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LE GRAND 


CATECHISME 


DE CANISIUS., 


PRÉCIS 


DE LA 


DOCTRINE CHRÉTIENNE. 


DEUXIÈME PARTIE 


PRINCIPES DE LA JUSTICE CHRÉTIENNE. 


SECTION IL — DU BIEN QU'IL S'AGIT DE FAIRE. 


CHAPITRE 1. 


DES TROIS PRINCIPALES ESPÈCES DE BONNES ŒUVRES. 


ARTICLE IV. — DB L'AUMONE & DES ŒUVRES DB MISÉRICORDE. 


Question L. 


Qu'est-ce que l’aumône? 

L’aumône est un bienfait par lequel, touchés de compassion, 
nous soulageons la misère d'autrui. Elle nous est recommandée 
par ces paroles de l’ange Raphaël adressées à Tobie : La prière, 
accompagnée du jeûne et de laumôêne, vaut mieux que tous les 
trésors qu'on peut amasser; paroles qui doivent nous convaincre 
que nos prières et nos jeûnes seraient sans vertu, S'ils n'étaient ' 
accompagnés de laumône. « Telle est l'excellence de la misé- 
ricorde, » a dit saint Ambroise, « que c’est cette vertu qui nous 
rend parfaits, puisqu'elle fait de nous autant d’imitateurs de notre 
Père céleste, qui est le modèle achevé de toute perfection. Rien 
ne rend un chrétien plus recommandable que l'exercice de la 
miséricorde. » Voici ce qu’en a dit Jésus-Christ lui-même : Soyez 
donc miséricordieux, comme votre Père, tout le premier, est misé- 
ricordieux, afin de vous montrer les enfants de votre Père céleste, 
qui fait lever son soleil sur les bons et sur les méchants, et pleuvoir 


sur les justes et sur les injustes. Ainsi parlait notre Sauveur, ce 
Ve 
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divin Samaritain, plein de bonté et de miséricorde, qui a passé 
en faisant le bien, et en guérissant tous ceux qui étaient tour- 
mentés par le démon (X). 


TÉMOIGNAGES DE L'ÉCRITURE. 


d. Tobie, XII, 8 : « La prière accompagnée du jeùne et de 
l’aumône vaut mieux que tous les trésors et tout For qu’on peut 
amasser. » 

2. Osér, VI, 6 : « C’est la miséricorde que je veux, et non le 
sacrifice, et jaime mieux la connaissance de Dieu que les holo- 
caustes. » 

3. Marrmieu, IX, 42-43 : « Ce ne sont pas ceux qui se portent 
bien qui ont besoin de médecins, mais ceux qui sont malades. 
— Allez done, et sachez ce que signifient ces mots : Je veux la 
miséricorde, et non le sacrifice. » 

h. Id., XII, 7 : « Si vous saviez bien ce que veulent dire ces 
paroles : Je veuxla miséricorde et non le sacrifice, vous n'auriez 
jamais condamné les innocents. » 

5. Proverbes, XXI, 3 : « La miséricorde et l'équité valent 
mieux aux yeux du Scigneur que tous les sacrifices. » 

6. Philippiens, IV, 18 : « Maintenant j'ai tout et en abon- 
dance : je suis comblé de biens, depuis que j'ai reçu d'Epaphro- 
dite ce que vous m'avez envoyé, comme une oblation d’agréable 
odeur, comme une hostie que Dieu accepte volontiers, et qui lui 
est agréable. » 

7. Hébreux, XIII, 16 : « Souvenez-vous d'exercer la charité 
et de faire part de vos biens aux autres; car c’est par de tels 
sacrifices qu’on se rend Dieu favorable. » 

8. Luc, VI, 27-38 : « Mais je vous dis, à vous qui m’écoutez : 
Aimez vos ennemis; faites du bien à ceux qui vous haïssent. — 
Bénissez ceux qui vous maudissent, et priez pour ceux qui vous 


cordia, inquit Ambrosius, quæ et ipsa per- 
fectos facit, quia imitatur perfectum Patrem. 
Nihil tam commendat chrislianam animam, 
quàm misericordia. Sic ille. Estote ergo 
misericordes, sicut et Pater vester mise- 
ricors est, ut sitis filii Patris vestri qui 


xX. 
Quid est Eleemosyna? 


Est beneficium seu munus, quo alterius 
miseriæ ex nostro commiserationis affectu 


subvenilur. Quò speclat id, quod apud 
Tobiam Raphael angelus teslalur : Bona 
est oratio cum jejunio et eleemosyna : ut 
intelligamus, sicut Cyprianus admonet, 
orationes nostras ac jejunia minus posse, 
nisi eleemosynis adjuventur. Bona miseri- 


in cœlis est, què solem suum oriri facit 
super bonos et malos. et pluit super justos 
et injustos. lta Christus Salvator et Sama- 
ritanus noster, omni gratia et misericordia 
plenus, qui pertransiit benefaciendo, et 
ganando omnes oppressos à diabolo, 
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calomnient. -— Et si quelqu'un vous frappe à une joue, pré- 
sentez-lui encore l’autre ; et si quelqu'un vous enlève votre man- 
teau, laissez-lui emporter aussi votre tunique. — Donnez à tous 
reux qui vous demandent, et ne redemandez point votre bien à 
celui qui vous le ravit. — Et ce que vous voulez que les hommes 
fassent pour vous, faites-le pareillement pour eux. — Que si vous 
n’aimez que ceux qui vous aiment, quel gré vous en saura-t-on, 
puisque les pécheurs aussi aiment ceux qui les aiment? — Et si 
vous faites du bien à ceux qui vous en font, quel gré vous en 
saura-t-on, puisque les pécheurs font la même chose ? Et si vous 
prêtez à ceux de qui vous espérez recevoir, quel gré vous en 
saura-t-on, puisque les pécheurseux-mêmes prêtent aux pécheurs, 
afin d’en recevoir autant à leur tour? — Mais aimez vos ennemis, 
faites-leur du bien, et prêtez sans rien espérer; ct votre ré- 
compense sera très-grande , et vous serez les enfants du Très- 
Haut; car il est bienfaisant même à l'égard des ingrats et des 
méchants. — Soyez donc miséricordieux, comme votre Père est 
miséricordieux. — Ne jugez point, et vous ne serez point jugés ; 
ne condamnez point, et vous ne serez point condamnés ; remettez, 
et on vous remettra ; — donnez, et on vous donnera; on versera 
dans votre sein une mesure pleine et pressée, et qui débordera; 
car on se servira pour vous de la même mesure dont vous vous 
serez servis pour les autres. » 

9. Psaume XXXII, 5 : « Le Seigneur aime la miséricorde et la 
justice; toute la terre est remplie des bienfaits du Seigneur. » 

40. Id., CXVIII, 64 : « La terre est tempiig des does 
du Seigneur. » 

44. Id., CXLIV, 8-9, 15-17 : « Le Seigneur est plein de ten- 
dresse et de bonté; il est patient et riche en miséricorde. — Le 
Seigneur est bon envers toutes ses créatures, et sa miséricorde 
s'étend sur tous ses ouvrages. — Le Seigneur soutient tous ceux 
qui tombent, et il relève tous ceux qui sont renversés. — Toutes 
les créatures ont les yeux tournés vers vous, Seigneur, et vous 
leur donnez leur nourriture au temps convenable. — Vous ouvrez 

_ votre main, et vous rassasiez de vos bienfaits tout ce qui respire. » 

49. Luc, X, 33 : « Un Samaritain passant par-là vint près de 
lui, et le voyant, il fut ému de compassion à son sujet, etc. » 

43. Actes, X, 37-38 : « Pierre leur dit : Vous savez ce qui est 
arrivé dans la Judée, à commencer par la Galilée, après le bap- 
tême que Jean a prêché; — comment Dieu a oint de l'Esprit- 
Saint et de force Jésus de Nazareth, qui allait de lieu en lieu faisant 
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le bien et guérissant tous ceux qui étaient sous la puissance du 
démon, parce que Dieu était avec lui. » 


TÉMOIGNAGES DE LA TRADITION. 


4. S. CanvsosTôme, Hom. XIII in Epistolam II ad Corinthios : 
« L’aumône consiste non pas simplement à donner aux pauvres, 
mais à leur donner avec commisération pour eux. » 

2. S. Aucusnix, Serm. XXX de verbis Domini : « Que signifient 
ces paroles, Faites l’aumône? Elles signifient : Faites miséricorde. 
Que veut-on dire maintenant par ces paroles, Faites miséricorde? 
Si vous en avez l'intelligence, commencez par vous la faire à 
vous-même. Comment en cffet, si vous éliez cruel pour vous- 
même, pourriez-vous être miséricordieux pour les autres? Faites 
l'aumêne, et toutes choses seront pures pour vous. Mais que ce soit 
une véritable aumône. Qu'est-ce que l’aumône? C'est un acte de 
miséricorde. » 

3. S. Cyprien, de opere et eleemosynis : « L’ange Raphaël, 
dans Tobie, confirme aussi la même chose; il exhorte à faire 
l’'aumône gaiement et libéralement. Il dit : La prière est bonne 
avec le jeûne, et aumône vaut mieus que d'amasser des trésors, 
parce que aumône délivre de la mort, et que c’est elle qui lave les 
péchés. Il témoigne par-là que nos oraisons sont moins puissantes, 
lorsqu'elles ne sont pas secondées par des aumônes. Il nous apprend 
que ce sont les aumônes qui rendent nos prières efficaces, qui nous 
garantissent des dangers, qui délivrent nos âmes de Ja mort (4). » 

4. S. Pierre CurysoLocue, Serm. XLIII ; ce passage a été 
rapporté plus haut , tom. IV, quest. LIL, témoign. 4, page 509. 

5. S. Léon-Le-Grann, Serm. HI de jejunio Pentecostes : « L’absti- 
nence est un remède salutaire pour les maux de l’âme, lorsque 
celui qui jeùne pourvoit aux besoins de ceux qui ont faim. Nous 
ne pouvons ignorer que l’aumône soit d’un plus grand mérite 
que le jeùne devant Dieu, après que le Sauveur a dit : Donnez 
l'aumône de ce que vous avez, et toules choses seront pures pour 
vous (Luc, XI, 44). Si nous voulons effacer les taches que nos 
péchés ont imprimées à nos âmes, ne refusons pas aumône aux 
pauvres, afin que nos bonnes œuvres nous aident à mériter la 
miséricorde de Dicu au jour du jugement par la grâce de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ (2). » 

6. S. Auorotse, des Devoirs des ministres sacrés, liv. I, c. 44 : 


(1) Cf. Les Pères de l'Eglise, trad. Genoude, t. V. 
(2) Cf. Sermons de saint Léon, p. 525-526. 
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« La miséricorde engendre, elle aussi, la perfection, puisqu'elle 
nous fait ressembler à notre Père céleste qui est la perfection 
même, et qu’il n’y a point de vertus qui rehaussent davantage 
Fâäme d'un chrétien. La compassion envers les pauvres est sur- 
tout ce qu’il doit commencer par exercer; c’est imiter la nature, 
qui donne libéralement ses fruits à tout le monde. Eh! que pouvez- 
vous faire de mieux que de secourir les pauvres par vos lar- 
gesses, que de prendre en pilié vos semblables et de leur prêter 
assistance? Dans votre argent, ils reçoivent la vie; pour vous, 
ce n’est qu’une pièce de monnaie qui sort de vos mains; eux, ils 
l'apprécient comme leur subsistance; le denier de vos aumônes 
est toute leur fortune. 

» Vous recevrez en retour Dose que vous ne leur aurez donné, 
puisque vous leur serez redevable de votre salut. En donnant un 
habit à un misérable réduit à l’état de nudité, vous vous revêtez 
de la justice; si vous recevez un pèlerin sous votre toit, vous vous 
attirez la faveur des saints, et vous méritez une place dans les 
tabernacles éternels. Ce n’est certes pas une grâce de peu de 
prix, puisqu’en semant des biens périssables, vous en recueillez 
d'immortels. Vous ne pouvez comprendre les secrets jugements 
de Dieu dans la conduite qu’il tint à l'égard de Job? Admirez 
seulement la vertu de ce saint homme, qui pouvait dire avec 
raison (XXIX, 45-16) : J'étais l'œil des aveugles et le pied des 
boiteux; j'étais le père des affligés, et leurs épaules ont été réchauffées 
par la toison de mes agneaux; les voyageurs ont toujours eu un asile 
dans ma maison; ma porte est restée ouverte à tout venant. Bien- 
heureux est celui qui n’a jamais repoussé le pauvre, et qui ne l’a 
jamais laissé sortir de sa demeure sans le charger de bienfaits! 
Nul ne peut être plus heureux que celui qui a su comprendre 
les nécessités du pauvre, les infirmités du malade et les douleurs 
de la misère. Au jour du jugement, tel qui aura fait miséricorde 
au nom de Dieu, aura fait son débiteur de Dieu lui-même, et 
recevra de lui le salut éternel pour récompense (4). » 

7. S. CunysosTôme, Serm. XXXVI ad populum Antiochenum 
(al. Hom. VI in Epist. II ad Timotheum cap. 2): « Jésus-Christ 
n’a pas dit : Si vous jeünez, vous serez semblable à votre Père : 
Tl wa pas dit : Vous serez semblable à votre Père, si vous gardez 
la virginité. Il n’a pas dit : Vous lui serez semblable, si vous 
priez. Aucune de ces choses ne peut convenir à Dieu, et ces 


(4) CF, Chefs-d'œuvre des l'ères de l'Eglise, ete., t. VI, p. 140-143. 


6 DE L'AUMÔNE 


gortés de pratiques n’ont rien de commun avec sa nature. Mais 
qu'est-ce qu'il a dit? Soyez miséricordieux, comme l'est lui-même 
votre Père céleste (Luc, VI, 36). Voilà l'office de Dieu. Si vous 
ne lui ressemblez pas en cela, en quoi lui ressemblez - vous 
donc? Je veux, nous a-t-il dit, la miséricorde, et non le sacrifice. 
(Osée, VI, 6). Dieu a fait le ciel, la terre, la mer : tous ces 
ouvrages sont grands, et portent le cachet de sa sagesse; néan- 
moins aucun de ces ouvrages ne lui a gagné le cœur de l’homme, 
comme la miséricorde et l'humanité qu’il a déployée envers nous. 
C’est là aussi une œuvre de sagesse, de puissance et de bonté; 
mais c’est bicn plus encore, qu'il se soit fait notre esclave. Cela 
ne doit-il pas exciter bien davantage notre admiration? Cela ne 
doit-il pas bien davantage nous jeter dans le ravissement? Rien 
n’atlire Dieu comme la miséricorde. Tous les prophètes sont 
pleins de semblables témoignages (4). » 

8. S. Aucusrin, Serm. LXXVI (2) : « Celui qui subvient aux 
nécessités des pauvres obtiendra facilement la guérison des plaies 
que lui auront faites ses péchés, et il sera fait miséricorde à celui 
qui ne refuse pas à son prochain les services qu’il peut lui rendre. 
Enfin, que celui à qui il est commandé de donner se réjouisse 
de n'être pas dans une condition où il ait lui-même besoin de re- 
courir à la libéralité des autres. C'est un assez grand sujet de gloire 
pour celui qui donne, que de trouver dans la misère d’autrui 
l'occasion de s'enrichir par ses libéralités mêmes envers les 
pauvres, de faire de Dieu lui-même son débiteur par la miséri- 
corde qu'il exerce à leur égard, de nourrir Jésus-Christ dans leur 
personne, et de mettre à profit leur indigence pour obtenir le 
pardon de ses propres péchés. C’est Dieu même qui nous invite 
à consuller en cela nos propres intérêts, par ces paroles incisives : 
Si vous navez pas été fidèles dans l'emploi des richesses injustes, qui 
voudra vous confier les véritables? El si vous n’avez pas élé fidèles 
dans l'administration d'un bien étranger, qui vous en donnera pour 
vous appartenir en propre (Luc, XVI, 11-42)? Chacun doit en effet 
se montrer tel pour les pauvres, qu’il voudrait qu’on se montrât 
pour lui s’il était pauvre lui-même. Vous seriez d’ailleurs bien 
ennemi de vos propres intérêts, si vous refusiez de vous concilier 
Dieu lui-même en faisant de ses dons l'usage qu'il demande de 


(1) Cf. S. Joannis Chrysostomi opera, tom. XI, pag. 696, édit. de 
Montfaucon; pag. 751, édit. de Gaume. 

(2) Ce scrmon ne paraît pas être de saint Augustin. Voy. NoëL-ALex., 
Hist. eccl., t. V, p. 106, édit. de Mansi. 
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vous, et de lui obéir en distribuant à vos semblables des biens qu’il 
né vous a confiés que dans ce but. Car Dieu, en vous chargeant 
de leur dispensation , ne s’en est pas pour cela dessaisi ; ce n’est 
que de ses propres biens qu’il vous commande de faire des dons 
aux pauvres. Pourquoi faites-vous si peu de cas des ordres de 
votre bienfaiteur ? Pourquoi ne remplissez-vous pas les conditions 
du pacte qu'il a fait avec vous? Pourquoi fermez-vous l'oreille au 
commandement qu’il vous fait d’être charitable? On s'expose à 
perdre l’argent qu’on a reçu, quand on met de la négligence à 
en tirer profit. Soyez miséricordieux, comme votre Père céleste est 
miséricordieux lui-même envers vous. Montrez par vos actes votre 
ressemblance avec votre père. Montrez l’affinité de votre race 
par celle de vos œuvres. Que votre conduite soit la justification 
du nom que vous portez, et que le nom que vous portez soit 
l'expression abrégée de votre conduite. Que le fils conserve fidé- 
lement les dons qu’il a reçus de son père, pour que le père re- 
mette un jour à son fils la récompense qu’il lui a promise. Le 
patrimoine mis en votre possession vous appartient, si vous le 
faites valoir; il cesse d’être à vous, si vous le laissez inactif. 
L'argent gardé dans les coffres est exposé à tous les hasards; 
celui que la miséricorde met à profit procure les biens éternels. 
Que craignez-vous de confier à Jésus-Christ ce que vous aurez 
tant de peine à soustraire aux voleurs? Celui qui donne aux pau- 
vres, nous dit le Sage, n'aura besoin de rien (Prov., XXVIII, 27). 
Vous partagez votre patrimoine entre vos héritiers; et Jésus-Christ 
est-il donc indigne d’avoir part à votre bien, et de vous aider à 
l'emporter avec vous dans l'éternité? Pourquoi garder pour un 
béritier ce dont vous ne savez pas si cela devra lui servir? Pourquoi 
entasser des biens que vous laisserez peut-être à des ingrats? Qui 
sait si ce que vous détacherez, pour fairc quelque aumône, de la 
part que cet héritier attend de vous, ne tournera pas à son propre 
avantage? Commencez donc par faire ce que Dieu vous ordonne, 
pour recevoir plus tard ce qu’il vous a promis. Celui qui ne veut 
pas prêter à intérêt à Dieu même, ne peut pas recevoir d'intérêts 
qui lui profitent. Celui qui a pitié du pauvre préte au Seigneur à 
intérêt, nous dit l’auteur des Proverbes (Prov., XIX, 47). Eh! 
comment pourrait prétendre à recevoir l’eifet des divines pro- 
messes, celui qui refuserait d'observer les préceptes divins? » 

9. Le même, in Libro L homiliarum, hom. XXXIX (4), ayant 


(1) Cette homélie semble à Noël-Alexandre n'être pas de saint Augustin, 
V. Nat, ALEx., iist. eccl., t. V, p. 105, édit. de Manvi. 
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à expliquer ces mots du psaume XL, Beatus qui intelligit super 
egenum et pauperem, dit ces paroles : « Heureux celui qui fait 
Taumône avec largesse, parce que son argent lui sert à gagner 
le ciel, et qu’en nourrissant ceux qui ont faim, il éteint l'incendie 
qu'allumeraient ses péchés. C’est le témoignage que lui rend le 
Prophète, et il éprouvera les effets de la protection de l'Esprit- 
Saint. Ses bonnes œuvres lui procurent la paix pour le temps de 
cette vie, et la sécurité pour le moment de sa mort; son patri- 
moine le suivra dans le ciel et entrera dans les greniers éternels ; 
en nourrissant le pauvre, il aura rendu Dieu lui-même son dé- 
biteur. En se contentant de peu pour la vie présente, il s'assure 
les biens de la vie future, et un riche héritage pour le jour du 
jugement. Il n’aura à redouter aucune perte, du moment où ses 
aumônes lui auront assuré le trésor de la piété... 

» La miséricorde dont vous userez, mes frères, envers le 
pauvre, sera parfaite, si vous n’attendez pas pour lui donner le 
nécessaire qu’il vous en ait fait la demande. Car c’est une aumône 
bien défectueuse, que celle que les supplications extorquent en 
quelque façon. Quand même un mendiant garderait le silence, la 
pâleur répandue sur son visage, son air exténué, défait, ne parle- 
t-il pas assez haut? Hâtez-vous de venir à son secours, pour ne 
pas l'entendre vous prier de ne pas garder pour vous ce 
que vous devez au Seigneur. Imitez votre Dicu, qui fait lever 
son soleil sur les bons et sur les méchants, et pleuvoir sur les 
justes et sur les injustes. La pluie vient arroser vos terres avant 
même que vous la demandiez; elle répand la fertilité sur votre 
terrain tandis que, reposant dans votre lit, vous êtes plongé dansle 
sommeil ; Dicu commande de même au jour de vous illuminer de 
ses clartés, aux éléments de se mettre à votre service, à la terre 
de vous prodiguer ses fruits même à votre insu. Le ciel féconde 
la terre qui enfante pour nous tous ces biens, que nous recevons 
‘ensuite commc ils nous viennent et sans les avoir demandés. Et 
vous, ô homme, vous vous monirerez chiche d’un morceau de 
pain, ou bien vous ne vous en dessaisissez qu'autant qu’on vous 
Fachète? Les quatre mille personnes qui suivirent Jésus dans 
le désert ne lui demandèrent pas les sept pains et les quelques 
petits poissons qui suffirent pour nourrir abondamment une si 
grande multitude ; rien que l'intérêt que Jésus aurait pu en tirer 
aurait dépassé le capital lui-même. Recueillez les restes, de peur 
qu'ils ne se perdent, dit-il après avoir nourri tout ce peuple 
(Marru., XV, 56 et suiv.), parce que toute cette provision avait 
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été sanctifiée; qu'on remplisse de ces restes sept corbeilles : tous 
ces milliers de personnes ont été rassasiés : ce peu a suffi pour 
tout le monde. A mesure qu’ils mangeaient, la nourriture se 
multipliait sous leurs mains : ainsi en sera-t-il de l'aumône, mes 
frères, et en cela l’homme participera à la puissance de Dieu, 
qui a laissé à dessein des pauvres sur la terre, lui qui nourrit de 
rien le ciel entier, pour nous donner l’occasion de faire aumône. 
Mais si tous étaient dans l'abondance, c'en serait fait de lau- 
mône ; Dieu nous a donc offert comme un second baptême, en 
nous offrant le moyen de pratiquer cette vertu. Car qui est-ce qui 
est sans péché? Or, de même que l’eau éteint le feu, ainsi l’au- 
mône éteint-elle les péchés. Que l'abondance de nos provisions 
nous serve, par la part que nous en fcrons aux pauvres, à 
éteindre les flammes que nos péchés auraient allumées : la mi- 
séricorde que nous aurons exercée nous fermera les portes de 
l'enfer, et empêchera que nous ne soyons jetés dans ses abîmes. 
Dieu fera miséricorde à celui qui aura lui-même fait miséricorde ; 
il sera sans pitié pour celui qui aura été sans pitié. Donnez de 
votre pain, tandis que vous avez le moyen de le faire : c’est une 
chose dont on n’a pas besoin dans l’autre vie; après la mort, 
vous n’aurez plus de froment à récolter ou à distribuer ; personne 
ne vous demandera plus l’aumône; ce ne sera plus le temps de 
faire miséricorde. Les bons et les méchants seront à jamais sé- 
parés les uns des autres d’après la différence et l'opposition de 
leurs actes; Jésus-Christ, notre roi et notre juge, fera ce discer- 
nement entre les agneaux et les boucs, qu’il placera, les uns à 
sa droite, et les autres à sa gauche; il dira que c’est lui-même qui 
a eu faim, qui a eu soif, qui a enduré toutes les autres sortes de 
privations et de souffrances dans la personne de ses serviteurs. 
Donnez donc, mes chers frères, à tous ceux que vous voyez dans 
le besoin, mais principalement à ceux qu’une même foi a rendus 
comme vous enfants de Dieu; donnez à tous, de peur que celui 
à qui vous n’auriez pas donné ne soit Jésus-Christ lui-même ; 
ou plutôt, croyez-moi, c’est à Jésus-Christ lui-même que vous 
serez assuré de donner. » 

10. S. Léon-LE-Graxn, Serm. V de Quadragesimä e « Les per- 
sonnes qui ont de la douceur et de la clémence sont naturelle- 
ment libérales ; rien n’est plus digne de Phomme que d'imiter son 
créateur, et de mesurer les largesses que l’on doit faire sur l’éten- 
due de ses moyens ; car lorsqu'on donne à manger à ceux qui ont 
faim, qu’on a soin de vêlir ceux qui sont nus, qu'on soulage les 
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infirmes, n'est-ce pas en quelque manière tenir la place de Dieu? 
La bonté du serviteur n'est-elle pas un effet de la bonté du 
maître ? Quoiqu'il n'ait pas besoin de secours pour répandre sur 
nous les dons de sa miséricorde, il a tellement tempéré sa toute- 
puissance , qu’il subvient aux nécessités des hommes par le mi- 
nistère des hommes mêmes, et c’est avec justice qu’on le remercie 
des œuvres de charité qu’il exerce par les mains de ses créatures. 
Voilà pourquoi le Sauveur du monde disait à ses disciples : Que 
votre lumière luise devant les hommes, afin que, voyant vos bonnes 
œuvres, ils glorifient votre Père, qui est dans le ciel (Matraru, V, 
16), et qui vit et règne avec le Verbe et le Saint-Esprit (4). » 
40. Ibidem, Serm. X de Quadragesimd : « Il faut aussi, pendant 
le carême, avoir plus de zèle que jamais pour soulager les misères 
des pauvres et toutes les autres espèces d’infirmités, afin que plus 
de gens puissent rendre à Dieu des actions de grâces, et que le 
pain que nous donnons aux pauvres relève le mérite de notre 
jeùne. Les secours que les fidèles rendent aux pauvres honorent 
Dieu plus que tout autre acte de vertu; et dans le zèle que 
nous apportons à exercer la miséricorde, il se plait à reconnaitre 
l'image de la sienne. Que la crainte de manquer de ressources 
n’empêche jamais de faire de tels sacrifices : car unc âme bien- 
faisante et libérale est toute seule une grande richesse. Puisque 
Jésus-Christ est l’objet et le principe de nos charités, pouvons- 
nous jamais manquer de moyens pour faire des largesses? Cette 
main qui, en rompant le pain et en le distribuant le multiplie, 
préside aux bonnes œuvres ; que celui donc qui donne l’aumône 
la fasse avec joic ct sans inquiétude. Moins il se réservera pour 
soi-même, plus seront grands les avantages qu'il retirera de ses 
aumônes, puisque saint Paul a dit en termes exprès : Dieu, qui 
donne la semence à celui qui sème, vous donnera le pain dont vous 
avez besoin pour vivre, et il mullipliera la semence de vos charités, 
et il fera croître de plus en plus les fruits de votre justice (II Cor., 
1X, 10); par la grâce de Notre-Scigneur Jésus-Christ, qui vit et 
règne avec le Père et le Saint-Esprit dans les siècles des siècles(2). 
12. S. Gnécoine de Nysse, Lib. de beatitudinibus, explique de 
la manière suivante ces paroles de Notre-Seigneur, Beati miseri- 
cordes (Matra, V, 7) : « Je sais qu’en beaucoup d'endroits des 
divines Ecritures, les écrivains inspirés appellent du nom de misé- 
ricordieux la Divinité elle-même; ainsi David dans ses psaumes; 


(1) Cf. Sermons de saint Léon-le-Grand, p. 299-300, 
(2) CI. Ibidem, p. 265-266. 
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ainsi Jonas dans ses prophéties; ainsi le grand Moïse dans une 
multitude de passages. Si donc ce nom de miséricordieux convient 
à Dieu lui-même, que fait Jésus-Christ en vous exhortant à la 
miséricorde, autre chose que de vous exhorter à devenir des dieux 
en quelque sorte, en revêtant ce qui fait le propre caractère de 
la Divinité? Car si Dieu est appelé miséricordieux par les écrivains 
sacrés ; si d’ailleurs c’est Dieu qui possède la vraie béatitude , il 
est évident, par une conséquence logique et rigoureuse, que qui 
que ce soit, fùt-il un simple mortel, qui pratique la miséricorde, 
participe par-là même à la suprême béatitude , puisqu'il possède 
Fattribut qui donne son nom à la Divinité. Le Seigneur est misé- 
ricordieux et juste, et notre Dieu est compatissant (Ps. CXIV, 5). 
Comment donc ne serait-il pas heureux, l’homme qui est appelé, 
et qui est effectivement , ce qui fait la propre dénomination de 


» Le genre humain semble partagé tout entier en deux classes 
opposées, celle des maîtres et celle des esclaves, celle des riches 
et celle des pauvres, celle de la noblesse et celle de la roture, 
celle des faibles et celle des forts , et cette antinomie se retrouve 
partout. Afin donc que celui qui a plus et celui qui a moins soient 
remis au même niveau, et que ce qui manque aux uns soit sup- 
pléé par ce qui abonde chez les autres, le divin Maître nous re- 
commande à tous la miséricorde à l'égard de ceux qui souffrent; 
car on ne peut être porté à soulager le prochain dans son 
malheur, qu’autant que la miséricorde en inspire le sentiment, 
puisque la miséricorde se conçoit comme l'opposé de l’inhumanité. 
De même donc qu’un caractère inhumain se montre inaccessible 
à ceux qui voudraient l’aborder, de même l’homme compatissant 
et miséricordieux s’identifie pour ainsi dire avec celui qu’il voit 
dans le besoin, et s’accommode à tout ce que demande de lui 
celte âme plongée dans l’amertume. » 


Question IL. 


En quels termes la sainte Ecriture nous recommande-t-elle 
l’aumône? 

L’Ecrilure nous recommande l’aurmône par une foule d’instruc- 
tions, d’exhortations et d'exemples. Saint Cyprien va jusqu’à dire 
qu'aucun précepte ne nous est plus fréquemment intimé dans 
l'Évangile que celui de faire l'aumôme, et de placer notre trésor 
dans le ciel, au lieu de mettre notre dernière fin dans les biens 
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de la terre. De là ces maximes de Jésus-Christ : Donnez l'aumône 
de ce que vous avez, et toutes choses seront pures pour vous.— Vendez 
ce que vous possédez, et donnez-le en aumônes. — Faites-vous des 
bourses qui ne s’usent point avec le temps; amassez-vous dans le ciel 
un trésor qui ne puisse jamais se perdre... Employez les richesses 
injustes à vous faire des amis, afin que, lorsque vous viendrez à man- 
quer, ils vous reçoivent dans les tabernacles éternels. En deux mots : 
Donnez, et on vous donnera. C’est pourquoi le prophète Daniel 
donne le conseil suivant à un roi impie : Ruchetez vos péchés par 
des aumônes, et vos iniquilés par les œuvres de miséricorde pratiquées 
envers les pauvres. Ailleurs nous lisons : D'eau éteint le feu même le 
plus ardent, et l'aumône résiste aux péchés. Ces autres paroles que 
nous allons citer ne sont pas d’un homme, mais d’un ange : D'au- 
inône délivre de la mort; c’est elle qui efface les péchés, et qui fait trouver 
la miséricorde et la vie éternelle. Voici enfin les paroles de Jésus- 
Christ lui-même : Quiconque aura donné seulement à boire un verre 
d'eau froide à l'un de ces plus petits, en considération de ce qu’il est 
un de mes disciples, je vous dis en vérité qu'il ne perdra point sa ré- 
compense. — Heureux donc les miséricordieux, parce qu'ils obtien- 
dront miséricorde. — Par la raison contraire, et ce sont les pa- 
roles de l’apôtre saint Jacques, celui qui n'aura pas fait miséri- 
corde sera jugé sans miséricorde (XI). 
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4. Deutéronome, XV, 7, 8, A1 : « Si, dans le pays que le 
Seigneur doit vous donner, un de vos frères de la même ville 


XI. 


Date. et dabitur vobis. Proinde Daniel 


Quo pacto Scriptura nobis commendat 
cleemasynam ? 


Mullis quidem et apertis præceplis, pro- 
missionibus et exemplis. Quin Cyprianus 
docet in Evangelio, nihil præcipi fre- 
quentiùs, quàm ut insistamus eleemosynis 
dandis : nec terrenis possessionibus incum- 
bamus, sed cœlestes thesauros potiùs re- 
condamus. Hine illæ Christi sententiæ : 
Quod superest, dale eleemosynam; et 
ecce omnia munila sunt vobis. Vendite 
guæ possidetis, et dale eleemosynam, 
Facite vobis sacculos qui non veterascunt, 
thesaurum non deficientem in cælis. Mue 
alihi : Facite vobis amicos de mammona 
iniquitatis, ut cùm defeceritis, recipiant 
vos in æterna tabernacula. Breviter : 


propheta impio regi consulit : Peccata tua 
eleemosynis redime, et iniquitates tuas 
misericordiis pauperum. Tum alibi legi- 
iur: Ignem ardentem extinguit aqua, et 
eleemosyna resistit peccatis. Neque homi- 
nis verà, sed angeli vox ea fuit: Elcemosyna 
à morte liberat, et ipsa est quæ purgat 
peccata, et facit invenire misericordiam 
et vitam æternam. Quin et Christus ipse 
pronuntiat : Quicunque potum dederit uni 
ex minimis istis calicem aquæ frigidæ 
tantům în nomine discipuli, amen dico 
vobis, non perdet mercedem suam. Beati 
igitur misericordes, quoniam ipsi miseri- 
cordiam consequentur. F contrario antem, 
ut Jacobus afirmat, judicium sine mise- 
ricordia illi, qui non facit misericor- 
diam. 
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que vous tombe dans la pauvreté, vous n’endurcirez point votre 
cœur et vous ne fermerez point votre main ; — mais vous l'ou- 
vrirez au pauvre, et vous lui prêterez ce dont vous verrez 
qu’il aura besoin. — Il y aura toujours des pauvres dans le pays 
où vous habiterez. C’est pourquoi je vous ordonne d’ouvrir votre 
main à votre frère pauvre et sans secours, et qui demeurera 
avec vous dans le même pays. » 

9. IL Espras, VIII, 8-40 : « Et ils lurent distinctement et 
intelligiblement dans le livre de la loi de Dieu, et le peuple en- 
tendit ce qu’on lui lisait. — Or, Néhémias, qui avaitla dignité 
d’Athersatha , Esdras, prêtre et docteur de la loi , et les lévites, 
qui interprétaient la loi à tout le peuple, leur dirent : Ce jour est 
un jour saint et consacré au Seigneur notre Dieu : ne vous 
attristez point et ne pleurez point. Car tout le peuple, entendant 
les paroles de la loi, fondait en pleurs.— Et il leur dit : Allez, et 
mangez des viandes succulentes, et buvez du vin mêlé de miel; et 
faites en part à ceux qui n’ont rien apprêté pour manger, parce 
que ce jour est le jour saint du Seigneur. Et ne vous attristez 
point; car la joie du Seigneur est notre force. » 

3. Tobie, IV, 7-42 : « Fais l’aumône de ton bien, et ne dé- 
tourne ton visage d'aucun pauvre : car en ce cas le Seigneur 
ne détournera pas non plus son visage de toi. — Sois charitable 
autant que tu le pourras. Si tu as beaucoup, donne beaucoup; et 
si tu as peu, aie soin de donner de ce peu même de bon cœur. — 
Car tu amasseras ainsi un grand trésor et une grande récompense 
pour le jour de la nécessité. — L'aumône, en effet, délivre de 
tout péché et de la mort, et elle ne laissera point âme tomber 
dans les ténèbres. — L'aumône sera le sujet d’une grande con- 
fiance devant le Dieu suprême pour tous ceux qui l'auront faite. » 

4. Psaume XL, 1-3 : « Heureux l’homme attentif et sensible 
aux souffrances du pauvre et de l’indigent : le Seigneur le dé- 
livrera au jour de l’affliction. — Le Seigneur veillera sur lui 
et conservera ses jours; il le fera prospérer sur la terre, et ne 
l’abandonnera point à la merci de ses ennemis. — Le Scigneur 
l'assistera sur son lit de douleur ; sa main retournera sa couche 
pour le soulager dans ses maux. » 

5. Proverbes, XI, 17, 48, 24, 26 : « L'homme charitable fait 
du bien à son âme; l'homme dur rejette ses proches mêmes (ou, 
suivant les Scptante, laisse dépérir son propre corps). — L'ou- 
vrage du méchant ne sera point stable; mais la moisson est 
assurée à celui qui sème la iustice. — Les uns donnent ce qui 
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esi à eux, et sont toujours riches; les autres ravissent le bien 
d'autrui, et sont toujours pauvres. — Celui qui cache le blé sera 
maudit des peuples, et la bénédiction viendra sur la tête de ceux 
qui le vendent. » 

6. Ibid., XIV, A, 34 : « Celui qui méprise son prochain pèche, 
mais celui qui est miséricordieux envers le pauvre sera heureux ; 
celui qui croit au Seigneur aime la miséricorde. — Celui qui 
opprime le pauvre, fait injure à celui qui l’a créé; celui, au con- 
traire, qui en a compassion, honore son créateur. » 

7. Ibid., XIX, 17 : « Celui qui a pitié du pauvre prête au 
Seigneur à intérêt, et le Seigneur lui rendra son bienfait. » 

8. Ibid., XXIL, 9 : « Celui qui est enclin à la miséricorde sera 
béni, parce qu’il a donné de son pain au pauvre. » 

9. Ibid., XXV, 24, 22 : « Si ton ennemi a faim, donne-lui à 
manger ; s’il a soif, donne-lui à boire ; — car tu amasseras ainsi 
sur sa tête des charbons de feu, et le Seigneur te le rendra. » 

40. Ibib., XXVII, 27 : « Celui qui donne au pauvre ne 
manquera de rien ; mais celui qui méprise la prière du malheu- 
reux tombera lui-même dans la pauvreté. » 

41. Ecclésiastique, IV, 4-44, 36 : « Mon fils, ne prive point le 
pauvre de son aumône, et ne détourne point les yeux de lui. — 
Ne méprise point celui qui a faim, et n’aigris pas le pauvre dans 
son indigence. — N’attriste point le cœur du pauvre, et ne diffère 
point de donner à celui qui souffre. — Ne rejette point la prière 
de l’affligé, — et ne détourne point tes regards du pauvre. — Ne 
détourne point tes yeux du pauvre, de peur qu’il ne s’irrite contre 
toi, et ne donne point sujet à ceux qui t’implorent de te maudire 
par derrière. — Car limprécation de celui qui te maudira dans 
l’amertume de son âme sera exaucée; il scra exaucé par celui qui 
l’a créé. — Rends-toi propice à l'assemblée des pauvres ; bumilie 
ton âme devant les anciens, et baisse la tête devant les grands. 
— Prête sans peine l'oreille au pauvre, acquitte-toi envers lui 
de ce que tu lui dois, et réponds-lui favorablement et avec dou- 
ceur. — Délivre de la main du superbe celui qui souffre quelque 
injure, et ne garde pas d’amertume dans ton cœur. — Dans tes 
jugements , sois miséricordicux pour l'orphelin , comme si tu en 
étais le père, et sois comme un époux pour sa mère. — Et tu 
seras pour le Très-Haut comme un fils obéissant, et il aura com- 
passion de toi plus qu'une mère n'en a de son fils. — Que ta 
main ne soit point ouverte pour recevoir, et fermée paur donner. » 

49, Ibid., VIL 10, 36-39 : « Ne néglige point de prier et dẹ 
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faire l'aumône. — Ouvre ta main au pauvre, afin que ton saeri- 
fice d’expiation et ton offrande soit accomplie. — La libéralité est 
agréable à tous ceux qui vivent; ne la refuse pas même aux 
morts. — Ne manque pas de consoler ceux qui sont dans la tris- 
tesse, et de pleurer avec ceux qui pleurent. — Ne sois point pa- 
resseux à visiter les malades; car c’est ainsi que tu t'affermiras 
dans la charité. » 

43. Ibid., XII, 1-6 : « Si tu fais du bien, sache à qui tu le 
fais, et le bien que tu feras plaira beaucoup. — Fais du bien au 
juste, et tu recevras une grande récompense, sinon de lui, au 
moins du Seigneur. — Car il n’y a point de bien à espérer pour 
celui qui est habitué à commettre le mal, et qui ne fait point 
l'aumône , parce que le Très-Haut a les pécheurs en haine, et 
qu’il fait miséricorde à ceux qui se repentent. — Donne à celui 
qui est pieux, et refuse ta protection au pécheur; car Dieu ren- 
dra aux méchants et aux pécheurs ce qu’ils méritent, et il les 
réserve pour le jour de sa vengeance. — Donne à celui qui est 
bon, et n’assiste point le pécheur. — Fais du bien à celui qui est 
humble, et ne donne point au méchant. Empêche qu’on ne lui 
donne du pain, de peur qu’il ne devienne ainsi plus puissant que 
toi. » 

ih. Ibid., XVII, 48-19 ; « L'aumône de l'homme est devant 
Dieu comme un sceau, et il gardera le souvenir du bienfait de 
l’homme comme la prunelle de son œil. — Dieu s’élèvera enfin, 
et il rendra à chacun son salaire; chacun répondra devant lui de 
ce qu’il aura fait, et il précipitera les pervers au fond de l’abime. » 

15. Ibid., XXIX , 45-17 : « Renferme l'aumône dans le sein 
du pauvre, et elle t’obtiendra d’être délivré de tout mal. — 
L'aumône de l’homme est comme un trésor qui l'accompagne 
toujours, et elle lui conservera la faveur de Dieu comme la pru- 
nelle de l'œil, — Elle revivra dans la suite, et Dieu rendra à 
chacun la récompense qu’il aura méritée (4). » 

16. Ezécmez, XVIII, 5, 7, 9, 44, 46-17 : « Si un homme est 


(4) Les versets 16 et 17, rapportés ici, manquent dans notre Vulgate. 
En voici le texte latin, tel qu’on le trouve dans quelques vieux exemplaires: 
Eleemosyna viri quasi sacculus cum ipso, et gratium hominis quasi 
pupillam conservabit : et posteà resurget, et retribuet illis retribu- 
tionem unicuique in caput illorum. Ces deux versets manquent égale- 
ment dans le texte des Septante, à moins qu’on n’aime mieux dire que 
c'est ici un double emploi de versets semblables du chapitre XVII tout-à- 
heure cité, témoignage 14. 
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juste; s'il agit selon l'équité e? ‘a justice, etc.; — s’il ne contriste 
personne; s’il rend à son débiteur le gage qu'il a reçu de lui; s’il 
ne prend rien du bien d'autrui par violence; s’il donne de son 
pain à celui qui a faim; s’il couvre de vêtements ceux qui étaient 
nus; — s'il marche dans mes préceptes et garde mes ordon- 
nances pour agir selon la vérité : celui-là est juste, et il vivra 
très-certainement, dit le Seigneur Dieu... — Que si cet homme 
a un fils qui, voyant tous les crimes que son père avait commis, 
en soit saisi de crainte, et se garde bien de limiter, etc.; — qui 
ne contriste personne; qui ne retienne point à son débiteur le 
gage reçu de lui; qui ne prenne point par violence le bien d’au- 
trui; qui donne de son pain au pauvre; qui habille celui qui était 
nu; — qui détourne sa main de toute injustice à l’égard du 
pauvre; qui ne donne point à usure , et ne reçoive rien au-delà 
de ce qu’il a prêté; qui observe mes ordonnances et marche dans 
la voie de mes préceptes : celui-là ne mourra point, quelle qu’ait 
été l’iniquité de son père, mais il vivra très-certainement. » 
47. Marre, XXV, 34-46 : « Alors le roi dira à ceux qui 
seront à sa droite : Venez, les bénis de mon Père, possédez le 
royaume qui vous à été préparé dès le commencement du monde. 
— J'ai eu faim, ct vous m'avez donné à manger; j'ai eu soif, et 
vous m'avez donné à boire; j'étais en pays étranger, et vous 
m'avez recueilli; — j'étais nu, et vous m'avez revêtu; j'étais 
malade, et vous m'avez visité; j'étais en prison, et vous êtes 
venus à moi. — Alors les justes lui répondront : Seigneur, quand 
vous avons-nous vu avoir faim, et que nous vous avons donné à 
manger, ou avoir soif, ct que nous vous avons donné à boire?— 
Quand est-ce que nous vous avons vu comme étranger, et que 
nous vous avons recucilli; ou sans habits, et que nous vous 
avons revêtu? — Et quand est-ce que nous vous avons vu 
malade ou en prison, et que nous sommes allés vous visiter? — 
Et le roi leur répondra : Je vous le dis en vérilé, autant de fois 
que vous avez fait ces choses au moindre de mes frères que voici, 
c’est à moi-même que vous les avez faites. — Il dira ensuite à 
ceux qui seront à sa gauche : Allez loin de moi, maudits, au feu 
éternel, qui a été préparé pour le diable et pour ses anges. — Car 
j'ai eu faim, et vous ne m'avez pas donné à manger; j'ai eu soif, 
et vous ne m'avez pas donné à boire. — J'étais en pays étranger, 
et vous ne m'avez pas recueilli; j'étais nu, et vous ne m'avez 
pas revêlu; j'étais malade et en prison, et vous ne m'avez point 
visité. — Alors ils lui répondront aussi : Seigneur, quand est-ce 
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que nous avons vu avoir faim ou avoir soif, ou être comme 
étranger, ou sans habits, ou malade, ou en prison, et que nous 
avons omis de vous assister? — Mais il leur répondra : Je vous 
le dis en vérité, autant de fois que vous avez omis de faire quel- 
qu’une de ces choses à un de ces plus petits, c’est à moi que vous 
avez omis de la faire. — Et ceux-ci iront au supplice éternel, et 
les justes à la vie éternelle. » 

48. Luc, XIV, 42-14 : « Il dit aussi à celui qui l'avait invité : 
Lorsque vous faites un diner ou un souper, n’y invitez pas vos 
amis, ni vos frères, ni vos proches, ni ceux de vos voisins qui 
sont riches, de peur qu'ils ne vous invitent ensuite à leur tour, 
et qu'ainsi ils ne vous rendent ce qu’ils auraient reçu de vous. 
— Mais lorsque vous faites un festin, invitez-y les pauvres, les 
estropiés, les boiteux et les aveugles ; — et vous screz heureux 
de ce qu'ils n'auront pas le moyen de vous le rendre : car cela 
vous sera rétribué au jour de la résurrection des justes. » 

19. Id., XI, 39-44 : « Vous autres pharisiens, vous avez 
grand soin de nettoyer le dehors de la coupe et du plat; mais au 
dedans vous êtes pleins de rapines et d’iniquités. — Insensés que 
vous êtes, celui qui a fait le dchors m'a-t-il pas fait aussi le de- 
dans? — Au surplus, donnez l’aumône de ce que vous avez, et 
tout sera pur pour vous. » 

20. Id., XII, 53-34: « Vendez ce que vous avez, et donnez-le 
en aumônes; faites-vous des bourses qui ne s’usent point par 
le temps ; amassez dans le ciel un trésor qui ne s’épuise jamais, 
d'où les voleurs ne puissent approcher, et que les vers ne 
puissent gåter. — Car où est votre trésor, là est-aussi votre 
cœur. » 

94. Id., III, 40-44 : « Et la multitude interrogeait Jean en 
ces termes : Que devons-nous faire? — Que celui qui a deux 
habits en donne un à celui qui n’en a point, et que celui qui a 
une double portion de nourriture fasse de même. » 

22. Marrmeu, VI, 4-4, 49-24 : « Prenez garde de faire vos 
bonnes œuvres devant les hommes pour en être remarqués ; 
autrement vous n’en aurez point de récompense de votre Père 
qui est dans les cieux. — Lorsque vous faites l'aumône, ne faites 
point sonner la trompette devant vous, comme font les hypo- 
crites dans les synagogues et les places publiques, pour être 
honorés des hommes; je vous le dis en vérité, ils ont reçu leur 
récompense. — Mais lorsque vous faites l'aumône, que votre 
main gauche ignore ce que fait votre main droite, afin e volre 
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aumône se fasse en secret, et votre Père, qui voit ce qui se passe 
dans le secret, vous en rendra la récompense. — Ne vous 
amassez point de trésors sur la terre, où la rouille et les vers les 
consument, et où les voleurs les déterrent et les dérobent; — 
Mais faites-vous des trésors dans le ciel, où ni la rouille ni les 
vers nc les consument, ct où il n’y a point de voleurs qui les 
déterrent ct les dérobent. — Car où est votre trésor, là aussi 
sera volre cœur. » 

23. Id., XIX, 21-20 . « Si vous voulez être parfait, vendez 
ce que vous possédez, et donnez-le aux pauvres, et vous aurez 
un trésor dans le ciel; puis venez, ct suivez-moi. — Quiconque 
abandonnera pour moi sa maison, ou ses frères, ou ses sœurs, 
ou son père, ou sa mère, ou son épouse, ou ses enfants, ou ses 
terres, recevra le centuple et possédera la vie éternelle. » 

24. Marc, X, 21, 29-30 : « Jésus l'ayant regardé (un jeune 
homme qui lui avait demandé la permission de se metlre à sa 
suite) se prit d'affection pour lui et lui dit : Une seule chose 
vous manque : allez, vendez ce que vous avez, ct donnez-le aux 
pauvres, ct vous posséderez un trésor dans le ciel; puis venez, et 
suivez-moi... — Jésus répondant, dit : Je vous le dis en vérité, 
personne ne quittera pour moi ct pour l'Evangile sa maison, ou 
ses frères, ou ses sœurs, ou son père, ou sa mère, ou ses en- 
fanis, ou ses terres, — que présentement, dans ce siècle même, 
il n’en reçoive cent fois autant, des maisons, des frères, des 
sœurs, des mères, des enfants, des terres, au milieu même des 
persécutions, ct dans le siècle à venir la vie éternelle. » 

95. 1 Timothée, VI, 47-19 : « Ordonnez aux riches de ce 
monde de n'être point orgueilleux , de ne point mettre leur con- 
fiance dans des richesses incertaines, mais dans le Dieu vivant 
qui nous donne avec abondance tout ce qui est nécessaire à la 
vie; — d’être bienfaisants, de se rendre riches en bonnes œuvres, 
de donner l’aumône de bon cœur, de faire part de leurs biens, — 
de s’acquérir un trésor ct un fonds solide pour lavenir, afin 
d'arriver à la véritable vie. » 

26. Luc, XVI, 9-42 : « Employez les richesses d’iniquité à 
vous faire des amis, afin que, lorsque vous viendrez à défaillir, 
ils vous reçoivent dans les demeures éternelles, — Celui qui est 
fidèle dans les petites choses, sera fidèle aussi dans les grandes ; 
et eclui qui est injuste dans les petites choses, scra aussi injuste 
dans les grandes. — Si donc vous n’avez pas été fidèles dans les 
richesses injustes, qui voudra vous confier les biens véritables? 
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— Et si vous n’avez pas été fidèles dans un bien étranger, qui 
vous donnera le vôtre propre? » 

27. Id., VI, 38 : « Donnez, et on vous donnera; on versera 
dans votre sein une mesure pleine et pressée, ct qui débordera; 
car on se servira pour vous de la même mesure dont vous vous 
serez servis pour les autres. » 

28. II Corinthiens, VIII, 10-44 : « C’est donc ici un conseil 
que je vous donne, parce qu’en effet il vous est utile, à vous qui 
non-seulement avez commencé les premiers à faire cette charité, 
mais en avez de vous-mêmes formé le dessein dès l’année passée. 
— Achevez donc maintenant ce que vous avez commencé dès- 
lors, afin que, comme vous avez une volonté résolue d'assister 
vos frères, vous les assistiez aussi effectivement de ce que vous 
avez. — Car lorsqu'un homme a une ferme volonté de donner, 
Dieu l’accepte de sa part, en ne demandant de lui que ce qu'il 
peut, et non ce qu'il ne peut pas. — Et ainsi, je n’entends pas 
que les autres soient soulagés de manière à ce que vous soyez 
vous-mêmes surchargés; mais que, pour ôter l'inégalité, — 
votre abondarice supplée maintenant à leur pauvreté, afin que 
votre pauvreté à vous-mémes, le cas échéant, soit soulagée réci- 
proquement par leur abondance, et qu'ainsi tout soit réduit à 
l'égalité. » 

29. Ibid., IX, 5-12 : « Fai jugé nécessaire de prier mes 
frères, de prévenir mon arrivée près de vous; afin qu’ils aient 
soin que l'aumône que vous avez promis de faire soit prête, mais 
de telle sorte que ce soit un don offert par la charité, et non 
arraché à l'avarice. — Or, je vous avertis que celui qui sème 
peu, moissonnera peu; et que celui qui sème avec abondance, 
moissonnera aussi avec abondance. — Que chacun donne ce 
qu’il aura résolu en lui-même de donner, non avec tristesse, ni 
comme par force; car Dieu aime celui qui donne avec joie. — 
Et Dieu est assez puissant pour vous combler de toutes sortes de 
grâces, afin qu'ayant en tous temps et en toutes choses tout ce 
qui suffit pour votre subsistance, vous ayez abondamment de 
quoi vous employer à toutes les bonnes œuvres, — selon qu'il 
est écrit : Il a distribué ses aumônes, il a donné aux pauvres, 
sa justice demeure éternellement. — Dieu donc, qui donne la 
semence à celui qui sème, vous donnera le pain dont vous avez 
besoin pour vivre, et il multipliera ce que vous avez semé, et 
fera croître de plus en plus les fruits de votre justice, afin 
qu'étant riches en tout, vous vous prêtiez avec simplicité à tout 
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ce que la charité demande de vous : ce qui nous donnera sujet 
de rendre à Dieu de nombreuses actions de grâces. — Car cette 
oblation, dont nous sommes les ministres, ne supplée pas seule- 
ment aux besoins des saints, mais elle est abondante envers 
Dieu, par le grand nombre d'actions de grâces qu’elle lui fait 
rendre. » 

30. I Timothée, IV, 7-8 : « Fuyez les fables impertinentes et 
puériles, et exercez-vous à la piété. — Car les exercices cor- 
porels servent à peu de chose; mais la piété est ulile à tout, et 
c'est à elle que sont promis les biens de la vie présente et ceux 
de la vie future. » 

34. Romains, XII, 13-20 : « Soyez charitables pour soulager 
les nécessités des saints; prompts à exercer l'hospitalité. — Si 
votre ennemi a faim, donnez-lui à manger; s’il a soif, donnez- 
lui à boire; car c’est en agissant ainsi que vous amasserez des 
charbons de feu sur sa tête. » 

32. Jacques, 1, 27 : « La religion, la piété pure et sans tache 
aux yeux de Dieu notre Père consiste à visiter les orphelins et 
les veuves dans leurs afflictions, et à se préserver de la corrup- 
tion du siècle présent. » 

33. Dan, IV, 24 : « C’est pourquoi, suivez, ô roi, le conseil 
que je vous donne, rachetez vos péchés par les aumônes, et vos 
iniquilés par les œuvres de miséricorde envers les pauvres. 
Peut-être que le Scigneur vous pardonnera vos offenses. » 

34. Proverbes, XIII, 8 : « L'homme riche rachète sa vie par 
son bien, mais celui qui est pauvre ne peut résister aux menaces. » 

35. Ecclésiastique, III, 33-54 : « L'eau étcint le feu le plus 
ardent, et Paumône résiste au péché. — Et Dicu qui doit récom- 
penser les bonnes œuvres la considère, ct il s’en souvient dans 
la suite; et celui qui l’a faite trouvera un appui au jour de sa 
chute. » 

56. Tobie, XII (comme dans le corps de la réponse). 

37. Ibid., IV (comme ci-dessus, témoignage 5 ). 

38. Isaïe, 1, 46-48 : « Lavez-vous, purifiez-vous, ôtez de 
devant mes yeux la malignité de vos pensées; cessez de faire le 
mal, — apprenez à fairc le bien, examinez tout avant de juger, 
assistez l'opprimé, faites justice à l’orphelin, défendez la veuve; 
— et après cela, souicnez votre cause contre moi, dil le Seigneur. 
Quand vos péchés seraient comme l’écarlate, ils deviendront 
blancs comme la neige; et quand ils scraient rouges comme du 
vermillon, ils deviendront comme la neige la plus blanche. » 
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39. Proverbes, XV, 27-28 : « Celui qui cherche à satisfaire 
son avarice jette le trouble dans sa maison ; mais celui qui déteste 
les présents vivra. — Les pécheurs se purifient par la miséricorde 
et par la foi; et tout homme évitera les maux par la crainte qu’il 
aura du Scigneur. » 

40. Ibid., XVI, 6 : « L’iniquité se rachète par la miséricorde 
et la vérité; mais on évite le mal par la craïnte du Seigneur. » 

WA. Ibid., X, 12 : « La haine excite les querelles; la charité 
couvre toutes les fautes. » 

42. I Pierre, IV, 8 : « Avant tout ayez une charité persé- 
vérante les uns pour les autres; car la charité couvre beaucoup 
de péchés. » 

45. Jacques, V, 49-20 : « Mes frères, si quelqu'un d’entre 
vous vient à s'égarer de la voie de la vérité, et que quelqu'un 
l'y fasse rentrer; — il doit savoir que celui qui convertira un 
pécheur, et le retirera de son égarement, sauvera son âme de la 
mort, et couvrira la multitude de ses péchés. » 

44. Marrmeu, X; comme dans le corps de la réponse. 

45. Id., V; Jacques, Il; comme dans le corps de la réponse. 

46. Proverbes, XXI, 13 : « Celui qui endurcit son oreille aux 
cris du pauvre, criera lui-même, et ne sera pas exaucé. » 


TÉMOIGNAGES DE LA TRADITION. 


A. S. CYPRIEN, de opere et eleemosynis : « Lorsque Notre- 
Seigneur venant en ce monde eut guéri les blessures causécs 
par le péché d'Adam et dissipé le venin de lanlique dragon, 
il donna une loi à l’homme, rétabli de cette manière en son 
premier état, lui recommandant de ne plus pécher, de peur 
qu’il ne lui arrivåt quelque chose de plus funeste. Nous imposer 
ainsi l'obligation de l’innocerce, c'était nous tracer un cercle 
étroit de vie. Plus de ressources pour la fragilité humaine, 
du moment où elle aurait succombé de nouveau, si la divine 
miséricorde , lui venant une seconde fois en aide, ne nous avait 
montré dans les œuvres de justice et de miséricorde un moyen 
de plus d’assurer notre salut, et comme un autre baptême propre 
à purifier nos âmes de toutes leurs souillures. C’est ce que le 
Saint-Esprit témoigne dans l’Ecriture, en disant (Prov., XV, 28): 
Les péchés sont expiés par la foi el par les aumônes. Sans doute 
que cela ne doit pas s'entendre des péchés contractés avant le 
baptême ; car, quant à ceux-ci, ils ont été effacés par le sang 
de Jésus-Christ. L’Ecriture dit encore (Eccli., III, 53) : Deau 
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éteint le feu le plus ardent, et l'aumêne résiste au péché, c’est-à-dire 
que, comme l’eau du baptême éteint le feu de l'enfer, les au- 
mônes et les bonnes œuvres arrêtent l'incendie de nos crimes: 
et que, comme nous en avons une fois obtenu le pardon par le 
baptéme, la pratique continuelle des œuvres de miséricorde 
renouvelle en quelque sorte la vertu de ce sacrement, ct nous 
fait encore obtenir la même grâce. C’est ce que Notre-Seigneur 
nous enscigne dans l'Evangile. En effet, comme on reprochait à 
ses disciples de manger sans laver auparavant leurs mains, il 
répondit (Luc, XI, 40) : Insensés, celui qui a fait le dedans du vase 
wen a-t-il pas fait aussi le dehors? Donnez l'aumôêne de ce que vous 
avez, el tout sera pur pour vous. C’est ainsi qu’il fait voir que ce 
ne sont pas les mains qu'il faut purifier, mais le cœur, et qu’on 
doit avoir bien plus de soin d’effacer les souillures du dedans que 
celles du dehors, parce qu'avec la pureté de l’âme s'obtient na- 
turellement la purcté du corps. Mais d’où nous viendra ce mer- 
veilleux secours? Je vous le répète avec le Rédempteur : Faites 
l'aumône. L'auteur de la miséricorde nous enseigne à pratiquer 
la miséricorde, ct comme il cst jaloux de conserver ceux qu’il a 
rachetés à un si grand prix, aux pécheurs qui ont souillé la robe 
blanche du baptême, il montre un moyen facile de se purifier de 
nouveau. Reconnaissons donc, mes frères, la grandeur de ce 
bienfait, ct puisque, par une fragilité trop réelle, notre âme ne 
peut se soutenir sans recevoir quelques blessures, recourons du 
moins au remède spirituel qui les guérit. Mais ici n’allons pas, 
flatteurs de nous-mêmes, nous rassurer sur notre innocence, pour 
nous dispenser de ce remède, sous prétexte qu'il n’y a pas en 
nous de plaies à guérir. Il est écrit (Prov., XX, 9) : Qui peut dire : 
Mon cœur est pur, je suis exempt de péché? Saint Jean tient le 
même langage dans son épitre (S. Jean, L, 8) : Si nous disons que 
nous sommes sans péché, nous nous séduisons nous-mêmes, ct la 
vérilé n’est point en nous. Mais si nous confessons nos péchés, il est 
fidèle et juste pour nous les remettre, et pour nous purifier de toute 
iniquité. Si donc personne n’est exempt de péché; s’il y a tout à 
la fois orgueil ct démence à prétendre le contraire, qu’elle est 
sage, qu'elle est bienfaisante cette miséricorde, qui trop certaine 
que le malade, rendu à la santé, essuicra quelques rechutes, 
lui met d'avance sous la main de salutaires remèdes! Dieu n’a 
jamais cessé, dans les saintes Ecritures, tant de l'Ancien que du 
Nouveau-Testament, d’exciter son peuple aux œuvres de miséri- 
corde; partout l'Esprit-Saint recommande l’aumône à ceux qui 
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aspirent au royaume du ciel. C'est ainsi qu'il dit à Isaïe 
(Isaïe, LVIII, 4) : Crie avec force, ne te lasse point, fais retentir 
la voix comme les éclats bruyants de la trompelte, annonce à mon 
peuple ses crimes, à la maison de Jacob ses prévarications. Et après 
leur avoir reproché leurs péchés et leurs abominations, après 
avoir déclaré qu'ils avaient beau prier, jeüner, se coucher sur 
la cendre et sous le cilice , qu'aucun de ces moyens n’apaiserait 
la colère de Dieu, il leur fait entendre cependant à la fin qu'ils 
pourraient le fléchir par leurs aumônes. Il ajoute (ibid., 7-9) : 
Partagez votre pain avec celui qui a faim, et recevez sous votre toit 
ceux qui wont point d'asile; lorsque vous voyez un homme nu, 
couvrez-le, et ne méprisez point la chair dont vous êtes formé. 
Alors votre lumière brillera comme l'aurore, je vous rendrai la 
santé, volre justice marchera devant vous, vous serez environné de 
la gloire du Seigneur. Alors vous invoquerez le Seigneur, el il vous 
exaucera; à votre premier cri, le Seigneur répondra : Me voici! 
C'est donc Dieu lui-même qui, enseignant aux coupables le se- 
cret de l’apaiser, place le remède et tout à la fois l'expiation du. 
péché dans les œuvres de miséricorde. C’est ce qui a fait dire à 
Salomon (Eccli., XXIX, 15) : Meis ton aumône en dépôt dans 
le cœur du pauvre, et elle éloignera le mal de toi. Et encore 
(Prov., XXI, 15) : Celui qui ferme l'oreille au cri du pauvre 
criera lui-même et ne sera point écouté. Car celui-là se rend indigne 
de la miséricorde divine, qui ne fait pas lui-même miséricorde; 
et on se ferme tout accès aux dons de Dieu, quand on reste in- 
sensible aux prières des indigents. Le Saint-Esprit témoigne 
encore la même vérité dans les Psaumes par ces paroles (Ps. XL, 
4) : Heureux celui qui veille sur le pauvre! Au jour mauvais le 
Seigneur le délivrera. 

» Daniel se souvenait de ces préceptes, lorsque, pressé par le 
roi Nabuchodonosor, que troublait un songe sinistre, de détourner 
de dessus lui les calamités qui le menaçaient, et de l'aider à 
obtenir son pardon, il lui suggéra le remède suivant (Dan., IV, 24): 
O roi, que mon conseil te soit agréable! rachète tes péchés par lau- 
mône, et tes iniquités par la miséricorde envers les pauvres ; peut- 
être Dieu le pardonnera-t-il les péchés. Le monarque indocile 
résista. L’aumône pouvait le sauver; en répudiant le préservatif, 
il courut au-devant des calamités que la vision lui avait annon- 
cées, et auxquelles il aurait échappé sans doute, s’il avait racheté 
ses péchés par des aumônes. — L'ange Raphaël nous confirme 
la même vérilé, lorsqu'il exhorte à faire l'aumône de bon cœur 
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et sans parcimonie par ces paroles ( Tob., XII, 8-9) : La prière 
est bonne, jointe avec le jeûne, et l'aumône vaut mieux que des trésors 
qu'on amasse, parce que aumône délivre de la mort, et que c’est elle 
qui efface les péchés. Il témoigne par-là que nos prières, ainsi que 
nos jeûnes, sont moins puissantes, lorsqu'elles ne sont pas secon- 
dées par des aumônes. Il nous apprend que ce sont les aumôncs 
qui rendent nos supplications efficaces, qui nous garantissent des 
dangers, qui délivrent nos àmes de la mort. Ce que vous ne devez 
pas considérer, mes frères, comme unc explication que je donne 
de moi-même des paroles de Pange, puisque les Actes des Apôtres 
rapportent (IX, 56-41) un fait qui prouve à lui seul que l'aumône 
délivre non-seulement de la seconde mort. de l'âme, mais aussi 
de la première. Car une femme nommée Tabithe, qui faisait 
beaucoup d’aumônes avec d’autres bonnes œuvres, étant venue à 
mourir, on alla chercher saint Pierre, qui, rempli d’une charité 
apostolique, se rendit sans différer. Les veuves l’environnèrent en 
pleurant; elles lui montrèrent les robes et les habits que la dé- 
funte leur avait donnés, en sorte que ses actions priaient plus 
encore pour elle que leurs paroles. L’apôtre sentit qu’une de- 
mande de cette nature pouvait être cxaucée, ct que Jésus-Christ 
ne refuscrait pas de consoler des veuves dans la personne des- 
quelles lui-même avait été vêtu. S'étant donc mis à genoux, ce 
puissant intercesseur offrit au Seigneur les prières des veuves et 
des pauvres; puis se tournant vers le cadavre, qu’on venait de 
laver et d’étendre sur son lit funèbre : Au nom de Jésus-Christ, 
dit-il, Tabithe, levez-vous. Celui qui avait dit dans l'Evangile 
qu’on obtiendrait tout ce qui serait demandé à Dieu en son nom, 
ne trompa pas en celle occasion Pespoir de saint Pierre, et 
Texauça sur-le-champ. Ainsi la mort fut repoussée ct la vie rentra 
dans ce corps glacé, au grand étonnement de tout le monde, 
tant les œuvres de charité sont puissantes! Et celle qui avait fait 
vivre ces pauvres veuves par ses libéralités, recouvra la vie par 
. le moyen de leurs prières. Aussi voyons-nous que Notre-Seigneur, 
qui vivifie ceux qui croient en lui, et qui, les ayant vivifiés, leur 
| ménage les moyens de vivre éternellement, ne nous recommande 
' ricn tant dans l'Evangile que de fairc l’aumône, et de nous amasser 
plutôt des trésors dans le ciel, que d'étendre nos possessions sur 
-Ja terre. H dit (Luc, XH, 55) : Vendez ce que vous avez, et faites- 
en l'aumône. Et ailleurs ( Marrs., VI, 49) : N'amassez pas de 
trésors sur la terre, où la rouille et les vers dévorent, et où les voleurs 
fouillent et dérobent; mais amassez des trésors dans le ciel, où ni la 
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rouille ni les vers ne dévorent, et où les voleurs ne fouillent ni ne 
dérobent; car où est votre trésor, là est aussi votre cœur. Et vou- 
lant montrer quelle perfection on peut acquérir encore après 
qu'on a accompli tous les préceptes de la loi, il dit (Marta. , XIX, 
24) : Si vous voulez être parfait, allez, vendez ce que vous possédez, 
et donnez-le aux pauvres; et vous aurez un trésor dans le ciel; venez, 
suivez-moi. Jl dit encore en un autre endroit (Marra. , XII, 45-46), 
que celui qui veut acquérir la grâce et le salut doit acheter de 
tout son bien la vie éternelle, cette picrre précieuse que son sang 
nous prouve être d'un si haut prix. Voici ses expressions : Le 
royaume des cieux est semblable à un homme qui cherche de belles 
perles : or, ayant trouvé une perle de grand prix, il s'en va, et il 
vend tout ce qu'il a, et il l’achète. Enfin il appelle enfants d’Abra- 
ham ceux qui s’emploient à aider et à nourrir les pauvres. Car, 
comme Zachée lui eut dit : Seigneur, je donne la moitié de mes 
biens aux pauvres; et si j'ai fait tort à quelqu'un en quoi que 
ce soit, je lui rends quatre fois autant; Jésus lui répondit : Cette 
maison a reçu aujourd hui le salut, parce que celui-ci aussi est enfant 
d'Abraham (Luc, XIX, 8-9). En effet, si la foi d’Abraham lui a 
été imputée à justice, celui qui fait aumône pour accomplir le 
commandement de Dieu prouve aussi qu’il croit à Dieu, comme 
c'est Dieu qu'il craint et qu’il a en vue dans l'assistance qu’il 
donne aux pauvres. Car il ne les assiste que parce qu’il croit, 
parce qu’il sait que l'Ecriture sainte ne peut mentir lorsqu'elle 
dit (MarrH., IH, 40) que les arbres stériles, c’est-à-dire les 
hommes qui ne font point de bonnes œuvres, seront jetés au feu, 
et (ibid., XXV, 54) que les personnes charitables au contraire 
seront miscs en possession du royaume céleste. Aussi Notre- 
Seigneur, qui appelle fidèles ceux qui font de bonnes œuvres, 
taxe en même temps d'infidélité ceux qui n'en font point : 
Si vous n'avez pas été fidèles dans les richesses injustes, dit-il 
(Luc, XVI, 44), qui vous confiera les véritables? et si vous n'avez 
pas été fidèles dans ce qui west point à vous, qui vous donnera des 
biens en propre? Mais vous craignez peut-être qu’en assistant ainsi 
les pauvres, votre bien ne s’épuise, et que vous ne tombiez vous- 
mêmes ensuite dans la pauvreté. N'ayez point cette crainte, et 
mettez-vous en repos de ce côté. Les richesses ne s’épuisent point 
lorsqu'on s’en sert pour Jésus-Christ, lorsqu'on les emploie pour 
le ciel. Et ce n’est pas moi qui vous le promels et vous en assure: 
c’est l'Ecriture sainte, c’est Dieu même. Le Saint-Esprit dit, par 
Ja bouche de Salomon ( Prov., XX VIII, 27): « Celui qui donne au 
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pauvre ne connafira pas l'indigence; celui qui méprise la prière du 
malheureux sera réduit à une extréme pauvreté. » C'est dans le 
même sens que le bienheureux apôtre Paul, plein de la grâce 
- du Saint-Esprit, a dit à son tour : Dieu, qui donne la semence 
à celui qui sème, vous donnera le pain dont vous avez besoin pour 
vivre; il multipliera ce que vous aurez semé, et fera croître de plus 
en plus les fruits de votre justice, afin que vous soyez riches en tout 
(II Cor., 1X, 40-42). Et cncore : Ces aumônes n’aident pas seule- 
ment aux besoins des saints, mais encore elles contribuent beau- 
coup à la gloire du Seigneur, par le grand nombre d'actions de 
grâces qu’elles lui font rendre. Car les actions de grâces que les 
pauvres lui rendent pour les aumônes que nous leur faisons 
attirent sa bénédiction sur nos biens, et les font croître de plus 
en plus. C’est pour ces sortes de personnes que Notre-Seigneur, 
condamnant d'avance leur défiance et leur incrédulité, a dit dans 
l'Evangile (Matra., VI, 31) : Ne vous inquiétez donc point, en 
disant : Que mangerons-nous, ou que boirons-nous, ou de quoi nous 
vétirons-nous ? car les gentils aussi s'occupent de toutes ces choses s 
mais votre Père sait que vous en avez besoin. Cherchez donc pre- 
miérement le royaume de Dieu et sa justice, et toutes ces choses 
vous seront données par surcroît. I dit que toutes ces choses seront 
données par surcroît à ceux qui cherchent le royaume et la jus- 
tice de Dieu; car ce royaume même cest assuré pour le jour du 
jugement, comme il le dit ailleurs (Marra., XXV, 54), à ceux 
qui se seront occupés de bonnes œuvres dans son Eglise. Vous 
craignez que votre revenu ne vienne à manquer, si vous en 
assistez lihéralement les pauvres; et vous ne savez pas, misé- 
rable que vous êtes, qu’au licu de votre bien dont vous redoutez 
la perte, c’est la vie et le salut qui s'éloigne de vous. Vous pre- 
nez bien garde que vos richesses nc diminuent, ct vous ne con- 
sidérez pas que vous vous appauvrissez vous-même, puisque 
vous sacrifiez votre âme à votre argent. Vous avez peur de 
perdre votre patrimoine, ct vous vous perdez vous-même sous 
prétexte de le sauver. C’est done avec raison que l'apôtre saint 
Paul a dit (I Tim., VI, 7-10) : Nous n’avons rien apporté en ce 
monde, et il est certain que nous ne pouvons non plus rien en em- 
porter. Ayant donc de quoi nous nourrir et de quoi nous vétir, nous 
devons étre contents. Mais ceux qui veulent devenir riches tombent 
dans la tentation et dans le piège du diable, et cn plusieurs désirs 
inutiles et pernicieux qui précipitent les hommes dans l'abime de la 
perdition et de la damnation. Car le désir des richesses est la racine 
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de tous les maux; et quelques-uns en étant possédés, se sont égarés 
hors des sentiers de la foi et se sont embarrassés en une infinité 
d'afflictions et de peines. Vous craignez que votre bien ne vous 
manque, si vous en faites beaucoup d’aumônes:; mais quand 
est-ce qu'un homme de bien a jamais manqué de quoi vivre, puis- 
qu’il est écrit (Prov., X, 3) : Le Seigneur ne laissera point le juste 
mourir de faim ? Elie est nourri par les corbeaux dans le désert, 
et Daniel, enfermé par l’ordre du roi dans la fosse aux lions, y 
subsiste miraculeusement; et vous craignez, en faisant de bonnes 
œuvres, en vous rendant Dieu favorable, de manquer du néces- 
saire! Notre-Seigneur ne condamne-t-il pas, par ces autres 
paroles de l'Evangile, ces soucis injurieux d’une foi douteuse et 
vacillante? Regardez les oiseaux du ciel : ils ne sèment ni ne mois- 
sonnent, ni n'amassent dans les greniers, et votre Pêre céleste les 
nourrit; n'étes-vous pas beaucoup plus qu'eux ( Marru., VI, 26)? 
Dieu nourrit les oiseaux ; il donne aux passereaux leur picorée 
de chaque jour ; ces êtres qui n’ont aucun sentiment de la Divi- 
nité ne manquent de rien; et vous qui êtes chrétien, serviteur de 
Dieu, qui êtes voué aux bonnes œuvres, qui êtes cher à Notre- 
Seigneur, vous avez peur de manquer de quelque chose! Croyez- 
vous que Jésus-Christ ne nourrisse pas ceux qui le nourrissent, 
ou que les choses de la terre puissent manquer à ceux à qui sont 
promises celles mêmes du ciel? N'est - ce pas là une pensée infi- 
dèle? un pareil sentiment n'est-il pas impie et sacrilége? Que 
fait un cœur incrédule dans la maison de la foi? Pourquoi vous 
appelle-t-on chrétien , si vous n’avez aucune confiance en Jésus- 
Christ? Le nom de pharisien vous conviendrait mieux. En effet, 
lorsque Notre-Seigneur , parlant dans l'Evangile du précepte de 
aumône, nous donnait le sage conseil de nous faire avec les biens 
d'ici-bas des amis qui puissent un jour nous recevoir dans les 
demeures éternelles, l'Evangéliste ajoute : Les pharisiens, qui 
étaient avares, écoutaient tout cela et se moquaient de lui 
(Luc, XVI, 44). 

» Pourquoi veillez-vous auprès de votre bien sans vous donner 
aucun repos? Pourquoi, en l’augmentant, augmentez-vous vos 
peines? Pourquoi voulez-vous devenir si riche pour n’en être 
que plus pauvre devant Dieu? Partagez votre revenu avec Notre- 
Seigneur. Associez Jésus-Christ à vos biens, afin qu'il vous 
associe à son royaume... » 

Un peu plus loin, le saint docteur, parlant de la veuve qui 
avait nourri le‘ prophète Elie, dit ces paroles : « Elle ne connais- 


28 DE L’AUMÔNE 


sait point encore Jésus-Christ, ni elle n'avait entendu parler de 
ses préceptes. Elle n'avait point été rachetée par sa croix et par 
sa passion, pour lui donner, en reconnaissance de ce qu’il aurait 
souffert pour elle, à boire et à manger. Combien donc n’est pas 
coupable un chrétien qui, se préférant lui-même et ses enfants à 
Jésus-Christ, garde pour lui-même ses richesses, et refuse d’en 
faire part à ceux qui languissent dans la pauvreté? — Mais vous 
avez, diles-vous, plusieurs enfants, et c’est là ce qui ralentit 
votre zèle ct arrête vos aumônes. — Au contraire, c’est ce qui 
doit vous rendre plus miséricordieux ; car plus vous avez d'en- 
fants, plus il y a de personnes pour qui vous devez prier Dieu, 
dont vous devez racheter les péchés, dont il vous faut sauver les 
âmes. Et comme à mesure que leur nombre augmente, vous 
êtes obligé de travailler davantage pour les nourrir selon le corps, 
vous êtes obligé de même de faire plus de bonnes œuvres à pro- 
portion pour leur conserver la vie de l'âme. C’est ainsi que Job, 
ayant beaucoup d'enfants, offrait pour eux à Dieu beaucoup de 
sacrifices; et il immolait tous les jours une victime pour chacun 
d'eux. Et parce qu’il est impossible à la faiblesse humaine de ne 
pas pécher tous les jours devant le Seigneur, tous les jours aussi 
un sang cxpiatoire coulait pour effacer les souillures journalières. 

» Mais vous qui avez plus de soin d'acquérir les biens de la 
terre que ceux du ciel, et qui donnez vos cnjants plutôt au 
démon qu’à Jésus-Christ, vous commettez en cela un double 
crime, puisque en même temps que vous les frustrez de la pro- 
tection de Dicu, vous leur apprenez à aimer moins Jésus-Christ 
que les biens de la terre. Ah! soyez plutôt père à la manière de 
Tobie... 

» Qu'est-ce que Jésus-Christ pouvait nous dire de plus fort, 
comment pouvait-il mieux nous exciter aux œuvres de miséri- 
corde, qu’en déclarant ( Marru., XXV, 40) que tout ce qu’on 
donne aux pauvres, c’est à lui-même qu’on le donne, et que c’est 
Foffenser lui-même que de ne pas les secourir, afin que si nous 
ne sommes pas touchés de compassion pour nos frères, nous le 
soyons au moins pour lui; ct que si nous méprisons notre sem- 
blable dans l'état de misère où nous le voyons réduit, nous res- 
pections au moins la majesté d’un Dicu qui souffre en cet homme 
même qui nous parait si méprisable ?... 

» Celui donc qui partage ses revenus avec scs frères, imite 
Dieu en quelque sorte... 

» Quelle sera la gloire ct la joic des personnes charitables, 
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lorsque Notre-Seigneur, faisant le dénombrement de son peuple, 
et récompensant selon ses promesses les mérites et les bonnes 
œuvres de chacun, leur donnera des biens célestes pour ces biens 
terrestres, des richesses éternelles pour ces richesses passagères, 
d'immenses avantages pour d'aussi légers sacrifices; lorsqu'il 
les présentera à son Père, après les avoir sanctifiées et rendues 
dignes de lui; lorsqu'il leur communiquera l’immortalité qu'il 
nous a acquise par son sang; lorsqu'il les fera rentrer dans 
le paradis et leur ouvrira le royaume des cieux? Imprimons for- 
tement ces vérités dans nos âmes; que la foi nous en donne l’in- 
telligence, et que la charité nous les fasse aimer; achetons la 
réalisation de ces promesses par la générosité de nos œuvres. 

» L'aumône, mes frères, est quelque chose d’excellent et de 
divin; c’est la consolation des fidèles, le gage de notre salut, le 
fondement de notre espérance, le bouclier de notre foi, le remède 
qui nous guérira de nos péchés; c’est une chose grande et aisée 
tout ensemble; c’est une couronne qu'on remporte au sein de la 
paix, et qui n’est point exposée aux périls de la persécution; c’est 
un des plus grands dons de Dieu, nécessaire aux faibles, gloricux 
aux forts, et utile à tous les chrétiens pour obtenir les grâces du 
ciel, pour se rendre Jésus-Christ favorable au jour du jugement, 
et pour constituer débiteur à notre égard Dieu lui-même. » 

2. S. Aucusrin, Serm. L de tempore : « Que sont les pauvres à 
qui nous faisons aumône, sinon l’escorte qui nous aidera à nous 
élever de la terre au ciel? Leur donner, c’est donner à vos con- 
ducteurs, qui porteront au ciel les dons mêmes que vous leur 
ferez. Comment, me demanderez-vous, les porteront-ils au ciel, 
tandis que nous les voyons s’en nourrir, et ainsi les consumer? 
Eh! c’est précisément en les consumant, plutôt qu’en s’abstenant 
de s'en servir, qu’il les portent au ciel. Avez-vous oublié ces 
paroles : Venez, les bénis de mon Père, entrez en possession de mon 
royaume? Pai eu faim, et vous m'avez donné à manger? Et ces 
autres : Lorsque vous avez fait cela au moindre de mes frères, c'est 
à moi que vous l'avez fait?.. 

» Que n'aurait pas à répondre Jésus-Christ aux réprouvés, 
s'ils lui faisaient cette demande : « Pourquoi sommes-nous jetés 
au feu éternel? » Ne pourrait-il pas leur répondre : « Parce que 
vous avez été adultères, homicides, voleurs, sacriléges, blasphé- 
mateurs, infidèles? » Au lieu de tout cela, il se contentera de 
leur répondre : C’est parce que j'ai eu fuim, et que vous ne m'avez 
pas donné à manger. Je vois que vous êtes étonnés, comme je Le 
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suis moi-même. Et c’est aussi, vraiment, une chose étonnante. 
Mais en voici la raison, que je vais m’attacher à vous faire com- 
prendre de mon mieux. Il est écrit : Comme l’eau éteint le feu, 
ainsi l’aumône éleint les péchés ( Eccli., II, 53). Il est écrit 
de plus : Renfermez votre aumône dans le sein du pauvre, et elle 
priera le Seigneur pour vous, afin qu'il vous délivre de tout mal 
( Eccli., XXIX, 15). Nous lisons encore ces paroles : Ecoutez, 6 
roi, le conseil que je vous donne; rachetez vos péchés par des aumônes 
(Dax., IV, 24). L’Ecriture sainte renferme mille instructions 
semblables, qui toutes servent à nous convaincre que l’aumône 
a beaucoup de vertu pour éteindre et effacer les péchés. C'est 
pourquoi il ne rappellera, tant à ceux à qui il décernera la cou- 
ronne de justice, qu’à ceux qu’il condamnera au jour de son 
jugement, que les aumônes qu'ils auront faites ou qu’ils auront 
négligé de faire, comme s’il voulait leur dire : Si j'examinais à 
la rigueur vos actions, il serait bien difficile que je n’y trouvasse 
pas matière à vous condamner; mais entrez néanmoins dans 
mon royaume, en considération de ce que j'ai eu faim, et que 
vous m'avez donné à manger; ce n’est donc pas pour n'avoir pas 
péché que vous entrez dans ce royaume, mais c’est pour avoir 
racheté vos péchés par vos aumônes. Íl dira aux autres : Allez 
au feu éternel, qui est préparé pour le démon et pour ses anges. Et 
eux, se sentant coupables, se voyant criminels, se remettant, 
quoique trop tard, leurs péchés devant les yeux, comment 
oseraient-ils dire qu’ils sont damnés injustement, que c’est injus- 
tement que lc souverain juge prononce contre cux cette sentence? 
En jetant un regard sur lcur conscience, sur toutes les plaies de 
leurs âmes, comment oseraicnt-ils dire que c’est injustement 
qu'ils sont condamnés? C’est d'eux que l’auteur de la Sagesse a 
dit ces paroles : Leurs iniquilés se souléveront contre eux pour les 
accuser (Sap., IV, 20). Ils verront sans aucun doute qu’ils seront 
condamnés justement pour tous leurs crimes; mais ce sera alors 
comme s'il leur disait : Ce n'est pas pour ce que vous vous 
imaginez que je vous condamne; mais c'est parce que j'ai eu 
faim, et que vous ne m’avez pas donné à manger. Car si, détes- 
tant toutes ces actions criminelles et revenant à moi, vous aviez 
racheté vos péchés par vos aumônes, ces aumônes toutes seules 
vous sauveraient maintenant, et vous vous trouveriez absous de 
tous vos crimes. Car heureux les miséricordieux, parce qu’il leur 
sera fait miséricorde (Matra, V, 7). Au lieu que je mai plus 
qu'à vous dire : Allez au feu élernel. On jugera sans miséricorde 
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celui qui maura pas fait miséricorde (Jac., II, 15). Que personne 
ne se rende donc sourd à cette leçon, et que chacun considère 
attentivement combien il y a de mérite à nourrir Jésus-Christ 
quand il a faim, et combien on se rend coupable en refusant de 
le soulager. Il est vrai que la pénitence que fait un homme de 
ses péchés améliore l'état de son âme; mais elle ne servira 
encore à rien, si elle n’est accompagnée des œuvres de misé-, 
ricorde. C’est ce que nous témoigne la Vérité même par la 
bouche de Jean, qui disait au peuple accouru pour l'entendre : 
Race de vipères, qui vous a avertis de fuir la colère qui doit tomber 
sur vous? Faîtes donc de dignes fruits de pénitence, etc. Tout arbre 
donc qui ne portera pas de bons fruits sera coupé et jeté au feu 
(Luc, IT, 7-9). C’est de ces fruits qu’il a été dit plus haut : 
Faites donc de dignes fruits de pénitence. Quiconque donc ne porte 
pas de ces fruits, se flatte vainement d'obtenir le pardon de ses 
péchés par une pénitence stérile. Quels sont ces fruits? C’est ce 
qu'il va expliquer ensuite. Car, après qu’il eut dit ces paroles, 
la foule du peuple lui adressait la demande que voici : Que 
devons-nous donc faire? C'est-à-dire, quels sont ces fruits que vous 
nous dites de porter, en mélant les menaces aux exhortations? 
Et il leur répondait : Que celui qui a deux tuniques en donne une 
à celui qui n’en a pas, et que celui qui a une double portion de 
nourrilure fasse de même. Quoi de plus clair que ces paroles? quoi 
de plus positif? quoi de plus formel? A quoi reviennent donc les 
paroles dites plus haut, Tout arbre qui ne portera pas de bons 
fruits sera coupé et jeté au feu, sinon à celles que le souverain 
juge adressera aux réprouvés placés à sa gauche : Allez au feu 
éternel; car j'ai eu faim, et vous ne m'avez pas donné à manger? 
C'est peu par conséquent de quitter le péché, si l’on néglige de 
réparer le passé par de bonnes œuvres. » 

3. Le même, Hom. CCXXVII de tempore (A) : Quelqu'un dira 
peut-être : Je suis pauvre, et ainsi je ne puis pas donner l’aumône. 
Pour que personne ne püt apporter cette excuse, notre divin 
Sauveur a promis une récompense pour celui-là même qui don- 
nerait un verre d'eau froide. Vous dites donc : Je suis pauvre. 
Si vous n’avez pour tout bien que ce qui vous est strictement 
nécessaire pour la nourriture et le vétement, Dieu se contentera 
de votre bonne volonté. Mais examinez votre conscience, je vous 


(1) Ce sermon pe parait pas ètre de saint Augustin. V. NOBL-ALEXANDRE, 
Hist. eccles. sec. F, t. V, pag. 110, édit. de Mansi, 
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prie, cl voyez si vous ne perdez pas à des débauches ce que 
vous pourriez employer à des aumônes, si vous ne consumez pas 
sur la terre par des excès de bouche ce que vous pourriez, en le 
distribuant aux pauvres, thésauriser pour le ciel; si ce n’est pas 
en vous faisant servir des mets délicats, en parant votre per- 
sonne de frivoles ornements, que vous vous ôtez le moyen de 
faire la charité aux pauvres pour le salut de votre âme; enfin, 
si landis que vous offrez aux teignes pour pâture vos vêtements 
précicux, vous ne refusez pas aux pauvres des vêtements de 
bure. Si donc vous n'avez à vous faire à vous-mêmes aucun de 
ces reproches, et que vous n’ayez que ce qui suffit à vos besoins 
ou aux besoins de ceux qui dépendent de vous, vous ne serez 
pas coupables alors de ne pas faire l’aumône aux pauvres. Mais 
si, comme je le disais tout-à-lheure, c’est le luxe qui dévore 
chez vous ce que la miséricorde aurait pu thésauriser pour le 
ciel, corrigcons-nous tandis qu’il en est encore temps, et accom- 
plissons avec ardeur un devoir que nous avons jusqu'ici ou omis 
tout-à-fait, ou du moins négligé de remplir... Tout ce que vous 
avez fait au moindre de ces petits, c'est à moi que vous l'avez fait. 
Les biens que j'ai reçus de vous n’étaient-ils pas des biens 
terrestres? Eh bicn, j'en ferai des biens célestes : je vous donnerai 
la récompense éternelle; je vous placcrai à ma droite et je ferai 
de vous tous autant de rois. Ce n’est pas que vous n'ayez pas 
péché; mais c’est que vous avez racheté vos péchés par des 
aumônes. » 

4. Le même, Hom. XVIII, lib. L homiliarum : « Personne ne 
vous dira dans le royaume de Dieu, après la résurrection des morts: 
Partagez votre pain avec celui qui a faim, etc. (Is., LVIII, 7). 
Mais dans la vie présente, pour nous faire voir combien il 
nous recommande les œuvres de miséricorde, Dieu a permis que 
ses saints eux-mêmes fussent dans le besoin, afin que devenus 
amis de ceux qui leur feraient part de leurs richesses injustes, 
ils pussent en retour les reccvoir dans les tabernacles éternels, 
c'est-à-dire qu’il a voulu que ses serviteurs les plus fidèles man- 
quassent quelquefois des choses nécessaires à la vie, pour que ceux 
qui posséderaient dans le même temps les richesses de ce monde, 
cussent une occasion de faire l’aumône. En leur faisant part des 
biens du temps, ils méritcront d’avoir part à leur tour avec eux 
aux biens de l'éternité. Vous voyez, comme la chose est d’ailleurs 
évidente, que s’il y a des serviteurs de Dieu qui manquent du 
nécessaire, c’est souvent pour servir à éprouver ceux qui ont du 
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superflu. Nous sémons ici-bas dans les larmes la senehce des 
bonnes œuvres, pour en recueillir avec joie là-haut les fruits abon- 
dants, selon ce qui est écrit : Ils allaient à pas lents, pleurant ei 
jetant leur semence sur la terre; mais ils reviendront en triomphe, 
portant leurs gerbes dans leurs bras (Ps. CXXV, 6-7). Car la récolte 
marquée ici est moins la récompense qu'a en vue le Prophète, que 
le signe de cette récompense. Si la veuve dont il est parlé dans 
les livres des Rois (ZZZ Reg., XVII, 40 et suiv.) n’a reçu qu’ici-bas 
Ja récompense de l’hospitalité qu’elle a donnée au prophète, elle a 
semé peu de chose, puisque c’est peu de chose qu’elle a recueilli. 
Car ce qu’elle a obtenu ici-has n’était qu’un bien temporel, 
savoir, de la farine et de l’huile qui se multipliaient pour elle 
jusqu’au moment où Dieu fit pleuvoir sur la terre : de sorte qu'elle 
se trouva moins dans l’abondance, quand une fois il eut semblé 
bon au Seigneur d’envoyer de la pluie. Car, la pluie une fois 
venue, il lui fallut se mettre au travail, en attendant le produit 
de ses récoltes; au lieu que, tant que la sécheresse avait duré, 
sa subsistance lui était venue sans travail de sa part. Ce bienfait 
done, que Dieu lui accorda pendant la durée de quelques jours, 
était un signe de l’autre vie, dans laquelle notre récompense ne 
viendra jamais à manquer, et où l’aliment qui nous soutiendra 
sera Dieu lui-même. De même que la farine de la veuve ne lui 
manqua point pendant tous ces jours de sécheresse, ainsi le jour 
de l'éternité ne fera jamais défaut à ceux qui en seront une fois 
entrés en possession. C'est cette récompense-là que vous devez 
avoir en vue lorsque vous faites quelque bonne œuvre, pour que 
personne de vous ne soit tenté de dire en soi-même : Je nour- 
rirai les serviteurs de Dieu que je verrai dans le besoin, afin que 
mes vaisseaux soient toujours pleins, et que je trouve toujours 
du vin dans ma coupe. Ne cherchez point ainsi votre récompense 
ici-bas ; semez sans inquiétude : votre récolte pourra tarder; mais 
quand une fois elle sera venue, vous n’aurez point à craindre de 
la voir jamais s'épuiser. » 

5. Le même, Hom. XIX : « Jésus-Christ a gardé le silence sur 
tous les autres méfaits des réprouvés, et il ne leur a reproché que 
l’omission du devoir de l’aumône, sans doute pour nous instruire. 
Eí de quoi? De cette vérité, que tous nos crimes peuvent être 
rachetés par aumône. C’est dans ce dessein qu'il a loué la libe 
ralité des uns, et qu’il a condamné la dureté des autres. Toute- 
fois quand je viens de vous dire que tous les péchés peuvent être 


rachetés par des aumônes, ne prêtez pas à ces paroles un sens 
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qu'y attachent quelques-uns, cn ivs entendant à rebours. Car, si 
vos aumônes peuvent servir à effacer vos péchés, c’est à condi- 
tion que vous changiez de vie. Mais si vous continuez à pécher, 
vous ne réussirez point par vos aumônes à corrompre votre sou- 
verain juge. Je vous fais cette observation, pour vous inspirer 
plus d'horreur des crimes que doivent éviter avec le plus grand 
soin tous ceux qui reçoivent le corps et le sang de Jésus-Christ. » 

6. Le même, Hom. XXIX : « Le sacrifice du chrétien, c’est 
l’aumône qu’il fait aux pauvres. C’est par-là qu’il engage Dieu à 
lui pardonner ses péchés. Car si Dieu ne nous pardonnait nos 
péchés, il ne resterait sur la terre que des coupables. Mais si 
notre vie actuelle n’est jamais exempte de péchés, c’est par 
l’aumône que nous pourrons en obtenir le pardon devant Dieu. 
Il y a deux sortes d’aumônes : l’une qui consiste à donner; l’autre 
qui consiste à pardonner; l’une à donner le bien que vous avez, 
et l’autre à pardonner le mal que vous souffrez. Admirez comme 
notre bon maitre, qui abrége ses préceptes, pour qu'ils nous 
profitent sans nous être à charge, a compris en peu de mots ces 
deux sortes d’aumônes, lorsqu'il a dit : Remettez, et il vous sera 
remis : voilà pour le devoir de pardonner; Donnez, et il vous sera 
donné (Luc, VI, 37-58) : voilà pour l’aumône proprement dite. 
L’aumône que vous faites à quelqu'un en lui pardonnant ne vous 
appauvrit en rien. Îl vous demande son pardon; vous le lui 
accordez : vous n’en êtes pas plus pauvre. Au contraire, vous 
rentrez dans votre maison plus riche de la charité même que 
vous venez de montrer pour votre ennemi. Quant à l’aumône 
proprement dite, ct qui consiste à donner aux indigents, le 
précepte en paraît pénible, puisqu’en donnant, on se dépouille 
par-là même de ce qu’on donne. Mais l’Apôtre nous rassure de 
ce côté, quand il nous dit : Je n’entends pus que les uns soient 
soulagés, et que les autres soient surchargés (II Cor., VIIL 43). 
Que chacun mesure donc ses forces, sans s'occuper de thésau- 
riser sur la terre; qu’il donne, ce qu'il donnera ne sera pas 
perdu pour lui. Je ne dis pas simplement que cela ne sera pas 
perdu pour lui; j’ajoute qu’il n’y a que cela qui ne sera pas perdu 
pour lui. Quant aux choses que vous n’aurez pas données et qu’au 
contraire vous aurez cnlassées dans vos coffres, ou bien vous les 
perdrez dès votre vivant, ou bien vous les quitterez à la mort, 
-Et puis, mes frères, qui ne serait électrisé par la perspective 
d’une si grande récompense? Pardonnez, nous est-il dit, et al vous 
sera pardonné; donnez, et il vous sera donné. Remarquez bien à 
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qui sont adressées ces paroles : c'est Dieu qui les adresse aux 
hommes, l'immortel qui parle ainsi à des mortels, le père de 
famille par excellence qui dit cela à des mendiants. T ne reniera 
pas ce que nous aurons donné; mais il s'en fera lui-même le 
débiteur, et nous le rendra avec usure. Prêtons à usure, je le 
veux; mais que ce soit à Dieu, et non pas à nos semblables. En 
donnant, nous donnons à celui à qui tout abonde, à celui de qui 
nous tenons la matière même de nos dons, et qui pour ces choses 
de peu de prix, de peu de durée, pour ces choses sujettes à la 
corruption, nous en conférera d’éternelles et d’incorruptibles. 
Que dirai-je de plus? Il nous promet de se donner lui-même à 
nous en récompense. Si vous l’aimez, achetez-le en le deman- 
dant lui-même à lui-même. Et pour que vous ne doutiez pas que 
ce ne soit à lui que vous donniez, écoutez-le vous dire : Pai eu faim, 
el vous m'avez donné à manger; j'ai eu soif, el vous m avez donné à 
boire; j'étais étranger, et vous m'avez reçu, etc. Les élus lui diront : 
Seigneur, quand est-ce que nous vous avons vu avoir toutes ces 
sortes de besoins, et que nous vous avons soulagé? Et il leur ré- 
pondra : Toutes les fois que vous l'avez fait au moindre de ces petits, 
c'est à moi que vous l'avez fait. C'est ici-bas qu'il reçoit; mais ce 
sera là-haut qu’il donnera. Il reçoit de vous ici, et il vous donne 
là : c’est comme une banque entre lui et vous. Vous donnez ici- 
bas des biens périssables; vous recevez en retour là-haut des 
biens qui ne vous seront jamais enlevés. » 

7. Ibidem, Hom. XL VII (4) : « Les remèdes à nos péchés, ce 
sont les aumônes. Car l’aumôêne délivre de la mort, et empéche 
l'homme d'étre précipité dans les ténèbres (Tob., IV, 11). Elle se 
fera notre avocate au jour du jugement, et nous n’aurons point 
à craindre les flammes éternelles de l’enfer. C'est ce que saint 
Jacques dit aussi dans son épitre : La miséricorde s'élèvera au- 
dessus de la rigueur du jugement; comme il a dit encore : On 
jugera sans miséricorde celui qui n'aura pas fait miséricorde 
(Jac., H, 43). Mais cette miséricorde doit être exercée de ma- 
nière à pouvoir être agréée, et non pas de manière à devoir 
être repoussée; de manière à ce qu’elle efface les péchés, et non 
pas à ce qu’elle les augmente. On doit la faire avec son propre 
bien, avec le produit de son propre travail, avec son propre 
superflu, et non pas avec le nécessaire du pauvre. Mes frères, 


(1) Cette homélie ne parait pas être de saint Augustin. V. NAT. ALEX., 
Hist. eccles., t. V, p. 103. f 
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Dieu ne veut pas que l’on cesse jamais de faire miséricorde, 
mais en même temps il ne peut approuver que quelqu'un donne 
de ce qu'il aurait enlevé à autrui; et c'est ce que fait entendre 
le prophète Salomon par ces paroles (1) : Faites hommage au 
Seigneur de vos biens, el de ce que vous aurez justement acquis par 
votre travail ( Prov., III, 9, d'après la version italique). H veut 
que nous donnions de ce que nous aurons justement acquis, et 
non pas de ce que nous aurons injustement usurpé. Au jour du 
jugement, ceux qui vivent de rapine, ct qui font Faumône avec 
les dépouilles des malheureux, diront au Seigneur : Seigneur, 
nous avons gardé vos préceptes; nous avons exercé la miséri- 
corde en voire nom, nous avons nourri les pauvres, nous avons 
habillé ceux qui étaient nus, nous avons donné l'hospitalité aux: 
étrangers. Mais Dicu leur répondra : Vous dites bien ce que 
vous avez donné; mais vous ne dites pas ce que vous avez en- 
levé. Vous parlez de ceux que vous avez nourris; pourquoi ne 
parlez-vous pas de ceux dont vous avez causé la mort? Vous avez 
fait la joie de ceux que vous avez habillés; mais vous avez fait 
aussi la désolation de ceux que vous avez dépouillés. Vous me 
rappclez bien ceux à qui vous avez donné l'hospitalité; mais 
vous oubliez ceux que vous avez chassés de leurs asiles. Je vous 
ai commardé de faire miséricorde, ct non de commettre des 
fraudes ct des rapines. Vous avez nourri l’un, mais en dépouillant 
l’autre; ce n’est pas vous que Dicu bénira, il bénira celui à qui 
vos injustices ont donné la mort. Il a gémi au moment où il 
rendait son dernier soupir, ct Dieu a entendu son gémissement, 
comme il a vu ce que vous lui avez fait. Vous faites des acquêts 
injustes, et vous vous cn applaudissez; vos rapines sont pour 
vous un sujet de triomphe : le pauvre vous supplic, et ses sup- 
plications vous sont à charge; vous dressez un festin, mais vous 
n'y invitez que ceux qui vous paieront de retour. Vous avez 
grand soin qu’il ne manque rien à l'ordonnance de votre diner; 
vous vous régalez somptueusement avec vos amis, et vous 
refusez d'entendre le pauvre qui vous supplic à votre porte. Vous 
abondez de biens, et vous êtes sans pitié pour l’indigent. Vous 
regorgez de vin ct de viandes, et vous dédaignez le pauvre qui 
vous fatigue de ses prières. Vous oubliez ce qwa dit le Prophète, 
que celui qui ferme l'oreille au cri du pauvre, criera lui-même, et 


(1) Honora Dominum Deum tuum de tu substantià, ac de justis 
laboribus tuis. i 
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ne sera point écouté ( Prov., XXI, 13). Inclinez votre oreille; 
écoutez la voix du pauvre et de celui qui se meurt de faim, si 
vous voulez que Dieu vous écoute vous-même dans vos tribula- 
tions. Donnez, pour que Dieu vous donne à son tour. Il vous a 
donné des richesses; rendez-lui ce qui lui appartient. Il vous 
déclare qu’il tiendra pour donné à lui-même ce que vous aurez 
donné aux pauvres; qu’il fera fructifier pour vous ce que vous 
aurez semé dans le cœur du pauvre, comme vous le font en- 
tendre ces paroles de l'Evangile : Employez vos richesses injustes 
à vous faire des amis, pour qu'ils vous reçoivent dans les tabernacles 
éternels (Luc, XVI, 9). Les tabernacles éternels, voilà ce qui 
vous est assuré, si vous donnez à manger aux pauvres. Ce que 
vous leur donnez, c’est là que vous le faites passer; vous le 
mettez comme en réserve pour l'éternité, ct si vous n'y gagnez 
pas un surcroit de plaisirs grossiers, vous y gagnez une gloire 
impérissable; vous ne vous remplissez pas en cela le corps, mais 
vous l’empèchez de brûler, selon qu'il est écrit : L’aumône dé- 
livre de la mort, et empêche d’être jeté dans les ténèbres (Tob., IV, 
41). C’est l'exercice de la miséricorde, mes frères, qui détourne 
de dessus nous la colère de Dieu, qui nous obtient le pardon de 
nos péchés, qui éteint les feux à venir, ainsi que le dit Salo- 
mon (1) : Comme l’eau éteint le feu, ainsi Faumône résiste aux 
péchés ( Eccli., II, 33). Faites donc aumône au pauvre; donnez 
à celui qui n'a rien; empressez-vous de secourir celui qui 
meurt de faim. C’est une cruauté, que de ne pas faire part de 
ce que vous avez à celui que vous savez être dans le besoin, 
C'est un crime, que de ne pas employer votre superflu à sou- 
lager celui qui manque du nécessaire. Si nos campagnes sont 
frappées de stérilité, c’est en punition de notre durcté pour les 
malheureux. Les malheurs qui vous surviennent, ô homme, les 
disgrâces, les injustices mêmes dont vous êtes victimes, imputez- 
les, croyez-moi, à la stérilité dont vous êtes atteint vous-même 
en fait d'œuvres charitables. Vous ne donnez pas à l’indigent 
ce que vous pourriez lui donner sans vous mettre vous-même 
dans le besoin; un revers vicndra vous accabler, et vous perdrez 
jusqu’à votre nécessaire. Vous marchez fièrement l'estomac sur- 
chargé de mets, ct vous ne considérez pas à côté de vous un 


(1) Ce n'est pas Salomon, mais Jésus, fils de Sirach, qui est l’auteur de 
PEcclésiastique. Saint Augustin ne l’ignorait pas, ct c’est là une des 
considérations qui ont fait croire à Noël-Alexandre que ce sermon n'était 
pas de saint Augustin, J'avoue que cette critique me semble bien sévère, 
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pauvre qui périt d'inanition. Vous vous engraissez des biens qu'il 
a plu à Dieu de vous donner, vous êles dans l’abondance et 
richement vêtu, et vous n’habillez pas ce pauvre nu et tremblant 
de froid. » 

8. S. Grécore de Nazianze, Orat. de pauperum amore (3) : 
« S'il faut avouer, après que Jésus-Christ et saint Paul nous 
Pont assuré, que la charité est la première de toutes les vertus, 
je crois qu’un de ses principaux effets est la tendresse et l'amour 
qu’on a pour les pauvres, et la compassion qu’on témoigne en- 
vers ceux qui souffrent, et que l’on regarde comme ses frères. Il 
n’y a aucune sorte de culte qui soit plus agréable à Dieu; car 
rien ne lui convient micux que la miséricorde, puisque la misé- 
ricorde et la vérité accompagnent toujours, et qu’elles pré- 
cèdent ses jugements; il rend amour pour amour, il a de 
indulgence pour ceux qui en ont, il mesure et il pèse sa mi- 
séricorde, et il récompense avec une équité parfaite... 

» Faites voir que vous valez mieux que les autres, parce que 
vous êtes plus doux ct plus humain; soyez comme le dieu des 
malheureux, en imitant la miséricorde de Dieu ; il n’y a rien de 
plus divin dans l’homme que l’empressement de faire du bien à 
tout le monde; si les bienfaits de Dieu sont plus considérables, 
c’est que son pouvoir est plus grand et plus étendu... Que les 
malheurs d’autrui vous attendrissent; ne leur refusez pas de 
petits secours dans leurs nécessités; le moindre soulagement fait 
plaisir à un homme qui manque de tout; Dieu vous en tiendra 
compte; il se contente, pourvu que l’on fasse ce que l’on peut: 
que votre empressement et votre promptitude supplée à la peti- 
tesse de votre présent; si vous n’avez rien à donner, plaignez du 
moins les malheureux ; la compassion sincère qu'on leur témoigne 
adoucit amertume de leurs maux. Ne faites pas moins d'estime 
d’un homme que d'un animal privé de raison; la loi vous 
ordonne de remettre dans le chemin un cheval qui s’égare, ou de 
le retirer d’une fosse s’il y tombe. Je n’examinc point si ce pré- 
texte renferme quelque sens mystérieux et profond; car les 
paroles de l'Ecriture ont quelquefois un double sens : cette con- 
naissance n'appartient qu’au Saint-Esprit, qui pénètre tout. 
Autant que je puis le comprendre, Dicu a voulu nous disposer 
par ces petites choses à exercer la charité dans des sujets d’une 


(1) Cf. Sermons de saint Grégoire de Nazianze, pag. 549-350, 372, 
877-584. 
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plus grande conséquence... Cédons aux commandements et à 
l'exemple de Dieu : voyez combien ce commandement est positif. 
Les saints que l'Esprit divin a inspirés ne se sont pas contentés 
de parler des pauvres une fois ou deux ; ce ne sont pas seulement 
quelques-uns d’entre eux qui en ont parlé, et comme de leur 
autorité privée; ils ne Font pas fait d’une manière froide et né- 
gligée, comme s’il s’agissait d'une affaire peu importante : tous 
ont traité de concert cette matière avec beaucoup d’exactitude, 
ils n’ont rien négligé pour nous persuader leurs maximes; ils 
nous exhortent, ils nous menacent, ils nous font des reproches, 
ils louent ceux qui se sont signalés par cette vertu, afin de nous 
engager par la force de leurs remontrances à pratiquer ce pré- 
cepte. 

» Je me lèverai maintenant, dit le Seigneur (Ps. XI, 6), à cause 
de la misère et des gémissements des pauvres. Qui pourra soutenir 
sans trembler ce mouvement de Dieu? On lit dans un autre en- 
droit de l’'Ecriture : Levez-vous, Seigneur, levez votre bras, et 
n'oubliez pas les pauvres (Ps. IX., 42). Prions Dieu de détourner 
sa colère, afin que nous ne voyions pas son bras se lever contre 
des révoltés, et contre des gens opiniâtres et endurcis. Jl n’a point 
mis en oubli les cris des pauvres; il ne les oubliera jamais; ses yeux 
sont toujours attachés sur eux (Ps. IX., 13, 49, 9). Ces passages, 
dites-vous peut-être, ne regardent que les pauvres qu’on opprime. 
Quand cela serait vrai, car je ne veux pas chicancr mal à pro- 
pos, en faudrait-il davantage pour vous engager à être chari- 
table? Si l’on récompense si bien ceux qui empêchent qu'on ne 
les outrage, on aura encore de plus grands égards pour ceux qui 
les soulageront effectivement par des libéralités réelles. Si celui 
qui méprise les pauvres allume contre lui le courroux du Créa- 
teur, il ne faut nullement douter qu'on l’honore en honorant son 
ouvrage. Lorsque vous lisez dans l'Ecriture que le pauvre et le 
riche se sont rencontrés, et que Dieu a créé Fun et l’autre, ne 
vous persuadez pas qu’il ait laissé l’un dans la pauvreté afin 
que vous lui insultiez : car il n’est pas absolument sûr que cette 
distinction de richesses et de pauvreté vienne de Dieu lui-même. 
Le pauvre et le riche sont également l’ouvrage du Seigneur, 
quoique à l'extérieur leur position soit si différente. 

» Ces réflexions doivent vous inspirer de la compassion pour 
ces malheureux : si vos richesses vous donnent de la vanité, les 
misères des autres devraient modérer votre fierté. Celui qui a 
compassion des pauvres prête à usure; qui peut refuser un débi- 
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teur de cette nature, qui paiera ses dettes au centuple, quand le 
temps en sera venu? La foi et les aumônes purifient les péchés 
(Prov., XV, 27); servons-nous donc de ce remède pour effacer 
les taches de notre âme, et pour la rendre aussi blanche que la 
laine ou la neige, selon la mesure de notre charité. 

» Pour dire encore quelque chose de plus fort, si vous n'êtes 
point estropié, si vous n’avez reçu ni plaie ni blessure, si la 
lèpre n’a point infecté votre âme, si vous n'avez aucune trace de 
ces autres maux que la loi guérissait superficiellement, et qui 
ont besoin pour être parfaitement guéris de la main de Jésus- 
Christ, vous devez lui cn rendre grâces, puisqu'il s’est exposé à 
tant de maux, ct qu’il a été couvert de blessures pour notre salut. 
Le moyen sùr de lui en témoigner votre reconnaissance et votre 
respect, c’est d’avoir de l'humanité pour ses frères. Si le tyran 
de nos âmes vous a surpris sans défense, lorsque vous descendiez 
de Jérusalem à Jéricho (Luc, X, 30 et suiv.), et s’il vous a mis 
dans un état si déplorable que vous pourriez dire avec le Prophète: 
La corruption a gagné mes plaies invétérées, à cause de mes égare- 
ments (Ps. XXXVII, 6); si vous êtes cn cet état, ct que vous ne 
vous mettiez point en peine de chercher des remèdes à vos maux, 
parce que vous ne connaissez pas tout le danger où vous êtes, 
que votre situation est déplorable, et que votre malheur cst grand! 
Si votre guérison n’est pas encore entièrement désespérée , et si 
Fon peut encore apporter quelque remède à vos maux, approchez- 
vous du médecin, priez-le d’avoir pitié de vous, guérissez vos 
propres maux cn soulagcant ceux des autres, appliquez des re- 
mèdes faciles pour fermer des plaies envenimées, Ce médecin 
charitable vous dira d’une manière engagcante : Je suis votre salut 
(Ps. XXXIV, 5); votre foi vous n sauvé (Luc, VIL, 50) ; vous ctes 
guéri (Joan., V, 44); soyez humain envers ceux qui souffrent. 

» Bienheureux sont les miséricordieux , parce qu’on leur fera 
miséricorde (Marru., V, 7); celte béatitude n’est pas des der- 
nières. Heureux celui qui s'attendrit sur le pauvre et l’indigent 
(Ps. XL, 2). Heureux ct aimable l’homme qui exerce la miséricorde 
et qui prête volontiers (Ps. CXI, 5). Le juste donne et préte tout le 
jour (Ps. XXXVI, 26): faisons en sorte de nous attirer cette 
béatitude , de savoir nous attendrir sur le pauvre et l’indigent, 
de nous montrer aimables à leur égard. Que la nuit même ne 
suspende pas les effets de notre charité. Ne dites point aux pauvres: 
Revenez une autre fois, je vous donnerai demain (Prov.. III, 28 ); 
qu'il n’y ait point d'intervalle entre vos bonnes résolutions et leur 
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effet; la charité ne sait ce que c'est que de différer. Faites part de 
votre pain au pauvre; conduisez à votre maison ceux qui wont point 
de retraite (Isaïe, LVIII, 7); mais faites-le de bon cœur et avec joie: 
la promptitude augmente le bienfait. Ce qu’on donne à contre- 
cœur et avec chagrin dégoùte et n’est nullement méritoire. Il faut 
être dans la joie plutôt que de pleurer, lorsque nous donnons 
quelque chose et que nous faisons du bien aux autres. Si vous ne 
donnez qu'en murmurant et après avoir longtemps délibéré, que 
méritez-vous par de tels présents? quelle scra la récompense de 
ces dons? Votre lumière brillera dès le matin, et vous obtiendrez in- 
continent la santé (ibid., 8) : est-il quelqu'un qui n'aime la santé 
et la lumière? L'exemple de Jésus-Christ (Jean, XII, 6) m'invite à 
faire l’aumône, aussi bien que la convention que firent entre eux 
Pierre et Paul ( Gal., H, 9), qui, tout en se partageant la prédi- 
cation de l'Evangile, mirent en commun le soin qu'ils voulaient 
avoir des pauvres. Enfin je m'y trouve exhorté par ce qui fut dit 
à ce jeune homme (Marm., XIX, 24), que sa perfection était 
attachée au sacrifice qu’il ferait en leur faveur de tout son bien. 

» Croirez-vous que la charité ne soit que de conseil, et qu’elle 
ne nous soit pas commandée par une loi expresse ? Je le voudrais, 
mais les menaces de l'Evangile m'épouvantent. Ces boucs qui 
seront à gauche, les durs reproches qu’on leur fera, ce n’est pas 
pour avoir dérobé le bien d’autrui, pour avoir profané les temples, 
commis des adultères ou avoir fait des actions défendues; mais 
uniquement pour avoir négligé Jésus-Christ en négligeant les 
pauvres. Si vous voulez croire mes conseils, vous qui êtes les 
serviteurs, les frères, les cohéritiers de Jésus-Christ, autant que 
nous le pouvons, visitons-le , nourrissons-le, donnons-lui de quoi 
se vêtir et se loger, rendons-lui tous les honneurs qui dépendent 
de nous, non-seulement en le faisant asseoir à notre table, comme 
ont fait quelques-uns; en répandant sur lui des parfums, à 
l'exemple de Madeleine; en le mettant dans un sépulcre, comme 
fit Joseph d’Arimathie; en lui fournissant le nécessaire pour ses 
funérailles, comme Nicodème ; en lui présentant de Por, de l'en- 
cens et de la myrrhe, à l'exemple des Mages. Mais, puisqu'il veut 
que nous soyons charitables, qu’il ne nous demande point de 
sacrifices , et qu’il préfère les aumônes à une multitude de vic- 
times immolées sur ses autels, présentons-lui aujourd’hui nos 
offrandes par les mains de ces malheureux que vous voyez pros- 
ternés à terre, afin qu’au sortir de ce monde nous soyons intro- 
duits dans les tabernacles éternels. » 
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9. S. Cmnysosrôme, Hom. XXXII ad populum Antiochenum, 
« Quelle est la cause de cet amour que Dieu a eu pour le monde? 
aucune autre que la charité. Sachons donc la reconnaître; 
rougissons de cct excès de miséricorde que Dieu a eue pour nous. 
Pour nous sauver, il n’a pas même épargné son fils unique; et 
nous, nous épargnons notre argent pour nous perdre nous- 
mêmes. Pour notre salut, il a livré à la mort son propre fils; et 
nous, nous ne consentons à nous détacher des richesses, ni par 
amour pour lui, ni par intérêt pour nous-mêmes. Et pourquoi ne 
parler que de richesses? Quand nous aurions mille vies, ne de- 
vrions-nous pas les sacrifier toutes pour lui? Nous couvrons de 
dorures nos esclaves, nos mulets, nos chevaux, et nous daignons 
à peine regarder Jésus-Christ qui se présente à nous manquant de 
vêtements, mendiant de porte en porte, tendant la main à tous les 
carrefours; ou bien nous jetons sur lui le regard d’un orgueilleux 
dédain, quoique ce soit pour nous qu’il se réduise à cet état 
d’humiliations et de souffrances. Car c’est volontiers qu’il souffre 
la faim, pourvu que vous consentiez à vous nourrir du céleste 
aliment qu’il vous offre; c’est volontiers qu'il se réduit au dénue- 
ment, pourvu qu’il vous procure par-là le vêtement de l’immor- 
talité; et rien de tout cela ne peut vous engager à lui faire le 
sacrifice de la moindre partie de vos biens. Pendant ce temps-là 
vos vêtements deviennent la pâture des teignes, ou bien ils sur- 
chargent vos coffres, ou en tous cas ils vous causent des embarras 
superflus. Et celui qui vous les a donnés comme il vous a donné 
tout le reste, vous l’abandonnez à la nudité! Je veux qu’au lieu 
de les conserver dans vos coffres vous les portiez sur vous et cn 
fassiez l'ornement de votre personne; quel avantage vous en 
revient-il? Celui d’attirer sur vous les regards? Mais à quoi se 
réduit cet avantage ? Si les hommes sont sensés, ils admirent non 
celui qui porte ces superbes habits, mais celui qui partage ses 
vétements avec les indigents. Si donc vous voulez qu’on vous 
admire, habillez ceux qui sont nus, et tout le monde vous 
applaudira ; et non-seulement les hommes, mais Dieu vous louera 
lui-même : au lieu que maintenant personne ne vous loue, que 
tous au contraire vous détestent, en voyant ce soin minutieux 
avec lequel vous ornez votre corps, tandis que vous ne vous 
occupez nullement de votre âme. Les femmes sont encore plus 
que les hommes occupées à se procurer ces habits de prix, ces 
frivoles ornements. Mais l'ornement de l'âme ne consiste que 
dans la pratique de la vertu. Si je reviens sans cesse sur ce sujet, 
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c'est que je m'intéresse au bien-être des pauvres, et bien plus 
encore à celui de vos âmes. » 

10. Le même, Hom. XXXIII ad populum Antiochenum, ou 
hom. LIJI (al. 52) in Matthœum : « Puisque nous sommes tombés 
sur le sujet de l’aumône, trouvez bon que nous reprenions aujour- 
d'hui le discours que nous avons laissé imparfait il n’y a pas fort 
longtemps. Vous avez vu que je commençai par vous représenter 
que la charité était comme un art divin; que l’école où on 
l’apprenait était le ciel, et que le maître qui nous en instruisait 
était, non un homme, mais Dieu lui-même. Nous nous étendimes 
ensuite pour faire voir ce que c'était proprement qu’un art, ou 
ce qui ne méritait pas ce nom. Enfin nous fimes une longuc 
digression sur la vanité des arts d'aujourd'hui, et nous avons 
censuré surtout le luxe que l’on met à se procurer des chaussures 
brillantes. Reprenons encore aujourd’hui ce sujet, et montrons 
que la charité est l’art le plus estimable et le plus divin de tous. 
Car, si le propre d’un art est d’avoir pour objet quelque chose 
d'utile, et s’il n’y a rien de plus utile que la charité que nous 
exerçons envers les pauvres, n’est-il pas évident que la charité 
est le plus estimable et le plus avantageux de tous les arts? 

» Cet art céleste ne nous apprend pas à faire un vêtement qui 
aille bien, à tisser des étoffes bien fines ou à bâtir des maisons 
de boue, mais il consiste à mériter la vie éternelle, à nous déli- 
vrer de la mort, à nous rendre illustres dans cette vie et dans 
l’autre. Cet art divin nous apprend à nous bâtir une demeure 
dans le ciel, à nous préparer des tentes célestes et à nous con- 
struire des tabernacles éternels, Il ne nous laisse point éteindre 
nos lampes, ne souffre point qu’on se présente aux noces célestes 
de l'époux avec des vêtements malpropres; mais il les lave, et 
les rend plus blancs que la neige. Quand vos péchés seraient comme 
l'écarlate, ils deviendront blancs comme la neige (Isaïe, 1, 48). C’est 
Ja charité qui nous empêche de tomber dans l’abime où se trouve 
enseveli le mauvais riche, qui nous épargne des reproches sem- 
blables à ceux qui lui furent adressés , et qui nous conduit dans 
le bienheureux sein d'Abraham. 

» De plus, chaque art ici-bas a un but et une fin particulière. 
L'agriculteur, par exemple, fournit par son travail la nourri- 
ture à tous les membres de la cité; le manufacturier leur procure 
de même le vêtement, mais rien de plus, et même chacun de ces 
arts ne saurait atteindre sa fin propre, ni faire ses fonctions, s’il 
ne s'aide du concours des autres. Comment, par exemple, pour- 
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rait subsister l'agriculture, si les forgerons ne préparaient les 
instruments dont elle a besoin, si les charrons ne lui faisaient 
des charrues, et si les bourreliers ne lui préparaient le cuir 
nécessaire ; si l'architecture n’élevait quelques toits, ou pour les 
bœufs qui remuent la terre, ou pour les hommes qui les con- 
duisent; si d’autres n’allaicnt abattre et couper le bois dans les 
forêts: enfin, si les boulangers ne savaicnt faire l'emploi du blé 
que le laboureur recueille par ses travaux? — Combien de 
choses aussi sont préalablement nécessaires aux manufacturiers, 
ct combien d’autres arts leur sont indispensables, tellement que 
sans eux ils ne pourraient exercer le leur! Ainsi chaque art-a 
besoin des autres arts, ct tomberait sans leur appui. Mais l'art 
divin de la charité n’a besoin que de lui-même. Lorsque nous 
voulons l'exercer, nous sommes indépendants des hommes, 
la seule volonté suffit. Si vous dites que, pour l'exercer, il faut 
avoir de grands biens , souvenez-vous de ce que dit Jésus-Christ 
(Luc, XXI, 3) de celte veuve de l'Evangile, ct détrompez-vous 
de cette fausse pensée. Si vous êtes pauvre jusqu’à mendier votre 
pain, ne donnassiez-vous que deux oboles, vous pratiquerez en 
cela même excellemment la charité. Quand vous ne donneriez 
qu'un morceau de pain, si vous ne pouvez faire davantage, vous 
exercez suffisamment cet art céleste. 

» Appliquons-nous donc à cet art divin, adonnons-nous-y avec : 
amour. Il vaut mieux y être habile, que d’être roi et de porter 
une couronne. L'avantage que cet art a sur les autres nc con- 
siste pas seulement en ce qu’il en est indépendant , muis encore 
en ce qu'il est pour nous une source féconde de mille biens. Il 
nous élève dans le ciel des édifices qui dureront éternellement. 
H apprend à ceux qui le pratiquent à échapper à la mort éter- 
nelle; il nous enrichit et nous fait trouver des trésors inépui- 
sables, qui ne redoutent ni les voleurs, ni la rouille, ni la loi du 
temps qui consume tout ici-bas. Si l'on vous promettait de vous 
enseigner un moyen de garder volre blé pendant plusieurs 
années sans qu'il se corrrompe, que ne donneriez-vous pas pour 
l'apprendre ? Or, cet art adinirable dont nous parlons vous 
apprend à garder en assurance, non votre blé seulement, mais 
cl vosbiens et votre corps ct votre âme purs et incorruptibles; et 
vous ne vous mettez pas en pcine ¥en faire l’expérience ? 

» Mais pourquoi m'arrêter à détailler les avantages de cet art 
divin? Qu'il me suffise de dire en général qu’il nous rend sem- 
blables à Dicu même, ce qui est le plus grand de tous les biens. 
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Ainsi vous voyez que cet art ne se borne pas à un seul objet, et 
que sans avoir d'autre appui que lui-même, il bâtit des édifices 
admirables, confectionne des vêtements d'une très-grande beauté, 
amasse des trésors impérissables, nous fait surmonter la mort et 
le démon , et nous rend semblables à Dicu. 

» Quel autre art peut donc être aussi utile que celui-ci? Les 
autres , outre ce que nous avons dit , se perdent avec la vie, et 
s’évanouissent à la première maladie qui survient. Leurs ouvrages 
ne peuvent subsister toujours , et il faut pour les acquérir beau- 
coup de peine et de temps. Mais quand la fin du monde sera 
venue, c’est alors, plus que jamais, que la charité dont nous par- 
lons fera paraître son éclat; c’est alors qu’elle fera briller ses 
ouvrages merveilleux, et leur imprimera une solidité capable de 
résister à tout. Elle n’a besoin pour agir, ni de temps, ni de 
peine, ni de travail. La maladie n'interrompt point son action, la 
vieillesse ne l’affaiblit pas ; elle nous accompagne jusque dans 
l'autre vie, ne nous quitte point à notre mort, et ne nous aban- 
donne en aucune de nos épreuves. | - 

» Elle nous met au - dessus des plus grands philosophes et des 
orateurs du siècle; et au lieu que ceux-ci, lorsqu'ils sont habiles, 
ont mille envieux qui les décrient, ceux au contraire qui 
excellent en cet art divin sont estimés de tous sans exception. 
‘Les orateurs ne peuvent défendre leurs clients que devant les tri- 
bunaux de la terre ; c’est là seulement qu’ils peuvent soutenir la 
cause de ceux qui ont souffert de quelque injustice, et souvent 
aussi de ceux mêmes qui en ont fait essuyer; mais cet art céleste 
dont je parle nous rend puissants au tribunal de Jésus-Christ 
même, et non-seulement il plaide pour nous devant ce juge 
redoutable, mais il oblige ce juge lui-même à prendre en main la 
cause du coupable, à le protéger et à prononcer sur lui une sen- 
tence d’absolution. Quand nous aurions commis mille crimes , si 
nous avons fait nos efforts pour les laver par les actes d’une cha- 
rilé sincère, Dieu est comme forcé de nous pardonner, et non- 
seulement de nous pardonner, mais de nous couronner et de nous 
combler de gloire. Donnez l’aumône, dit-il, et toutes choses seront 
pures pour vous (Luc, XI, 40). 

» Mais pourquoi parler de l’autre monde? Si dans celui-ci 
même on donnait le choix aux hommes, et qu’on leur demandât 
ce qu’ils aimeraient le mieux, ou qu'il y en eùt beaucoup qui se 
signalassent par la subtilité de leur esprit ou par les ornements 
de leurs discours, ou qu’il y en eùt d’autres qui se rendissent re- 
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commandables par leur charité et leurs aumônes, qui doute qu'ils 
ne préférassent les hommes charitables aux hommes éloquents? 
Et n’aurait-on pas raison de faire cette préférence, puisque 
quand même tous ces discours étudiés seraient bannis de toute 
la terre, elle n’en serait pas moins heureuse, et qu’elle a subsisté 
sans cela durant tant de siècles; au lieu que, si vous en ôtiez la 
charité, le monde entier entrerait aussitôt dans une confusion et 
un bouleversement général? Personne n’oserait s’aventurer sur la 
mer, si l’on en supprimait les ports et les autres lieux de retraite 
pour les vaisseaux ; de même il serait impossible que le monde 
subsistât sans la charité et la miséricorde. 

» C’est pourquoi Dieu n'a pas voulu que les hommes ne 
fussent charitables que par étude et à force de raisonnements ; il 
a greffé pour ainsi dire cette vertu dans notre nature même, et il 
a voulu qu’un instinct naturel rendit les hommes doux et com- 
patissants les uns envers les autres. C'est cette loi intérieure 
qui inspire aux pères ct aux mères la tendresse pour leurs en- 
fants, et qui donne réciproquement aux enfants de Pamour et du 
respect pour les auteurs de leurs jours : et ce sentiment existe 
même dans les animaux. C’est la charité qui lie tous les hommes 
par une amitié mutuelle : car nous avons tous une pente naturelle 
qui nous porte à la miséricorde. Et c’est ce secret instinct de la 
nature qui fait que nous éprouvons de l’indignation lorsqu'une 
injustice est faite à quelqu'un, et que nous pleurons lorsque 
nous voyons les autres pleurer. Comme Dieu veut que nous 
ayons cette sympathie, et que nous ressentions cette compassion 
pour tous les hommes, il l’a lui-même imprimée et comme gravée 
dans notre nature. Il semble avoir voulu lui commander de con- 
tribuer de sa part à produire en nous ces sentiments, afin que 
nous reconnussions dans cet instinct naturel combien la miséri- 
corde lui est agréable , et combien il désire que nous l’exercions 
envers tout le monde. 

» Occupous-nous donc d’être charitables. Allons à cette école 
céleste, et conduisons-y nos enfants, nos parents et nos proches. 
Que l’homme avant tout apprenne à être charitable, puisque c’est 
la charité qui nous rend proprement hommes. C'est une grande 
chose que d’être homme ; mais un homme charitable est quelque 
chose de bien plus grand. Celui qui n’a pas cette charité cesse 
d’être homme, puisque c’est elle qui fait qu’il est homme. Et 
vous étonnez-vous que ce soit le propre de l’homme d’être cha- 
ritable, puisque c'est là le propre de Dieu même? Soyez miséri- 
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cordieux, nous a dit le Christ, comme votre Père céleste est miséri- 
cordieux (Luc, VI, 36). — Apprenons donc à devenir charitables, 
non-seulement pour les raisons que nous avons dites, et pour 
l'utilité des autres, mais encore pour notre avantage particulier, 
puisque nous avons aussi besoin nous-mêmes d’une grande misé- 
ricorde. Tenons pour perdu le temps où nous ne pratiquons point 
la charité. J'appelle ici charité celle qui est exempte de toute 
avarice. Car si celui qui se contente de posséder paisiblement ce 
qu'il a, sans en faire part aux autres, est bien éloigné d’être 
charitable, que sera-ce de celui qui ravit le bien de ses frères, 
quand même il ferait d’ailleurs des aumônes sans nombre? Si c’est 
être cruel et inhumain que de jouir seul de ses richesses, que 
sera-ce d’usurper le bien d'autrui? Si ceux qui ne font aucune 
injustice doivent être punis pour n’avoir pas fait l’aumônc, quel 
sera le sort de ceux qui commettent tant d'actions injustes? » 
411. Le même, in eûdem Hom. XXXIII ad populum Antiochenum : 
« Ce n’est pas ici-bas qu’on vous rendra ce que vous aurez donné, 
mais on vous le rendra là-haut avec beaucoup d'usure; et pour 
lesbiens temporels dont vous aurez fait le sacrifice, vous serez 
comblés de biens et d'avantages spirituels. Ce que vous donnez 
maintenant aux pauvres, est un véritable prêt dont on vous paiera 
l'intérêt dans l’autre vie. C’est Dicu lui-même qui s’en est fait 
garant. C’est lui-même qui a dit : Celúi qui a pitié du pauvre préte 
au Seigneur à intérêt (Prov., XIX, 47). Il vous a donné des arrhes 
et des gages de cet intérêt qu’il vous comptera, ct il est votre Dien. 
Quels arrhes vous a-t-il donnés? Les biens de la vie présente, 
comme pour vous initier à ceux de la vie future. Pourquoi donc 
ces délais et cette indifférence , lorsque vous avez déjà reçu tant 
de biens et que vous en attendez de plus grands encorc? Voici en 
effet quels sont les biens que vous avez déjà reçus de lui : il vous 
a formé un corps, il vous a donné une âme, il vous a doué de 
raison de préférence à tous les animaux, il a mis à votre usage 
toutes les choses visibles, il vous a donné la connaissance de lui- 
même, il a livré son Fils pour votre rachat, il vous a conféré le 
baptême, source pour vous de tant de biens, il vous a admis à 
sa table sainte, il vous a promis le royaume du cici ct les biens 
invisibles qui s’y trouvent renfermés. Vous donc qui avez reçu 
tant de biens et qui en avez tant d’autres à attendre (car je ne 
me lasse pas de revenir sur ce même sujet), vous vous arrêteriez 
à des biens périssables ? Et quelle serait donc votre excuse? » 
12. Le même, Hom. XXXIV ad populum Antiochenum , sive 
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LXXIV (al. 73) in Mattheum : « Vous n'êtes pas plus maitre 
de votre argent que celui qui dispense les biens de l’église; vous 
n’en êtes que le dispensateur. Et comme il n’est pas permis à 
l'économe et au dispensateur de ces biens sacrés de prodiguer ce 
que vous avez donné pour les pauvres, ou de le détourner à 
d’autres usages qu'à ceux auxquels il a été destiné, il ne vous 
est pas permis non plus d'abuser indiscrètement de vos richesses, 
Car, quoique vous ayez reçu votre bien de la succession de votre 
père; quoique vous soyez entré légitimement dans l'héritage de 
vos aïcux, ct que pour cette raison tout ce que vous avez soit 
à vous, cependant tout ce que vous possédez est à Dieu. Si done 
vous voulez vous-même que l’argent que vous donnez soit dispensé 
avec tant de soin, croyez-vous que Dicu n'exige pas de vous 
autant de fidélité que vous en exigez des hommes, et qu’il ne 
veuille pas au contraire que vous soyez encore plus fidèles? Croyez- 
vous qu’il permette que vous dissipiez ces biens qu’il vous a 
donnés ? Il a voulu vous rendre dépositaire de grandes richesses, 
afin que vous cn fassiez part charitablement aux pauvres selon 
leurs besoins. Comme donc vous donnez de l'argent à un autre 
homme pour qu’il le dispense avec sagesse, de même Dieu vous 
en a donné pour que vous le distribuiez avec discrétion. Quoiqu'il 
püt vous l’ôter, il a micux aimé vous lc laisser, afin que vous 
cussiez toujours des occasions de pratiquer celte vertu, ct que 
lui-même , en rendant ainsi tous les hommes dépendants les uns 
des autres, il les liât ensemble par une charité plus étroite... 

» Considérez, mes frères, combien Jésus-Christ, dans toutes 
ses paraboles, s'attache à nous convaincre que ceux qui n'auront 
pas usé légitimement de leurs biens, seront punis rigoureuse- 
ment. Car on ne voit pas que les vierges folles dont il parle 
ensuite (Marru., XXV, 5) aicnt ravi le bien d'autrui, mais seule- 
ment on voit qu’elles ne donnèrent point du leur (4) à ceux quien 
avaient besoin. Celui dont il parle plus loin (/bid., XXIV), qui 
cacha le talent de son maître , ne déroba le bien de personne. Il 
est cependant condamné ; toute sa faute fut de n'avoir pas fait 
profiter le bien de son maître. Ainsi, ceux qui verront le pauvre 
sans le soulager, seront punis de Dicu , non comme des voleurs, 


(4) Saint Jean Chrysostôme entend de la charité Phuile qui, d’après la 
parabole de l'Evangile, manquait aux vicrges folles. Je serais donc tenté 
de croire qu'il a eu ici une distraction; car ce ne sont pas les vierges 
folles, mais bien les vierges sages qui refusèrent aux autres de partager 
leur huile avec elles, 


ET DES OEUVRES DE MISÉRICORDE. . 49 


mais come des personnes dures et impitoyables , qui auront 
laissé périr leurs frères, sans leur faire part du bien qu'ils avaient. 

» Ecoutez bien cela, vous tous qui aimez les festins, et qui 
consumez dans ces malheureuses dépenses largent qui appar- 
tient plus aux pauvres qu’à vous. Ne croyez pas que ces biens 
vous appartiennent en propre, quoique Dieu soit si bon, qu’il se 
contente de vous exhorter à les donner, comme s'ils étaient 
effectivement à vous. Il vous les a prêtés, pour vous donner un 
moyen de mieux pratiquer la vertu et de devenir plus justes. Ne 
regardez donc plus comme étant à vous ces biens que vous pos- 
sédez; donnez à Dieu ce qui est à Dieu. Si vous aviez prêté à 
quelqu'un une forte somme d'argent, afin qu’il s’en servit pour 
gagner quelque chose, dirait-on que cet argent serait à lui? 
C'est ainsi que Dieu vous a donné le bien que vous possédez, 
afin que vous vous en serviez pour gagner le ciel. N’employez 
donc pas à vous perdre ce que vous avez reçu pour vous sauver, 
et ne ruinez pas les desseins de la bonté de Dieu sur vous, par 
un comble de malice et d’ingratitude. Considérez combien il 
est avantageux à l’homme, après la grâce du baptême qu'il a 
perdue, de trouver dans l’aumône un autre moyen pour obtenir de 
Dieu le pardon de ses fautes. Si Dieu ne nous avait donné ce 
moyen pour effacer nos péchés, combien de gens ne diraient-ils 
pas : Oh! que nous serions heureux, si par nos richesses nous 
pouvions nous délivrer des maux à venir! Que nous donnerions 
de bon cœur tout notre bien, pour nous garantir de la peine que 
nos offenses ont si justement méritée! Mais parce que Dieu a 
accordé de lui-même ce que nous aurions si fort désiré de sa 
bonté, si elle ne nous avait prévenus, nous n’apportons que 
lâcheté à user de cet avantage, et à tirer profit d’un aussi puis- 
sant remède... 

» Nous reconnaïtrons, par exemple, que les jeùnes, les austé- 
rités corporelles, le célibat, la vie réglée, sobre et tempérante sont 
des vertus qui certainement servent à celui qui les possède; mais 
il faut reconnaître aussi que ces autres qui consistent à se rendre 
utile au prochain, sont beaucoup plus relevées, comme l'aumône, 
l'instruction et la charité, dont parle saint Paul: Quand je distri- 
buerais tout mon bien aux pauvres, et que j'abandonnerais mon 
corps aux flammes, si je n'avais pas la charité, tout cela ne me ser- 
virait de rien (I Cor., XIII, 3)... 

» Appliquons-nous toujours à ces vertus qui nous sont si sa- 


lutaires à nous-mêmes, et qui sont en même temps si avanta- 
Yı 4 
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geuses à nos frères. Praliquons l’aumône, et ensuite la prière. 
Nous voyons dans l’Ecriture que la prière tire sa force de l'au- 
mône, et lui donne comme des ailes. Vos aumônes, dit l'Ange, 
et vos prières sont montées devant le trône de Dieu (Actes, X, h). 
L'aumône ne donne pas sculement de la force à la prière; elle 
en donne aussi au jeùne. Si vous jeûnez sans faire l’aumône, 
Dieu maura point votre jeùne pour agréable. Jl le regardera avec 
plus d'horreur que les excès de ceux qui s’enivrent ct se remplissent 
de viandes, ct il en aura d’autant plus d’aversion, que la cruauté 
est encore plus détestable à ses yeux que les débauches. Mais 
qu’ai-je besoin de dire que le jeùne emprunte son mérite de l’au- 
mône, puisque la virginité même en tire tout son éclat, et que 
sans cile les vierges les plus vertueuses sont cxclues de la 
chambre nuptiale du céleste époux? Considérez bien ce que je 
vous dis : Bien que la virginité soit si excellente, que Jésus-Christ 
dans le Nouveau-Testament n’a pas voulu en faire un précepte 
obligatoire pour les chrétiens, elle n’est rien cependant sans 
l’aumônc:; ct si une vierge n’est pas charitable, elle sera rejetée 
de son époux. Que si cela est, comme on n’en peut douter, 
qui peut cspérer de se sauver cn négligeant de faire aumône? 
Ne faut-il pas que celui qui ne la fait point en cette vie, périsse 
nécessairement dans l’autre? Nous voyons jusque dans la vie 
civile, que nul ne vit pour soi-même. Les artisans, les labou- 
reurs, les marchands et les gens de guerre contribuent tous géné- 
ralement au bien et à l'avantage des autres. A combien plus forte 
raison devons-nous faire de même dans ce qui regarde le salut des 
âmes et le bien spirituel du prochain! Celui-là vit à proprement 
parler, qui vit pour les autres. Celui qui ne vit que pour soi sans 
se mettre en peine des autres, cst un homme inutile au monde, 
ou plutôt ce n’est pas un homme, puisqu'il ne prend aucune part 
au bien général de l'humanité. » 

43. Le même, Hom. XXXIV ad populum Antiochenum (al. 55) 
in Genesim : « N’ayons pas l’imprudencc de négliger un moyen 
si profitable pour nos âmes, un remède si efficace à tous nos 
maux spiritucls. Car il nous procurera une telle guérison, il 
effaccra si puissamment la trace de nos péchés, qu’il ne nous en 
restera pas même de cicatrices : ce qui n’a jamais lieu par 
rapport aux blessures qui peuvent être infligées à nos corps. Car, 
quels que soicnt les palliatifs que puissent employer les médecins 
pour guérir une plaie corporelle, il en reste toujours une cica- 
trice qui en marque la place : et cela doit être, parce qu'il 
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s'agit d’un corps à guérir. Mais pour nos âmes, il suffit que nous 
apportions de la bonne volonté, et sur-le-champ notre état se 
trouve amélioré, et toutes les traces de nos plaies dissipées, 
comme la poussière qu’emporte un vent impétueux. Les saintes 
Ecritures sont pleines de ces exemples... | 

» Voyons aussi quelle est la vertu de ce précepte, quels avan- 
tages résultent pour nous d’abondantes aumônes, afin qu’envi- 
sageant tous les profits que nous en retirerons, nous nous por- 
tions avec zèle à l’accomplissement de ce devoir. Peut-être même 
trouverons-nous que non-seulement l'aumône nous purifie de nos 
péchés, mais que de plus elle nous délivre de la mort. Je vais 
vous en dire la manière. Mais je vois que vous m'’interrompez 
pour me dire, que jamais, en faisant l’'aumône, on s’est élevé au- 
dessus de la nécessité de mourir. Ne vous troublez pas, mon 
cher frère, mais apprenez par les faits eux-mêmes comment la 
vertu de l'aumône triomphe de l'empire de la mort. Il y avait 
une femme nommée Tabithe, nom qui en grec pourrait se tra- 
duire par Dorcas, etc. (Act., IX, 36). Avez-vous fait attention à 
ce miracle de l’Apôtre, ou plutôt de Notre-Seigneur qui se ser- 
vait de son ministère? Avez-vous considéré combien, pour le 
temps même présent, cette sainte femme a été récompensée de 
sa bienfaisance à l'égard des veuves? Que leur avait-elle donné, 
dites-moi, qui puisse égaler ce qu’elles lui ont procuré en retour? 
Elle leur avait donné des vêtements et des aliments; elles, en 
retour, lont ramenée à la vie, lont retirée d’entre les liens de 
la mort; ou pour mieux dire, ce ne sont pas elles, mais c’est le 
Seigneur lui-même qui l’a récompensée ainsi du soin qu’elle 
prenait de ses veuves. Avez-vous admiré la vertu de ce remède? 
Tâchons donc de nous le procurer, tous tant que nous sommes; 
car, quelque grande que soit sa vertu, nous pouvons l'acheter à 
bas prix, et sans grande dépense. En effet, la grandeur de l'au- 
mône ne consiste pas dans la quantité de ce qu’on donne, mais 
elle dépend du zèle avec lequel on se porte à la faire. C'est ainsi 
que Dieu a pour agréable le don qu’on lui fait d’un simple verre 
d’eau froide, et qu’il a de même agréé l’obole de la veuve, pour 
nous apprendre par-là que tout ce que demande de nous le 
maître de toutes choses, c’est une volonté droite et sincère. Il 
arrive souvent que celui qui donne peu prouve, en donnant ce 
peu qu’il a, la grandeur de sa charité, et qu’un autre qui donne 
beaucoup a moins de mérite que ceux qui ont donné moins que 
lui, parce que, proportion gardée, sa bonne volonté n’est pas 
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égale à la leur. Souffrez donc que je vous exhorte à répandre de 
bon cœur vos richesses dans le sein des indigents, et à rendre 
ainsi au maître de toutes choses ces biens qu’il vous a donnés, 
pour qu'ils vous soient plus tard remboursés avec usure. Car 
telle est la bonté de Dieu, qu’en recevant de nous l’offrande de 
biens qui ne nous viennent que de lui, il semble oublier que la 
propriété lui en appartient, ct qu’il nous fait la promesse de nous 
` Jes rendre libéralement, pourvu que nous consentions à faire de 
notre côté ce qui dépend de nous, en distribuant aux pauvres les 
bicns que nous possédons, comme si nous les remettions entre 
lcs mains de Dieu, sachant bicn que tout ce que de telles mains 
reçoivent s’y multiplie, pour retourner ainsi multiplié au dona- 
teur. Que dis-je, multiplié? non-sculement cette divine main nous 
le multiplie, mais clle nous donne outre cela lc royaume des 
cieux; clle met sur nos têtes la couronne de gloire, et nous 
comble de ses faveurs, pour peu que nous consentions à lui céder 
de nos richesses. Est-ce là une condition dure qu’elle nous im- 
pose? Elle ne nous demande pour son nécessaire que le superflu 
de nos biens, que la distribution de ce qui sc perd dans nos 
greniers, pour prendre de là occasion d'orner d’une brillante 
couronne la tête de chacun de nous. Rien n’égale son empresse- 
ment, son zèle, ses efforts, pour nous faire mériter les biens 
qu’elle nous a promis. 

» Prenons donc bien garde, je vous prie, de nous priver de si 
grands biens. Car, si de pauvres cultivateurs ne craignent pas de 
vider leurs grenicrs, ct de jeter en terre leurs semences récoltées 
par cux avec tant de soin; s'ils sc portent même avec plaisir à 
ce sacrifice, dans l'espérance d’une plus abondante moisson, 
quoiqu'ils sachent bien que souvent l'intempérie de Fair, la sté- 
rilité de la terre, les armées de sauterelles, la nielle et mille 
autres causes déjoucront peut-être leurs espérances; à combien 
plus forte raison ne devons-nous pas tirer de nos greniers où ils 
restent inutiles ces grains qui serviront à nourrir les pauvres, 
assurés que nous sommes d’attcindre notre but, sans avoir rien 
à craindre ni de la stérilité de la terre ni de l’inconstance des 
saisons? Sa justice subsiste dans tous les siècles; ila répandu ses biens 
dans le sein des pauvres, dit le Psaliniste (Ps. GXI, 9). Mais 
écoutez la suite : O profusion admirable! Elle n’a duré qu’un 
instant, ct elle est récompensée d'une éternité de gloire. Que 
peut-il y avoir de plus heureux? Je vous exhorte en conséquence: 
à vous procurer à vous-mêmes celte justice à jamais durable que 
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nous assure l'aumône, afin qu’il soit dit aussi de chacun de vous : 
Il a répandu ses biens dans le sein des pauvres ; sa justice subsiste 
dans tous les siècles. Car, après avoir dit, Jl a répandu, il a donné, 
de peur que vous ne pensiez que ce qu’il a répandu se trouve 
perdu, le Psalmiste se hâte d'ajouter : Sa justice subsiste dans tous 
les siècles. De ces biens répandus, dit-il, surgit une justice impé- 
rissable, qui durera autant que les siècles, ou plutôt, qui n’aura 
point de fin. Avec l'aumône aussi, pratiquons soigneusement les 
autres vertus, et réprimons les passions grossières (1). » 

14. Le même, Hom. XXXV ad populum Antiochenum, ct Serm. 
de misericordi (al. Hom. XIV in epist. ad Rom.) : « Revétez-vous 
donc comme des élus de Dieu, saints et bien-aimés, de tendresse et 
entrailles de miséricorde, de bonté, d'humilité (Col., II, 42). 
Admirez la propriété de cette expression de l’Apôtre, ct comme 
il demande que nous nous montrions toujours miséricordieux. 
Car ilnedit pas seulement, Ayez compassion de ceux qui souffrent, 
mais : Revétez-vous de tendresse pour eux, en sorte que, comme 
nos vêtements ne nous quittent point, l'esprit d’aumône ne nous 
quitte pas non plus. Et il ne dit pas simplement, Revêtez-vous 
de miséricorde, mais : Revêlez-vous d’entrailles de miséricorde, pour 
nous porter à imiter en cela les mouvements que produisent en 
nous les sentiments les plus vifs de la ‘nature. Mais nous, nous 
faisons le contraire : Si quelqu'un s'approche de nous pour solli- 
citer de notre charité une simple obole, nous l’accablons d'in- 
jures ct de reproches, nous l’appelons un imposteur. Vous n’avez 
pas horreur, ô homme, de votre inhumanité? Vous ne rougissez 
pas d'appeler imposteur un de vos semblables pour un peu de 
pain qu'il vous supplie de lui donner? Eh! s’il vous en impose en 
cela, il n’en devient que plus juste que vous ayez pitié de lui, 
puisque la faim le réduit à la nécessité de descendre à jouer un 
pareil rôle devant vous. Voilà ce qui rend encore plus criminelle 
notre dureté pour les pauvres. Ceux-ci nous voyant si difficiles 
à nous laisser persuader, si chiches de libéralités à leur égard, 
sont comme forcés de recourir à mille moyens artificicux pour 
mettre notre insensibilité en défaut, et nous attendrir en leur 
faveur (2). 

15. Le même, Hom. XXXVI ad populum Antiochenum : 


(1) Cf. Sancti Joannis Chrysostomi opera, t. IV, p. 533-557, édit. de 


Montfaucon; p. 619-622, édit. Gaume. 
(2) Cf. Ibidem, t, IX, p. 588, édit. de Montfaucon; p, 649-650, édit. 
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« L’aumône est un grand bien, un bien de toute beauté, un bien 
du plus haut prix; c'est un moyen puissant d'acquérir des 
richesses, et de très-grandes richesses. Si nous savons mépriser 
l'argent, nous saurons bien d’autres choses. Considérez en effet 
combien sont nombreux les avantages de l’aumône. Celui qui la 
fait comme il doit la faire, apprend par là à mépriser les 
richesses ; celui qui a une fois appris à mépriser les richesses, a 
coupé la racine à tous maux; ainsi est-il vrai qu'il ne reçoit 
pas moins qu’il ne donne, non-seulement à cause de la récom- 
pense qui lui est tenue en réserve dans le ciel, mais encore à 
cause de la sagesse ct de la noblesse de sentiments dont il enri- 
chit son âme. Celui qui donne l'aumône apprend à ne plus tant 
admirer l'or et largent. Or, ce point obtenu, il se sent une force 
admirable pour s'élever vers le ciel, en même temps qu’il se dé- 
livre d'occasions sans nombre d'engager des procès, de rencon- 
trer des cnvicux et de se voir abreuvé de chagrins. Car vous 
savez, vous aussi, que l’argent cest le point de mire de toutes les 
rivalités, le motif véritable d’une infinité de guerres, tandis que 
celui, au contraire, qui sait le mépriser, se conserve lui-même 
dans le calme, ne craint plus d'avoir des pertes à subir (l’aumône 
Va délivré d'unc pareille crainte), et n’est plus tenté de convoiter 
le bien de son prochain. Comment en effet convoiterait-il le bien 
des autres, celui qui donne aux autres son propre bien? Il ne 
porte plus envic aux riches; comment le pourrait-il, lui qui n’a 
d'autre ambition que de devenir pauvre? Voilà pour la vie 
présente ; quant à la vie future, on ne saurait dire tous les biens 
qu’il y obtiendra un jour. H ne sera point laissé dehors avec les 
vicrges folles; mais il entrera avec les vierges sages dans la 
chambre nuptiale, en tenant à la main sa lampe allumée, et, 
sans même avoir parcouru la pénible carrière de la virginité, il 
sera préféré à ceux qui en auront dévoré les ennuis. Telle est la 
vertu de aumône : clle introduit avec confiance dans le cicl 
ceux qui sc font ses partisans; car elle cest connue des portiers 
du ciel, préposés à la garde de la chambre nuptiale; elle est 
même l’objet de leur vénération, ct elle introduira en toute liberté 
ccux qu’elle reconnaîtra pour être de sa suite; et personne ne 
s’opposera à son cntréc, mais tous lui laisseront le passage libre. 
Car; si clle a pu attirer Dicu parmi les hommes, et l’engager à se 
rendre semblable à nous, clle pourra bien mieux encore faire re- 
monter l’homme dans le ciel : sa puissance doit aller jusque là. . 
Si Dieu s’est fait homme par un cffet de sa clémence et de sa 
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miséricorde, s’il a consenti à se faire esclave , l'aumône à plus 
forte raison pourra introduire des esclaves dans son palais. 
Aimons, pratiquons cette vertu, non pas un jour, non pas deux 
seulement, mais dans tous les temps de notre vie, pour qu’elle 
nous reconnaisse elle-même à la fin. Si elle nous reconnaît, 
Dicu nous reconnaïtra lui-même; si elle ne nous reconnait pas, 
Dicu ne nous reconnaïtra pas non plus, ct il nous dira : Je ne 
vous connais pas pour les miens (Marrx., XXV, 42). L'homme 
miséricordieux est quelque chose de grand et d’un haut prix. 
C'est même quelque chose de plus grand que de ressusciter des 
morts, Oui, nourrir Jésus-Christ qui a faim, c’est quelque chose 
de bien plus grand que de ressusciter des morts au nom de 
Jésus-Christ. Car dans ce dernicr cas vous devez rendre grâces à 
Jésus-Christ, au licu qu’il vous rend grâces lui-même dans le 
premier. En faisant un miracle, vous devenez débiteur de Dieu ; 
en faisant l’aumône, vous faites de Dicu votre débiteur. L’au- 
mône n’est véritable, qu'autant qu’elle se fait avec empressement 
ct libéralité, et lorsqu’en la faisant on a lair de recevoir, ct non 
de donner soi-même; de recevoir, dis-je, un bienfait, ct de faire 
un profit, et non une perte... 

» Isolée de l’aumône, la prière est stérile; sans clle tout cst 
impur, tout est inutile, la vertu est en grande partie détruite. 
Celui qui n'aime pas son frère ne connaît pas Dieu, nous dit 
apôtre bien-aimé (I Joan., IV, 8); ct vous, comment pouvez- 
vous dire que vous l’aimez, lorsque vous refusez de lui faire part 
de la plus petite partie de vos biens? Si vous usez de rapines 
pour pouvoir faire aumône, votre aumône est abominable. Car 
ce n’est pas faire l’aumône, que de donner de ce qui est à autrui; 
c’est plutôt une cruauté, en même temps qu’un outrage fait à 
Dieu. Si Caïn l’a offensé en lui offrant ce qu’il y avait de moins 
bon dans les fruits de ses récoltes, comment celui qui lui offre ce 
qui appartient à un autre pourrait-il ne pas l'irriter ? Une offrande 
st un sacrifice, et non quelque chose d’abominable… 

» La force de l'habitude est grande dans le bien comme dans 
le mal; quand elle nous conduit, nous faisons tout sans peine. 
Ur signe de croix ne nous coûte rien à faire, parce que nous y 
sommes habitués; souvent même nous lc faisons en pensant à 
autre chose, comme si un maître invisible conduisait notre main. 
Quelques-uns qui ont pris l'habitude de ne pas jurer, ne sauraient 
le faire , ni quand on voudrait les y forcer, ni quand ils le vou- 
drajen} eux-mêmes. Tâchons de contracter de même l'habitude 
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de l'aumône. Que de travaux n’aurions-nous pas dù entreprendre 
pour trouver un remède de cette efficacité? Dites-moi, si nous 
n'avions pas l’'aumône pour ressource, lorsque nous nous trou- 
vons coupables de beaucoup de crimes , quel serait notre déses- 
poir! Ne nous dirions-nous pas : Plùt à Dieu qu’il me fåt permis 
d'acheter mon pardon pour de l'argent! Aucun sacrifice ne me 
coûterait à ce prix. Si c’est là ce que nous faisons dans la ma- 
ladie, si nous disons d’un mourant : Oh! si la mort pouvait se 
racheter, cet homme aurait donné tout son bien pour s’en affran- 
chir, nous devons, à plus forte raison, quand il s’agit de nos 
péchés, tenir ce langage. Admirez ici la miséricorde de Dieu : il 
ne vous a pas donné la faculté de vous racheter de la mort tem- 
porelle, mais il vous donne celle de le faire par rapport à la mort 
éternelle. Ne vous occupez pas, vous dit-il, de faire l'acquisition 
de quelques jours de plus à vivre ici-bas, mais travaillez pour 
acquérir la vie éternelle. Je vous vends celle-ci, non celle-là; je 
ne cherche point à vous tromper. » 

16. Le même, Hom. XXXVII ad populum Antiochenum 
(al. 24 in Epist. I ad Corinthios) : « C’est une cxtravagance, 
une folie manifeste, de remplir ses coffres de vêtements, ct de 
voir, sans s’en montrer ému, un homme fait à l’image de Dicu, 
réduit à un état de nudité, tremblant de froid et pouvant à peine 
se tenir debout. Il fait semblant, dites-vous , de trembler et de 
tomber de défaillance. Quoi! vous ne craignez pas qu’un tel lan- 
gage attire sur vous toutes les foudres du cicl! L’indignation 
m'emporte, pardonnez-le-moi. Le ventre plein et replet, vous 
passez des soirées entières à boire jusque bien avant dans la 
nuit; vous vous cnvcloppcz dans de molles couvertures, sans 
penser au jugement que vous aurez à subir un jour pour avoir 
abusé si crimincllement des dons de Dicu (car le vin ne nous a 
pas été donné pour que nous nous plongions dans l'ivresse, ni la 
nourriture pour que nous en surchargions notre estomac); et ce 
pauvre, ce malheureux , qui semble un cadavre ambulant, vous 
lui demandez qu’il vous rende un compte rigoureux de sa misère, 
ct vous ne tremblez pas de fraycur à la pensée du redoutable tri- 
bunal de Jésus-Christ! Je suppose qu'il feigne cet excès de 
détresse; mais, s’il a recours à cette supercherie, c’est vous qui 
Py forcez par votre durcté, votre inhumanité, qui a besoin 
d’être ainsi trompée, ct que rien ne peut fléchir à la com- 
passion. Car quel est le misérable qui, s’il n’y était réduit par la 
nécessité, aurait recours à ces bassesses, à ces cris lamentables, 
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stratagèmes dont il se sert accusent hautement votre inhumanité.… 

» Si vous donnez quelque peu d'argent, vous le regrettez aussi- 
tôt, comme si vous veniez de perdre votre bien tout entier, ignorant 
apparemment que ce qui constitue l’aumône, ce n’est pas le don 
lui-même, mais la libéralité avec laquelle on Vacor de. C’est pour- 
quoi le prophète ne loue pas précisément ceux qui donnent, mais 
ccux qui donnent avec largesse. Car il n’a pas dit simplement, 
N a donné, mais : Il a répandu ses biens dans le sein des pauvres. 
Eh! à quoi vous sert-il de ne donner de vos richesses que comme 
un verre d’eau puisé dans un fleuve immense, et de vous Jaisser 
surpasser en noblesse de sentiments par une pauvre veuve? 
Comment osez-vous dire : Ayez pitié de moi , mon Dieu , selon la 
grandeur de votre clémence; effacez mon iniquité dans l'excès de vos 
miséricordes (Ps. IV, 1-2); vous qui n'avez pas pitié de vos 
semblables dans les proportions d’une grande miséricorde, mais 
qui peut-être même n’avez ni miséricorde ni pitié?... 

» Mais voici ce qu’on allègue : Il a pour ressource les biens 
dont l'Eglise est dépositaire. Eh! qu'est-ce que cela vous fait? Si 
je donne, vous n’êtes pas exempté par là de donner vous-même; 
et de ce que l'Eglise exerce la charité avec les biens qui sont à 
dle, il ne s'ensuit nullement que vos péchés soient effacés. Car, 
si vous vous abstenez de donner par la raison que l'Eglise donne 
à ceux qui sont dans le besoin, vous vous dispenserez donc aussi 
de prier parce que les prêtres prient? Et parce qu’il y en a qui 
jeünent, vous vous gorgerez de vin du matin au soir? Ne savez- 
vous pas que si Dieu a imposé aux riches le devoir de l'aumône, 
c'est moins dans l'intérêt de ceux qui la reçoivent que dans celui 
de ccux qui la font (1)? » 

17. S. Jénôue, Epist. CL ad Hedibiam, q. 4 : « Voulez-vous 
être parfaite ct vous élever au comble de la vertu? Imitez les 
apôtres, vendez tout ce que vous avez, donnez-le aux pauvres et 
suivez le Seigneur. Séparée de toutes les créatures, et dépouillée 
de tout ce que vous possédiez au monde, suivez la croix toute 
nue, ct n’ayez qu’elle en partage. Ne voulez-vous point être par- 
faite, et vous contentez-vous de demcurer au second degré de la 
vertu? Abandonnez tout ce que vous avez, donnez-le à vos enfants 
ct à vos parents : on ne vous fait point un crime de vous borner 
à ce qu'il y a de moins parfait, pourvu que d’ailleurs vous tom- 


(1) Cf. S. Joannis Chrysostomi opera, tome X, p. 186-189, édit. de 
Montfaucon; pag. 218-222, édit. de Gaume. 
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biez d'accord que ce sera alors avec justice qu’on vous préférera 
celle qui aura tendu plus que vous à la perfection. 

» Vous ne manquerez pas de me dire qu’une vertu si sublime 
n'appartient qu'aux hommes ct aux apôtres; mais qu'il cst im- 
possible qu’une femme de qualité, qui a besoin de mille choses 
pour sc soutenir dans son état, vende tout ce qu’elle possède. 
Ecoutez donc ce que dit l'apôtre saint Paul : Je n’entends pas que 
les autres soient soulagés, el que vous soyez vous-mêmes surchargés ; 
mais que pour ôter l'inégalité, votre abondance supplée à leur pau- 
vrelé, afin que votre pauvreté soit aussi soulagée par leur abondance 
(II Cor., VIII, 43). C'est pour cela que Jésus-Christ nous dit 
dans l'Evangile : Que celui qui a deux robes en donne une à celui 
qui wen a point (Luc, IM, 44). Mais si l'on vivait parmi les 
glaces de la Scythic ct les neiges des Alpes, où non-sculement 
deux et trois robes, mais les peaux mêmes des bêtes suffisent à 
peine pour se garantir du froid de ces rigoureux climats, serait- 
on obligé de se dépouiller pour revêtir les autres? Par une robe 
on doit entendre tout ce qui cst nécessaire pour nous vêtir ct pour 
subvenir aux nécessités de la nature, qui nous a fait naître tout 
nus ; et par les provisions d’un jour, on doit entendre tout ce qui 
est nécessaire pour nous nourrir. C’est dans ce sens qu’on doit 
expliquer ce commandement de l'Evangile : N'ayez point d'in- 
quiétude pour le lendemain, c’est-à-dire pour l'avenir (MartH., VI, 
34); et ce que dit l’Apôtre : Pourvu que nous ayons de quoi nous 
nourrir et de quoi nous couvrir, nous devons être contents (I Tim., VI, 
8). Si vous avez du superflu en ccla, donnez-le aux pauvres : 
c’est pour vous une obligation indispensable (4). » 

48. S. AucusriN, Enchirid. ad Laurentium, c. 75 (al. 24, 
20) : « Revenons maintenant à parler de ceux qui vivent dans 
le désordre, sans s’embarrasser de changer de vie et de corriger 
lcurs mœurs perverses; ct qui, parce qu’au milieu de leurs 
crimes ils ne cessent pas de faire assidument des aumônes, se 
flaltent du pardon de leurs déréglements, sous prétexte que Notre- 
Seigneur a dit : Faites l’aumûne, et tout sera pur pour vous 
(Luc., XI, 44). I cst visible qu'ils prennent mal cette parole du 
Sauveur, ct qu'ils n’en sentent pas l’étenduc. Pour la bien com- 
prendre, qu’ils fassent attention à qui clle est adressée. Voici ce 
que rapporte à ce sujet le saint Evangile : Pendant que Jésus par- 
lait, un pharisien le pria de venir diner ehez lui: Jésus centra donc 


(4) Voir là-dessus la Somme de saint Thomas, 2. 2%, qf. 52, art, 5 çl 6: 
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dans sa maison el se mit à table. Alors le pharisien commença à penser 
el à dire en lui-même : Pourquoi ne s'est-il pas lavé avant le diner ? 
Mais le Seigneur lui dit: Vous autres pharisiens, vous nettoyez 
le dehors de la coupe et du plat; mais quant au dedans, vous êtes 
pleins de rapines et d'iniquités. Insensés, celui qui a fait le dehors 
wa-t-il pas fait aussi le dedans? Au reste, donnez aumône, et 
tout sera pur pour vous (ibid., 37 et s.). Les pharisiens, à qui 
Jésus-Christ adressait ces paroles, ne croyaient point en lui. Or, 
penserons-nous que le Sauveur, en parlant à de tels hommes, ait 
voulu leur dire que, sans croire en lui, et sans être régénérés 
par l’eau et par l'esprit, tout serait pur pour eux, pourvu seule- 
ment qu’ils fissent des aumônes, selon la pensée de ceux que je 
combats ici? Une pareille interprétation renverserait les prin- 
cipes les plus constants de la religion : car elle nous apprend, 
cette sainte religion , que tous les hommes sont impurs, s'ils ne 
sont purifiés par la foi en Jésus-Christ, selon ceite parole de 
l'Ecriture : C’est par la foi que Dieu purifie les cœurs (Act., XV, 9), 
et cet oracle de l'apôtre saint Paul : Rien n’est pur pour ceux qui 
sont impurs, ni pour les infidèles ; mais leur dme et leur conscience 
sont toutes souillées (Tit., I, 45). Comment donc serait-il vrai que 
tout aurait été pur pour les pharisiens, s'ils eussent fait des 
aumônes, quoiqu’ils n’eussent pas eu la foi? Où comment 
auraient-ils eu la foi en refusant de croire en Jésus-Christ et de 
renaître par sa grâce? Cependant nous ne pouvons douter de la 
vérité de ce que Jésus-Christ leur a dit : Donnez aumône, et tout 
sera pur pour vous. » 

19. Ibidem, c. 76 : « Pour prendre donc le vrai sens de cette 
parole, observons que quiconque veut faire l'aumône d’une 
manière réglée et bien ordonnée, doit commencer par soi-même, 
ct se la faire avant tous les autres. Car l’aumône est une œuvre 
de miséricorde; et noire miséricorde doit se proposer nous- 
mêmes pour objet, selon cette parole très-véritable de l'Ecriture : 
Ayez compassion de votre dme, en vous appliquant à plaire à Dieu. 
Or, pour plaire à Dieu, il faut nécessairement renaître en Jésus- 
Christ, puisque l’état que nous avons contracté en naissant ne 
peut que lui déplaire. Voilà la première aumône que nous nous 
sommes faite à nous-mêmes. » 

20. Ibidem, c. 77 : « Qu'on ne se trompe donc pas en s’ima- 
ginant que, par des aumônes qu’on fait de ses fruits ou de son 
argent, quelque abondantes qu’elles puissent être, on achète 
Pimpunité de ses crimes et la liberté de persévérer dans ses 
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désordres. Une parcille conduite annonce des hommes qui non- 
seulement font le mal, mais qui aiment à le faire, et qui 
souhaitent d’y persévérer toujours, pourvu qu’ils puissent se pro- 
mettre l'impunité. Or, celui qui aime Piniquité hait son âme à lui- 
même (Ps. X, 6); et celui qui hait son àme cst bien éloigné d’en 
avoir compassion. Il est au contraire crucl envers lui-même; car 
en s’aimant selon le siècle, il se hait selon Dicu. Si donc il vou- 
lait excrecr la miséricorde envers son âme, et lui faire cette 
charitable aumône qui rendrait toutes choses pures pour lui, il 
faudrait qu’il se haït selon le siècle, et qu’il s’aimät selon Dieu (1). » 

21. Le même, Serm. XXX de verbis Domini, c. 2 : « En quel 
sens lcur dit-il, Faites l’'aumône, et toutes choses seront pures pour 
vous (Luc, XI, 41)? Si les pharisiens l’entendaient leur dire ces 
paroles, ctqu’eux-mêmes fissent l’aumône, ils auraient pu d’après 
cela se croire purs, ct n’avoir par conséquent aucun besoin de 
croire en lui. Que si au contraire il leur était impossible d’être 
purs à moins de croire en celui qui purific nos cœurs par la foi 
qu’il nous inspire, que veulent donc dire ces paroles, Faites 
l'aumône et toules choses seront pures pour vous? Que veut dire 
Faites l’aumône? Cela veut dire : Faites miséricorde. Qu'est-ce 
que faire miséricorde? Si vous savez bien ce que c’est, com- 
ncncez par vous la faire à vous-même. Car comment pourrez- 
vous étre miséricordieux pour les autres, si vous êtes crucl pour 
vous-même? Faites l’aumône , et tout sera pur pour vous. Faites 
une véritable aumône. Qu’est-ce que l’aumône ? C’est la miséri- 
corde. Ecoutez ce que dit l’Ecriture : Ayez pitié de votre dme, en 
vous rendant agréable à Dieu (Eccli., XXX, 24). Faites l'au- 
mônc; ayez pitié de votre àme, en vous rendant agréable 
à Dicu : votre âme vous demande à vous-même de lui faire 
cette charité; rentrez dans votre concicnec. Vous qui mencz 
unc mauvaise vic, qui vivez dans l'infidélité, rentrez dans 
votre conscience, ct vous trouverez là votre âme plongée dans 
la dernière indigence, ct qui vous prie, comme le ferait un 
mendiant, d'avoir pitié d'elle, ou si elle se tait, c'est que son 
indigence n’en est que plus grande. Car si clle mendic, c’est 
qu'elle a faim ct soif de la justice. Quand vous trouverez votre 
âme dans ces conditions de mendicité, soyez sùr qu'il y a vrai- 
ment en elle faim ct soif de la justice. Faites-lui donc laumône, 
donnez-lui donc ce pain qu’elle vous demande. Quel pain? Si 

(1) Cf. Le Manuel de saint Augustin, dans les Traités choisis, t. IT, 
pag. 407-412, 
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c'était un pharisien qui ferait cette demande, Jésus-Christ lui 
répondrait : Faites l’aumône à votre âme. C'est bien là aussi 
ce qu’il voulait leur dire; mais c’est ce que les pharisiens ne 
comprirent pas, quand leur parlant des aumônes qu'ils faisaient, 
et qu’ils croyaient être ignorées de lui, il leur dit : Je sais ce 
que vous faites; vous payez la dime de la menthe, de l'aneth, du 
cumin et de la rue; mais c’est d’autres aumônes que je veux 
vous parler. Vous ne faites nul cas de la justice et de la charité; 
faites l’aumône à votre âme, en pratiquant la justice et la cha- 
rité. Qu'est-ce que la justice? Regardez, et vous trouverez; 
déplaisez-vous à vous-même, condamnez-vous vous-même. Et 
qu'est-ce que la charité? Aimez le Seigneur de tout votre cœur, de 
toule votre âme et de tout votre esprit ; aimez de plus votre prochain 
comme vous-même, et vous avez par-là exercé avant tout la misé- 
ricorde envers vous-même. Si vous négligez de faire cette 
aumône, quand même vous feriez d’ailleurs le sacrifice de telle 
partie que ce soit de vos biens et de vos revenus, quand au lieu 
de la dìme vous donneriez la moitié de tous vos produits, quand 
même vous en donneriez les neuf dixièmes, en ne vous réservant 
à vous-même que la dixième partie, vous n'avez rien fait, tant 
que vous ne vous faites pas la charité à vous-même, et que vous 
restez dans votre indigence. » 

22. Le même, Serm. XXV de verbis Domini : « Le pauvre et 
le riche semblent contraires l’un à l’autre, et pourtant ils sont 
nécessaires l’un à l’autre. Ils ne seraient dans l’indigence ni l’un 
ni l’autre, s'ils se soutenaient mutuellement; et personne ne 
serait en peine, s'ils s’aidaient tous les deux. Le riche a été fait 
pour le pauvre, et le pauvre pour le riche. L'office du pauvre est 
de demander, et celui du riche est de soulager sa misère. Celui de 
Dieu enfin, c’est de récompenser des œuvres de peu de prix par 
des biens d’une valeur infinie. Une faible aumône produit 
une grande abondance de grâces. Le pauvre est comme un 
champ fertile, qui procure à celui qui l’ensemence une ample 
moisson. Le pauvre est la voie qui conduit au ciel, et qu’il faut 
pratiquer pour entrer dans le royaume de notre Père céleste. 
Soyez donc charitable envers le pauvre, si vous ne voulez pas 
vous écarter de celte voie. Votre patrimoine est une entrave qui 
vous empêche de vous avancer vers le ciel; défaites-vous de 
cette entrave, et vous serez plus libre pour y parvenir. Déposez 
le fardeau des richesses; délivrez-vous de ces liens qui ne vous 
retiennent que parce que vous le voulez; affranchissez-vous da 
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toutes ces inquiétudes , de tous ces dégoùts, de tous ces ennuis 
qu’amène à sa suite l'attachement aux biens de la terre. Donnez 
à celui qui vous demande, si vous voulez recevoir à votre tour; 
donnez au pauvre, si vous ne voulez pas brùler dans l’enfer, 
Donnez ici-bas à Jésus-Christ, pour qu’il vous le rende là-haut. 
Oubliez ce que vous êtes, ct pensez à ce que vous serez un jour. 
La vie présente est un bien fragile; d'elle-même elle tend à la 
mort. C’est un chemin sur lequel personne ne peut faire halte; 
il faut nécessairement passer oulre. Malgré nous nous avançons; 
malgré nous nous arrivons au terme de notre carrière, parce que 
nous sommes mauvais. Si nous prenions la précaution d'envoyer 
quelque chose devant nous, nous ne nous trouverions pas au 
dépourvu quand enfin nous arriverions au terme de ce voyage, 
Ce que nous donnerons au pauvre, voilà ce que nous enverrons 
devant nous; pour les choses au contraire que nous aurons injus- 
tement possédées, il faudra les quitter un jour. » 

93. Le même, Serm. XXXV de verbis Domini : « L'Evangile 
dont vous venez d'entendre la lecture vous avertit d'employer les 
richesses injustes à vous faire des amis, pour que ceux-ci vous 
reçoivent à leur tour dans les tabernacles éternels (Luc, XVI, 9). 
Qui sont ceux qui pourront ainsi disposer des tabernacles éter- 
nels, sinon les saints de Dicu? Et qui sont ceux qu’ils recevront 
dans les tabernacles éternels, sinon ceux qui les soulagent dans 
leur besoin, et qui leur fournissent de bon cœur ce qui leur est 
nécessaire? Autant de fois que vous l'aurez fait au plus petit de mes 
frères, c’est à moi que vous l'aurez fait (Marru., XXV, 40). Quels 
sont ces petits frères de Jésus-Christ? Ce sont ceux qui ont tout 
quitté pour le suivre; qui ont distribué aux pauvres tout ce qu’ils 
avaient, pour servir Dicu sans être retenus par les embarras du 
siècle, et pour pouvoir, libres une fois de l'esclavage du monde, 
s'envoler pour ainsi dire vers les cieux. Ce que les Hébreux 
appellent mammon, nous l’appelons divitiæ. C’est donc pour rendre 
cn latin toutes les paroles de Jésus-Christ (Luc, XVI, 9), que nous 
lui faisons dire : Facite vobis amicos de divitiis iniquitatis (au lieu 
de iniquo mammond). H y cn a qui, entendant mal ces paroles, 
usurpent le bien d’autrui pour faire d'une partie de ce bien Pau- 
mône aux pauvres, ct qui croient satisfaire par-là au précepte 
divin. Car voici ce qu’ils disent : Les richesses injustes, c’est de 
prendre le bien d'autrui; donc en faire l’aumône aux indigents, 
surtout si ces indigents sont de la société des saints, c’est se faire 
des amis avec les richesses injustes qu’on a acquises. Une 
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pareille interprétation mérite d’être réformée, ou plutôt doit être 
effacée des tablettes de votre cœur. Gardez-vous bien de l’adopter. 
Faites des aumônes avec les fruits légitimes de vos travaux: 
donnez ce que vous avez justement acquis. Car Jésus-Christ est 
un juge incorruptible, que vos présents n’empêcheront point 
d'écouter les cris de ceux à qui vous aurez enlevé leur bien. Ne 
faites point l’aumône avec le produit de vos usures..... 

» Zachée dit à Jésus-Christ : Je donne aux pauvres la moitié de 
mes biens (Luc, XIX, 8). Voilà comment se conduit celui qui 
veut employer des richesses injustes à se faire des amis. Et de 
peur de se trouver coupable par un autre endroit, il ajouta : Si 
j'ai pris quelque chose à quelqu'un, je lui en rendrai quatre fois 
autant. Ainsi se condamna-t-il lui-même, pour n'être pas con- 
damné par le souverain juge. Vous donc qui auriez quelque bien 
mal acquis, tàchez d’en faire un bon usage. Vous au contraire 
qui ne posséderiez rien de cette espèce, gardez-vous bien de vous 
mettre en tête d’en avoir. Soyez bon, vous qui faites le bien avec 
ce que vous auriez de bien mal acquis, et gardez-vous de rester 
mauvais en changeant comme vous le faites le mal en bien. 
Quoi? tandis que vous changeriez le mal en bien par rapport à ce 
que vous possédez, vous resteriez mauvais vous-même? Jl est 
encore une autre manière d'entendre ces paroles, que je ne dois 
pas passer sous silence. Les richesses injustes, ce sont tous les 
biens temporels, de quelque part qu'ils viennent. Oui, de quelque 
part qu'ils viennent, les biens temporels sont des richesses 
injustes. Que veut-on dire en appelant ces biens des richesses 
injustes ? On veut dire que c’est injustement qu’on les appelle du 
nom de richesses. Car si vous cherchez des richesses véritables, 
vous les trouverez ailleurs. Les richesses véritables sont celles qui 
ne manquaient point à Job dans sa nudité même, lorsqu'on le 
voyait, le cœur tourné vers Dieu, chanter ses louanges au milieu 
de son dépouillement universel, et faire comme autant de pierres 
précieuses de toutes les paroles qu’il laissait couler de sa bouche. 
Avez-vous de cette sorte de richesses? Ce ne sont pas celles-là 
que j’appellerai injustes. Un héritage vous est acquis; votre père 
était riche, et il vous a laissé toutes ses richesses. Vous n'avez 
acquis que par d'honnêtes moyens le bien que vous possédez; 
c’est le produit légitime de vos travaux, qui ont suffi pour vous 
procurer l'abondance : je ne vous en blâme pas non plus. Cepen- 
dant ce n’est point là ce que vous devrez appeler richesses. Car 
si vous appelez richesses ces sortes de biens, vous les aimerez; 
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et si vous les aimez, vous vous perdrez avec eux. Consentez à 
les perdre, plutôt que de vous perdre vous-même: donnez-les, 
pour en devenir plus riche ; semez, pour récolter un jour. N'ap- 
pelez point cela des richesses , car ce ne sont point de véritables 
richesses. Ces richesses, si c'en cst, sentent la pauvreté; elles 
sont exposées à une infinité d’accidents. Qu'est-ce que des 
richesses pour lesquelles vous craignez le voleur, pour lesquelles 
vous craignez votre domestique même, qui pourrait vous tuer 
pour s’en emparcr, et puis prendre la fuite? Si c'étaient de vraies 
richesses, elles vous donncraicnt la sécurité. 11 n’y a donc de 
véritables richesses, que celles que nous ne pouvons pas perdre, 
quand une fois nous en sommes en possession. Et pour que 
vous n'ayez pas à craindre que quelque voleur vous les enlève, 
elles seront transportées là où aucun voleur ne pourra venir 
les prendre. Ecoutez le Seigneur lui -même vous dire : Amassez 
des trésors dans le ciel, là où aucun voleur ne viendra les prendre 
(Marnu., VI, 20). Vos biens ne seront de vraies richesses, que 
lorsque vous les aurez transportés au ciel. Tant qu’ils vous 
restent ici-bas, ce ne sont pas de vraies richesses. Mais le monde 
les appelle des richesses ; le dieu de l’iniquité les appelle ainsi. 
Eh! voilà pourquoi ce sont des richesses injustes, c’est que 
l'iniquité leur donne le nom de richesses. » 

24. S. Anupnroise, Serm. XXX, ou saint Maxime de Turin, 
Serm. I de eleemosynis : « L’Ecriture dit : Comme l’eau éteint le 
feu, ainsi l’aumône éteint le péché (Eccli., III, 55). Belle sentence, 
qui doit éveiller l’émulation de tous, en nous promettant, lorsque 
nous sommes pour ainsi dire morts, et que nos péchés nous ont 
consumés comme le ferait un incendie, le bienfait d’une sorte de 
résurreclion, pourvu que nous retrempions dans l’aumône, comme 
on retrempe dans l’eau les racines d’un arbre, notre âme dessé- 
chée ct devenue stérile, c’est-à-dire, pourvu que l’aumône nous 
rende la vic, après que os péchés nous auront donné la mort, 
et qu’elle devienne ainsi pour ceux que l’avarice, comme un feu 
consumant, avait frappés de stérilité, une source de salut, cn 
éteignant par de picuses libéralités les flammes que le péché 
avait allumées; que les hommes enfin, entendant mieux leurs in- 
térêts, répandent leur argent pour cesser leurs adultères, comme 
ils l’avaicnt répandu autrefois pour le commettre, et qu'ils 
achètent l'innocence de vic, commc ils avaient auparavant acheté 
le péché. Car le Scigneur dit à ses disciples : Faites l'aumône, et 
tout sera pur pour vous (Luc, XI, 41). Quelque coupable donc, 
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quelque couvert de crimes que vous soyez, si vous faites l'aumône, 
vous commencez dès-lors à recouvrer l'innocence. Car l'aumône 
purifie ce que l’avarice avait souillé, elle ôte par ses largesses 
les taches que l’usurpation du bien d'autrui avait faites à l’âme. 
Admirez donc quelle est la vertu de l’aumône, qui suffit elle seule 
pour racheter tous les péchés. » 

25. Le même S. Ausnoise, Serm. XXXI, ou saint Maxime, 
Serm. IT de eleemosynis : « La miséricorde, bien mieux que l’eau, 
lave les taches qu’on peut avoir contractées : car l’eau ne purifie 
que la peau, au lieu que la pratique de la miséricorde purifie le 
fond le plus intime de l'âme... 

» L’aumône éteint donc les péchés, comme l’eau du baptême 
éteint l'incendie allumé par l’enfer. Ainsi l’aumône est en quelque 
façon un baptême spirituel; et si quelqu'un, après son baptême, 
vient à tomber par un effet de sa fragilité, il peut encore re- 
couvrer par l’aumône la pureté de son âme, ainsi que s’en est 
expliqué Jésus-Christ lui-même : Faites l’aumône, et tout sera pur 
pour vous (Luc, XI, 41). A moins de dire encore, pourvu que la 
foi n’en souffre pas d’atteinte, que l’aumône est plus abondante 
en grâces que le baptême lui-même. Car le baptême ne peut-être 
donné qu’une fois, et n’assure qu’une fois le pardon des péchés; 
au lieu que l'aumône procure ce pardon autant de fois qu’elle 
est répétée. Ce sont donc là comme deux sources de miséricorde, 
qui nous lavent de nos péchés et nous confèrent la vie. Celui 
qui a recours aux deux, s’assurera la possession du royaume 
céleste. Celui qui, après avoir terni la pureté de son baptême, 
recourra, pour se laver de nouveau, au bain salutaire de l'au- 
mône, obtiendra à son tour aumône de son pardon. » 

26. S. AmBroise, Lib. de Elid et jejunio, c. 20 : « Plusieurs 
moyens nous sont offerts pour racheter nos péchés. Vous avez de 
l'argent? donnez-le, pour racheter vos péchés. Ce n’est pas Dieu 
qui est vénal; c’est vous-même qui l'êtes. Vous vous êtes vendu 
au péché : rachetez-vous par vos bonnes œuvres, rachetez-vous 
par votre argent. L’argent est une chose de peu de prix; mais il 
en est autrement de la miséricorde que vous exercerez. D'au- 
méne, nous dit Esprit-Saint, délivre du péché (Tob., XII, 9). 
L'Ecriture dit encore ailleurs : Les richesses de l’homme sont la 
rançon de son dme ( Prov., XIII, 8). Et Notre-Seigneur dit dans 
l'Evangile : Employez les richesses injustes à vous faire des amis 
(Luc, XVI, 9). Souvent on emploie un poison pour servir d'an- 
tidote à un autre, et ainsi le poison peut préserver de r mort et 
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entretenir la vie en nous. Faites-vous de même, comme un sage 
dispensateur, un moyen de miséricorde de ce qui trop souvent sert 
d'instrument à l'avarice; servez-vous, pour maintenir l'intégrité 
de votre âme, de ce qui autrement tendrait à la corrompre. » 

27. Léon-1e-Grano, Serm. I de collectis : « Nous apprenons par 
plusieurs témoignages des saintes Ecritures de quelle vertu et de 
quel mérite sont les aumônes. Il est certain que nous procurons 
un avantage considérable à notre âme, toutes les fois que la 
charité nous porte à soulager les misères d'autrui : si nous sommes 
bien persuadés que tout ce que nous donnons aux pauvres tourne 
à notre utilité, nous ne devons point avoir de répugnance à leur 
faire part de nos biens; il faut les soulager avec promptitude et 
avec joie. C’est amasser un trésor dans le cicl, que de nourrir 
Jésus-Christ en nourrissant le pauvre. Reconnaissez dans le par- 
tage inégal des biens les sages dispositions de la bonté de Dieu 
et de sa providence. Il a voulu que vous soyez dans l’abondance, 
pour être en état d'assister les autres, ct pour subvenir à leurs 
besoins; vous empèchez par vos charités qu’ils ne souffrent les 
incommodités de la disette, ct vous vous délivrez de la multitude 
de vos péchés Que la bonté ct la providence du Créateur est 
admirable! Une scule action remédie aux besoins de deux per- 
sonnes. » 

28. Ibidem, Serm. IT : « Vous n’ignorez pas qu'’outre ce bap- 
tême général, dans lequel toutes les taches des péchés ont été 
effacées, l'aumône a été divinement instituée comme un remède 
à l'infirmité humaine, pour racheter tous les crimes que nous 
pouvons commettre pendant que nous sommes sur la terre. Les 
aumônes sont des œuvres de charité, ct nous savons que la cha- 
rité couvre beaucoup de péchés (Pierre, IV, 8). » 

29. Ibidem, Serm. IH : « Si les facultés de tous ne sont pas 
égales, et que vous ne soyez pas tous en état de faire les mêmes 
largesses, vous devez au moins avoir tous une égale charité et 
la même intention. La libéralité des fidèles ne se mesure point 
au poids de lor, ni d’après la grandeur des présents; elle se me- 
sure sur intention ct la bienveillance. Les pauvres peuvent 
aussi avoir quelque mérite dans le commerce de l’aumône, s'ils - 
prennent sur le peu qu’ils ont de quoi soulager de plus néces- 
siteux qu’eux-mêmes. Les riches pourront faire de plus grandes 
largesses; mais les pauvres ne leur céderont pas en bonne 
volonté. Quoiqu’on espère une plus grande récolte quand on a 
semé plus de grain, on peut en matière de charité recucillir les 
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plus grands fruits de laumône la plus légère. Notre juge est 
juste et équitable; ses promesses ne sont point trompeuses; il ne 
frustre personne des récompenses qui ont pu être méritécs. » 

50 Ibidem, Serm. IV : « Que les pécheurs repentants aient 
compassion des pauvres, s'ils veulent que Jésus-Christ leur fasse 
miséricorde; qu'ils aient de empressement à fournir aux mal- 
heureux les aliments nécessaires, s'ils veulent participer au 
bonheur des vrais fidèles. Que l’homme ne méprise point son 
semblable, quelque méprisable qu'il paraisse; qu’on ne dédaigne 
dans qui que ce soit une nature que le Créateur de l'univers a 
unie à sa divinité. Peut-on refuser à un malheureux ce que 
Jésus-Christ accepte comme si on le lui donnait à lui-même? On 
soulage le serviteur, et le maître s’en tient obligé. La nourriture 
qu'on donne à un pauvre, est le prix du royaume céleste; en 
distribuant un bien temporel, on acquiert des biens éternels. 
D'où vient que des dépenses si légères ont été mises à si haut 
prix, si ce n’est que ces bonnes œuvres ont été pesées dans la 
balance de la charité? L'homme, en aimant ce que Dieu aime, 
mérite d'entrer dans le royaume de celui dont il s’approprie les 
sentiments. 

» Les sages règlements des apôtres nous invitent, mes frères, 
à la pratique de ces sortes de bonnes œuvres. Les saints Pères 
ont très-prudemment marqué des jours pour ces pieuses collectes. 
Dans des temps où la superstition païcunc redoublait son faux 
zèle pour le culte des démons, les aumônes que les fidèles distri- 
buaient aux pauvres combattaient en quelque manière ces sacri- 
fices profanes, que des impies offraient à leurs faux dieux. Cette 
sainte pratique a été très-utile à l'augmentation de l'Eglise; voilà 
pourquoi l’on a jugé à propos de la continuer toujours. Nous 
vous exhortons à porter dans les églises auxquelles vous appar- 
tenez toutes les aumônes que vous pourrez faire dans la mesure de 
‘votre piété et de votre pouvoir ; faites-le, si vous voulez entendre 
au jour du jugement cette parole consolante qui vous remplira 
d'une joie éternelle : Heureux l'homme attentif et sensible aux 
souffrances des malheureux; au jour de l'infortune, le Seigneur le 
délivrera (Ps. XL, 4). Il faut user, mes frères, selon votre louable 
coutume d'unc charité ingénieuse, pour découvrir celui qui se 
cache sous le voile de sa timidité, et que la honte retient. Il y 
en à plusieurs qui n’osent demander publiquement les choses 
dont ils ont le plus grand besoin ; ils aiment mieux souffrir les 
incommodités d’une misère secrèle et cachée, que de souffrir la 
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confusion qui leur reviendrait de demander ouvertement l'au- 
mône Il faut donc user d’adresse pour les découvrir, et pour 
soulager des besoins qu’ils rougissent de faire connaître, afin 
qu'ils aicnt une double consolation, en voyant qu’on les soulage 
dans leurs nécessités, de manière à ménager leur honte. Nous 
devons voir dans la personne du pauvre et de l’indigent la per- 
sonne même de notre Sauveur Jésus-Christ, qui étant riche, s’est 
rendu pauvre pour l'amour de nous, afin de nous cnrichir par sa 
pauvreté (II Corinthiens, VIII, 9). Et, pour que nous ne soyons 
jamais privés de sa présence, il a tellement tempéré le mystère 
de son humilité ct celui de sa gloire, que nous pouvons nourrir 
dans ses pauvres celui que nous adorons comme notre roi et 
Notre-Seigneur dans la majesté de son Père. C’est par ces bonnes 
œuvres qu’au jour du jugement nous obtiendrons d’être délivrés 
de la damnation éternelle; le soin intelligent que nous aurons eu 
des pauvres sera récompensé par l’honneur d’être admis au 
royaume céleste... » 

34. Le même, Serm. V de Quadragesimé : « Dieu n’est pas 
seulement l’auteur ct le principe des richesses spirituelles et des 
dons célestes, nous tenons aussi de sa bonté libérale les biens 
temporels, de sorte qu’il nous demandera compte de l’usage que 
nous en aurons fait, parce qu’il nous les donne autant pour que 
nous cn fassions part aux autres, que pour les faire servir à nos 
propres besoins. Il faut donc dispenser avec justice et sagesse les 
dons que Dicu nous a faits, de peur que ce qui nous est donné 
pour servir de matière à de bonnes œuvres, ne devienne pour 
nous une occasion de péché. Les richesses considérées en clles- 
mêmes sont bonnes, ct d’un grand sccours pour le commerce de 
la vie humaine, lorsqu'elles sont possédées par des personnes qui 
aient l'âme grande et bienfaisante; qu’elles ne sont point consu- 
mées en de folles dépenses par des débauchés, ou enfouies inu- 
tilement par des avares; elles ne sont pas moins perdues, soit 
qu'on les garde par avarice, ou qu’on les dépense follement. 

» Quoique ce soit une chose fort louable en elle-même de fuir 
l'intempérance, et de se garanlir des maux qu’amènent à leur 
suite les plaisirs honteux; quoique d’autres affectent de faire 
parade de leurs richesses, dans l'abondance où ils se voient de 
toutes choses, par l’aversion qu’ils ont pour une épargne sordide; 
cependant, ni ceux-ci ne sont heureux au milicu de leur abon- 
dance, ni ceux-là ne sont louables pour leur frugalité, s'ils né- 
pargnent leur bien que pour leur usage particulier, si les pauvres 
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n'en sont pas davantage soulagés, les malades secourus, et si 
celte quantité d'argent ne sert à racheter quelque esclave, à 
subvenir aux besoins des étrangers et des exilés. Les riches sont 
plus pauvres que les pauvres mêmes; ils se privent par leur 
faute de ces revenus, qui subsisteraient pour cux éternellement : 
pour un avantage court et passager qu'ils retirent de leurs 
richesses, ils ne savourent point les douceurs de la miséricorde, 
et se refusent le doux aliment de la justice. Chez eux tout brille 
au-dehors, mais le dedans cst rempli de ténèbres; ils vivent 
dans l'abondance des biens temporels, et dans une indigence 
effroyable par rapport aux biens éternels; ils laissent mourir de 
faim leur âme, ils abandonnent à une nudité honteuse, pour 
ne vouloir pas mettre en réserve dans les trésors célestes une 
partie de ces biens temporels qu’ils accumulent avec tant d’avi- 
dité, 

» Il y a certains riches qui sans faire l’aumône aux pauvres, 
observent exactement les autres commandements de Dieu, et 
qui croient que le mérite de leur foi et des autres bonnes œuvres 
qu'ils pratiquent, les rend excusables de m'avoir pas cette autre 
vertu. Mais la charité envers les pauvres nous est tellement re- 
commandée, que toutes les vertus sans celle-là ne peuvent servir 
de rien. Soyez fidèles, soyez chastes, soyez sobres tant qu'il 
vous plaira; portez même à un degré éminent la pratique des 
autres vertus: si vous n’êtes point miséricordicux pour les pauvres, 
Dieu ne vous fera point miséricorde; car le Seigneur a dit : 
Bienheureux les miséricordieux, parce qu’ils seront traités avec mi- 
sricorde ( Mattu., V, 7). Lorsque le Fils de l’homme viendra 
dans toute sa majesté, et qu’il s’assiéra sur le trône de sa gloire, 
que toutes les nations de l’univers étant assemblées devant lui, 
on séparera les élus d’avec les réprouvés, de quoi louera-t-il 
ceux qui seront à sa droite, si ce n’est des œuvres de miséri- 
corde qu’ils auront pratiquées, et que Jésus-Christ voudra bien 
accepter, comme faites à lui-même? Celui qui a uni la nature 
humaine à la nature divine, a épousé toutes les infirmités de 
cette nature qu’il s’est appropriée. Que sera-t-il reproché au con- 
traire à ceux qui seront à la gauche du juge, si ce n’est leur 
manque de charité, leur dureté, leur inhumanité, les secours 
qu'ils auront refusés aux pauvres? Il semble qu’on ne comptera 
aux prédestinés que leur zèle pour le soulagement des pauvres, 
et qu’on ne condamnera dans les réprouvés que leur négligence 
à l'égard de ces mêmes pauvres, comme si Dieu regardait comme 
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n'étant rien en comparaison les autres vices et les autrés vertus. 

On attachera un si haut prix, au jour du jugement, à cette cha- 

ritable libéralité, on traitera avec une telle rigueur cette im- 

pitoyable avarice, que lune tiendra la place de toutes les autres 

vertus, ct l’autre scra réputée l’assemblage de tous les vices. La 

première ouvrira aux élus la porte du cicl; l’autre précipitera. 
les réprouvés dans le feu éternel. 

» Que personne ne se fasse illusion sur le mérite de ses vertus, 
si clles ne sont accompagnées des œuvres de miséricorde; qu'on 
ne sc rassure point sur l’état de sa conscience, si elle n’a été 
purifiée par les aumônes. Ce sont elles qui effacent l’ordurc du 
péché, qui garantissent de la mort éternelle, ct qui éteignent 
les flammes du feu de l'enfer. Celui qui ne pourra faire valoir 
le mérite de ses aumônes, n'aura point de part aux récom- 
penses accordées alors aux personnes charitables. Salomon dit 
(Prov., XXI, 45), que celu qui bouche ses oreilles pour ne point 
entendre les cris du pauvre, ne sera point écouté quand il invo- 
qucra le nom du Scigneur. Tobic, traçant à son fils les règles 
de la piété, lui disait (Tob., IV, 7): Faites l'aumône de votre 
bien, ne délournez votre visage d'aucun pauvre, et le Seigneur ne 
délournera pas non plus son visage de vous. Cette scule vertu donne 
le prix ct le mérite à toutes les autres; elle vivifie la foi, qui est 
languissante sans le secours des bonnes œuvres; comme les 
bonnes œuvres soutiennent la foi, ainsi la foi soutient les bonnes 
œuvres. Pendant que nous en avons le temps, faisons du bien à 
tous, mais surtout à ceux qu'une même foi a rendus comme nous 
serviteurs du Scigneur. Ne nous lassons point de faire le bien, 
puisque, si nous ne nous relâchons pas de le faire, nous en re- 
cueillerons le fruit cn son temps (Gal., VI, 40). 1 faut semer 
durant la vice présente; la moisson se fera au temps de la rétri- 
bution; chacun recucillera des fruits à proportion de ce qu'il 
aura semé. Personne ne sera frustré des fruits qu'il aura droit de 
recueillir; on aura alors plus d’égard à l'intention qu’à la gran- 
deur des libéralités qui auront été faites; ct une modique aumône 
prélevée sur de modiques revenus, rapportera autant à celui qui 
en aura fait le sacrifice, qu’une autre plus considérable prise 
dans la même proportion sur des revenus plus considérables. » 

32. S. Cnnysosrôue, Hom. XXV in Acta Apostolorum : « Main- 
tenant nous, aussi bien que les pauvres, nous sommes dans la 
disetie : eux , du pain qui leur cst nécessaire pour vivre; nous, 
de la miséricorde de Dicu dont nous avons un égal besoin, Car 
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elle n'est pas moins indispensable pour l'âme, que le pain ne 
l'est pour le soutien du corps. Ici il n’y a point à craindre un excès 
de réplélion; point de partics superflues non plus ou grossières à 
jeter parmi les immondices. Rien de plus beau, rien de plus fort 
de santé qu’une âme ainsi nourrie; elle n’a ricn à redouter ni de 
la maladie , ni de la faim, ni de l’intempéric des saisons, ni du 
dérangement des humeurs ; aucune puissance ennemie ne saurait 
prévaloir sur elle; mais comme un diamant ne peut être entamé 
ni par le fer , ni par quelque autre chose que ce soit , ainsi rien 
ne saurait triompher d’une âme qui puise sa force dans la pra- 
tique habituelle de l'aumône. En cffet, qu'est-ce qui pourrait la 
vaincre ? La pauvreté? Cela n’est pas possible, puisque cette âme 
a toujours à sa disposition les trésors du Roi des rois. Les voleurs 
et les brigands? Mais ce ne sont pas eux qui pourront escalader 
les murs où sont renfermés les trésors que je viens de dire. Les 
vers? Mais ces trésors sont incorruptibles. L'envie , la jalousie? 
Mais ils sont également à labri de telles atteintes. Les trahisons, 
les embüches de toutes sortes? Rien de tout cela : le trésor est 
ensüreté. Mais il ne conviendrait pas que je me bornasse à vous 
montrer que le mérite de l’aumône n’est exposé à aucun de ces 
accidents ; je dois de plus vous faire voir les avantages qu’elle 
rapporte à celui qui la fait. Car non-seulement elle est à l'abri de 
l'envie; mais encore elle nous attire des bénédictions de la part 
de ceux-là mêmes qui seraient mal disposés à notre égard. De 
même, en effet, que les hommes inhumains ont pour ennemis 
non-seulement les victimes de leur inhumanité, mais encore tous 
ceux qui, sans avoir reçu d'eux aucun mal, compatissent au 
malheur de leurs victimes, ainsi ceux qui se montrent au con- 
traire bienfaisants, obtiennent les éloges non-seulement de ceux 
à qui ils ont fait du bien, mais encore des autres qui n’ont point 
participé à leurs bienfaits. Ce que je viens de dire par rapport à 
l'envie, je dois le dire aussi par rapport aux voleurs et à leurs 
tentatives de toutes sortes, soit qu’ils usent d'adresse, soit qu’ils 
aient recours à la violence. Non-seulement l’aumône vous met à 
couvert de toutes ces pertes comme de tous ces dangers, mais 
encore elle vous procure de très-grandes richesses. Quel homme 
a jamais été plus coupable et plus digne d’exécration que Nabu- 
chodonosor ? C'était un monstre d’impiété ; il avait été témoin de 
mille prodiges, et cependant il n’était point rentré en lui-même; 
il avait jeté dans une fournaise ardente les fidèles serviteurs de 
Dieu, quoique ensuite le miracle que Dieu fit à cette occasion ait 
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forcé ce roi infidèle de rendre hommage à sa puissance. Que lui 
dit donc le Prophète : Suivez, 6 roi, le conseil que je vous donne : 
rachelez vos péchés par les aumônes , et vos iniquilés par les œuvres 
de miséricorde envers les pauvres : peut-être que le Seigneur vous 
pardonnera vos offenses (Dan., IV, 24). Si le prophète employait 
ce langage, ce n’était pas qu'il doutât de cet cffet de l’aumône, 
dont il était au contraire très-convaincu; mais c’est qu’il voulait 
pénétrer le roi d’une plus vive crainte, ainsi que de la nécessité 
de mettre tout cn œuvre pour ‘racheter ses péchés. Car s’il lui 
avait dit la chose en termes affirmatifs, cela aurait pu lui inspirer 
une sécurité intempestive. C’est ainsi que nous-mêmes nous disons 
à quelqu'un : Engagez un tel, sans ajouter : Soyez sûr qu’il vous 
écoutera, mais en ajoutant simplement : Peut - étre vous écoutera- 
t-il, pour que l'incertitude même où nous le laissons le rende plus 
attentif à tout, plus vigilant, plus précautionné. C’est par le même 
motif que le Prophète n’a pas dit la chose en d’autres termes plus 
formels. Quoi donc? tant d’impiétés obtiendront le pardon? Oui 
vraiment. Il n’y a pas de péchés que aumône ne puisse réparer 
et effacer entièrement, il n’en est aucun dont clle ne triomphe: 
elle est un remède suffisant pour toutes les plaics de l’âme. Quoi 
de plus vil qu'un publicain! Un publicain est le symbole même 
de l'injustice ; ch bien! toutes ces injustices ont été réparées par 
l’aumône dans la personne de Zachée. Voyez encore pourquoi 
Notre-Seigneur a voulu avoir une bourse, et faire porter avec lui 
les dons qu'il recevait. Saint Paul a dit aussi : (Les apôtres) nous 
recommandèrent seulement de nous ressouvenir des pauvres (Gal. 
XI, 10), ct les Ecritures sont pleines de pareils témoignages. Les 
richesses de l'homme, nous dit l’auteur des Proverbes, sont la 
rançon de son âme (Prov., XII, 8). Jésus-Christ nous dit à son 
tour (Marru., XTX, 21) : Si vous voulez étre parfait, vendez ce que 
vous avez, el donnez-le aux pauvres ; venez ensuite, et suivez-moi. 
La perfection est donc attachée à la pratique de l’aumône (1). » 

53. S. Ambroise, Serm. XV (2) : « Si les femmes, lorsqu'elles 
sont pour recevoir quelques visites, ont coutume d'ôter les taches 
qu'elles apcrçoivent à leurs vêtements, avec combien plus de 
soin ne devons - nous pas effacer par nos larmes les taches faites 
par le péché à nos âmes, pour recevoir la visite du Sauveur ? Si 


(1) CF. S. Joannis Chrysostomi opera , t. IX, pag. 204-205, édit. de 
Montfaucon ; pag. 221-222, édit. de Gaume. 

(2) Nous avons observé que c’est sans preuve que la plupart de ceg 
sermons sont attribués à saint Ambroise, 
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l'eau ne suffit pas pour emporter les taches d’un vêtement, on 
emploie en outre l’huile, le savon; et nous aussi, si nos péchés 
sont tellement grands que nos larmes ne suffisent pas pour les 
effacer, joïgnons à nos larmes l’huile de la miséricorde ct l'austé- 
rité du jeùne. Car il n’est pas de péchés, quelque énormes qu'ils 
soient, qui ne puissent être réparés par l’abstinence, effacés par 
laumône. Voici, en effet, ce que dit le Prophète : Comme l'eau 
éteint le feu, ainsi l’aumône éteint les péchés (Eccli., II, 53). Elle 
est donc grande, la vertu de l’aumône, puisque, par abondance 
de ses eaux, elle suffit pour éteindre l'incendie que le péché aurait 
allumé dans nos âmes, et qu’elle force un Dicu irrité à pardonner 
à ceux qu'il avait résolu de punir. Elle Jui fait en effet une sorte 
de violence, en l’obligeant à révoquer des sentences de con- 
damnation déjà portées contre nous, ct à échanger à l'égard du 
même homme la sévérité du juge contre la bonté d’un père. Car 
Dieu cst pour nous un père lorsque nous faisons bien , comme il 
est un juge pour nous lorsque nous faisons mal. Les bonnes 
œuvres que nous faisons obligent donc Dieu à nous faire miséri- 
corde, et c’est à cause de cela qu’il a dit dans son saint Evangile : 
Depuis les jours de Jean-Baptiste, le royaume de Dieu souffre 
riolence (Marre, XI, 42). » 

34. S. CanysosrTôme, Hom. XXXIV in Genesim: « Apprenons 
ici à ne pas épargner les aumônes; pour les choses de peu de 
prix dont nous aurons fait le sacrifice, Dieu nous en donnera 
d'un prix inestimable. Car quelle comparaison, dites-moi, ` 
pouvez-vous faire cntre le sacrifice d'une petite pièce de monnaie 
et le pardon cntier de nos péchés, entre nourrir un pauvre, et 
paraitre avec confiance au jugement redoutable qui aura lieu à 
la fin du monde, pour nous entendre adresser ces paroles qui 
vaudront mieux pour nous qu’un empire : Pai eu faim, et vous 
m'avez donné à manger (Marrn., XXV, 55)? Mais celui qui vous 
promet cette abondance de biens, n’aurait-il donc pu remédier à 
l'indigence du pauvre? I! l'aurait pu sans doute; mais il aime 
micux laisser le pauvre dans l’indigence , pour que la patience 
dont il doit faire preuve puisse être récompensée un jour, et que 
les aumônes que vous lui ferez vous donnent à vous-même la 
confiance de paraître devant votre souverain juge. 

» Voyez combien Dieu est bon, et comme il dispose tout pour 
notre salut. Pénétré donc de cette pensée, que c’est en vue de 
votre propre intérêt qu’il permet que ce pauvre éprouve le tour- 
ment de la faim , ne passez jamais devant un indigent sans faire 
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acte de miséricorde, et montrez- vous en cela le fidèle dispensa- 
teur des biens que le maitre de toutes choses vous a confiés, afin 
de vous attirer lcs faveurs d'en-haut pour cette charité exercée 
envers votre semblable. Remerciez en conséquence votre divin 
maître de ce qu’il permet , à cause de vous ct pour votre salut, 
que cet homme passe sa vic dans la pauvreté, afin que vous 
puissiez trouver le moyen d'effacer vos péchés, et de mériter, 
par le bon emploi que vous ferez de ces biens dont il vous a 
constitué le dispensateur, une gloire dont l’éclat est au-dessus de 
toute expression comme de toute pensée; de vous entendre 
adresser cet éloge : Courage, bon et fidèle serviteur; parce que 
vous avez été fidèle en de petites choses, je vous élablirai sur de plus 
grandes : entrez dans la joie de votre mattre (Marru., XXV, 25). 

» Considérons donc les pauvres comme nos bienfaiteurs, en ce 
qu’ils nous offrent dans leurs personnes de puissants moyens de 
salut, ct donnons - leur avec autant de joie que de libéralité, ne 
leur faisant point attendre nos aumônes, ne les leur faisant point 
acheter par des paroles dures, mais leur parlant toujours avec 
modération ct douceur. Prétez l'orcille au pauvre, nous dit 
l'Ecclésiastique, et répondez-lui favorablement et avec douceur 
(Eccli., IV, 8), en sorte qu'avant de lui verser votre aumône, 
vous relevicz par des paroles bicnveillantes son courage abattu 
par la détresse ; car la douceur des paroles, ajoute l'écrivain sacré, 
vaut mieux que le don même (Eccli., XVIII, A6). Tant il est vrai 
que nous pouvons par nos paroles fortifier le pauvre , et remplir 
son åme de consolation. Ainsi donc, en faisant l'aumône, n’arré- 
tons pas notre allention à celui qui la reçoit de nous, mais con- 
sidérons aussi quel cst celui qui a permis qu’il soit dans cet état 
d’indigenee, ct qui nous a promis de se faire notre rémunérateur 
pour le bien que nous lui aurons fait; ct si nous sommes dans 
ces dispositions, nous nous empresscrons de soulager le besoin du 
pauvre, ct nous sèmerons avec abondance, tandis qu'il en est 
temps encore, pour faire, nous aussi, une abondante récolte. 
Celui, au contraire, comme nous le dit PApôlre, qui sème peu, 
recueillera peu (II Cor., IX, 6). Jetons donc cette bonne semence 
d’une main qui ne soit pas du tout avarc, pour faire dans le 
temps une moisson proportionnée à ce que nous aurons semé. 
Car c’est ici le temps de semer, ct je vous exhorte à le mettre à 
profit, afin qu’au jour de la rétribulion, cetle semence nous rap- 
porte au centuple, ct que nous obtenions miséricorde du 
Scigneur. Aucune autre bonne œuvre, croyez-moi, ne peut aussi 
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parfaitement éteindre l’incendie que nos péchés auraient allumé 
contre nous, que le fait l’aumône donnée avec abondance : car 
clle efface nos péchés, nous inspire la confiance en Dieu, ct nous 
assure la jouissance des biens ineffables qu’il nous a promis (4). » 

55. Prosper, Lib. de promissionibus et prædictionibus Dei, 
part. 2, c. 7 (2) > « Notre-Seigneur recommande aux scribes et 
aux pharisiens un sacrifice d’une cspèce nouvelle, quand il leur 
dit : Faites l'aumône, et tout sera pur pour vous (Luc, XI, M). 
Oh! qu’il est expéditif ce sacrifice, qui en un moment purifie tout 
Phomme , tant l'homme intérieur que l’homme extérieur! Lau- 
mône délivre de la mort, et purifie du péché (Tob., IV, åå). 
L'aumône est une offrande qui rend agréables à Dicu tous ceux 
qui la font en vue de lui. Elle éteint les feux éternels, ct elle 
arrêle les péchés dans leur cours. Elle nourrit Jésus-Christ qui a 
faim dans la personne des pauvres (Matra, XXV, 40). Elle lc 
revêt lorsqu'il est nu; elle le visite lorsqu'il est malade; elle le 
reçoit lorsqu'il est en voyage; elle l’élargit lorsqu’il est en prison; 
clle le sauve du besoin ; elle est le remède des riches; elle est le 
moyen d'acquisition de la vie éternelle; elle est comme un place- 
ment d'argent qui rapporte pour intérêts la jouissance de Dieu; 
elle est le prix auquel on achète le royaume des cieux; elle cst la 
marque qui distingue les agneaux d’avec les boucs; elle assure 
aux justes leur place à la droite de Dieu, leur société avec les 
anges, et leur prérogalive d'enfants de Dicu. Accourez, pécheurs, 
qui que vous soyez; accourez, vous lous qui vous trouvez 
couverls de la lèpre du vice ou de l'erreur ; accourez, vous tous 
que le péché a souillés et rendus impurs ; venez tous offrir ce 
grand , ce prompt, ect utile sacrifice, et offrez-le avec joic; car 
Dieu aime celui qui donne de bon cœur (H Cor., IX, 7). Que chacun 
lui offre le don que ses moyens lui permettent de lui offrir. C'est le 
prince des prêtres qui a institué ce sacrifice, dont il a tellement 
élevé les avantages, qu’il les étend au don même qu'on ferait d’un 
verre d’eau froide ; ct pour le cas où cela même vous manquerait, 
il promet encore sa paix aux hommes de bonne volonté. » 

56. S. GRËcoine-Le-GraxD, Hom. V in Evangelia: « En fait de 
biens extérieurs , Dieu se contente du peu que nous pouvons lui 
offrir : c’est moins la quantité de nos dons, que l'affection de notre 


(1) CF, S. Joannis Chrysostomi opera, t. IV, pag. 342-343, édit. de 
Montfaucon; p. 397-598, édit. de Gaume. 

(2) Cet ouvrage n’est pas de saint Prosper d’Aquilaine, mais d'un 
certain Prosper d'Afrique. V. Nar. Arex., Hist. eccl., t. V, p. 150. 
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cœur qu'il considére. Il n’examine pas la valeur matérielle de 
nos sacrifices, mais leur proportion avec nos facultés. Car, si nous 
ne faisons attention qu’à ce qu’il y a d'extérieur dans le sacrifice, 
nous trouverons que c’est simplement avec unc barque et quel- 
ques filets que ceux qui nous ont initiés dans ce saint négoce ont 
gagné les trônes qu'ils occupent aujourd'hui dans le ciel. Le prix 
auquel on peut acheter ce royaume n’est pas le même pour tous, 
mais il est toujours égal à la valeur du bien que l’on possède. 
Zachée l’a acheté avec la moitié de ses biens , il est vrai; mais 
c’est qu'il avait réservé l’autre moitié pour restituer au quadruple 
ce qu'il avait pris injustement. Picrre et André l’ont acheté de 
même au prix de leurs filets ct de leur barque. La veuve de 
l'Evangile l’a acheté au moyen de deux petites pièces de monnaic; 
un autre, pour un verre d’eau froide. Le royaume de Dieu, 
comme nous venons de le dire , cst donc toujours d’un prix égal 
à la valeur du bicn que vous possédez. Trouvez, si vous le pou- 
vez, mes frères, quelque chose qui soit en même temps, ct d'un 
plus bas prix, s’il s’agit du prix vénal, el d'un plus haut prix, s’il 
s’agit du prix récl. N’auricz-vous pas même un verre d’cau 
froide à offrir à un indigent, Dicu vous assurcrait encore l'acqui- 
sition de sun royaume, puisque , à la naissance du Sauveur, les 
habitants du ciel ont crié à ceux de la terre : Gloire à Dieu au 
plus haut des cieux, et paix sur la terre aux hommes de bonne 
volonté (Luc, IT, 44). Car, aux yeux de Dieu, jamais nos mains 
ne peuvent êlre vides d’offrandes qu’il puisse accepter, pourvu 
que le trésor de notre cœur lui apparaisse rempli de bonne 
volonté. C’est là aussi ce qui a fait dire au Psalmiste : En moi, 
6 mon Dieu , sont les vœux que je vous ai faits, et que j'acquitterai 
à votre louange (Ps. LV, 42). Comme s’il disait : Bien que je 
naie aucun bicn extérieur à vous offrir en cc moment, je trouve 
cependant en moi-même de quoi mettre sur l'autel de vos 
louanges; car ce n’est pas de nos dons que vous avez besoin : 
l'offrande de nos cœurs vous cst bien plus agréable. Point 
d'offrandes, en effet, plus riches aux yeux de Dicu que la bonne 
volonté (1). » 

57. S. Aupnoise, Lib. de viduis : « Ce n’est pas la profession 
de veuve, mais le mérite de la veuve qui fait son excellence, et 
Dieu ne laisse jamais sans récompense l'hospitalité donnée, lui 


(i) Cf. Les quarante homélies de saint Grégoire, trad. par le duc de 
Luynes, p. 45-44, 
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qui, comme le rapporte l'Evangile, accorde la vie éternelle pour 
prix d'un verre d’eau froide, et qui, d’une simple mesure d'huile 
et de farine donnée à son prophète, en fait pour celle qui la 
donne une source intarissable de biens... | 

» La valeur de l'aumône s'estime, non au prix du bien qu'on 
donne, mais au prix de la bonne volonté qu’on y met. La preuve 
péremptoire de cette vérité, c’est que Notre-Seigneur préfère 
à toute autre offrande celle de la veuve, dont il a dit : Cette 
pauvre veuve a donné plus que tous les autres (Luc, XXI, 3). Dans 
la personne de cette veuve, il nous a appris à tous à ne point 
nous laisser détourner de ce pieux office, si nous sommes 
pauvres, par la honte que nous ressentirions d’avoir peu à offrir, 
el à ne pas nous flaiter, si nous sommes riches, de donner plus 
que les pauvres. Car une simple pièce de monnaic demandée à 
une petite bourse, est quelque chose de plus à proportion qu’un 
trésor sollicité d’une grande, et Dieu ne considère pas combien 
on donne, mais combien on peut donner. Personne ne donne plus, 
que celui qui ne se réserve rien. Quelle serait votre témérité, 
riche veuve à qui je parle, de vous préférer à une personne 
pauvre, parce que toute chargée de dorures, et pouvant à peine 
porter cette robe ample et de grand prix que vous laissez traîner 
à terre, comme si vous succombiez sous le poids de vos richesses, 
vous auriez fait une offrande plus forte que la sienne ? Les fleuves 
aussi débordent quand ils sont trop pleins ; ce qui n’empêche pas 
de boire avec plus de plaisir de l’eau d’un petit ruisseau. Le vin 
nouveau ne manque pas non plus de jeter de l’écume, sans que 
le cultivateur puisse en regretter la perte. Lorsqu'on bat le blé 
dans une aire, le grain abandonne la paille qui s’en détache; 
mais que la récolte vienne à manquer, la farine du pot de la 
veuve ne manquera point pour cela, pas plus que l’huile de son 
petit vase ne viendra à diminuer (II Reg., XVII, 46); et tandis 
que les tonneaux des riches s’épuiseront sans ressource à cause 
de la grande sécheresse qui régnera sur la terre, le petit vase 
d'huile de la veuve ne se désemplira point. Ne comptons donc pas 
ce que vous jetez aux pauvres comme autant de pièces de rebut ; 
comptons seulement les sacrifices que la charité vous fait faire. 
Disons, pour dernier trait, que celle-là a donné le plus, qui 
a pris, pour nourrir le Prophèie, sur la nourriture de ses propres 
enfants, et que, comme elle a donné plus que les autres, elle sur- 
passe aussi tous les autres en mérite. » 

38, S. LÉox-LE-Grann, Serm. IV de Quadragesimé : « Que 
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personne ne craigne de diminucr ses richesses , ou de se rendre 
pauvre, en faisant de nombreuses aumônes ; la pauvreté chré- 
tienne est toujours riche, et ce qu'elle possède cst plus précieux 
que ce qui lui manque. Pourquoi redouter la pauvreté en ce 
monde. puisqu'on possède tout en Dicu? Ceux qui aiment à faire 
de bonnes œuvres, ne doivent jamais craindre d'en perdre les 
moyens, puisqu'unc pauvre veuve cst louée dans l'Evangile pour 
avoir donné deux oboles, ct que Dicu récompense ceux qui 
donnent un verre d’eau froide en son nom Le mérite d’une 
honuc action se mesure par l'intention; celui dont le cœur est 
plein de miséricorde, trouve toujours l’occasion de l'exercer. 
La veuve de Sarcpta nous en fournit un exemple. » 

39. Le même, Serm. VI de Quadragesimd : « I n’y a point de 
bonnes œuvres qui s'accordent mieux avec le jeùne que les 
aumônes. Sous ce nom sont comprises plusieurs actions de piété; 
en sorte que tous les fidèles peuvent également pratiquer les 
mêmes bonnes œuvres, ct avoir le même mérite, quoique leurs 
facultés soient fort inégales. Il n’y a point d'obstacle qui puisse 
empêcher l'amour que nous devons avoir pour Dicu et pour les 
hommes, de sc produire au moins par le témoignage de notre 
bonne volonté. Lorsque les anges disent : Gloire à Dieu au plus 
haut des cieus, et paix sur la terre aux hommes de bonne volonté 
(Luc, IL, 44), ils nous apprennent que les douceurs de la paix, 
aussi bien que le mérite de la bicnveillance, assurent le bonheur 
de l’homme qui compatit par un principe de charité à ceux qui 
sont dans l'affliction, de quelque espèce que soit le malheur où ils 
sont tombés. Les œuvres de charité s'étendent à bien des choses; 
cctte variété de moyens fait que, parmi les chrétiens, non- 
seulement les riches ct les personnes aisées, mais les pauvres 
mêmes et ceux qui n’ont qu'une fortune médiocre, peuvent 
acquérir le mérite de aumône. S'ils n’ont pas tous également 
le moyen de faire des largesses, ils peuvent au moins devenir 
égaux par la bonté de l'intention. Plusicurs riches faisaient de 
grands présents au temple sous les yeux de Jésus-Christ; une 
pauvre veuve donna seulement deux obolcs, ct, quelque mé- 
diocre que fùt son offrande , elle fut préférée à celles de tous les 
autres suivant le témoignage de Jésus-Christ même. Les phari- 
siens ne donnaient que leur superflu, et il leur restait encore 
beaucoup d'argent après leur offrande accomplie; au lieu que 
tout lc bien de la veuve sc réduisait à ce peu dont elle faisait le 
sacrifice, Si quelqu'un est réduit à unc si grande pauvreté qu’il 
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m'ait pas le moyen de donner deux oboles à un pauvre, il peut 
du moins avoir le mérite d’une bonne volonté, et les préceptes 
du Seigneur lui facilitent les moyens de faire l'aumône à peu de 
frais, puisque, s’il donne seulement à un pauvre un verre d’eau 
froide, il recevra la récompense de cette action même. Tant il est 
vrai que Dieu a facilité aux hommes les moyens d'acquérir son 
royaume, puisque l’aumône qu’on fait en donnant un verre 
d’eau, dont l'usage est gratuit et commun, ne sera pas sans 
récompense. Afin d’ôter tout prétexte, et pour qu’on ne prétende 
point s'excuser sur la difficulté de faire l’aumône, Dieu a proposé 
l'exemple d’un verre d’eau froide; et ainsi, ceux qui manque- 
raient de bois et ne pourraient donner de l’eau chaude, n'ont 
point à désespérer pour cela d'obtenir également leur récompense. 
Mais le Sauveur nous avertit de donner ce verre d’eau froide en 
son nom, parce que la foi rend précieuses les choses qui ont en 
elles-mêmes le moins de prix. Les offrandes que font les infidèles, 
quelque riches et magnifiques qu’elles soient, sont cependant 
vides de mérites (4)... » 

40. Le même, Serm. VI de jejunio decimi mensis : « La prière 
soutenue des œuvres de miséricorde est très-efficace pour obtenir 
de Dieu tout ce que nous demandons; celui qui ne ferme point 
son cœur à la misère des pauvres se rend facilement Dieu pro- 
pice, selon ces paroles du Sauveur : Remeltez, et il vous sera 
remis; soyez miséricordieux, comme votre Père est miséricordieux 
(Luc, VI, 56). Peut-on imaginer une justice plus remplie de 
clémence, que celle qui abandonne à celui qui doit être jugé la 
faculté de dresser lui-même sa sentence? Donnez, et il vous sera 
donné (Luc, VI, 38). Quel soin Dieu ne prend-il pas de guérir nos 
défiances et d’ôter tout prétexte à notre avarice, afin que nous 
donnions avec confiance, puisque la vérité même nous promet 
de nous en tenir compte, et de nous le rendre avec usure? 

» Donnez aux pauvres avec assurance, si vous voulez que Dieu 
vous donne ; semez, si vous voulez recueillir; répandez, afin de 
ramasser. Ne craignez pas de faire des dépenses inutiles ; ne vous 

' afligez pas comme si votre récolte était incertaine ; vos biens se 
multiplient à mesure que vous en faites part avec prudence aux 
nécessiteux. Dans ce commerce que vous faites avec Dieu, il 
vous donne des biens éternels, pour l’usufruit des biens tempo- 
rels que vous dislribuez dans vos charités; Dieu souhaite que 


(1) Cf, Sermons de saint Léon, p, 269-271. 
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vous soyez libéral et magnifique; c’est lui qui vous donne les 
biens que vous possédez, mais il vous ordonne en même temps 
d'en faire part aux autres, en vous disant : Donnez, et il vous sera 
donné. Acceptez avec joie cette condition et cette promesse. 
Quoique vos biens soient des effets de la libéralité de Dieu à votre 
égard, il vous tient compte de tout ce que vous donnez en son 
nom, et rien n’en est perdu pour vous. Que celui qui aime l'ar- 
gent, et qui cherche un moyen infaillible d'augmenter son bien, 
ait recours à celle picuse ct sainte usure dont nous parlons ; qu’il 
apprenne l’art de la pratiquer, afin de s’enrichir en peu de temps; 
qu’il ne profite point du malheur et de la nécessité des autres; 
qu’il ne fasse point semblant de leur rendre des services trom- 
peurs et intéressés, de peur qu’il ne contracte lui-même des 
dettes dont il ne pourrait jamais se libérer. Qu’il se fasse le 
créancier de celui qui a dit : Donnez, et il vous sera donné; on se 
servira envers vous de la même mesure dont vous vous serez servi 
envers les autres... 

» Vous, mes frères, qui croyez avec tant de certitude toutes 
les promesses de Dicu, tàchez d'éviter cette lèpre infåme de l'ava- 
rice , et faites un bon usage des bienfaits de Dieu. Si sa libéra- 
lité vous a comblés de biens, cherchez des gens avec qui vous 
puissiez partager votre bonheur; plusieurs manquent de ce que 
vous avez en abondance ; leur indigence et la nécessité où ils se 
trouvent vous fournit une belle occasion d’imiter la bonté de 
Dieu; vous sercz comme les canaux de ses bienfaits, et vous les 
communiquerez aux autres. En dispensant avec cette prudente 
économie les biens temporels, vous en acquerrez d’éternels. 
Jeünons la quatrième féric ct la sixième; employons le samedi 
en prières dans l'église du bienheureux apôtre saint Pierre, afin 
que ses prières nous obtiennent les secours et la protection de 
Dieu, par les mérites de Notre-Seigneur Jésus-Christ (4). » 


Question IIl, 


Quels exemples pourrait-on citer de la vertu et des heureux 
effets de aumône? 

L'Ecriture nous propose les exemples d'Abraham et de Lot, 
qui plurent à Dicu par leur hospitalité, ct furent honorés pour 
ccla de la visite des anges; les exemples de Tobie et du centenier 
Corneille , dont les aumônes furent assez puissantes pour monter 


(1) Cf, Sermons de saint Léon, p. 69-73. 
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jusqu’à Dieu et rester dans son souvenir, en même temps qu’elles 
eurent non-seuiement pour témoins, mais aussi pour approbateurs 
et panégyristes les anges eux-mêmes ; l’exemple de Zachée qui, 
touché des leçons de Jésus-Christ, et, de chef de publicains qu’il 
était auparavant, devenu un modèle de miséricorde, donna aux 
pauvres la moitié de ses biens, et mérita bientôt d’être proclamé 
enfant d'Abraham par Jésus-Christ lui-même; l'exemple de Ta- 
bithe, dont saint Luc nous fait l’éloge comme d’une personne remplie 
debonnes œuvres, etrecommandable par les aumônes qu'elle faisait 
surtout aux veuves; enfin l'exemple des saintes femmes, si hono- 
rablement mentionnées dans l'Evangile, qui avec Marthe et Ma- 
deleine assistaient généreusement de leurs biens Notre-Seigneur 
Jésus-Christ et ses disciples, compagnons de son indigence. 

L'histoire ecclésiastique nous présente en particulier l'exemple 
de saint Laurent, diacre et martyr, à qui l'Eglise , dans l'office 
de ce saint, applique si justement ces paroles du Psalmiste : Zl 
a répandu ses biens dans le sein des pauvres, sa justice subsistera 
dans les siècles des siècles (XII). 


TÉMOIGNAGES DE L'ÉCRITURE. 


4. Genèse, XVIII, 4-6 : « Le Seigneur apparut à Abraham en 
la vallée de Mambré , lorsqu'il était assis à la porte de sa tente 
par la plus grande chaleur du jour. — Comme il levait les yeux, 
trois hommes lui apparurent près de lui ; dès qu’il les eut aperçus, 
il courut de la porte de sa tente au-devant d’eux, et se prosternant 
en terre, — il dit : Seigneur, si j'ai trouvé grâce devant vos 
yeux, ne passez pas devant la maison de votre serviteur sans vous 
y arrêter : — je vous apporterai un peu d’eau pour laver vos 
pieds, et en attendant vous vous reposerez sous cet arbre, —jus- 
qu'à ce que je vous serve un peu de pain pour réparer vos forces, 


xII. cordiæ factus, dimidium bonorum dat pau- 
peribus, et mox Abrahæ filius à Christo 
ipso pronuntiatur. Tabitha, ut plena ope- 
ribus bonis et eleemosynis, quas viduis 

In sacris quidem literis Abraham et Lot, præserlim faciebat, à Luca celebratur, Sic 
propter hospitalitatem Deo placuisse, et|piæ matronæ laudem habent in Evangelio 
angelos hospitio excepisse dicuntur. Tobiæ | singularem , quæ cum Magdalenå et Marthå 
et Centurionis eleemosynæ.tantum value-| Christo Domino, ejusque pauperibus dis- 
runt, ut in memoriam ascenderint in con-| cipulis liberaliter de suis facultatibus inser- 
spectu Dei, et non solùm testes , sed etiam | viebant. Et de Laurentio levitå et martyre 
collaudatores habuerint sanctos angelos. | justissimè canitur : Dispersit, dedit pau- 
Zachæus Christi verbis permotus, et ex] peribus : justitia ejus manet in sæculum 
princlpe publicanorum speculum miseri-|sæcufr. 

Ye (6 


Quibus exemplis eleemosynæ virtus et 
fructus declaratur? 
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ct vous continucrez ensuite votre chemin; car c’est pour cela 
que vous êtes venu vers votre serviteur. Ils lui répondirent : 
Faites ce que vous avez dit. — Abraham courut à sa tente, et dit 
à Sara : Pétrissez vite trois mesures de farine, ct faites cuire des 
pains sous la cendre, ete. » 

2. Ibid., XIX, 4-5 : « Sur le soir, deux anges vinrent à 
Sodome, lorsque Lot était assis à la porte de la ville. Les ayant 
donc vus, il se leva, alla au-devant d’eux ct se baissa jusqu’à 
terre. — Puis il leur dit : Venez, je vous pric, mes seigneurs, 
dans la maison de votre serviteur, ct demeurez-y; vous y lavcrez 
vos pieds, ct demain vous continucrez votre chemin. Ils lui ré- 
pondirent : Nous n’irons point chez vous, mais nous demeurerons 
dans la rue. — Il les pressa de nouveau avec grande instance, 
ct les força de venir chez lui. Après qu’ils furent entrés dans sa 
maison, il leur fit un festin; il fit cuire des pains sans levain, ct 
ils mangèrent, cte. » 

3. Hébreux, XII, 4-2 : « Gardez toujours la charité envers 
vos frères, — ct ne négligez pas d'exercer l'hospitalité : car c’est 
en la pratiquant que quelques-uns ont reçu pour hôtes des anges 
à leur propre insu. » 

4. Tobie, XII, 42 : « Lorsque vous priiez avec larmes, ct que vous 
enscvelissiez les morts, que vous quittiez pour cela votre diner, ct 
que vous cachicz les morts dans votre maison durant le jour. pour 
les ensevelir durant la nuit, je présentais vos prières au Scigneur. » 

5. Ibid., I, 49-20 : « Tobic allait tous lcs jours visiter tous 
ceux de sa parenté, les consolait, ct distribuait de son bien à 
chacun d'eux, selon son pouvoir. — Il nourrissait ceux qui 
avaient faim, revêtait ceux qui était nus, ct avait grand soin 
d’ensevelir ceux qui étaient morts ou qui avaient été tués. » 

6. Actes, X, 4-4 : « ll y avait à Césaréc un homme nommé 
Corncille, qui était ecntenicr dans une cohorte de la légion 
appelée l’Italienne. — Il était religieux et craignant Dieu avec 
toute sa famille; il faisait beaucoup d’aumônes au peuple, et 
priait Dicu incessamment. — Cct homme, vers la neuvième 
heure du jour , vit clairement dans une vision un ange de Dieu, 
qui se présenta devant lui, ct lui dit : Corncille. — Lui, regar- 
dant l'ange, ct saisi de frayeur, répondit : Qu'y a-t-il, Seigneur? 
Vos prières, lui dit Pange, ct vos aumòncs sont montées devant 
Dicu, et l'ont engagé à se souvenir de vous, ete. » 

7. Luc, XIX, 1-2, 8-9 : « Jésus étant centré dans Jéricho, 
passait par la ville. — Et il y avait un homme nommé Zachée, 
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chef des publicains et fort riche. ..— Mais Zachée se tenant devant 
e Seigneur, lui dit : Seigneur, je vais donner la moitié de mon 
bien aux pauvres; et si j'ai fait tort à quelqu'un en quoi que ce 
soit, je lui en rendrai quatre fois autant. — Sur quoi Jésus dit : 
Cette maison a trouvé aujourd’hui le salut, parce que celui-ci 
est aussi enfant d'Abraham. » 

8. Actes, IX, 356-44 : « Il y avait aussi à Joppé, dans le nombre 
des disciples, une femme nommée Tabithe, en grec, Dorcas. Elle 
était remplie de bonnes œuvres, et faisait des aumônes abon- 
dantes. — Or, il arriva en ce temps-là, qu'étant tombée malade, 
elle mourut; et après qu’on eut lavé son corps, on le mit dans 
une chambre haute. — Mais comme Lydde était près de Joppé, 
les disciples ayant appris que Pierre y était, envoyèrent vers lui 
deux hommes, pour le prier de venir promptement chez eux. — 
Picrre se levant, s’en alla avec eux. Lorsqu'il fut arrivé, ils le 
menèrent dans la chambre haute ; et toutes les veuves s’empres- 
sèrent autour de lui en pleurant, et en lui montrant les robes et 
les habits que Dorcas leur avait faits. — Pierre ayant fait sortir 
tout le monde, se mit à genoux, et pria; puis se tournant vers le 
corps, il dit : Tabithe, levez-vous. Elle ouvrit les yeux, et ayant 
regardé Pierre, elle sc mit sur son séant. — Alors Pierre, lui 
donnant la main, l’aida à se lever; et ayant appelé les saints et 
les veuves, il la leur rendit vivante. » 

9. Luc, VIT, 4-5 : « Et il arriva que Jésus allait de ville en 
ville, et de village en village, prêchant l'Evangile, et annonçant 
le royaume de Dieu ; et les douze étaient avec lui. — Il y avait 
aussi quelques femmes, qui avaient été délivrées des malins 
esprits et guéries de leurs maladies : Marie, surnommée Made- 
line, de laquelle sept démons étaient sortis ; — Jeanne, femme 
de Chusa, intendant de la maison d'Hérode; Suzanne, et plusieurs 
autres qui l’assistaient de feurs biens. » 

10. Id., X, 58 : « Or, comme ils continuaient leur route, 
Jésus entra dans un bourg, et une femme , nommée Marthe, le 
reçut dans sa maison, etc. » 

A1. Jean, XIL, 4-2 : « Jésus donc, six jours avant la Pâque, 
vint à Béthanie, où était mort Lazare qu’il avait fout récemment 
ressuscité. — On lui donna à souper, et Marthe servait, et Lazare 
était un de ceux qui étaient à table avec lui. » 

42. III Rois, XVII, 8-16, 22-23 : « Le Seigneur parla à Elie 
en ces termes : — Allez à Sarepta , qui est une ville du pays des 
Sidoniens, et demeurez-y ; car j’ai commandé à une femme veuve 
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de vous y nourrir. — Elie s’en alla aussitôt à Sarepta. Lorsqu'il 
fut arrivé à la porte de la ville, il aperçut une femme veuve 
qui ramassait du bois; il l'appcla, et lui dit : Donnez-moi un peu 
d’eau dans un vase, afin que je boive. — Lorsqu'elle s’en allait 
lui en quérir, il lui cria derrière elle : Apportez- moi aussi, 
je vous prie, en volre main une bouchée de pain. — Elle lui 
répondit : Vive le Seigneur votre Dicu! je n’ai point de pain; 
j'ai seulement dans un pot autant de farine qu’il peut en tenir 
dans le creux de la main, ct un peu d'huile dans un petit vase. 
Je viens de ramasser ici deux morceaux de bois pour aller 
apprêter à manger à moi et à mon fils, afin que nous mangions 
et que nous mourions ensuite. — Elie lui dit : Ne craignez point; 
faites comme vous avez dit; mais faites pour moi auparavant 
de ce petit reste de farine un petit pain cuit sous la cendre, et 
apportez-le-moi, et vous en ferez après cela pour vous et pour 
votre fils.—Car voici ce que dit le Seigneur Dieu d’israël : La farine 
qui est dans ce pot ne manquera point, et l’huile qui est dans 
ce pelit vasc ne diminucra point, jusqu’au jour où le Seigneur 
doit faire tomber de la pluie sur la terre. — Cette femme s’en 
alla donc, et fit ce qu'Elic lui avait dit; Elie mangea, et elle aussi 
avec toute sa maison. Et depuis ce jour-là, — la farine du pot 
ne manqua point, et l'huile du petit vase ne diminua point, selon 
que le Seigneur l’avait prédit par Elie, etc. — 

» Et le Seigneur exauça la voix d'Elie; l'âme de l'enfant rentra 
en lui, et il recouvra la vie. — Elie, ayant pris l’enfant, descendit 
de sa chambre au bas de la maison, le mit entre les mains de sa 
mère, ct lui dit : Voilà votre fils en vic. » 

13. IV Rois, IV, 8-10, 17-22-33, 56 : « Un jour Elisée passait 
par Sunam, ct une femme fort considérable du pays le retint 
pour manger ; et passant par là, il allait loger chez elle pour y 
manger. — Alors cette femme dit à son mari : Je vois que cet 
homme qui passe souvent chez nous est un homme de Dieu et un 
saint. — Faisons-lui faire unc petite chambre, et mettons-y un 
petit lit, une table, un siége et un chandelier, afin que, lorsqu'il 
viendra nous voir, il demeure là, ete. — 

» Cette femme conçut ensuite, et elle enfanta un fils au même 
temps et à la même heure qu'Elisée le lui avait annoncé.— L'enfant 
grandit. Et étant un jour allé trouver son père qui était avec ses 
moissonneurs, — il lui dit : La tête me fait mal, la têle me fait 

mal. Le père dit à un de ses serviteurs : Prenez cet enfant, et 
menez-le à sa mère. — Il le prit et le porta à sa mère; et après 
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que celle-ci l'eut tenu sur ses genoux jusqu’à midi, il mourut. 
— Elle monta ensuite à la chambre de l’homme de Dieu, et elle 
mit l'enfant sur son lit; puis ayant fermé la porte, elle vint trouver 
son mari, — et lui dit : Envoyez avec moi, je vous prie, un 
de vos serviteurs, ct je prendrai l’ânesse pour courir après 
l'homme de Dieu, et m'en revenir, etc. — 

» Il ferma aussitôt la porte sur lui et sur l'enfant , et pria le 
Scigneur. — Après cela il monta sur le lit, et se coucha sur 
l'enfant; il mit sa bouche sur sa bouche, ses yeux sur ses yeux, 
ses mains sur ses mains, et se courba sur l’enfant. Et la chair 
de l'enfant fut réchauffée. — Et étant descendu, il se promena, 
et fit deux tours dans la chambre. Il remonta encore et se cou- 
cha sur l'enfant. Alors l'enfant bâilla sept fois, et ouvrit les yeux. 
— Elisée appela ensuite Giézi, et lui dit : Faites venir cette 
Sunamite. Elle vint aussitôt, et elle entra dans la chambre. Elie 
lui dit : Emmenez votre fils. » 

44. Psaume CXI (comme dans le corps de la réponse). 


TÉMOIGNAGES DE LA TRADITION. 


4. Léonce (4), évêque de Néapolis en Chypre, dans la vie qu'il 
nous a laissée de saint Jean-l’Aumônier, patriarche d'Alexandrie : 
« Humble Zacharie, disait le patriarche à son ministre, soyez 
» miséricordieux , et soyez assuré, je vous le dis de la part de 
» Dieu lui-même, que Dieu ne vous délaissera ni pendant ma vie, 
» ni après ma mort. » Et c’est ce que Zacharie a observé jus- 
qu'ici. Dieu en effet le comble de ses bénédictions, et il ne reçoit 
jamais rien qu’il n’en donne aussitôt une partie aux pauvres, se 
mettant pour cela à la gêne et réduisant presque à rien sa for- 
tune. Souvent on Pa trouvé disant à Dieu dans l'ivresse de sa 
joie : « Oui, oui, voyons qui de nous l’emportera, de vous par 
» votre empressement à m'envoyer des secours, ou de moi par 
» Je mien à les répandre. Car il faudrait être aveugle pour ne pas 
» voir, ô mon Dicu, que vous êtes riche, et que vous avez com- 
» passion des hommes. » Quelquefois, quand il n’a pas à donner 
sur le moment, il dit d’un air contristé à un marchand ou à un 
vendeur quelconque : « Donnez-moi un trimessis (le tiers d’un 
sou d’or), et je vous servirai un mois ou deux, où vous voudrez 
et de la manière que vous voudrez, parce que les gens de ma 
maison se meurent de faim. » Et il n’a pas plus tôt reçu ce qu'il 


(1) Ce Léonce a été cité avec éloge par les Pères du deuxième concile 
de Nicée, action IV. V. Lass., Conc., t. VIT, col. 757. 
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a demandé, qu’il le donne à un pauvre, en lui recommandant 
de n’en rien dire à personne. » 

Ibidem : « Il west pas juste, mes frères (disait Jean lui-même, 
le jour de son élection au patriarchat), de ne s'occuper de 
Jésus-Christ qu'après l'avoir fait des autres. » Toute l’assemblée 
témoignant alors sa stupéfaction par sen silence, il ajouta : 
« Allez par toute la ville, ct inscrivez-moi tous mes scigneurs 
jusqu’au dernier. » Les économes de l'Eglise lui demandèrent, 
avec étonnement quels étaicnt ses seigneurs ct ses maîtres : « Ce: 
isont, lcur répondit-il, ccux que vous appelez les pauvres. Car ce, 
sont eux qui pourront nous être véritablement utiles et nous 
ouvrir le royaume des cicux. » Et cct excellent imitateur de 
Jésus-Christ, voyant son ordre promplement exécuté, ordonna i 
aux économes de donner tous les jours à chacun des pauvres 
portés sur le registre les choses nécessaires pour sa subsistance : 
or ils étaient plus de sept mille cinq cents. Alors, comme un 
vrai pasteur, ct non comme un mercenaire, entouré de tout son 
troupeau ct des sainls personnages rassemblés, il consentit, pour 
obéir à l’ordre divin, à reccvoir la consécration épiscopale. » 

Ibidem : « Comme j'étais encore en Chypre, disail le saint 
patriarche, jeune ct âgé d’unc quinzaine d'années, je vis en 
songe pendant une nuit unc jeunc fille dont la beauté surpassait 
l'éclat du soleil, ornéc plus magnifiquement qu’on ne saurait 
même l’imaginer, qui se présenta et s'arrêta devant mon lil, en 
me frappant doucement le côté. M’étant réveillé, je la vis réel- 
lement debout, ct je crus que c’était une femme. Après avoir 
donc fait le signe de la croix, je lui demandai : « Qui ctes-vous? 
ct comment avez-vous osé entrer chez moi pendant mon som- 
meil? » Or clle avait la têle ceinte d’une couronne d'olivier, 
Alors, d’un air gai et le sourire sur les lèvres, elle me dit : « Je 
suis l'ainéc des filles du roi. » À ces mols, je m’inclinai aussitôt 
devant elle. Elle me dit : « Si vous gagnez mon amitié, je vous 
introduirai chez le roi. Car personne plus que moi n’a de crédit 
auprès de lui. C’est moi qui Fai déterminé à se faire homme 
parmi vous, ct à sauver les hommes. » Et ayant dit ces mois, 
elle disparut. Rendu à moi-même, je compris que c’élait une 
vision , et je me dis : Je pense que c’est la Compassion ou PAu- 
mône, puisqu'elle a sur la tète une couronne d’olivier (1). Et en 

(1) 11 faut se rappeler que suivant l'interprétation commune des Pères, 


ct en particulicr de saint Jean Chrysostôme, l'huile est le symbole de 
aumône ou de la charité. 
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effet c’est la compassion et la bonté que Dieu a pour les hommes 
qui l’a engagé à se revêtir d’un corps mortel. Je m’habillai donc 
sur-le-champ, ct, sans réveiller personne de ma maison, je me 
rendis à l’église. C'était le moment de l'aurore. Et ayant ren- 
contré un frère qui grelolait de froid, je me dépouillai de mon 
manteau de chèvre, que je lui donnai, en disant en moi-même : 
Je verrai par-là si c’est une véritable vision que j'ai eue, ou si ce 
n’est point une illusion du démon. Et je n’avais pas encore atteint 
le seuil de l’église, que la Vérité elle-même se portant pour 
garant de cette interprétation donnée à ma vision, je vis à ma 
rencontre un homme vêtu de blanc, qui me mit entre les mains 
une bourse remplie de cent pièces de monnaie, en me disant ces 
paroles : « Recevez ceci, mon frère, ct disposez-en comme vous 
l'entendrez. » J'acceptai sur-le-champ, comblé de joie; puis je 
me retournai, voulant lui rendre cette bourse dont je ne me trou- 
vais pas avoir besoin ; mais je ne vis plus personne. Je compris 
bien alors que ce n’était pas une illusion de mon esprit. A partir 
de ce moment, je ne laissais passer aucune occasion de donner 
à quelqu'un de mes frères, en me disant à moi-même : Je verrai 
si Dicu me rendra le centuple, comme il l’a promis. Et après avoir 
commis cette faute de tenter Dieu, ct avoir éprouvé de diverses 
manières la vérité de sa promesse, je me dis : Cesse, misérable, 
de tenter celui à l'égard de qui c’est un crime de le faire... 

» À Adrion, ville également peuplée, un étranger témoin de 
sa compassion pour les malheureux, voulut le tenter à son tour, 
ct s'étant couvert de haillons, il s’approcha de lui comme il se 
rendait à hôpital pour visiter les malades qui s’y trouvaient, ce 
qu'il avait coutume de faire deux ou trois fois chaque semaine. 
Cet homme donc lui dit : Ayez pitié de moi, car je suis un pauvre 
prisonnier. Jean dit au domestique chargé de ses aumônes : 
Donnez à cet homme six pièces de monnaie. L'étranger se retira 
après avoir reçu ces pièces; puis, ayant changé de vêtements, il 
revint par un autre côté, et se jetant aux pieds du patriarche, il 
lui dit : Ayez pitié de moi, car je suis dans la gêne. Le patriarche 
dit encore cette fois à celui qui le suivait : Donnez à cet homme 
sept pièces d’or. Après que l'étranger se fut éloigné, le domes- 
tique du patriarche dit à l'oreille de son maitre : La demande 
que vous m'en avez faite, mon seigneur, est cause que cet 
homme a reçu deux fois pour une. Mais le patriarche fit semblant 
de ne pas entendre. Le même homme vint donc une troisième 
fois pour recevoir comme aux deux premières, et le distributeur 
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toucha doucement le patriarche, comme pour lui faire signe que 
c'était toujours le même homme. Alors cet ami de Dieu, cet 
homme vraiment miséricordieux, lui répondit : « Donnez-lui 
douze pièces, dans la crainte que ce ne soit Jésus-Christ lui-même 
qui veuille me tenter. » 

» Le saint racontait une fois à tous ceux qui se trouvaient 
rassemblés autour de lui le fait suivant : « J'avais en Chypre un 
domestique fidèle , et qui garda la virginité jusqu’à la fin de ses 
jours. Celui-ci me disait que, comme j'étais en Afrique, il était 
arrivé la chose suivante... Je demeurais, disait-il, avec un 
receveur d'impôts très-riche et en même temps très-dur pour les 
pauvres. Un certain jour d’hiver, les pauvres se tenant assis pour 
se chauffer au soleil, se mirent à faire chacun l'éloge des mai- 
sons où on leur donnait l’aumône, et à prier en même temps 
pour chacun de leurs bienfaiteurs ; puis ils faisaient la critique 
des maisons où on ne lcur donnait rien. En ce moment le nom de 
mon vieux receveur leur vint à la mémoire, et ils se deman- 
dèrent les uns aux autres : Et vous, mon frère, avez-vous reçu 
une seule fois quelque bicnfait de cette maison ? La même inter- 
rogation sc répéta de bouche en bouche, et il ne se trouva per- 
sonne qui pût répondre qu’il en eùt jamais rien reçu. L’un d’entre 
eux dit alors : Que mc donncrez-vous, si je parie que je recevrai 
aujourd’hui même quelque chose de lui? Le pari fait, il s'en va, 
et s'arrête à la porte de cette maison, attendant lc moment où 
notre homme devait rentrer chez lui. Dieu voulut qu'ils arri- 
vassent tous les deux dans le même moment, ct le receveur 
ouvrit sa porte, en introduisant avec lui un animal chargé de 
froment mondé pour son diner, et que conduisait un esclave. 
Ayant donc aperçu le pauvre, il prit de furcur dans l’un des 
paniers, à défaut de pierre, de ce froment mondé qu'il lui lança 
à la figure. Lui, il ramassa ce froment, ct s’en retourna trouver ses 
confrères, bien content de pouvoir leur dire qu’il avait gagné son 
pari, puisqu’en cffet il avait reçu quelque chose des mains du 
receveur. Celui-ci donc, deux jours après, ayant été atteint d’une 
maladie mortelle, se vit lui-même en songe condamné à rendre 
compte de sa vic, cl toutes ses aclions pesées dans une balance (4). 
À l’un des plaicaux était rassembléc une multitude de nègres 
qui faisaient peur à voir; à l’autre, quelques hommes habillés de 
blanc dont le visage respirait l'indignation. Ceux-ci ne trouvant 


(1) On trouvera une pensée semblable dans le discours de saint Jean 
Damascène sur les défunts, 


ET DES OEUVRES DE MISÉRICORDE. 89 


point de bonnes œuvres qu’ils pussent mettre dans leur plateau 
pour contrebalancer les mauvaises qu’entassaient les maures dans 
le leur, étaient dans le trouble et la tristesse, et se disaient les 
uns aux autres d’un air consterné : Est-ce que nous n’avons rien 
ici? L'un d'eux dit alors : Nous n’avons en vérité rien, si ce n’est 
un peu de froment mondé, qu’il a donné à Jésus-Christ il y a 
deux jours; encore ne l’a-t-il fait qu’à son corps défendant. Ils 
mirent dans leur plateau ce peu de froment, qui ne suffit pas, 
comme de raison, pour établir l’équilibre. Alors ces hommes 
habillés de blanc dirent au receveur : Allez, et tâchez de grossir 
la quantité de ce froment, parce qu'autrement les maures que 
voilà vont vous emporter. Le receveur, s'étant réveillé en ce 
moment, reconnut que ce n’était pas là un vain songe, mais une 
réalité. Il voyait ces éthiopiens ramasser tous les péchés qu’il 
avait commis depuis sa première jeunesse, et ceux mêmes qu'il 
avait oubliés, et les porter à la balance, et il disait dans son 
étonnement : Ah! si quelques grains de froment que j'ai jetés en 
fureur m’ont si bien servi, de combien de maux ne se délivre pas 
celui qui dans sa simplicité donne tous ses biens aux indigents? 
Et à partir de ce moment, il devint si humble, si modeste et en 
même temps si libéral, qu'il allait jusqu’à prendre pour donner 
aux pauvres sur les choses nécessaires à sa propre subsistance. » 
Voilà les récits que faisait le patriarche Jean de vénérée mémoire. 
Car il ne se contentait pas d’édifier par ses propres exemples ceux 
qui voulaient avancer dans la perfection; mais encore il se ser- 
vait dans ce but des histoires qu'il savait d'autrui ou que Dieu 
lui avait fait connaître, et il ne se lassait pas de dire à ceux qui 
l'entouraient : « Si des hommes ont donné jusqu’à leur sang pour 
le soutien de leurs frères, ou pour mieux dire, pour Jésus-Christ, 
avec quel empressement comme avec quelle humilité ne devons- 
nous pas faire part de nos biens à Jésus-Christ dans la personne 
des pauvres et des indigents, pour en recevoir {a récompense du 
juste juge en ce jour redoutable où chacun recevra selon ses 
œuvres? Celui qui sème peu ici-bas recuillcra peu; celui au con- 
traire qui sèmera en abondance, recucillcra en abondance, c'est- 
à-dire qu’il héritera de ces biens dont la grandeur surpasse toute 
idée, » 

L'auteur, parlant ensuite de Troïle, qui, averti par le saint 
patriarche de faire l’aumône, ne l'avait faite que malgré lui, 
ct pour cela élait tombé malade, ajoute ces paroles : « Le 
patriarche ayant appris sa maladie, en devina bientôt la cause, 
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c'est-à-dire que c'était pour avoir laissé échapper de sa bourse 
malgré lui ces vingt livres donnécs en aumônes, qu'il était 
tombé malade. Car, comme je l'ai déjà dit, cet homme était 
très-dur pour les pauvres et très-attaché à l'argent. Le saint ne 
pouvant donc pas sc souffrir lui-même assis à table pour prendre sa 
nourriture, tandis qu’un de ses confrères élait au lit tourmenté 
par la douleur, se hâta d'aller le voir sans faste, et Jui dit d’un 
air gai : Faites la charité, mon cher fils Troïle. Vous pensiez 
que Cétait séricusement que je vous avais dit de donner à nos 
frères qui se sont présentés à nous; mais, croyez-moi, je vous 
pric, c’est pour rire que je vous le disais. Car c’est moi-même 
qui voulais lcur donner à chacun une pièce de monnaic à cause 
de la fêle; mais comme mon distributeur n'avait pas assez sur 
lui dans le moment, c’est pour cela que je vous ai prié de me 
prêter cet argent, et voici trente livres que je vous rapporte. » 
Quand cet évêque, trop ami de l'argent, eut aperçu cette quantité 
de pièces de monnaie dans les mains de son patriarche, aussi 
habile médecin qu’excellent pasteur, la fièvre aussitôt le quitta; 
il n’en sentit plus même le frisson, la force lui revint, et il guċ- 
rissait à vue d’œil, preuve non équivoque de la véritable cause du 
changement survenu à son état de santé. Après qu’il eut donc, 
sans opposer de difficultés, pris argent des mains du saint pa- 
triarche, celui-ci attendit à son tour que l'évêque déclarât par écrit 
qu'il renonçait à l'intérêt de cette somme de trente livres. Troïle 
le fitavec joic, en écrivant de ses propres mains un billet conçu en 
ces ternes : « Mon Dicu, donnez à mon scigneur le hicnheureux 
Jean, patriarche de celte grande ville d'Alexandrie, Pintérêt des 
trente livres qui vous ont été données à vous-nême, attendu 
qu'il m'a remboursé ce qui wen appartenait. » Le saint prit ce 
billet, et en même temps il emmena l’évêque pour diner avec 
lui. Car, comme nous venons de le dire, il avait aussitôt été guéri. 
Dieu donc, ce juste rémunérateur, voulant corriger l'évêque, ct 
lui inspirer désormais plus de compassion pour les pauvres, lui 
montra en songe le même jour, après qu’il eut diné chez le pa- 
triarche, de quelle récompense il s'était privé. L’évêque, comme 
il le rapporta lui-même dans Ia suite, vit alors une maison dont 
les hommes, avec toute leur habileté, ne pourraient jamais imiter 
la beauté pas plus que la grandeur; clle avait une porte toute 
d'or, ct sur cette porte l'inscription suivante : Demeure et félicité 
éternelles de l'évêque Troïle. « Je fus ravi de joic en lisant ces 
mots, » disait l’évêque en rapportant eette histoire, « car je voyais 
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que tout le service de celle maison allait m'être abandonné par 
le souverain roi. Mais je n’avais pas encore entièrement achevé 
de lire toute cette inscription, qu’un officier du roi, ayant avec 
lui d’autres serviteurs, leur dit, dès qu'il fut arrivé à la porte de 
cette brillante maison : « Enlevez ce titre. » Et quand ils l’eurent 
enlevé, il ajouta : « Changez-le, et mettez à la place celui dont 
nous a chargés le roi de l’univers. » Ils l’apportèrent aussitôt, et 
le clouèrent à ma vue, et j’y lus ces paroles : Demeure et félicité 
éternelles de l'archevêque d’ Alexandrie, achetées pour le prix de trente 
livres. » Après avoir eu cette vision, l’évêque se réveilla, et alla 
en faire le récit à l'illustre patriarche, devenu qu’il était désormais 
lui-même fort aumônier, grâce à la leçon qu'il venait d'en re- 
cevoir. 

» Un de ses domestiques se trouvant réduit à une extrême 
pauvreté, il lui donna deux livres d’or de sa propre main, pour 
que ce fùt à l'insu de tout le monde; et celui-ci lui ayant 
répondu, en acceptant le présent : « Mon seigneur, je n’oserai 
plus désormais lever les yeux pour contempler votre figure angé- 
lique, » il lui répliqua par cette belle parole : « Mon frère, je 
n'ai pas encore versé mon sang pour vous, comme mon Seigneur 
Jésus-Christ m’en a fait le commandement, » 

» S'il entendait parler de quelqu'un qui fùt libéral envers les 
pauvres, il ordonnait qu’on le fit venir à lui, ct, plein de joie, il 
lui disait en particulier : « Comment êtes-vous devenu libéral pour 
les pauvres? est-ce naturellement, ou bien en faisant violence à 
votre nature? » Les uns se cachaicnt de honte, n’osant répondre 
à celte question; les autres essayaient d'y répondre. L'un de ces 
derniers fit donc au saint la réponse suivante : « Croyez-moi, 
mon seigneur, ce que je donne et ce que je fais n’est rien; 
mais, si peu que je fasse ou que je donne, je le dois à vos prières. 
J'étais auparavant dur et cruel pour les pauvres; mais ayant 
éprouvé des pertes, j'ai recouru aux expédients pour les réparer, 
et je me suis dit à moi-même : Si tu étais bon pour les pauvres, 
Dicu ne t'abandonnerait pas. J'ai résolu en conséquence de donner. 
chaque jour aux pauvres cinq pièces de monnaic de cuivre. Mais, ' 
comme je me mettais en devoir de le faire, Satan m'en empêchait 
en me disant : Vraiment, ces cinq pièces de monnaie suffiront 
pour pourvoir ta maison des légumes nécessaires ou pour prendre 
un bain; et dès-lors je ne donnais rien, comme si le sacrifice de 
ce peu d'argent eùt dù ôter le pain de la bouche de mes enfants. 
Voyant à la suite de cela que le vice prenait le dessus sur moi, 
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j'ai dit à mon serviteur : « Volez-moi chaque jour cinq pièces à 
mon insu, et faites-en l’aumône. » Car mon état, c’est l’état de 
banquier. Mon serviteur m'a obéi, et s’est mis à me voler d’un 
jour à l'autre. Un jour, j'avais une pièce d’or (4); mon serviteur 
donc, ayant vu que Dieu nous bénissait, et que nous étions 
devenus riches, se mit à voler des tremisses (dont chacun ne 
valait que le tiers d’un as), et à en faire la charité aux pauvres. 
Admirablement surpris de toutes ces bénédictions que Dieu ré- 
pandait sur moi, j'ai dit à mon serviteur : « Mon fils, ces cinq 
pièces de cuivre données chaque jour aux pauvres nous ont 
vraiment profité; je veux cn conséquence que désormais vous 
leur en donniez dix. » Alors il m’a répondu en souriant : « Allez, 
priez pour l'heureux succès de tous mes larcins. Car, sans cette 
ressource, nous n’aurions aujourd'hui pas même de pain à 
manger, et s’il y a un voleur qui soit juste, c’est moi qui le suis. 
Puis il ma avoué qu’il donnait et des tiers de sous et des pièces 
d’or, ct sur la foi de ses paroles, j'ai pris l'habitude de donner 
largement. » Le saint, merveilleusement édifié de ce récit, dit au 
généreux banquier : « Croyez-moi, j'ai lu bien des vies des Pères, 
mais nulle part je n’ai rencontré rien d'aussi enchanteur. » 

2. Surnice-Sévène, dans la vie qu’il a donnée de saint Martin : 
« Un jour d'hiver, ct par un grand froid dont la violence allait 
jusqu’à causer la mort à quelques-uns, Martin, qui n'avait sur 
lui que ses armes ct ses habits militaires, rencontra un pauvre 
nu aux portes de la ville d'Amiens. Comme ce pauvre priait les 
passants d'avoir pitié de lui, sans qu'aucun daignât s'arrêter scu- 
lement à le regarder, Fhomme de Dicu comprit que, puisque les 
autres ne faisaient pas la charité à cet homme, c'était à lui à la fui 
faire. Mais avec quoi? I n’avait rien de plus que son manteau : 
car il s’élait déjà dépouillé de tout le reste pour d’autres bonnes 
œuvres semblables. Dégainant donc son épée, il partage son 
manteau en deux, el donnant au pauvre l’une de ces deux moi- 
tiés, il sc recouvre avec l’autre. Quelques-uns de ceux qui se 
trouvaient là ne faisaient qu’en rire, attendu que le vêtement de 
Martin, tronqué de cette façon, était devenu difforme. Mais 
beaucoup d'autres, jugeant plus sainement de la chose, pous- 
sèrent de profonds soupirs, pour n'avoir pas eu le courage de 


(4) Je hasarde cette manière de traduire le mot siliqua, quoique, 
d’après le dictionnaire de Calepin, que je consulte en ce moment, la 
piċce dite siliqua ne fùt qu’une très-pelite pièce de monnaie, ct seule- 
ment la dixième partie d’une dragme. 
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faire quelque action semblable, d'autant mieux que, comme ils 
possédaient davantage, ils auraient pu couvrir le pauvre sans se 
dépouiller eux-mêmes. La nuit suivante, Martin s'étant livré au 
sommeil, vit Jésus-Christ vêtu de cette moitié de son manteau 
qu'il avait donnée au pauvre. En même temps le Seigneur oblige 
Martin de le regarder attentivement, et de reconnaitre le vête- 
ment qu’il avait donné. Bientôt il entendit Jésus disant à voix 
haute à la troupe d’anges qui l’entourait : Martin encore caléchu- 
mêne wa revêlu de ce manteau. C’est que Notre-Seigneur n'avait 
point oublié ce qu’il a dit dans son Evangile : Tout ce que vous 
avez fait au moindre de mes disciples, c'est à moi que vous lavez 
fait (Matrs., XXV, 40), et qu’il reconnaissait avoir été vêtu 
par Martin dans la personne de ce pauvre. Et c’est en confirma- 
tion de son témoignage, qu’il voulut paraître aux yeux de Martin 
sous ce même vêtement que le pauvre avait reçu de lui. » 
8. S. Jénôme, ad Eustochium, epitaph. Paulæ, epist. XXII, 

e. 7: « Si elle (Paule) voyait un pauvre, elle le soulageait; si 
elle voyait un riche, elle l’exhortait à la bienfaisance. Sa libéra- 
lité était la seule chose en elle qui dépassât les bornes de Ia mo- 
dération. Elle prenait de l’argent à intérêt pour être en état de 
ne refuser l’aumône à personne, ct faisait de nouveaux emprunts 
pour payer les dettes anciennes. Je confesse ma faute; comme je 
lui voyais faire la charité avec tant de profusion, je l’en reprenais 
par ces paroles de l’Apôtre : Je veux, non pas que les uutres soient 
soulagés et que vous soyez surchargés; mais, pour qu'il y ait quelque 
égalité entre vous, que votre abondance pourvoie maintenant à leurs 
nécessités, afin que votre pauvrelé soit un jour soulagée par leur 
abondance (II Cor., VIIL, 43). Je lui opposais encore ce que le 
Sauveur dit dans l'Evangile‘: Que celui qui a deux tuniques en 
donne une à celui qui wen a point (Luc, HI, 44). Je lui disais 
qu'elle devait prendre garde de se mettre dans l'impuissance de 
faire le bien qu’elle aimait tant à faire; je lui représentais beau- 
coup de raisons semblables qu'elle détruisait avec une modestie 
admirable, et en très-peu de mots, prenant Dieu à témoin qu'elle 
faisait tout pour son nom, qu’elle souhaitait de mourir en men- 
diant elle-même, de ne pas laisser à sa fille la moindre pièce de 
monnaie, et d’être ensevelie après sa mort dans un suaire fourni 
par la charité d'autrui. Elle disait enfin : Moi, si je demande, je 
trouverai beaucoup de gens qui me donneront; mais ce mendiant, 
si je ne lui donne pas, moi qui puis emprunter pour lui donner, 
et qu’il vienne à mourir, à qui Dieu demandera-t-il compte de 
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sa mort? — Je souhaitais qu’elle prit un peu plus de soin de ses 
affaires domestiques; maïs, dans l’ardeur de sa foi, elle s’unissait 
de toute son âme au Sauveur, ct pauvre d'esprit, suivait Jésus 
pauvre, lui rendant tout ce qu’elle avait reçu de lui, et se rédui- 
sant pour lamour de lui à Pindigence. Enfin, elle a vu ses désirs | 
accomplis, puisqu'elle a laissé sa fille chargée de dettes consi- 
dérables, qu’elle n’a pu encore payer, ct qu’elle espère acquitter 
un jour, se confiant pour cela, non point en ses propres forces, 
mais dans la miséricorde du Christ. 

» La plupart des matrones ont coutume de combler de bicnfails 
ceux qui publient leurs louanges, ct, prodigues envers quelques 
personnes, de détourner leurs mains de toutes les autres. Paula 
n’eut rien de ce défaut. Elle distribuait ses gratifications suivant 
les besoins de chacun, n’entretenant point unc honteuse mollesse, 
ct pourvoyant à des nécessités réelles. Jamais un pauvre ne revint 
d’auprès d'elle les mains vides; elle trouvait, non pas dans de 
grandes richesses, mais dans sa prudence, dans la manière de 
distribuer scs aumènes, le moyen de donner toujours, ayant sans 
cesse à la bouche ces paroles : Bienheureuses les mes miséricor- 
dieuses, parce qu’elles obtiendront miséricorde (Marru., V, 7). Et 
ces autres : De méme que l'eau éleint le feu, de même l'aumône éteint 
le péché (Eccli., IH, 55). Et encore : Fuiles-vous avec largent 
d'iniquilé des amis qui vous reçoivent dans les tabernacles éternels 
(Luc, XVI, 9). Et ces autres paroles : Donnez l’aumône, et tout sera 
pur pour vous (Luc, XII, W). Elle se rappelait aussi les paroles 
de Danicl au roi Nabuchodonosor, à qui le prophète conseillait de 
racheter ses péchés par des aumônes ( Dax., IV) (4). » 

h. S. Grécome de Tours, Lib. de glori confessorum, c. 107 : 
« Il y cut un personnage vénérable pour la sainteté de sa vie, 
appelé Paulin, issu d’une race noble de la ville de Nole, qui 
avait épousé une femme de parcille vertu, appelée Tarasie, fort 
opulente en biens meubles ct immeubles. Mais quand il cut ouï 
celte leçon de l’Evangile, en laquelle le Scigneur dit à ce jeune 
homme qu'il reprenait pour ses richesses : Vas, vends ce que tu 
as, et donne-le aux pauvres, et tu auras un trésor au ciel; puis viens 
et suis-moi, car il est plus facile à un chameau de passer par le trou 
d'une aiguille qu'à un riche d'entrer dans le royaume des cieux; 
ces paroles lui touchèrent le cœur; et tout aussitôt ayant vendu 
ses biens, il les donna aux pauvres. S'étant donc déchargé de 


(i) Cf. Lettres choisies de saint Jérüme, trad, par Collombet, t. IV, 
pag. 590-595. 
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toutes sortes de convoitises, il se sentit libre ct dégagé pour suivre 
partout son maître, se .persuadant bien qu’il s’enrichirait par ce 
moyen des trésors du ciel, s’il se voyait dépouillé de tous les biens 
de la terre qui ne font que passer. Celui-ci fait connaître par son 
action qu’il est possible d'accomplir ce qui avait donné sujet à la 
Majesté divine de dire d’un autre dans l'Evangile, qu’il était comme 
impossible aux riches d'arriver au ciel avec des richesses. Un jour, 
quelqu'un lui demandant laumône, il dit à sa femme : « Allez 
et donnez-lui ce dont il a besoin. » Sa femme répondit : « Nous 
n'ayons plus qu’un pain.» — « Eh bien, lui dit-il, donnez-lui ce 
pain, le Seigneur nous donnera de quoi vivre. » Mais elle, comme 
bien aviséc , souhaitant de se réserver quelque chose en cas de 
nécessité, ne voulut point le donner. Cependant quelques-uns arri- 
vèrent qui dirent, qu’ils étaient envoyés de leurs maitres pour les 
avertir d'envoyer du pain et du vin en espèce, ct qu'ils ne faisaient 
là quelque séjour, que parce que la tempête avait fait périr un 
vaisseau qui leur venait chargé de blé. Alors l’homme de Dieu, 
se tournant vers sa femme, lui dit : « Apprenez maintenant que ce 
navire a péri en punition de ce qu’on a volé un pain à un pauvre.» 
Is'en alla donc avec sa femme, comme s’il eùt voulu passer dans 
ua autre pays, n’ayant rien du tout que sa propre personne (Å). » 

5. S. Grécoire-Le-Grano, Lib. III dialogorum, c. 4 : « L'Italie, 
la Campanie en particulier, se trouvant désolée par les incursions 
des Vandales, et beaucoup d'habitänts de ce pays ayant été 
emmenés en Afrique, Paulin, cet homme de Dicu, fit généreu- 
sement le sacrifice de tous les biens de son église dont il pouvait 
disposer pour aider les captifs dans leur besoin. Et comme il ne 
lui restait plus rien pour satisfaire aux demandes qu’on lui 
adressait de tous côtés, une veuve, dont le fils avait été emmené 
en caplivité par le gendre du roi des Vandales, se présenta un 
jour à lui pour lui exposer son malheur, le priant de Iui donner 
de quoi racheter son fils et le rappeler auprès d’elle, si toutefois le 
prince barbare daignait en accepter la rançon. L'homme de Dieu, 
après avoir cherché avec sollicitude ce qu’il pourrait accorder 
à la prière de cette mère désolée, ne trouva ricn à lui offrir dans 
toute sa maison que sa personne même, et en conséquence il lui 
répondit en ces termes : « Femme, je n’ai rien à vous donner; 
mais prenez-moi, déclarez que je suis un esclave qui vous appar- 
tient, et, pour ravoir votre fils, livrez-moi en servitude en sa 


(1) Cf. OEuvres de saint Grégoire de Tours, traduction ancienne. 
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place à son maître. » La femme, cntendant ces paroles, crut que 
c'était une plaisanterie, plutôt qu'un témoignage de pitié. Mais 
cet homme éloquent, dont les connaissances même profanes 
relevaient si hautement le mérite, eut bientôt dissipé tous les 
doutes de cette veuve, en lui persuadant de le prendre au mot, 
et de le livrer en servitude, tout évêque qu’il était, pour pouvoir 
par ce moyen recouvrer son fils. Ils se rendirent donc tous les 
deux de compagnie en Afrique. Le gendre du roi, à qui appar- 
tenait le prisonnier, s’étant avancé, la veuve commença par lui 
représenter, tout en le suppliant, qu’il devrait lui rendre son fils, 
Ce que le prince barbare, dont l’orgueil habituel était encore 
enflé par ses succès du jour, ne daignant ni faire, ni méme 
écouter, la veuve dit enfin : « Voici quelqu'un que je vous offre 
» en remplacement de mon fils; sculement soyez bon pour moi, 
» et rendez un fils unique à la prière de sa mère. » Le prince, 
considérant alors la belle physionomie de l’évêque, lui demanda 
quel art il savait cxercer. L'homme de Dieu lui répondit : « Je 
» ne sais aucun métier, mais je pourrai pourtant cultiver votre 
» jardin. » Le prince gentil fut enchanté de cette réponse, et 
l’acceptant aussitôt pour esclave, il rendit à la veuve le fils 
qu’elle lui redemandait. La veuve, contente d’avoir recouvré son 
fils, quitta avec lui sans délai le sol d’Afrique, tandis que Paulin 
resta pour soigner le jardin du prince barbare. Et comme ce 
prince faisait souvent la visite de son jardin, et qu’il s'amusait 
à questionner son nouveau jardinier, charmé de la sagesse de 
toutes ses réponses, il se prit à déserter la société de ses amis les 
plus intimes, pour jouir de préférence de la conversation de son 
esclave. Chaque jour Paulin lui apportait des légumes et des 
herbes vertes pour le service de sa table, et après avoir reçu 
pour salaire un morceau de pain, il retournait au jardin reprendre 
son travail. Après avoir longtemps mené ce genre de vie, il dit 
un jour secrètement à son maitre : « Voyez ce que vous avez 
» à faire, ct songez à la manière dont pourra être gouverné le 
» royaume des Vandales; car, dans très-peu de temps, le roi 
» va mourir. » Le prince ayant entendu ces mots, ne sut 
pas les garder pour lui-même, et comme il savait être aimé du 
roi par-dessus tous les autres de sa famille, il ne craignit pas de 
lui rapporter ce que lui avait dit son jardinier, de la sagesse 
duquel il lui fit en même temps l'éloge. Le roi ne l’eut pas plus 
tôt entendu, qu’il lui répondit : « Je voudrais bien voir cet homme 
dont vous me parlez. » Son gendre lui dit alors : « Il a coutume 
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de m'apporter tous les jours des herbes vertes pour le service 
de mon diner. Je vais donc lui ordonner de vous les apporter 
pour votre table à vous-même, afin que vous puissiez connaître 
celui qui ma dit ces choses. » Et c’est ce qni fut fait. Tandis 
que le roi était à sen diner, Paulin arriva à son palais, chargé 
des légumes et des herbes vertes de sa culture qu'il avait à lui 
présenter. À son aspect, le roi fut saisi de terreur, et ayant fait 
venir son maître, qui était son gendre à lui-même, il lui révéla 
le secret qu’il avait gardé jusque-là, et lui dit : « Ce que cet 
homme vous a dit est vrai. Car, cette nuit dernière même, j'ai 
vu en songe des juges assis sur leurs tribunaux et prêts à me 
condamner, et parmi eux était l’homme que voici, et par suite 
de leur jugement porté sur moi, on m’enlevait des mains le fouet 
que je tenais auparavant pour châtier les autres. Mais demandez- 
lui à lui-même ce qu'il est : car je ne doute pas qu’un homme 
d'un aussi grand mérite ne soit un personnage distingué, » Alors 
le gendre du roi prit Paulin à part, et lui demanda ce qu'il était. 
L'homme de Dieu lui répondit : « Je suis votre serviteur, accepté 
de vous pour captif en remplacement d’un fils de veuve. » L'autre 
faisant instance, et le pressant à plusieurs reprises de lui déclarer, 
non pas précisément ce qu’il était, mais ce qu'il avait été dans le 
monde, l’homme de Dieu, se rendant enfin à tant de prières, et 
ne pouvant plus nier ce qu'il était véritablement, lui déclara 
qu'il élait évêque. À ce mot, son maître fut saisi de crainte, ct 
lui dit alors avec beaucoup de respect : « Demandez-moi ce que 
vous voudrez, pour que je vous renvoie chargé de présents dans 
votre pays. » L'homme de Dieu lui répliqua : « Je ne vous de- 
mande qu’une grâce, que vous pouvez m’accorder : c’est la mise 
en liberté de tous mes concitoyens. » On s’empressa alors de 
chercher par toute l'Afrique tout ce qu'il pouvait y avoir de pri- 
sonniers du pays de Paulin, et à sa recommandation, on les remit 
en liberté, et on lcs embarqua avec lui sur des navires chargés 
de froment, Peu de jours après, le roi des Vandalcs mourut, 
et laissa par-là même tomber de ses mains le fouet dont Dicu 
avait permis qu’il fit usage pour châtier les fidèles. Et c’est ainsi 
que fut vérifiée la prédiction de l'illustre serviteur de Dieu, et 
que, pour s'être livré tout seul en esclavage, il obtint l'avan- 
tage pour beaucoup de captifs d’être mis en liberté avce lui, 
imitant de cette manière celui qui a pris la forme d’esclave, afin 
que nous cessions nous-mêmes d’être esclaves du péché. Paulin, 
se mettant à la suite de ce grand maitre, a bien voulu se ie 
Tı À 
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seul à subir quelque temps l'esclavage, pour obtenir bientôt avec 
sa liberté celle d’une multitude d’autres captifs. » 

9. S. Gnécome de Tours, Histor. Francorum, lib. V, c. 19 
(al. 20) : « Quand l’empereur Justin eut perdu l'esprit, comme 
l'empire n'était plus gouverné que par l’impératrice Sophie sa 
femme, les peuples élurent Tibère en qualité de César, prince 
rempli de mérites, brave, prudent, charitable pour les pauvres, 
et toujours prêt à prendre leur défense. Comme il leur avait 
distribué une bonne partie des trésors amassés par Justin, l'im- 
pératrice l’en reprenait fort souvent, sous prétexte qu’il réduirait 
enfin la république à une extrême pauvreté, et elle lui disait: 
« Ce que j'ai amassé en beaucoup d’années, vous le dissipez en 
peu de temps avec une profusion étrange. » — « Non, non, lui 
répondait-il, il n’y en aura pas moins pour cela dans nos coffres, 
tant que nous ferons l'aumône aux pauvres, et que nous rachète- 
rons les captifs; car certainement il se trouve en ceci un grand 
trésor, comme le dit Notre-Scigneur (Marra., VI, 20) : Amassez- 
vous des trésors dans le ciel, où ni la teigne, ni la rouille ne les 
puissent corrompre, et où les larrons ne puissent pénétrer pour le: 
dérober. En donnant donc aux pauvres de ce que Dieu nous à 
donné, amassons des trésors au ciel, afin que le Seigneur veuille 
bien nous les grossir en ce siècle. » Et parce que, comme je l'a 
déjà dit, ce prince élait véritablement chrétien, tandis que d'une 
main il secourait les pauvres non sans en ressentir dans son cœur 
une joie secrète, Dieu lui donnait de plus en plus les moyens 
d’excrecr sa charité. ` 

» En effet, comme il se promenait un jour dans son palais, il 
vit par terre unc picrre de marbre sur laquelle était empreinte 
une croix de Notre-Seigneur, ct il dit à cette vue : « Quoi, 
Seigneur, nous munissons notre front ct notre poitrine du signe 
de votre croix , et nous la foulons ici sous nos pieds! » Et aussitôt 
il commanda de la relever de terre. Mais alors on trouva dessous 
une autre picrre de marbre, sur laquelle était aussi cette même 
figure de Ja croix. Cela lui ayant été rapporté, il commanda que 
cette autre picrre fût pareillement enlevée; puis il s’en trouva 
encore une troisième qu'il fit ôter de même; et au-dessous de 
cette picrre on trouva un grand trésor pesant plus de cent mille 
livres d’or, lequel étant ôté de là, l’empereur fit encore plus 
abondamment des aumônes qu’il n'avait fait auparavant; et à 
cause de sa bonne volonté, Notre-Seigneur ne permit pas qu'il 
manquât jamais de rien. 
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» Je ne passerai point ici sous silence ce que Notre-Seigneur 
lui envoya ensuite. Comme Narsės, ce grand capitaine des armées 
d'Italie, possédait une maison dans une certaine ville, il y trans- 
porta de l'Italie beaucoup de trésors; puis il y fit creuser une 
grande citerne, où il entassa plusieurs millions de pièces d’or ct 
d'argent, et il fit mettre à mort tous ceux qui pouvaient en avoir 
eu connaissance, excepté un seul vieillard qui le savait aussi, et 
à qui il recommanda le secret. Puis, quand Narsès fut mort, 
le vieillard voyant les aumônes que faisait l’empereur, vint le 
trouver exprès pour lui dire : « César, je vous déclarerais volon- 
tiers une chose d'importance, si je pouvais en espérer quelque 
utilité. » L'empereur lui répliqua : « Dites ce que vous voudrez; 
car si c’est quelque chose qui me soit utile, vous en aurez votre 

part. »— « J'ai, lui dit-il alors, un trésor caché qui appartenait 
à Narsès, chose que je ne puis plus dissimuler, maintenant 
que je me vois sur la fin de ma vie. » Alors Tibère César, ravi 
de savoir la chose , envoya ses gens à la découverte de ce trésor. 
Se mettant done à la suite du vieillard qui marchait devant eux, 
ils arrivèrent à la citerne qu'ils ouvrirent, entrèrent dedans, 
et y trouvèrent une si grande quantité d’or et d'argent, qu’à 
grand'peine put-elle être vidée par eux en plusieurs jours. Ils 
portèrent tout cet argent à l’empereur, qui en fit alors de grandes 
largesses et le distribua joyeusement à tous les indigents. » 

10. S. Grécome-Le-GranD, Dialog. lib. IT, in vitå S. Benedicti, 
c. 28 : « Comme la Campanie était affligée d’une grande disette, 
l'homme de Dieu (S. Benoit) avait distribué aux indigents toutes les 
provisions que son monastère pouvait posséder, de sorte qu'il ne 
restait plus dans le cellier qu’un peu d'huile renfermée dans un 
vase de verre. Alors survint un sous-diacre nommé Agapit, qui 
pressa le saint de lui donner quelque peu d'huile. L'homme de 
Dieu, qui avait pris son parti de tout quitter sur la terre pour 
tout gagner dans le ciel, ordonna qu’on remit à cet homme ce 
peu d'huile qui lui restait. Mais le moine chargé du soin du cel- 
lier, quoiqu'il cùt bien entendu les paroles de son abbé, différa 
d'exécuter un ordre de cette nature. Bientôt interrogé et pressé 
de dire s’il avait obéi, le moine répondit qu’il n'avait rien donné, 
parce que, s’il l’eùt fait, il ne serait rien resté pour la commu- 
nauté. Alors l'homme de Dieu tout en colère ordonna à d’autres 
moines de jeter par la fenêtre ce vase de verre, où il y avait 
encore quelque peu d'huile, afin qu’il ne restât rien dans le cel- 
lier qui fùt le fruit de la désobéissance ; et cet ordre fut exécuté. 


400 DE L'AUMÔNE 


Or, au bas de cette fenêtre était un grand précipice hérissé de 
rochers. Le vase de verre une fois jeté arriva donc jusqu’à ces 
rochers, mais sans en recevoir de mal, ct aussi entier que s’il y 
cùl élé déposé à la main, de sorte que non-sculement il ne fut pas 
brisé, mais qu’il nc perdit même rien de l'huile qu'il contenait. 
L'homme de Dicu ordonna en conséquence de le retirer, ct de le 
remettre à celui qui en avait fait la demande. Puis ayant ras- 
semblé tous les frères, il reprit en présence d'eux tous le moine 
rebelle de son orgucil ct son infidélité. » 

11. Ibidem, c. 29 : « Cette réprimande faite, il se mit en 
prière avec les mêmes frères assemblés. Or, dans ce même lieu 
où ils priaicnt ensemble, était un tonneau vide ct couvert; et 
comme le saint demeurait en prières, le couvercle de cc tonneau 
vint à être soulevé par l'huile qui montait. Bientôt il sauta de 
dessus le tonneau , ct l'huile qui ne cessait de monter, dépassant 
bientôt les bords du tonneau, inonda le plancher sur lequel il 
portait. Benoît s'en étant aperçu mit fin aussilôt à sa prière, ct 
l'instant même l'huile cessa de se répandre. Alors le serviteur de 
Dicu avertit avec eneore plus d'autorité le frère pusillanime et 
désobéissant, d'avoir à l'avenir plus d'humilité et de confiance en 
la Providence. Cet avertissement salutaire fit rougir de lui-même 
le frère qui l'avait reçu : car les mirac!es qui venaient de s’opé- 
rer lui rendaicat visible la puissance de Dicu : ct comment douter 
après cela des promesses de Celui qui en un moment avait rempli 
d'huile un tonneau tout entier, en récompense du sacrifice que 
le saint venait de faire d’un vase de verre presque vide? » 

42. Le même, Hom. XXXIX in Evangelia : « Mais comme 
ordinairement ceux qui nous écoutent sont plus fortement excités 
à lamour de Dicu ct du prochain par les exemples que par les 
paroles, j'ai hâte de vous rappeler, mes frères, un miracle que 
mon fils ici présent, le diacre Epiphane, natif de la province 
d'Isaurie, aime à nous raconter, comme s’étant passé en Lycaonie, 
pays voisin du sien. ll dit qu’il y avait dans cette contrée un très- 
{tint moine nommé Martyrius, qui sortait de fois à autre de son 
monastère pour aller en visiter un autre gouverné par un Père 
fort avancé dans les voies de la spiritualité. Dans sa route, il 
rencontra un lépreux couvert d'une lèpre fort épaisse, qui voulant 
se rendre à son gite ne le pouvait par excès de lassitude. Cet 
homme lui ayant dit que son gite était situé au méme licu où le 
saint se hàtait de se rendre, celui-ci, ému de compassion, étendit 
aussitôt à terre le manteau qui le couvrait, y plaga le lépreux, 
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et l'y ayant lié le prit sur ses épaules, ct l’emporta ainsi avec lui. 
Comme il approchait de la porte du monastère, le père spirituel 
du licu se mit à cricr de toutes ses forces : « Accourez, ouvrez 
vite tous les battants, parce que le frère Martyrius nous arrive 
portant Notre - Seigneur sur ses épaules. » Quand Martyrins fut 
sur le scuil, celui qu'il croyait être un lépreux se détachant de 
son cou, ct reprenant la forme sous laquelle à coutume de se faire 
reconnaître à nos yeux pour ic rédempteur du genre humain 
l'hommc-Dicu Jésus-Christ, remonta au ciel à la vuc de Marty- 
rius, en lui disant en même temps ces paroles : Martyrius, tu n'as 
ras rougi de moi sur la terre; je ne rougirai pas non plus de toi au 
plus haut des cieux... Quand le saint homme fut ensuite entré 
dans le monastère, le supérieur lui dit : « Frère Martyrius, où 
est celui que vous portiez? » Martyÿrius lui répliqua : « Si j'avais 
su qui il était, j'aurais embrassé ses pieds. » Puis il raconta que, 
tandis qu'il le portait, il n’en sentait nullement lc poids. Cela 
n'est pas élonnant; comment pouvait-il sentir le poids de cclui 
qu'il portait, pendant que celui-ci le portait lui-même (4)? » 

15. Jean Duacne, in vitå divi Gregorii papæ, lib. I, ce. 410: 
a L'ange de Dicu trouvant Grégoire occupé à écrire suivant sa 
coutume, prit les apparences d’un homme qui sortait de faire 
naufrage , ct qui implorait sa pitié. Grégoire fortement ému de 
compassion lui donna par deux fois trois pièces de monnaic, ct 
puis le congédia. Peu de temps après et le méme jour, le pré- 
tendu naufragé revint pour lui exposer qu'il avait perdu beau- 
coup et reçu peu en indewnité; le saint, prenant un air gai, lui 
donna six pièces de monnaie, et le congédia de nouveau. Mais 
trois jours après, notre homme revint'encorc, et ne se lassait pas 
de réclamer des secours. Le saint, tant était grande sa générosité, 
manda le domestique chargé de son vestiaire, et lui ordonna de 
remettre encore au mendiant six pièces de monnaic; mais le 
domestique lui rapporta qu'il n’avait rien trouvé dans le vestiaire 
qu'il pùt remeltre au naufragé. Le saint ne savait comment se 
tirer de cct embarras. Son cœur brülant de l'amour de son Dicu 
ne pouvait se faire à l’idée de ne point venir en aide à son pro- 
chain malheureux. Ayant donc demandé de nouveau à son 
domeslique s'il n’avait pas quelque vase ou quelque vêtement qu'il 
půl donner, celui-ci lui répondit qu’il ne lui restait pas autre 
chose qu’un petit plat d'argent, dans lequel sa mère avait cou- 


(i) Cf. Les quarante homélies de saint Grégoire sur les Evangiles, 
fad, par le duc de Luynes. p. 512-513. 
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tume de lui envoyer des légumes. « Eh bien! » dit aussitôt le saint 
remis en gaieté, « apportez-moi ce plat, pour que le pauvre qui 
demande à être soulagé ne se retire pas mécontent. » Ce plat lui 
ayant donc été apporté, Grégoire le remit d’un air assez gai au 
prétendu pauvre, qui l'embrassa satisfait, et qui ne devait plus 
revenir que pour lui donner à son tour. Et en cffet, à partir 
de cette visite de l'ange, le saint fit tant de miracles éclatants, 
tant d'œuvres extraordinaires, qu’il inspirait à tout le monde le 
respect avec le désir de limiter; car on croyait, d’après des 
signes évidents, qu’il n'était pas seul, mais que l'apôtre saint 
André était avec lui pour gouverner de concert son monastère. » 
44. Ibidem, lib. II, c. 22 : « Monté sur le siége patriarchal, 
Grégoire montra toujours une telle hospitalité que, sans compter 
ceux qu'il aidait charitablement de ses revenus ecclésiastiques, 
tant dans les diverses provinces qu’à Rome même, où se trouvait 
une multitude de réfugiés échappés au glaive des Lombards, il 
invitait tous les jours à sa table tous les étrangers qui se présen- 
taient. Parmi ces derniers, il en vint un à qui le saint, par humi- 
lité, voulant verser l’eau dont il devait se laver les mains, se 
détourna un instant pour prendre lc vase qui la contenait; mais 
s'étant retourné, il ne put retrouver celui à qui il avait voulu 
rendre cet office. Tandis qu’il cherchait en lui-même à s’expliquer 
ce prodige, le Seigneur lui apparut la nuit même de ce jour-là, 
et lui fit entendre ces paroles : Les autres jours tu m'avais nourri 
dans mes membres, mais hier tum as nourri dans ma personne même.» 
45. Ibidem, c. 23 : « Une autre fois Grégoire, selon sa cou- 
tume, donna l’ordre à son sacriste d'inviter douze étrangers. 
Celui-ei exécuta l’ordre de son maître, et rangea à table ces nou- 
veaux convives. Au milieu du repas, le pape levant les yeux, en 
compta treize au licu de douze, et mandant aussitôt le sacriste, il 
lui demanda pourquoi, contre l’ordre qu’il lui avait donné, il 
s'était permis d'en inviter un treizième. Le sacriste stupéfait 
compta avec une nouvelle attention les convives réunis, et n’en 
trouvant que douze, il répondit avec assurance : « Croyez-moi, 
très-Saint-Père, ils ne sont que douze, ainsi que vous me l'aviez 
recommandé. » Puis, sans ricn perdre de sa conviction, il revenait 
à compter les convives, qu’il trouvait toujours être au nombre de 
douze, parce qu'il ne pouvait voir le treizième, que Grégoire seul 
pouvait voir. Le saint remarqua bicntôt que le convive assis le 
plus près de lui changeait fréquemment de visage, et prenait la 
physionomie tantôt d'un jeune homme, tantôt d’un vénérable 
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vicillard à cheveux blancs. Le repas fini, il permit aux douze 
autres de s’en aller; mais il retint ce treizième, et le prenant par 
la main, l’introduisit dans sa chambre, en lui faisant de vives 
instances pour qu'il consentit à lui dire franchement quels étaient 
son nom et sa qualité. « Pourquoi, » lui répondit l'inconnu, « me 
demandez-vous mon nom, qui est inefable ? Apprenez cependant, 
en recueillant vos souvenirs, que je suis ce naufragé qui se pré- 
- senta autrefois à vous, pendant que vous écriviez dans la cellule 
de votre monastère du cotcau de Scaurus, ct à qui vous donnâtes 
douze pièces de monnaie, et ensuite un petit plat d'argent que 
votre bienheureuse mère Sylvie vous avait envoyé rempli de 
légumes. Soyez donc assuré qu’à partir du jour où vous m'avez 
fait ce présent d’un si bon cœur, Dicu veus a destiné à devenir 
le chef de sa sainte Eglise, pour laquelle il a répandu son sang, 
et à être le vicaire et le successeur de Pierre, prince des 
apôtres, dont vous avez imité la vertu, et qui, lui aussi, distri- 
buait aux autres les dons qu’on lui faisait, selon que chacun en 
avait besoin (Ac£., IV, 35). » —« Eh! commient, » reprit Grégoire, 
« savez-vous que le Seigneur m'’ait destiné dès-lors à gouverner 
sa sainte Eglise? » — « C’est, » lui répondit l'inconnu, « que je 
suis son ange, ct que c’est lui qui m'avait chargé à celle époque 
d'éprouver vos dispositions. » Grégoire, à qui Yange ne s'était 
pas découvert jusque-là, fut saisi de crainte à ces paroles; 
mais l'ange lui fit en même temps entendre les suivantes : 
« Ne craignez pas, soyez sans alarme. Car le Seigneur ma ren- 
voyé à vous pour que je sois votre gardien tant que vous serez 
dans ce monde , et pour vous donner l'assurance d'obtenir par 
mon entremise tout ce que vous pourrez demander. » À ces mots, 
Grégoire se jeta la face contre terre en disant : « Si le Seigneur 
tout-puissant , pour me récompenser d’un si faible présent, m'a 
fait l’insigne honneur de me choisir pour pontife de sa sainte 
Eglise, en me donnant son ange pour gardien, quelle ne sera 
donc pas la récompense qu’il me destine, si, faisant tous mes 
efforts pour accomplir ses préceptes, je m’attache, maintenant 
que j'ai davantage, à faire des aumônes plus abondantes? » 

On peut également consulter dans le même auteur les cha- 
pitres qui font suite à celui-ci. 

16. Le V. Bène, Anglic. histor. lib. III, ©. 6 : « Le roi 
Oswald (roi des Northumbriens) , et toute sa nation avec lui, 
furent initiés par l’évêque Aïdan à la connaissance des vérités 
chrétiennes: et ce prince non-seulement apprit de lui à espérer 
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le royaume des cieux qu'avaient ignoré ses maîtres, mais de plus 
il étendit son royaume sur celle terre même plus que ne lavait 
fait aucun de ses prédécesseurs, grâce à la protection de ce grand 
et unique Dieu qui a fait le ciel et la terre. Pour tout dire en 
quelques mots, il soumit à son pouvoir toutes les nations et toutes 
les provinces de la Bretagne, divisées en quatre langues, savoir : 
celle des Bretons, celle des Pictes, celle des Scots et celle des 
Angles. Malgré toute l'élévation et toute la gloire de son trône, 
il n’en demeura pas moins, ce qui est vraiment admirable, tou- 
jours humble, toujours bon ct libéral pour les pauvres et les 
étrangers. Enfin, voici ce qu’on rapporte à son sujet : un jour 
de Paques qu'il s'était mis à table pour diner avec l'évêque 
nommé plus haut, comme on avait servi devant lui un plat 
d'argent rempli de mets délicats, et que l'évêque ct lui allaient 
élever leurs mains pour bénir le pain, il vit tout d’un coup entrer 
cclui de ses officiers à qui il s'en remettait du soin des pauvres, 
ct qui vint lui dire qu’il était accouru de tous côtés une multi- 
tude de pauvres, répandus le long du chemin et demandant à 
grands cris quelque aumône du roi. À cette nouvelle, le roi fit 
porter à tous ces pauvres les mets préparés pour lui-même; puis 
il fit mettre en pièces le plat d’argent, ct ordonna qu'on leur en 
partagcâtles morceaux. L'évêquetémoin de ce prodige de charitéen 
fit compliment au prince, en lui prenant la main droite et lui disant 
ces paroles : « Fasse le ciel que jamais cette main ne vicillisse! » 
Le souhait du saint évêque fut accompli. Car le roi Oswald ayant 
été tué dans une bataille, on sépara du reste de son corps ses 
deux bras avec les mains, qui sont restées incorruptibles jusqu'à 
ce jour. Enfin, on les conserve renfermées dans une châsse 
d'argent, dans l'église de Saint-Pierre de la ville royale de Debba, 
ainsi nommée du nom d’une reine , où elles sont l’objet du culte 
universel. » 

47. S. SornonE, archevêque de Jérusalem , dans l'ouvrage 
intitulé le Pré spirituel, c. 475 (4): « Voici ce que nous a rapporté 
un grave personnage au sujet de l’empereur Zénon. Ce prince 
avait outragé une femme dans la personne de sa fille. La mère 
désoléc, étant entrée dans le temple de notre dame la sainte 
mère de Dieu, y fit toutc en larmes cette ardente prière : « Ven- 
gez-moi de l'empereur Zénon. » Après qu’elle eut continué plu- 


(1) Cet écrit de saint Sophrone se trouve mentionné par saint Jean 
Damascène, lib. I de imaginibus; par les Pères du deuxième concile de 
Nicée, act. IV, etc. 
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sieurs jours à faire la même chose, la sainte mère de Dieu lui apparut 
et lui dit : « Femme, croyez-moi, j'ai plusicurs fois essayé de 
vous venger, mais la main du prince m'a empêché de le faire. 
Car il est très - miséricordieux , et il fait beaucoup d’aumônes. » 

18. Ibidem, c. 185 : « Comme nous étions dans l’île de Samos, 
la vénérable mère de l’immortel Paul, Marie, cette femme si dé- 
vouée aux intérêts des pauvres, nous racontait le trait suivant : 
« Comme j'étais dans la ville de Nisibe, il s’y trouvait une 
femme chrétienne mariée avec un gentil. Or, quoiqu'ils fussent 
pauvres, ils avaient entre les mains cinquante pièces d'argent. 
Un jour le mari dit à sa femme : « Donnons ces pièces à un 
usurier pour en retirer quelque intérêt, car nous les dépcnsons 
insensiblement, et nous finirons par n'avoir plus rien. » La 
lemme avisée répondit à son mari : « Si vous voulez en retirer 
de l'intérêt, prétons-les de même au Dieu des chrétiens. » Son 
mari lui répliqua : « Eh! où est le Dieu des chrétiens, pour que 
nous lui prêtions notre argent? » — « Je vous le ferai voir, lui ré- 
pondit-clle, car si vous lui donnez cet argent, non-sculement vous 
ne le pcrdrez pas, mais il vous en comptera l'intérêt et doublera 
notre capital. » — « Allons, » lui dit son mari, « faites-moi voir 
le Dieu des chrétiens, et remettons-lui notre argent entre les 
mains. » Elle prit done son mari avec elle, et le mena à l’église. 
Or cette église a cinq grandes portes. Après qu’elle Peut amené 
sous la galerie de cette église, elle lui montra les pauvres, ct lui 
dit en même temps : « Si vous donnez à ces pauvres, le Dieu des 
chrétiens le recevra; car ils sont tous de sa famille. » Sur celte 
assurance, le mari s'empressa de distribuer ses pièces aux 
pauvres, puis ils rentrèrent tous les deux dans leur maison. Trois 
mois plus tard , se trouvant à l’étroit et à bout de ressources, le 
mari dit à sa femme : « Ma chère moitié, je vois bien que le 
Dicu des chrétiens ne nous rendra rien de ce qu'il nous doit, 
et voilà que nous sommes dans le besoin. » Sa femme lui répon- 
dit : « Soyez assuré qu’il nous le rendra. Rendez-vous au même 
lieu où vous lui avez donné ces pièces, et il n’aura rien de plus 
pressé que de vous les rendre. » À ces mots, le mari prit sa 
course pour se rendre à l’église, et parvenu au lieu même où il 
avait distribué son argent aux pauvres, il fit le tour de l’église, 
mais sans voir personne qui püt lui rendre ses pièces d'argent, si 
ce n’est les pauvres qui se tenaient encore cette fois à la porte. 
Comme il cherchait en lui-même à qui il devait s'adresser et 
comment s'adresser pour réclamer son argent, il aperçut à ses 
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pieds, reposant sur le marbre, une de ces mêmes pièces qu'il 
avait données aux pauvres ; il se baissa donc, ramassa cette 
pièce, ct rentra dans sa maison, où il dit à sa femme : « Je me 
suis rendu à l’église, ct, croyez-moi sur parole, je n’y ai point 
vu le Dieu des chrétiens, comme vous m’aviez promis que je le 
verrais; personne non plus ne wa remis d'argent, si ce n’est 
que j'y ai retrouvé cette pièce, que j'avais donnée la première 
fois. » Cette femme admirable lui répondit alors : « Eh! c’est 
lui-même qui vous a invisiblement envoyé ce secours. Car il 
gouverne ainsi le monde entier, en tenant toujours sa main 
cachée. Mais allez, cher époux, achetez-nous quelque chose avec 
cet argent, pour que nous puissions manger aujourd’hui, et Dieu 
pourvoira à nos besoins pour les jours suivants. » Il s’en alla donc 
acheter du pain, du vin ct un poisson, et de retour à sa maison, 
il remit tout cela entre les mains de sa femme. Celle-ci, ayant 
pris le poisson, commença par le vider, ct clle trouva dans ses 
entrailles une pierre précicuse, dont elle ne pouvait se lasser 
d'admirer la beauté, mais sans pouvoir deviner ce que c'était, 
Elle la tint donc en réserve, ct quand son mari fut revenu, elle la 
lui montra en lui disant : « Voici une pierre que j'ai trouvée 
dans le ventre du poisson. » Le mari, après l'avoir contemplée, 
en admira de même la beauté, mais sans pouvoir dire non plus 
ce que cela pouvait être. Après qu'il eut pris son repas, il dit à 
sa femme : « Donnez-moi cette pierre pour que j'aille la vendre, 
si je puis en retirer quelque prix. » Car, ainsi que je l’ai dit, il 
ne savait pas ce que c'était que cette pierre, n’ayant jamais eu 
l'expérience de ces sortes de choses. Il prit donc cette pierre , et 
la porta à un banquier, qui faisait commerce d'acheter des objets 
de celle espèce pour les revendre avec profit, et le trouvant prêt 
à sortir et sur le point de fermer sa boutique, car c'était le soir, 
il lui dit : « Voulez-vous acheter cette picrre? » Le banquier lui 
répondit, après lavoir considérée : « Que voulez-vous que je 
vous donne pour son prix? » L'autre lui répliqua : « Tout ce que 
vous voudrez. » Le banquier lui dit alors : « Prenez ces cinq 
pièces que je vous offre. » Le vendeur s'imagina que le banquier 
se moquait de lui, et lui dit à son tour : « Quoi! tant d'argent 
pour si peu! » Le banquier, trompé lui-même, prit ce mot pour 
une ironie, ct lui dit cette fois : « Eh bien, recevez dix pièces 
d'argent pour le prix de votre picrre précicuse. » Le vendeur, 
croyant de nouveau que son acheteur se moquait de lui, garda le 
silence. Le banquier ajouta : « Consentez au moins pour vingt 
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pièces. » L'autre ne répondait toujours rien, et se tenait dans le 
silence. L'acheteur passa de vingt à trente, puis à quarante, 
à cinquante enfin, et comme il faisait serment de lui compter 
tout cet argent, l'acheteur vint à penser que la picrre pouvait 
valoir davantage; insensiblement l'acheteur fit monter ses offres, 
et s'arrêta enfin au chiffre de trois cents pièces d'argent, qu'il mit 
entre les mains du vendeur. Celui-ci remit en échange sa pierre 
précieuse, et rentra chez lui transporté de joie. Sa femme, le 
voyant si gai, lui demanda : « Combien avez-vous vendu la pierre 
en question? » Elle pensait elle-même qu’il avait pu la vendre 
pour cinq pièces, ou tout au plus dix pièces de monnaie. Mais 
son mari, tirant de sa poche ses trois cents pièces, les mit entre 
les mains de sa femme, en lui disant que c'était là le prix auquel 
il avait vendu l’objet. Sa femme alors, admirant l'extrême bonté 
de Dieu : « Apprenez-donc, » dit-elle à son mari, « à connaître 
le Dieu des chrétiens; admirez comme il est bon, comme il est 
officieux, comme il est riche. Vous voyez qu'il ne s’est pas con- 
tenté de vous rendre les cinquante pièces que vous lui aviez 
confiées, mais qu’en peu de jours il vous en a sextuplé la valeur. 
Reconnaissez donc, je vous prie, qu’il n’y a point d'autre Dieu 
que lui, ni sur la terre, ni dans le ciel. » Instruit par ce miracle, 
et assuré par sa propre expérience de la vérité de ce que lui 
disait son épouse, cet homme sur-le-champ se fit chrétien, et ren- 
dit gloire à Dieu et à notre Sauveur Jésus-Christ, dans l’unité du 
Père et du Saint-Esprit, remerciant en même temps sa sage 
épouse de lui avoir procuré la connaissance du vrai Dieu. » 

19. Ibidem, c. 495 : « Comme nous étions à Alexandrie, 
Léonce d'Apamée, homme rempli de foi et de piété, arriva de la 
Pentapole, où il avait passé à Cyrène un certain nombre d'années. 
Euloge était alors patriarche d'Alexandrie, et lui-même devait 
être bientôt évêque de Cyrène. Tandis que nous causions en- 
semble, il entra avec nous dans le récit suivant : « Du temps 
que le bienheureux Théophile était patriarche d'Alexandrie, le 
philosophe Synésius fut élu évêque de Cyrène. Celui-ci, une fois 
‘arrivé dans cetle ville, y trouva un philosophe nommé Evagre, 
qui avait été autrefois son compagnon d’études et lui était resté 
fort attaché, mais gentil de religion et passionné pour le culte 
des idoles. L'évêque Synésius cherchait à l’amener à la religion 
de Jésus-Christ, et l'amitié qu’il lui portait depuis longues années 
était pour lui un motif de plus d'y travailler avec ardeur. Mais 
l'autre résistail à toules ses instances, ct se refusait obstinément 
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à embrasser celte doctrine. L'évêque cependant, bicn loin de se 
rebuter de ses refus, revenait tous les jours à la charge, variant 
sous toutes les formes ses exhortations, ses prières, et s’appli- 
quant à le convaincre, par les preuves les plus solides, de la né- 
cessité de croire en Jésus-Christ ct de recevoir les sacrements 
dont il est l’auteur. Comme il ne se passait pas de jours qu’il ne 
revint sur ce chapitre, le philosophe lui dit enfin : « En vérité, 
seigneur évêque, entre bien d’autres choses qui me déplaisent 
dans les dogmes chrétiens, c’est en particulier ce qu'ils appellent 
la consommation des siècles, ct après cette consommation des 
siècles, la future résurrection de tous ceux qui ont jamais vécu 
sur la terre, ct qui aura pour effet, disent-ils, de rendre les corps 
de tous les hommes inccrruptibles ct immortels, pour recevoir 
avec leurs amis la rétribution qu'ils auront méritée ; c’est, avec 
ccla, ce qu'ils ont coutume de dire, que celui qui a pitié des 
pauvres prête à Dieu à intérêt, et que celui qui répand ses 
richesses dans le sein des indigents, s'amasse des trésors pour le 
ciel, et que, outre la vic éternelle qu’il s’assurera par ce moyen, 
Jésus-Christ, à la fin des siècles ct au jour de la résurrection, lui 
rendra au centuple ce qu'il leur aura donné. Quand on me parle 
de toutes ces choses, » ajouta-1-il, « je crois qu’on plaisante ou 
qu'on me conte des fables. » L'évêque Synésius lui assurait, au 
contraire, que tout était vrai dans la doctrine chrétienne, qu'il 
ne s’y trouvait rien de faux, et il s'appliquait à le lui prouver par 
un grand nombre de raisons qu'il avait l'art de lui faire valoir. ` 
Enfin, au bout d’un long espace de temps, il sut le déterminer à 
se faire chrétien, ct le baptisa, et avec lui, ses enfants ct toutes 
les personnes de sa maison. Peu de temps après son baptême, le 
philosophe converti remit à l’évêque trois cents pièces d’or pour 
les pauvres, en lui disant : « Recevez cet argent, je veus pric, 
ct distribucz-le aux pauvres, après m'avoir garanti, par un billet 
de votre main, que Jésus-Christ me le rendra dans le siècle à 
venir. » L'évêque prit l'or, ct s’cnpressa de lui faire le billet 
qu'il lui demandait. Le philosophe vécut encore quelques années 
depuis son baptême, mais enfin il tomba mortellement malade. 
Etant près de sa fin, il dit à ses enfants : « Quand vous ferez 
mes funérailles, metlez- moi à la main ce billet, et enterrez-moi 
de même. » Après qu'il eut rendu son dernier soupir, ses fils 
exécutèrent fidèlement ce qu’il leur avait recommandé, et len- 
terrèrent avec son billet. Mais trois jours sculement après sa 
sépulture, il apparut en songe à l'évêque Synésius, et lui dit 
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ces paroles : « Rendez-vous au sépulcre où je repose, et repre- 
nez-y votre billet. Car j'en ai reçu le montant, ct je suis satis- 
fail; ct pour que vous soyez assuré de la vérité de mes paroles, 
vous trouverez ce billet signé aussi de ma propre main. » Or 
l'évêque ignorait qu’on cùt enterré son billet avec lui. Quand il 
fut jour, il manda les fils du défunt, et leur adressa cette 
demande : « Avez-vous mis avec le corps de votre père quelque 
chose dans son tombeau? » Ceux-ci, croyant qu’il voulait leur 
parler d'argent, lui répondirent : « Non, seigneur, pas autre 
chose que des vêtements usés. »—« Quoi donc? Est-ce que vous 
n'avez pas enterré avec lui quelque papicr? » A ce mot, ils se 
rappelérent le billet, et répondirent : « Oui, scigneur. Car au 
moment de mourir, il nous a remis un papicr entre ics mains, en 
nous disant : Quand vous m'ensevelirez, vous me metlrez, sans 
que personne le sache, ce papier entre les mains. » L'évêque 
leur raconta alcrs le songe qu’il avait eu pendant la nuit, et les 
prenant avec lui, en sc faisant aussi accompagner de ses clercs 
ct des principaux habitants, il se rendit au tombeau du philo- 
sophe. L'ayant ouvert, ils trouvèrent entre les mains du cadavre 
le billet écrit de la main de l’évêque. Ils l'ouvrirent, ct le trou- 
vèrent souscrit tout nouvellement par le philosophe lui-même, 
avec cette apostille : « Moi, Evagre, philosophe, à toi, scigneur 
Synésius, très-saint évêque, salut : Jai reçu le montant de la 
dette dont ce billet signé de ta main est une reconnaissance; on 
m'a satisfait, ct je mai plus aucun droit contre toi au sujet de cet 
or que je tai confié à toi-même, et par ton intermédiaire à 
Jésus-Christ notre Dieu ct notre Sauveur. » A cette vuc, toute 
l'assemblée fut stupéfaite, et on ne cessa pendant plusieurs heures 
de crier Kyrie eleison, en glorifiant Dicu, qui seul a la puissance 
de faire de tels miracles, et qui sait donner à ses servileurs des 
preuves si évidentes de la vérité de ses promesses. Le vénérable 
Léonce nous assura aussi qu’on gardait encore aujourd’hui ce 
billet souscrit par le philosonhe, et qu'il était déposé dans la 
sacristie (sacrarium) de la sainte église de Cyrène, où on en re~ 
commandait spécialement la garde à ceux qui étaient chargés du 
soin des vases sacrés, à leur entrée en fonctions, cn leur faisant 
promettre de le remettre dans le même état à leurs successeurs. » 

20. Ibidem, c. 204 : « Voici ce que nous tenons d’un saint 
religieux : « Je me vis obligé, » nous dit-il, « d'aller à Constanti- 
nople pour une affaire qui m'y appelait. Comme j'étais assis dans 
l'église de cette ville, il y entra aussi un laïque de distinction ct 
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recommandable surtout par sa piété. M’ayant aperçu, il s’appro- 
cha de moi et me salua avec beaucoup de civilité. Puis il s'assit 
auprès de moi, et se mit à me questionner sur les choses qui in- 
téressent le salut de l’âme. Et comme je lui disais que ceux qui 
font un bon usage des biens de la terre reçoivent en récompense 
ceux du ciel : « Vous dites bien, mon père, me répondit-il ; car 
celui-là est vraiment heureux qui met son espérance en Dieu, et 
s'abandonne entièrement à lui. » Il ajoutait : « J'ai eu pour père 
un homme très-considéré dans le monde. Il se distinguait surtout 
par son zèle à faire l’aumônc, et distribuait une grande partie de 
son bien aux pauvres. Il m’appela un jour, et me dit en me 
montrant tout largent qu’il possédait : « Mon fils, qu’aimez-vous 
le mieux, ou que je vous laisse tout cet argent, ou que j’éla- 
blisse Jésus-Christ votre curateur? » Moi, qui trouvais bien tout 
ce qu'il faisait , je lui répondis que je m'’arrêtais à ce dernier 
parti, parce que tous ces biens-là sont passagers; on les possède 
aujourd’hui, et demain on ne les a plus; au lieu que Jésus-Christ 
demeure éternellement. Après qu’il eut obtenu de moi cette 
réponse, il se mit à répandre en toute liberté ses biens dans le 
sein des pauvres, de sorte qu’à sa mort il ne put presque ricn 
me laisser. Devenu pauvre de cette manière, je menais une 
vie retirée, mettant mon cspérance en Jésus-Christ, aux soins 
duquel mon père m'avait abandonné. Or, il y avait un homme 
très-riche et des principaux du pays, dont l'épouse était remplie 
de piété pour Jésus-Christ et de crainte de Dieu; ct ils avaient 
une fille unique. La mère de cette jeunc personne dit donc à son 
mari : « Nous n’avons point d’autres enfants que celte jeune fille, 
et Dicu nous a donné tant de biens qui lui reviendront en héritage! 
de quoi peut-elle donc avoir besoin? Si nous lui cherchons pour 
époux quelque homme riche et puissant qui ne soit pas de bonnes 
mœurs, il la rendra malheureuse. Cherchons - lui donc plutôt un 
époux qui soit humble et craignant Dieu, qui l'aime elle - même 
en Dieu et fasse son bonheur. » Son époux lui fit cette réponse : 
« Vous avez raison. Rendez-vous donc à l’église, et priez-y avec 
ferveur ; arrêtez-vous-y quelque temps, et le premier jeune 
homme qui y entrera, ce sera lui que Dieu nous aura envoyé 
pour gendre. » Elle fit exactement ce que son mari venait de lui 
indiquer. Et quand elle se ful assise après avoir fait sa prière, ce 
fut moi qu’elle vit entrer le premier. Elle me fit appeler en con- 
séquence par son valet, ct quand je fus près d'elle, elle m'adressa 
celte demande : « D'où êtes-vous? » Je lui répondis : « Je suis 
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de cette ville même, et le fils d’un tel. »—« Quoi! se récria-t-elle, 
de cet homme si charitable ? » — « Oui, lui répondis-je, de celui-là 
même. » Alors elle me fit cette question : « Etes-vous marié? » 
a Non, » lui répartis-je ; et en même temps je lui rapportai les 
paroles de mon père, et la réponse que je lui avais faite. A ce 
récit, elle rendit gloire à Dieu, et me dit avec une vive émotion : 
« Voici que votre excellent curateur vous envoie une épouse et 
des richesses, pour que vous usiez de l’un de ces biens comme 
de l’autre dans la crainte de Dieu. » Et c’est ainsi qu’elle m'a 
donné et sa fille, ct toutes ses richesses. Ce que je demande à 
Dieu, c’est d'imiter mon père jusqu’à la fin de mes jours. » 

21. S. Auproise, Lib. II officiorum, c. 28 : « Le plus grand 
mobile de la charité, c’est la joie qu’on éprouve à compatir aux 
peines d’autrui, à le secourir autant que possible et même souvent 
plus que nous ne le pouvons. Il vaut mieux chercher des pré- 
textes à notre charité, ou nous exposer aux reproches de la 
jalousie, que de nous montrer inhumains. C’est ainsi que nous- 
mêmes nous avons encouru des reproches en brisant nos vases 
sacrés pour racheter des captifs, ce qui pouvait déplaire aux 
ariens, quoique ce füt pour eux encore moins un sujet de dé- 
plaisir, qu’une occasion qu’ils saisirent de nous soumettre à leur 
critique... Le meilleur emploi que nous puissions faire de l'or 
offert en don à notre Rédempteur, c'était certainement d'en user 
pour le rachat des malheureux. Je reconnais que le sang du 
Christ a coulé sur cet or, et que non-seulement il a ajouté à son 
éclat, mais que de plus, par le bienfait de la rédemption, il lui a 
imprimé une vertu toute divine. De ce genre était l'or que 
Laurent, ce saint martyr, réservait au Seigneur, quand il pro- 
mettait à ceux qui lui demandaient les trésors de l'Eglise de les 
leur montrer. Le lendemain, il leur amena les pauvres; et quand 
on lui demanda où étaient ces trésors qu’il avait promis, il 
montra les pauvres en disant : « Voilà les trésors de l'Eglise, » 
Et ce sont là en effet de vrais trésors, que ces pauvres en qui 
Jésus-Christ, en qui la foi réside. Au surplus, l’Apôtre a dit : 
Nous portons ce trésor dans des vases d'argile (II Cor., IV, 7). 
Quels sont, en effet, les trésors que le Christ puisse préférer à 
des hommes en qui il vit? Car il est écrit : J'ai eu faim, et vous 
m'avez donné à manger; j'ai eu soif, et vous m'avez donné à boire; 
j'élais sans asile, et vous m'avez recueilli. Et ensuite : Ce que vous 
avez fait à l'un d'eux, c’est à moi que vous lavez fait. Quels trésors 
Jésus peut-il préférer à des hommes en la personne de qui 
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il demande qu'on le considère lui-même? Laurent montra ces 
trésors, et triompha ainsi de son persécuteur, qui se vit dans 
l'impuissance de les lui enlever. Joachim (ZV Rois, XXV) au 
contraire, qui, pendant le siége de Jérusalem, gardait son or avec 
sollicitude ct ne le répandait pas en aumônes, se le vit enlever 
et lui-même être emmené en captivité. Laurent, qui aima micux 
distribucr son or aux pauvres que de le garder pour ses persé- 
cuteurs, reçut, en récompense de sa juste intelligence des paroles 
de son divin maître, la sainte couronne de martyre. » 

22. S. CunysosTôue, Hom. LV in Genesim, passage rapporté 
plus baut, témoignage 43 de la question précédente, page 50. 


Qucstion IV. 


Qu'est-ce que la miséricorde ? 

C'est, comme l’enscigne saint Augustin, une certaine compas- 
sion qu'on éprouve pour la misère d'autrui, qu’on se sent par-là 
méme porté à soulager selon son pouvoir. Ce mot de miséricorde 
(misericordia) s’emploic souvent pour signifier l’aumône. Toute 
action de miséricorde, dit l’Ecriture, fera placer chacun en son rang 
selon le mérite de ses œuvres. 

C'est une vertu que recommande souvent saint Chrysostôme 
dans ces éloquentes homélies. Ce grand docteur ne craint pas de 
dire quelque part que la miséricorde est le rempart du salut, 
l'ornement de la foi, l’expiation des péchés; qu’elle éprouve les 
justes, affermit les saints, ct marque de lcur propre caractère 
les serviteurs de Dicu. Bien plus, si nous devons en croire saint 
Ambroise, tout le christianisme se résume dans ces deux mots : 
la piété ct la miséricorde (XI). 

TÉMOIGNAGE DE L'ÉCRITURE. 


Ecclésiastique, XVI, 15 : Omnis misericordia faciet locum uni- 
cuique secundùm meritum operum suorum. La traduction de ce 
passage sc trouve plus haut dans le corps de Ia réponse. 


divinå Scripturà, faciet locum unicuique 
secundùm meritum operum suorum. 
Ilanc sæpè ct mirificè commendat Chry- 
sostonus, nec dubitat alicubi dicere : Mise« 
ricordia est salulis præsidium, fidci orna- 


XIII. 


Quid est misericordia? 


Est, sicut Augustinus afirmat, alienæ 


miscriæ quædam in noslro corde com- 
passio, quå ulique si possimus, subvenire 
compellimur. Quod misericordiæ nomen 
pro eicemosynå dici ct accipi persænè 
golct : Omnis aulem misericordia, teste 


mentum , propilialio peccalorum : hæc est, 
qur juslos probat, sanctos roborat, Del 
cullorés oslentat. Quin etiam , si Ambrosio- 
credimus, omnis summa disciplinæ chris» 
tianæ in miscricordiâ et piclale est. 
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TÉMOIGNAGES DE LA TRADITION. 


1. S. Aucusrin, livre IX de la Cité de Dieu, c. 5 : « La misé- 
ricorde n'est-elle pas cette sympathie du cœur, qui nous porte à 
soulager la misère d'autrui autant que nous en avons la faculté? 
Or, ce mouvement intérieur obéit à la raison, quand la bien- 
faisance qu’il inspire ne déroge point à la justice, soit qu’il 
s'agisse de secourir l’indigence ou de pardonner au repentir (4). » 

2. S. Inore, Lib. III de summo bono, c. 64 : « Ceux-là 
pèchent grièvement contre Dieu, qui emploient les richesses 
qu'il leur a données, non à des choses utiles pour leur salut, 
mais à des actions mauvaises. Ces gens-là ne savent point faire 
l'aumône aux pauvres; ils dédaignent d’aller au secours des 
opprimés; et c’est ainsi qu’ils augmentent le nombre de leurs 
péchés par la chose même dont ils devraicnt se servir pour les 
racheter. Il ne nous est avantageux de posséder les biens de la 
terre, qu’autant qu'ils nous servent de moyen pour soulager les 
malheureux. D'ailleurs les succès temporels sont une tentation, 
et plus ils auront été grands dans la vie présente, plus sera 
rigoureuse leur expiation à venir. Les hommes puissants seront 
puissamment tourmentés ( Sap., VI, 7). Le moyen de nous rendre 
inutiles les biens de la terre, c’est de les conserver; celui de 
nous les rendre utiles, c’est d’en faire le sacrifice. Un patrimoine 
auquel on ne touche pas est un patrimoine perdu; celui qu’on 
dissipe en aumônes, c’est celui-là qui nous reste. Car nous ne 
pouvons pas être longtemps sur la terre avec ces sortes de biens : 
il faudra, ou que nous les quittions à la mort, ou qu'ils nous 
quittent eux-mêmes durant la vie. Selon que les hommes en font 
un bon ou un mauvais usage, les uns se perdent par l’avidité 
qu'ils mettent à les acquérir, les autres peuvent se sauver en 
prenant occasion ou de leur éclat pour s'élever à admirer bien 
plus encore la divine Providence, ou de leur valeur matérielle 
pour gagner le ciel par des œuvres de miséricorde. Le mot de 
miséricorde à pour étymologie cclui de misère, parce que la 
miséricorde consiste à compatir à la misère d'autrui. Or, on ne 
peut pas être miséricordieux envers les autres, quand par la 
mauvaise vie que lon mène, on manque à l'être envers soi-même, 
Car celui qui est mauvais pour lui-même, pour qui sera-t-il Lon 


(1) Cf. La Cité de Dieu, de saint Augustin, ete., trad. par L. Morcau, 
tome Il, page 10. 
v 8 
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(Eccli., XIV, 5)? L’aumône nc saurait racheter nos péchés, si 
nous y persévérons volontairement; au lieu qu’elle nous obtient 
le pardon, lorsqu’en même temps nous mettons fin à nos désordres. 
Jl cst vrai que tous les péchés peuvent être effacés par les œuvres 
de miséricorde, mais pourvu qu’en même temps on prenne garde 
d'en commettre de nouveaux; car il n’y a point de pardon pour 
les fautes passées, quand les œuvres de miséricorde doivent 
amener à leur suite des fautes à venir. 

» Ce n’est pas une aumône, que celle qui a pour principe l’amour 
de la gloire plutôt qu'un sentiment de compassion. La nature de 
l'intention que nous y apporterons déterminera celle de la rétri- 
bution que nous en recevrons de Dieu. Celui donc qui cherche la 
louange humaine dans le bien qu’il fait, ne recevra point la gloire 
que Dieu promet en récompense à ses élus pour le siècle à venir. 
Lorsque c’est la vanité qui nous porte à nourrir les pauvres, 
celte œuvre même de miséricorde devient un péché pour nous. 

» L’aumônce a unc telle vertu pour effacer les péchés et pour 
assurer un trône dans le siècle à venir à celui qui la pratique, 
que lorsque le souverain juge vicndra à la fin du monde, il dira 
à ceux qui seront à sa droite : J'ai eu faim, et vous m'avez donné 
à manger, cte.; en même temps qu'il leur dira : Venez, les bénis 
de mon père, entrez en possession du royaume qui vous a été préparé 
(Marra., XXV, 34); tandis qu’il dira au contraire à ceux qui 
n'auront pour recommandation aucune aumône qu'ils aient dis- 
tribuée : J'ai eu faim, et vous ne m'avez pas donné à manger, cte., 
et qu’il prononcera sur cux cette sentence : Relirez-vous de moi, 
‘maudits, allez au feu élernel, qui a été préparé pour le démon et pour 
ses anges. Celui qui ne fait pas miséricorde ici-bas, ne recueillera 
pas là-haut les fruits de la piété : nous avons pour nous le prouver 
l'exemple du mauvais riche, qui se trouva réduit en enfer à 
mendier sans succès une goutte d’eau, pour avoir refusé à un 
pauvre les miettes de sa table tandis qu’il était sur la terre. Aurait- 
on pu lui donner moins, ct lui-même pouvait-il demander moins 
à sa place? Mais il était trop tard pour lui d'ouvrir les yeux sur 
son triste état, quand il vit dans le repos éternel ce pauvre Lazare, 
qu’il n'avait pas daigné regarder prosterné devant sa porte. 

» Ily a aumône, non-sculement lorsqu'on vient au secours de 
celui qui a faim ou soif, où qui manque de vêtements ou de 
quelque autre chose que ce soit, mais encore quand on pardonne 
à un ennemi, quand on console un affligé, quand on ramène dans 
le droit chemin son frère égaré, ou quand on lui donne un conseil 
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qui pourra lui être utile. Car c’est pratiquer Paumône, et une 
aumône supérieure à l’aumône corporelle, que de lui faire part 
d'un bien spirituel, tel que la vertu ou la science. Compatissons 
du fond du cœur à tous ceux qui nous demandent de les secourir 
dans leur besoin, quand même leur indigence serait simulée. 
Quand même celui que nous soulageons aurait réussi à nous 
tromper en feignant d’être dans le besoin, nous n’en aurions pas 
moins le mérite d’avoir fait miséricorde. Quelque pauvre que soit 
un homme, il ne peut pas alléguer sa pauvreté pour se dispenser 
de faire l’aumône, puisque le précepte du Sauveur nous oblige 
à donner toujours quelque chose, ne fùt-ce qu’un verre d’eau 
froide. Car si nous n'avons rien que cela, donnons-le du moins 
de bon cœur, et nous n’en perdrons pas la récompense. Mais si 
nous avons davantage, et que, sous prétexte d’un état de gêne 
quelconque, nous donnions moins que ne nous permeltent nos 
facultés, ce n’est pas le pauvre que nous trompons alors, mais 
c'est Dieu même, à qui nous ne saurions dérober les secrets de 
notre conscience. 

» Il y a deux sortes d’aumône : l’une corporelle, qui consiste 
à donner ce qu’on peut aux indigents; l’autre spirituelle, qui est 
de pardonner à celui qui nous a offensés. La première est de mise 
à l'égard des malheureux ; la seconde l’est plutôt à l'égard des 
méchants. Ainsi vous aurez toujours de quoi donner, sinon en 
argent, au moins par la bonne volonté dont vous ferez preuve. 
Ce n’est pas en témoignant de l’humeur qu’on doit faire l’aumône, 
de peur d’en perdre la récompense par la mauvaise grâce avec 
laquelle on s’en acquitterait. Pour que l'aumône soit bien faite, 
il faut la faire de bon cœur. De là ces paroles de l’Apôtre : Dieu 
aime celui qui donne avec joie (II Cor., IX, 7). Prenons donc bien 
garde à ce que le pauvre, ni ne soit mécontent de ce que nous 
lui donnons, ni ne murmure contre nous de ce que nous ne lui 
donnons pas. 

» Faire l’aumône avec le bien d’autrui, ce n’est pas faire acte 
de miséricorde, mais s’attirer à soi-même des châtiments sévères. 
De là cette sentence de Salomon (1) : Celui qui offre un sacrifice 
de la subsistance des pauvres est comme celui qui égorge le fils aux 
yeux du père (Eccli., XXXIV, 24). Car on ne peut pas donner juste- 
ment ce qu’on a injustement enlevé : on ne peut pas faire don à 
l'un de ce qu’on a coupablement soustrait à l’autre. C’est un crime 


(t) Ce n’est pas Salomon qui est Pauteur du livre de l’Ecclésiastique, 
mais c'est Jésus, fils de Sirach. 
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énorme que de reporter aux riches le peu qui appartient aux 
pauvres, ou de se servir des épargnes de ces derniers pour acheter 
la faveur des hommes puissants; que de dessécher une terre déjà 
trop aride, pour grossir des fleuves qui débordaient d'avance. 

» Quelquefois les profusions des riches ont pour fin l’ostenta- 
tion plutôt que l'utilité; comme ces hypocrites qui font de beaux 
discours, non pour édifier le prochain, mais pour s’attirer de la 
gloire. Unc prodigalité superflue mérite d’être blèmée. Celui, en 
effet, qui garde en tout une juste mesure n’est avare à l'égard de 
personne, mais plutôt libéral envers tout le monde. Celui qui 
donne doit user de discrétion, et non de prodigalité : car s’il doit 
donner autant qu’il est nécessaire , il doit par-là même ne pas 
trop donner à l’un, pour pouvoir aussi donner à l’autre. » 

3. S. Grécoine de Nysse, Lib. de beatitudinibus : « La misé- 
ricorde, si l’on veut en avoir une définition abrégée, cst une 
peine qu’on se fait à soi-même du mal qu’on voit à d'autres. Ou 
si ce Pen est pas là encore la définition exacte, recourons à 
d’autres termes pour en expliquer plus clairement la nature. 
Nous dirons donc de plus, que la miséricorde est une disposition 
bienveillante qu'on éprouve pour ceux qu'aflige quelque mal- 
heur. Car de même que Finhumanité ct la férocité ont leur 
source dans la haine, ainsi la miséricorde a la sienne dans l’affcc- 
tion, au point qu’elle n’existcrait pas, s’il n’y avait en même 
temps ce sentiment d'affection dans le cœur : et si l’on veut en 
approfondir encore davantage la nature intime, on trouvera 
qu'elle n’est autre chose qu’une disposition bienveillante forte- 
ment caractérisée, mêlée de tristesse à l’occasion du malheur de 
celui qui en cest l’objet. Car, pour ce qui est de partager le bon- 
lieur d’autrui, c’est ce qu’amis et ennemis désirent également; 
mais de vouloir aussi partager le malheur qu’un autre éprouve, 
c’est ce qui ne peut aller qu’à ceux qui aiment la personne 
affligée. Or, tout lc monde convient que l'amitié est le plus grand 
des biens de la vie présente. Eh bien! la miséricorde est cette 
amitié ou cette affection même, développée à un haut degré... 

» Donc la miséricorde est, comme nous venons de le voir, la 
mère de la bienveillance, le gage de l’amitié, le lien de tous les 
sentiments affectueux. Que peut-on donc imaginer de plus sûr ou 
de plus fort pour la vie présente, que les garanties que nous offre 

-cette vertu (4)? » 


(1) Cf. S. Gregorii Nyssent opera, Paris, 1615, t. 1er, p. 802-804. 
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` h. S. Canysosrôsie, Hom. XXAI in epistolam ad Hebræos : 
e Sacrifions toutes nos richesses, pour nous construire un édifice 
dans lc ciel : pour bâtir cet édifice, nous n’avons besoin ni d'en- 
treprencurs ni de maçons; les mains des pauvres, n'importe 
qu'ils soient boitcus, aveugles ou estropiés, nous suffiront pour 
cet ouvrage : ce sont cux qui en seront les constructeurs. Et n'en 
soyez point étonnés, puisque ce sont les pauvres qui nous ouvrent 
le royaume des cieux, et qui nous donnent la: confiance de pa- 
raitre devant Dieu. 

» L'’aumône est le plus utile de tous les arts, la meilleure 
de toutes les recommandations pour ceux qui l'exercent ; car elle 
est l'amie de Dieu, nous rapproche de lui, concilie sans peine 
ses bonnes grâces à ceux dont clle épouse les intérêts. Tout ee 
qu'elle demande de nous, c’est que nous ne lui fassions pas 
injure. Or, nous lui ferions injure, si pour l'exercer nous nous 
permettions d'user du fruit de nos rapincs. Mais si elle est pure 
d'injuslices, elle donne beaucoup de confiance à ceux qui la 
courlisent. Telle est sa puissance, qu’elle intercède même pour 
ceux qui se sont rendus coupables et prévaricateurs. Elle a la 
force de briser les chaînes, de dissiper les ténèbres, d’éteindre le 
feu de l'enfer, de faire mourir le ver rongeur, de faire cesser le 
grincement de dents, et de se faire ouvrir sans difficulté les portes 
du royaume des cieux. Et de même que, partout où unc reine 
veut entrer, aucun de ceux qui sont préposés à la garde des portes 
n'a l'audace de lui demander qui elle est ct d’où clle vient, 
“mais que tous au contraire s’empressent de la recevoir; ainsi en 
est-il de l'aumône : car clle est vraiment reine, en même temps 
qu’elle rend les hommes semblables à Dieu. Voici en effet ce que 
nous dit Notre-Scigneur : Soyez miséricordieux , comme l'est lui- 
méme votre père céleste (Lre, VI, 56). Elle est si légère dans sa 
marche, qu’elle semble avoir des ailes; mais des ailes dorées, 
dont le. battement fait la joie des anges. Vous deviendrez, nous 
dit le Psalmiste, comme la colombe, dont les ailes sont argenltées, et 
dont la queue brillante reproduit l'éclat de l'or (Ps. LXVII, 14). Et 
Cest l’aumônc qui cst cette colombe au plumage doré, aux yeux 
plcins de douceur, au regard pacifique ct serein. Rien d’enchan- 
leur comme ce regard. Le paon est un oiseau magnifique, mais 
il le cède autant à la colombe que le geai le lui cède à lui-même : 
lant la colombe est un oiseau charmant et d’une ravissante 
beauté! Sans cesse son regard s'élève vers le ciel; elle est comme 
-cnlouréc de la gloire de Dicu; c’est une vierge qui a des ailes 
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d’or, dont la démarche est pleine de grâce, et dont tous les traits 
respirent Ja bonté. A l’aide de ses ailes elle s’élève, et pousse son 
vol jusqu’au trône du Roi. Quand nous sommes pour être jugés, 
elle vole près de nous, nous couvre de ses ailes, et se faisant 
connaître pour ce qu'elle est, elle obtient pour nous la grâce 
d'échapper au supplice. Dieu la préfère à tous les sacrifices, et il 
l'aime tellement qu’il a continuellement son nom à la bouche. Jl 
prendra, dit-il, la défense de la veuve, de l’orphelin et de l’indigent 
(Ps. CXLV, 9). Il aime à être appelé de son nom. Le Seigneur 
est compatissant et miséricordieux , nous dit David ; il est patient, 
rempli de miséricorde el véridique dans ses promesses (Ps. CI, 8). 
Et encore : La miséricorde de Dieu s'étend sur toute la terre (Ps. LVI, 
12). C’est elle qui a sauvé le genre humain : si Dieu n'avait pas 
cu compassion de nous, nous serions tous perdus; c’est elle qui 
nous a réconciliés à Dieu tandis que nous étions ses ennemis, qui 
nous a procuré mille avantages, qui a persuadé au Fils de Dicu 
de sc faire esclave et de s’anéantir lui-même. Empressons - nous 
donc d'acquérir une vertu à laquelle nous devons notre salut; 
aimons-la, préférons-la aux richesses; ou si les richesses nous 
manquent, ayons donc du moins une âme compatissante. Rien 
ne caractérise micux le chrétien que la pratique de l'aumône; 
rien n’excite plus l'admiration des infidèles, de tout le monde 
enfin, que de nous voir compatir aux maux de nos frères. Sou- 
vent nous avons besoin tout les premicrs qu’on use de miséri- 
corde envers nous, ct tous les jours nous disons à Dicu : Ayez 
pitié de nous selon votre grande miséricorde (Ps. XXIV, 7). Com- 
mençons nous-mêmes par l'exercer; ou plutôt, ce ne sera jamais 
nous qui commencerons, car il sera toujours vrai de dire que 
Dicu nous a prévenus de sa miséricorde. Mais si nous ne sommes 
pas les premiers, au moins, mes frères, marchons en second à la 
suite de Dicu. Car si des hommes pardonnent à un autre homme 
toutes les fautes dont il peut s'être rendu coupable, dès là qu'ils 
le savent miséricordieux , à plus forte raison Dicu nous pardon- 
ncra-l-il, s’il a pour le faire 1c même motif. Ecoutez le Prophète 
nous dire : Je suis comme Polivier qui porte du fruit dans la mai- 
son de Dieu (Ps. LI, 10). Soyons de mème des oliviers fertiles, 
qui plient sous le poids des fruits dont toutes leurs branches sont 
chargées : car ce n’est pas tout d’être entés sur l'olivier, il faut 
de plus être des oliviers fertiles. Il y en a qui font la charité, 
mais qui ne donnent presque rien, ou seulement une fois l’année, 
ou une fois chaque semaine, ou s'ils donnent plusieurs fois, ce ne 
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sont que des secours insignifiants : ce sont là des oliviers, je le 
veux bien; mais des oliviers stériles, des oliviers desséchés. Ce 
sont des oliviers, puisqu'ils donnent; mais des oliviers stériles, 
puisqu'ils donnent sans générosité. Pour nous, mes frères, soyons 
des oliviers ferliles. Souffrez que je vous répèle aujourd’hui ce 
que je vous ai dit tant de fois : ce n’est pas sur la quantité des 
secours que se mesure la grandeur de l’aumône, mais sur la 
bonne volonté de celui qui donne. Vous savez ce que fit la veuxe : 
j'aime à revenir souvent sur cet exemple, pour qu’à la vue de 
cette pauvre femme, qui n'avait à donner que deux petites pièces, 
le pauvre lui-même ne désespère pas de pouvoir pratiquer cette 
verlu. Lorsqu'il s'agissait de bâtir le temple, quelques-uns 
n'avaient à apporter que du crin pour tous matériaux ; et leur 
offrande, quelque vile qu’elle fùt, ne fut pas dédaignée. Dicu les 
eùt frappés de malédiction, si au lieu de cette mesquine offrande 
ils eussent pu donner de l'or; mais il agréait volontiers ce peu 
qu'ils lui offraient, si c'était là tout ce qu’ils pouvaient lui offrir. 
Ainsi les offrandes de Caïn ont été réprouvées, non parce qu'elles 
n'étaient pas bonnes en elles-mêmes, mais parce qu’elles l'étaient 
moins que ce qu'il se réservait. Malheur, dit lEcriture, & 
l'homme trompeur qui, ayant dans son troupeau une béte saine, en 
sacrifie au Seigneur une autre qui est malade (Maracu., I, 44). Ce 
n'est pas sans dessein que l'Ecriture insiste sur cette circonstance, 
que cet homme a dans son troupeau unc bête qui est saine, ct 
qu'il sacrifie de préférence celle qui est malade. Si donc qucl- 
qu'un n’a rien de plus que ce qu'il offre, bicn loin d’encourir le 
blàme , il mérite au contraire unc récompense. Car quoi de plus 
modique que deux oboles, de plus vil que quelques crins? Que 
dirai-je encore d’une petite mesure de farine? Et cependant Dicu 
avait tous ces dons pour aussi agréables que si c’eussent été de 
riches offrandes, ou des veaux qui lui auraient été offerts cn 
sacrifice. Dieu ne demande de l’homme que ce qu’il peut, et non ce 
qu'il ne peut pas (II Cor., VIII, 42). L’Ecriture dit encore : 
Faites le bien que vous avez les moyens de faire (4). Je vous cn 
conjure donc, mes frères, empressons - nous de répandre ce que 
nous avons dans le sein des pauvres; quand même nous n’au- 


(1) Saint Chrysostôme fait-il ici allusion à ces paroles de Tobic : Quo- 
modò potueris esto misericors? ou bien à celles-ci de PEcclésiaslique : 
Que in manu habes , ciba cæleros? ou enfin n’est-ce qu'une paraphrase 
des paroles de saint Paul? On adoptera là-dessus telle opinion qui plaira 
le micux. | 
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rions que peu de chose à donner, nous recevrons la même ré- 
compense que ceux qui donnent davantage, ou même que ceux 
qui donncraient jusqu’à dix mille talents. Si c’est là ce que nous 
voulons faire ; si, non contents d'écouter ces instructions qui nous 
sont adressées, nous les mettons cn pratique; si au licu de louer 
l’orateur qui nous parle, nous observons les choses qu'il nous 
prêche, Dieu nous comblera un jour de ses trésors les plus pré- 
cicux (1). » 
5. Le même, Hom. IX (al. 3) de pænitentié : « Parlons main- 
, tenant du quatrième moyen qui nous est recommandé de faire 
pénitence (2). Ce moyen, quel est-il? C’est l’aumône, la reine des 
vertus, qui peut en un moment élever les hommes jusqu’au plus 
haut des cieux; l’aumône, l'avocat le plus éloquent que nous 
puissions nous procurer. C’est une grande chose que l'aumône, et 
c'est ce qui faisait dire à Salomon : C’est une grande chose que 
l'homme, et quelque chose de précieux qu'un homme miséricordieux 
(Prov., XX, 6, d'après la version des Scptantc). L’aumône a des 
ailes puissantes : elle fend Fair d’un vol rapide, s'élève au- 
dessus de la lune, pénètre là où les rayons du soleil ne peuvent 
pénétrer, ct parvient au plus haut des cicux; encore ne s'arrête- 
t-elle pas là, mais clle franchit le ciel même, dépasse la troupe 
des anges, les chœurs des archanges, toutes les vertus les plus 
élevées, et s’en va aborder le trône du Roi des rois. C’est ce que 
vous pouvez apprendre de FEcriture même, où vous lirez : 
Corneille, tes prières et tes aumônes sont montées jusqu'à Dieu 
(Act, X, 4). Ces mots, jusqu'à Dieu, signifient que, quand même 
vous auricz beaucoup de péchés, que l’aumônce soit sculement 
votre avocate, vous n'aurez ricn à craindre; car clle ne trouve 
rien dans les vertus d'en-haut qui lui résiste, et elle réclame ce 
qui lui est dù, en tenant à la main le billet qui constate ses droits. 
Voici, en effet, les paroles du Scigneur lui-mème : Tout ce que 
vous aurez fuit au plus petit de ceux qui croient en moi, c'est à moi 
que vous l'aurez fait (Msrru., XXV, 40). Quelque nombreux 
donc que soient les péchés que vous ayez commis, l’aumône pèse 
plus qu’eux tous dans la balance. 
» N'avez-vous pas lu dans l’Evangile la parabole des dix 
. vierges, parmi lesquelles celles qui n’avaient pas l'huile de 
lPaumône, toutes vierges qu’elles étaient, ont été exclues de la 


(1) Cf. S. Joannis Chrysostomi opera, t. XI, p. 298-501 (al. 423-498). 
(2) Les trois premiers, d’après le saint docteur, sont 1° de confesser ses 
péchés, 2° de les pleurer, eka? de s'en humilier, 
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chambre nuptiale ?.. (Voir dans saint Matthicu, c. XXV, la pa- 
rabole des dix vierges.) Allez aux vendeurs acheter l'huile qui 
vous manque. Quels sont ces vendeurs ? Ce sont les pauvres qui 
slationnent devant l’église pour demander l’aumône. Et à quel prix 
vous la vendront-ils? Au prix que vous voudrez; je ne vous marque 
point de prix, de peur que vous ne prétextiez votre pauvreté. 
Achetez pour le prix, quel qu’il soit, que vous aurez entre les 
mains. Avez-vous une obole? achetez-en le ciel : non que le ciel 
soit unc chose de peu de prix, mais c’est que Dicu est d’une infinie 
bonté. N’avez-vous pas même unc obole? Donnez un verre d’eau 
froide è Quiconque donnera un verre d'eau froide à un de ces petits 
å cause de moi, ne perdra point sa récompense (Matra, X, 42). Le 
ciel est ce qui nous est proposé à acquérir, ct nous négligcons de 
le faire. Donnez un morceau de pain, et recevez en échange le 
pardon de tous vos péchés ; donnez peu, ct recevez beaucoup en 
retour ; donnez ce qui est périssable, ct recevez ce qui est éternel. 
Si vous connaissiez une enchère où pour presque rien vous pour- 
riez acquérir une immense quantité de blé ct d’autres provisions, 
est-ce que vous ne vendriez pas toutes vos possessions, plutôt que 
de manquer l’occasion de faire une si riche acquisition proposée à 
un si bas prix ? C’est pour des objets périssables que vous montrez 
cet empressement; ct maintenant qu'il s’agit d'acquérir des biens 
éternels, vous êtes sans énergie, sans aucun courage ! Donnez au 
pauvre, afin que, lors même que vous gardcriez le silence, dix 
mille bouches parlent en votre faveur, ct que l’aumône se fasse 
votre avocate : l’aumône est la rançon de l'âme. C’est pour cela 
que, de même qu’on a placé près de la porte de l’église des bas- 
sins pleins d’eau pour que vous puissiez vous y laver les mains, 
ainsi vous y trouvez aussi les pauvres pour pouvoir laver votre 
âme de ses souillures. Avez-vous lavé dans l’eau les mains de 
votre corps, lavez dans l’aumône celles de votre âme. Ne cher- 
chez point dans votre pauvreté un prétexte d’excuse : la veuve 
qui reçut Elie était réduite à la dernière indigence; mais sa 
pauvreté ne l’arrêta pas, ct elle accucillit le prophète avec beau- 
coup de joie; aussi cn fut-elle bien récompensée, et l’aumône 
qu'elle fit en cette occasion lui valut toute une récolte, et des plus 
abandantes. Mais peut-être que l'auditeur m'interrompt pour me 
dire : Donnez-moi pour hôte un Elie. Eh! pourquoi me demander 
Elic? Je vous donne celui qui est son maître, et vous refusez de 
le nourrir. Si Elie se présentait à vous, quel accueil recevrait-il 
de votre part? Jésus-Christ, le maître de toutes choses, a fait celte 
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déclaration solennelle : Tout ce qu'on fera en mon nom à l'un de 
ces plus petits, c’est à moi qu'on l'aura fait ( Marto., XXV, 40). 
Si un roi appelait à lui quelqu'un parmi la foule de ses serviteurs, 
en disant à ces derniers : « Rendez de ma part à cet homme que 
voici mille actions de grâces : j'étais plongé dans l’indigence, et 
‘il wa nourri, il ma logé, il ma rendu une multitude de bons 
offices dans le temps de ma détresse ; » avec quel empressement 
chacun de ces serviteurs ne metlrait-il pas tout ce qu'il aurait 
à la disposition de celui à qui le roi aurait donné un pareil 
témoignage de sa reconnaissance? Ne feraicnt-ils pas à leur tour 
son éloge ? ne s’étudicraicnt-ils pas à se recommander cux-mêmes 
à lui, ct à gagner son amilié ? 

» Voyez-vous à quoi tend ce discours? Si des rois mortels 
sont disposés à reconnaitre si magniquement des services rendus, 
représentez-vous maintenant Jésus-Christ appelant en ce jour 
redoutable chacun de ses élus, et disant en présence des anges 
ct de tous les esprits célestes : « Celui-ci ma donné l’hospitalité; 
celui-là na comblé de bienfaits; tel autre m'a reçu dans sa 
maison lorsque j'étais sans asile... » Quelle confiance de telles 
paroles n’inspireront-clles pas auprès des anges à ceux qui en 
seront l’objet? Quel sujet de gloire pour ces dernicrs aux yeux de 
toute la troupe céleste? Comment ne scraient-ils pas pleins 
d'assurance au milicu de toute cette gloricuse assemblée, ceux à 
qui Jésus-Christ rendra ce témoignage solennel? C’est donc 
quelque chose de grand que l'aumône, mes frères : aimons-là; 
rien n’égale sa beauté et sa vertu ; elle suffira pour effacer tous 
nos péchés, ct pour nous garantir du jugement à venir; vous 
n'aurez pas besoin de parler vous-mêmes, elle parlera et plaidera 
pour vous; ou plutôt, elle maura pas besoin de parler, tous les 
pauvres que vous aurez soulagés étant là pour répéter vos 
louanges. Nous, cependant, nous négligcons de si grands avan- 
tages, nous ne prenons aucune peine pour nous les procurer. 
Donnez du pain, si vous en avez, à ce pauvre qui vous en de- 
mande. N’en avez-vous point, donnez-lui unc obole. N’avez- 
vous pas même d’oboles, donnez-lui un verre d’eau froide, 
N'avez-vous pas même ce verre d’eau , compatissez à son afflic- 
tion, el vous en recevrez la récompense (1). » 

6. Le même, Hom. LI in Mattheum ; ce passage a été rap- 
porté plus haut, question If, témoignage 40, pag. 43 et suiv. 


(1) Cf. S. Joannis Chrysoslomi opera, t. I, p. 295-297, édit. de 
Montfaucon; p. 547-550, cdit. Gaume. 
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7. Le même, Hom. XXXVI ad populum Antiochenum ; ibidem, 
témoignage 15, pag. 53 et suiv. 

8. Le même, Homélie sur la miséricorde et sur les deux 
veuves : « Trois choses sont à désirer pour le chrétien en fait 
d'œuvres de charité : la première, c’est qu'il en ait le pouvoir; 
la seconde, qu'il en ait la volonté; la troisième, qu’il en 
vienne à l'exécution. Qu'il en ait le pouvoir, c’est-à-dire, qu’il 
ait de quoi donner; qu’il en ait la volonté, c’est-à-dire, qu'ayant 
de quoi donner, il soit disposé à le faire; qu’il en vienne à l'exé- 
cution, c’est-à-dire, qu’il accomplisse sans délai la bonne œuvre 
qu'il est en état et en disposition d'accomplir. Ces trois conditions 
réunies font la perfection de l'aumône. Car il y en a qui ont le 
pouvoir de la faire, mais n’en ont pas la volonté; d’autres qui en 
ont la volonté, mais n’en ont pas le pouvoir ; d’autres qui en ont 
la volonté comme le pouvoir, mais qui remettent à la faire et en 
attendant ne la font pas. Que celui donc qui peut faire l’aumône, 
demande la grâce d’en avoir la volonté; et que celui qui en a la 
volonté, demande à Dieu qu'il lui en donne les moyens; enfin, 
que celui qui en a les moyens comme la volonté, demande la 
grâce d’en venir promptement à l'exécution, pour ne pas man- 
quer par ses délais l’occasion de faire ce qu'il a et le pouvoir et 
le dessein d'accomplir. Car la miséricorde cst le rempart du salut, 
l'ornement de la foi, la propitiation pour les péchés. C’est elle 
qui éprouve les justes, qui affermit les saints, qui distingue les 
serviteurs de Dieu. C’est en la pratiquant qu'on réussit à plaire 
à Dieu, qu’on se rend favorable le souverain juge, qui voit avec 
contentement le pauvre nourri, l’indigent soulagé dans sa misère. 
Si tout le monde est obligé de remplir ce devoir, il est surtout 
obligatoire pour les chrétiens, qui, ayant reçu plus de bienfaits 
de Dieu, sont tenus à plus de reconnaissance. » 

9. S. Aupnoise (1), in caput IV epistolæ I ad Timotheum, sur 
jes paroles de saint Paul, Pietas ad omnia ulilis est : « Si quel- 
qu'un donc succombe aux tentations de la chair tout en exerçant 
les œuvres de miséricorde, quel jugement subira-t-il? Sans aucun 
doute il sera puni, parce qu’il ne devait pas omettre un devoir, 
en s’acquittant d’un autre devoir. Mais s'il n’a pour se recom- 
mander que ses mortifications corporelles, il sera condamné au 


(4) On a déjà fait observer que les commentaires dits de saint Ambroise 
sur les épitres de saint Paul, ne sont pas du saint archevêque de Milan, 
mais plutôt d'Hilaire de Sardaigne, diacre de l’Eglise romaine. V, Na. 
ALEX., Hist. eccles., t. IV, p. 527. 
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supplice éternel de enfer, ainsi que le Seigneur le déclare dans 
l'Evangile. Toute notre religion, en cffet, se résume dans la piété 
ct la miséricorde. » 

40. S. Aupnoise, in Luce caput TTI : « Saint Jean-Baptiste 
donnc à chacun de ceux qui s'adressent à lui la réponse qui con- 
vient à sa position particulière; mais toutes ces réponses re- 
viennent à la même : car s’il dit aux publicains de ne rien 
exiger au-dessus de la taxe fixée par les lois, il dit aux soldats 
de n'opprimer personne, de n’enlever le bicn de personne, en 
leur enscignant que, si on leur donne une solde fixe, c'est pour 
les détourner du brigandage. Mais toutes ces diverses obligations, 
assorties à la condition particulière de chacun, se conviennent 
cependant en ce que toutes se résument dans le devoir de la 
miséricorde. Ainsi l’obligation de cette vertu embrasse toutes les 
professions , s'adresse à tous les âges, sc recommande à toul le 
monde sans exception. Ni le publicain, ni le militaire, ni les gens 
de la campagne, ni ceux de la ville, ni les riches, ni les pauvres, 
ne soni exempts de ce devoir : tous ensemble sont avertis, s'ils ont 
quelque chose, de donner à celui qui n’a rien. Car la miséricorde 
est le complément de toutes les vertus. Et c’est pour la montrer 
à tous sous sa forme la plus générale, que le saint précurseur 
nous dit de ne refuser au prochain ni la nourriture ni le véte- 
ment. Toutefois l'exercice de la miséricorde doit être mesuré sur 
les moyens de chacun, ct sans se dépouiller de tout ce qu'on 
peut avoir, on doit du moins partager ce qu’on a avec le pauvre 
qui n’a rien. » 


Observation. 


Quand Ecriture sainte ou les saints Pères, dont nous venons 
de citer les paroles, attribuent aux aumônes, aux jeûnes ct aux 
autres œuvres de piété la vertu d'effacer ou de racheter les 
péchés, particulièrement les mortels (car il n’y a pas de difficulté 
par rapport aux vénicls), cela, comme toute autre chose sem- 
blable, doit s’entendre en cc sens que ces diverses sortes d'œuvres 
préparent et disposent le pécheur à obtenir le pardon de ses péchés 
ct à recouvrer la gràce de la justification dans le sacrement de 
pénitence. Car ce sacrement, ainsi que l’enscigne le saint concile 
de Trente, est aussi nécessaire pour le salut à ceux qui sont tombés 
dans le p“'hé depuis leur baptème, que le baptême lui-même 
l'est à ceux qui ne sont pas encore baptisés. Cette même ma- 
nière de parier de l'Ecriture ct des Pères doit s'entendre encore 
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dans cet autre sens, qu’en pratiquant ces œuvres lorsque nous. 
sommes déjà réconciliés, nous satisfaisons pour nos péchés quant 
à la peine temporelle, qui pour ordinaire reste à acquitter après 
que la coulpe elle-même a été remise. C’est ce qu’exprime 
saint Thomas de la manière suivante (4. 22, q. 445, art. 4, 
ad Lun) : « Quant à l’acte de miséricorde, ou bien on l’accom- 
» plit par manière de satisfaction pour le péché pardonné, et 
» alors il est une conséquence de la justification ; ou bien on s’en 
» acquitte par manière de préparation, et c’est particulièrement 
» en ce dernier sens que les miséricordieux obtiendront miséri- 
» corde. En ce second sens que nous venonsdedire, l’acte de miséri- 
» corde peut précéder la justification ou concourir à la produire 
» simultanément avec les autres vertus requises, en tant que la 
» miséricorde est comprise dans lamour du prochain. » Ou, 
comme le même saint docteur dit ailleurs (2. 22, q. 454, art. 2, 
ad Sun) : « Celui qui éprouve les tentations de la chair se délivre 
» de la damnation éternelle au moyen des œuvres de piété, en 
» lant que par ces œuvres il se dispose à obtenir la grâce du 
» repentir, et en tant qu’il satisfait par ces mêmes œuvres pour 
» les péchés de la chair qu'il a commis; mais non en tant .que 
» ces œuvres de piété puissent sufüre pour le délivrer, quand 
» même il persisterait dans ses habitudes criminelles et demeu- 
» rerait impénitent jusqu’à la mort. » Cette doctrine revient à 
celle qu'a enseignée saint Augustin dans son Enchiridion ou 
Manuel, c. 75, 76 et 77, et dans son sermon 50 de verbis Domini, 
passages rapportés plus haut, question XI (ou IT), témoignages 18, 
49, 20 et 21, pag. 58 et suiv. 


Question V. 


Les œuvres de miséricorde sont-elles toutes d’une même 
espèce ? 

Les œuvres de miséricorde se divisent en deux espèces diffé- 
rentes, puisqu'elles ont pour objet, les unes Ies besoins corporcis, 
et les autres les besoins spirituels ou le salut du prochain. 

Nous trouvons un beau modèle de ces deux espèces de misé- 
ricorde à la fois dans ce que Job, ce saint patriarche, rapporte de 
lui-même : La compassion a crú avec moi dès mon enfance, et elle 
est sortie avec moi du sein de ma mère... J'étais l’œil de l’aveugle et 
le pied du boiteux; j'étais le père des pauvres, et j'instruisais avec un 
soin extreme les causes qu'ils portaient à ma connaissance, Je brisais 
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les dents de l'homme injuste, et je lui arrachais sa proie de la bouche... 
— L'étranger west point demeuré dehors; ma porte a toujours été 
ouverte au voyageur (XIV). 


TÉMOIGNAGES DE L'ÉCRITURE. 


14. Job, XXXI, 16-22, 32 : « Si j'ai repoussé la prière du 
pauvre, ct que j'aie fait languir les yeux de la veuve; — si j'ai 
mangé tout seul mon pain, et si je n’en ai pas fait part à 
l'orphelin ; — car la compassion a crù avec moi dès l'enfance, 
ct elle est sortie avec moi du sein de ma mère ; — si j'ai négligé 
celui qui manquant d'habits mourait de froid, et le pauvre qui 
était sans vêtement ; — si les membres de son corps ne m'ont 
pas béni, réchauftés qu’ils étaient par la toison de mes béliers; 
— si j'ai levé la main pour faire condamner le pupille, lors 
même que je me voyais le plus fort dans l’assemblée des juges; 
— que mon épaule tombe détachée de sa jointure, et que mon 
bras se brise avec tous ses os... — L'étranger, pendant la nuit, 
n’est point resté sans refuge ; ma porte a toujours été ouverte au 
voyageur. » | 

2. Ibid., XXIX, 14-47, 25 : « L’orcille qui m’entendait célé- 
brait mon bonheur; l'œil qui me voyait me rendait témoignage; 
— parce que j'avais sauvé le pauvre de l'oppression , et protégé 
l'orphelin laissé sans défense. — Je recevais les bénédictions de 
celui qui sans moi allait périr, et je remplissais de consolations le 
cœur de la veuve. — La justice était mon vêtement , et l'équité 
mon manteau ct mon diadème. — J'étais l'œil de l’aveugle et le 
pied du boiteux; — j'étais le père des pauvres, et j’instruisais 
avec un soin extrême les causes qu'ils portaient à ma connais- 
sance. — Je brisais les dents de l’homme injuste, et je lui arra- 
chais sa proie de la bouche... — Si je voulais aller parmi eux 
(ceux au milieu desquels je vivais), je marchais à leur tête, et 


XIV. Hujus multiplicis misericordiæ clarum 

præbet exemplum Job benignissimns, qui 

Suntne unius generis misericordiæ opera? | de seipso testatur : Ab infantia mea crevit 

mecum miseralio, et de ulero matris meæ 

Duplicis ea generis esse inveniuntur : f| egressa est mecum. Oculus fui cæco, et 

cùm alia sint corporalia, alia spiritualia. | pes claudo : pater eram pauperum, et 

Corporalia quidem dicta, quoniam ad cor- | causam, quam nesciebam , diligentissimè 

poralem miseriam proximi sublevandam | énvestigabam. Conterebam molas iniqui, 

exercentur; spiritualia verò, quòd in his|et de dentibus illius auferebam prædam, 

saluti proximi spirituali benè consulimus | Item : Foris non mansit peregrinus; 
atque operam damus, ostium meum viatori patuit. 
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J'étais comme un roi au milicu des gardes qui l'entourent, 
comme un consolateur au milieu des affligés. » 
5. Ibid., XXXI (comme ci-dessus, témoignage 1). 


TÉMOIGNAGES DE LA TRADITION. 


1. S. AucusniN, Lib. de moribus Ecclesiæ catholicæ, c. 27 : 
« L'homme donc, ainsi qu’il nous apparaît, est une âme raison- 
nable qui a pour organe un corps mortel ct terrestre. En consé- 
quence, quiconque aime l’homme, cherche à lui faire du bien, 
soit en son corps, soit en son âme. L'art de procurer le bien du 
corps s'appelle médecine; on appelle discipline ou morale celui 
de procurer le bien de l'âme. 

» Mais ici j'appelle médecine, tant l’art de conserver la santé 
que celui de la rétablir (4). Je comprends donc sous ce mot non- 
‘seulement la science dont s'occupent en particulier les médecins 
de profession, mais encore tout ce qui se rapporte à la nourriture 
et à la boisson , tout ce qui a pour objet de couvrir le corps , de 
l'abriter et de le défendre ou de le protéger contre les injures de 
Fair, ou contre tout autre mal extérieur ; car la faim , la soif, le 
froid et le chaud, et tous les autres maux qui viennent du dehors, 
compromettent nécessairement la santé ou le bien-être corporel. 

» C'est pourquoi ceux qui fournissent charitablement aux 
autres les moyens d’éloigner d'eux ces diverses misères, sont 
appelés miséricordieux, quand même, par une sagesse stoïque (2), 
ils en seraient venus au point de voir sans douleur la misère 
d'autrui. Car qui ne sait que ce nom de miséricorde vient de ce 
qu'elle rend en quelque sorte misérable le cœur que contriste la 
misère dont on est témoin? Et qui oserait nier que le sage doive 
être exempt de misère, lorsqu'il prête secours à ur malheureux, 
lorsqu'il apaise sa faim, lorsqu'il étanche sa soif, lorsqu'il couvre 
sa nudité, lorsqu'il lui donne asile, lorsqu'il le délivre de lop- 
pression, lorsqu'il étend sa charité jusqu’à ensevelir les morts? 
Quand même il s’acquitterait de tous ces devoirs sans en res- 
sentir d'émotion, pas plus que de douleur, mais uniquement par 
motif de bonté, il n’en mériterait pas moins le nom de miséricor- 


(1) C'est-à-dire, en style moderne, tant l'hygiène que la thérapeutique. 

(2) Saint Augustin explique cet endroit dans ses Rétractations ( lib. £ 
Retr., c. 7), où il dit qu'il n’a pas entendu qu’il y eût sur la terre des 
sages de celle espèce, exempts de toutes passions, comme le voulaient 
les stoïiciens, mais seulement que, quand même il y en aurait, on ne laisse» 
rait pas de les appeler miséricordieux. 


128 - “DE L'AUMÔNE 
dieux. Qu'importe en effet que la misère soit dans le nom, si elle 
n’est pas dans la chose (4)? » 

2. Le même, ibidem, c. 28 : « Pour ce qui est de la discipline 
ou de la morale, qui a pour objet de rétablir la santé de l’âme, 
sans laquelle celle du corps n’empêchierait pas d’être malheu- 
roux, c’est un point de fort difficile exécution. Et comme nous 
disions pour ce qui concerne le corps, qu'autre chose est de 
guérir les maladies ct les plaics; ce dont peu de personnes sont 
capables, autre chose d’apaiscr la faim ou la soif, ct d'exercer les 
aulres actions de charité que peut faire tout le monde indiffé- 
remment; ainsi, pour ce qui concerne l'âme, il y a des points 
sur lesquels on peut exercer la miséricorde à son égard, sans 
avoir besoin d'unc instruction rare ou élevée, comme lorsqu'on 
exhorte quelqu'un à rendre aux indigents les services dont nous 
avons parlé en traitant de la miséricorde corporelle. Car si c'est 
subvenir au corps que de rendre ces sortes de services, exhorter 
à les rendre c’est subvenir à l'âme. Mais il y a d’autres sujets où 
la multitude ct la variété des maladics spirituelles requièrent 
pour leur guérison une science extraordinaire et consommée... 
Or, cctte discipline, dont nous traitons maintenant, et qui est à 
proprement parler la médecine de l’âme, peut être divisée en 
deux branches, autant que nous pouvons l’inférer des divines 
Ecritures. La première de ces branches, c’est la correction, 
comme on peut l'appeler ; la seconde, c’est l'instruction. La cor- 
rection a la crainte pour mobile, tandis que celui de l'instruction, 
c'est lamour; je veux dire dans le sujet qui reçoit l’une ou 
l’autre : car, quant à celui même qui instruit ou qui corrige, 
Tamour est toujours son mobile. 

» Celui donc qui aime son prochain, travaille autant qu'il le 
peut à lui procurer la santé tant de l’âme que du corps; mais les 
soins qu’il donne au corps doivent encore se rapporter au bien de 
l'âme. Et ainsi il conduit l'âme par ces deux degrés, dont le pre- 
mier cst de craindre, ct le second d'aimer Dicu. En cela consiste 
la perfection des mœurs, perfection qui nous mène à la connais- 
sance de la vérité. à laquelle tendent tous nos désirs ct tous nos 
cfforts (2). » 

3. Le même, Enchirid. ad Laurentium, c. 72 (al. 24, n. 49): 
« C’est faire Paumône, non-seulement que de donner à manger 


(1) Cf. Traduction du livre de saint Augustin, des Mœurs, p. 87-88. 
(2) Cf. Ibidem, p. 90-95. 
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à ceux qui ont faim, à boire à ceux qui ont soif, des habits à 
ceux qui sont nus, l’hospitalité aux étrangers, une retraite ou un 
asile à ceux qui fuient leurs ennemis ; de visiter les malades ou 
les prisonniers, de racheter les captifs, de voiturer les faibles, de 
conduire les aveugles, de consoler les affligés, de procurer des 
remèdes à ceux dont la santé est dérangée , de remettre dans le 
chemin ceux qui sont égarés, d’aider de ses conseils ceux qui ne 
savent quel parti prendre ; en un mot, de donner à chacun le se- 
cours dont il a besoin; mais c’est encore une véritable aumône 
que de pardonner au prochain les fautes dont il est coupable. 
C'est encore une œuvre de miséricorde, et par conséquent une 
aumône, que de châtier ou de retenir dans le devoir, par quelque 
moyen sévère, celui sur qui on a de l’autorité, si cette correction 
n'empêche pas de lui pardonner sincèrement l’offensc qu’on en a 
reçue, et de prier Dicu de la lui pardonner lui-même. On pra- 
tique même en cela une double aumône : car c'en est une de 
pardonner au prochain et de prier pour lui, ct c’en est une aussi 
de le corriger et de le punir pour son amendement. Il y a en effet 
beaucoup de bien à faire aux hommes en dépit d'eux-mêmes, si 
Fon consulte moins leur volonté que leur avantage, puisque sou- 
vent les hommes sont ennemis de leur propre bonheur, et que 
ceux qu’ils regardent comme leurs ennemis sont plutôt leurs 
véritables amis; et cet aveuglement fait qu’au lieu qu’un chré- 
tien ne doit jamais rendre le mal même pour le mal, ces hommes 
injustes rendent quelquefois le mal pour le bien à ceux qui ne 
cherchent qu’à leur être utiles. Il y a donc bien des sortes d’au- 
mônes dont la pratique nous aide à obtenir la rémission de nos 
péchés (4). » 

h. Le même (2), Serm. CCIH de tempore : :« ilya plusieurs 
sortes d’aumônes dont la pratique nous aide à obtenir la rémis- 
sion de nos péchés; mais il n’y en a pas de plus grande que celle 
qu'on exerce en pardonnant les fautes du prochain. Car on ne 
fait pas l’'aumône seulement en donnant à manger à ceux qui 
ont faim, à boire à ceux qui ont soif, des habits à ceux qui sont 
nus, l’hospitalité aux étrangers, en donnant en un mot à chacun 
les secours matériels qui lui sont nécessaires; mais on la fait 


(1) Cf. Le Manuel de saint Augustin, dans les Traités choisis, t. I, 
p. 403-404. 

(2) Ou plutòt Alcuin, si, comme le soutient Noël-Alexandre, ce sermon 
west qu'un extrait des chapitres VII et VIII de l'ouvrage de Virtutibus 
él vitiis de ce célèbre auteur. 5 

Ye 
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encore en pardonnant au prochain l’offense dont il a pu se rendre 
coupable. C’est même faire aumône, que de châtier avec la 
verge, ou de corriger de toute autre manière celui sur qui on a 
quelque autorité, pourvu qu’en méme temps on lui pardonne son 
péché du fond du cœur, ou qu’on prie Dicu de le lui pardonner, si 
l'on en a souffert soi-même quelque injure ou qu’on en ait essuyé 
quelque tort; et alors l’aumône consiste, et en ce qu’on pardonne 
au prochain et qu’on prie pour lui, ct même en ce qu’on le répri- 
mande et qu’on le punit, puisque, sous un rapport comme sous 
un autre, on subvient à son besoin et on remédie à sa misère. » 

5. S. Gnécone-Le-GranD, Lib. XXI Moralium , c. 42 (al. 7), 
écrivant sur le chapitre XXXI du livre de Job : « Si f'ai repoussé 
la prière du pauvre. Ces paroles nous font connaître que cet 
homme admirable n’a pas seulement assisté les pauvres selon 
leurs besoins, mais qu'il l’a fait même jusqu’à satisfaire leurs 
désirs. Mais, me dira-t-on, si les pauvres souhaitaient des choses 
qui leur seraient nuisibles? A cela on peut répondre que, comme 
l'Ecriture appelle d'ordinaire les humbles du nom de pauvres, 
on doit supposer que les pauvres ne demandent à recevoir que 
ce que les humbles peuvent désirer. Or, il est indubitable que 
nous ne devons faire aucune difficulté de donner tout ce qu’on 
nous demande avec une véritable humilité, c’est-à-dire pour sou- 
lager la nécessité, ct non pour satisfaire de vains désirs... 

» El si j'ai fait languir les yeux de la veuve. Il voulait que la 
veuve n'atlendit pas longtemps de lui l'effet de sa demande, 
pour ajouter au mérite de sa bonne œuvre, en ne donnant pas 
seulement avec libéralité, mais encore avec promptitude. Ce qui 
a fait dire à un autre écrivain sacré : Ne dites pas à votre ami 
qui vous demande : Allez, revenez demain, et je vous donnerai, 
lorsque vous pouvez lui donner à l'heure méme (Prov., ITI, 28). 

» ll y en a d’autres qui, à la vérité, donnent facilement l'au- 
mône, mais qui, ne pouvant s’abaisser à traiter avec les pauvres 
comme avec des frères, évitent de les admettre à converser avec 
eux. Job, au contraire, pour nous faire entendre qu’il ne donnait 
pas seulement de grandes aumônes, mais qu'il recevait encore 
souvent des pauvres dans sa sociélé et dans sa maison, dit 
ensuite : Si j'ai mangé mon pain tout seul, et si je n’en ai pas fait 
part à l'orphelin (ibid., 12). Ce saint homme eût cru déroger à 
sa piété, s'il cùt mangé seul ce que le Créateur de toutes choses 
a fait pour être commun à tous. Et en effet, cette communauté 
de vie et cette familiarité de conversalion doit bicn s'étendre à 
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ceux qui nous servent à mériter la récompense éternelle. C'est 
pourquoi ce saint homme témoigne qu’il a eu lorphelin pour 
compagnon à sa table. 

» Job fait connaître en même temps si c’est de lui-même, ou 
par un don du Créateur, qu’il a acquis ces vertus, lorsqu'il 
ajoute : Car la compassion a crú avec moi dès mon enfance, et elle 
est sortie avec moi du ventre de ma mére (ibid., 45). Car quand 
même on voudrait rapporter au libre arbitre le progrès de cette 
vertu de compassion pratiquée dès l’enfance, il est impossible de 
lui en rapporter de même la première origine, ou l'avantage de 
l'avoir euc en sortant, pour ainsi dire, du sein maternel. Ainsi 
n'atiribue-t-il rien à ses propres forces, puisqu'il marque si claire- 
ment qu’il tient cet avantage de la libéralité de son Créateur. 
Et cette déclaration qu'il fait est tout entière à la louange de la 
bonté divine, dont il reconnaît avoir reçu avec l'existence cette 
vertu même dont il est doué. Comme il n'a pas pu, en effet, se 
former lui-même dans le sein de sa mère, il n’a pas pu davantage 
se donner à lui-même celte vertu. » 

6. Ibidem, c. 43 (al. 8) : « En ne méprisant pas le pauvre, il 
a fait paraître son humilité; en lui donnant de quoi se couvrir, 
il fait éclater sa miséricorde. Car ces deux vertus doivent être 
tellement unies ensemble, qu’elles s’entr’aident et se soutiennent 
mutuellement; en sorte que l'humilité, qui nous inspire des égards 
pour le prochain , n’abandonne jamais la miséricorde, et que la 
miséricorde elle-même ne s’enfle pas d'orgueil en faisant l'aumône. 
ll faut que la miséricorde soutienne l'humilité, et l'humilité la 
miséricorde, afin que toutes les fois que nous voyons un pauvre, 
qui à coup sùr est de mème nature que nous, manquer des choses 
nécessaires à la vie, ni la dureté de notre cœur ne nous le fasse 
délaisser, ni l'orgueil re nous le fasse traiter avec mépris. Car il 
yen a qui, pressés par les pauvres, qui sont leurs frères, de leur 
prêter assistance , les chargent d'injures avant de leur accorder 
leur demande. Et ainsi, tout en pratiquant la charité par le 
secours dont ils les assistent, ils perdent par leurs paroles outra- 
geuses le mérite de l’humilité, de sorte que souvent, en leur 
donnant l'aumône après leur avoir dit ces injures, ils semblent 
ne faire autre chose que de réparer à leur égard l'offense qu'ils 
leur ont faite. C’est donc peu de chose à eux, après cela, que 
de donner la charité qu’on leur demande, puisqu'elle suffit à 
peine pour couvrir et effacer l'excès de paroles dont ils sont cou- 
pables. Et c’est proprement à eux que l'Ecriture dit : Lorsque 
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vous donnez, ne causez point de tristesse par quelque mauvaise 
parole ( Eceli., XVIII, 45); et encore : Joignez de bonnes paroles 
à l'aumône (ibid., A7), c’est-à-dire : Donnez l'aumône par esprit 
de charité, et à cette aumône même joignez de bonnes paroles 
par humilité. 

» Il y en a d’autres qui ne veulent pas assister leurs frères de 
leurs biens quand ils le peuvent, mais qui se contentent de les 
consoler par de douces paroles. Saint Jacques reprend fortement 
cette autre sorte de personnes, lorsqu'il dit : Si un de vos frères 
ou quelqu'une de vos sœurs n’a pas de quoi se vélir, et qu'ils 
manquent de ce qui leur est nécessaire chaque jour pour vivre; si en 
ce cas quelqu'un d’entre vous leur dit : Allez en paix, je vous 
souhaite de quoi vous couvrir et de quoi manger, sans leur donner 
néanmoins ce qui leur est nécessaire pour couvrir et nourrir leur 
corps, à quoi cela vous servira-t-l (Jac., Il, 45-16)? L’apôtre 
saint Jean donne aussi l'avertissement suivant à ses disciples : 
Mes petits enfants, n’aimons pas en paroles ni du bout des lèvres 
seulement, mais par les œuvres et en vérité (I Joan., II, 48). Car 
notre charité doit se témoigner toujours, ct par la douceur de 
nos paroles, et par lefet de nos libéralités. » 

7. Ibidem, c. 44 (al. 8) : « Ceux qui donnent seront moins 
tentés de concevoir de la vanité de ce qu’ils donnent, s'ils ont 
soin de bien peser ces paroles que leur divin Maître dit dans 
l'Evangile : Employez les richesses injustes à vous faire des amis, 
afin que, lorsque vous viendrez à manquer, ils vous reçoivent dans 
les demeures éternelles (Luc, XVI, 9). Car si c’est l'amitié des 
pauvres qui nous oblient cette habitation céleste, ceux qui don- 
nent doivent se représenter qu'ils offrent plutôt des présents à des 
protecteurs que des aumôûnes à des indigents. C’est ce qui a fait 
dire à saint Paul : JI faut que votre abondance supplée maintenant à 
leur pauvreté, afin que votre pauvreté soit un jour soulagée par leur 
‘abondance (II Cor., VIL, 44). Car ces paroles nous donnent à 
entendre que ceux que nous considérons maintenant comme 
pauvres et nécessitcux, nous parailront un jour très-riches et 
très-opulents, et que nous, qui paraissons maintenant si riches, 
nous serons un jour très-pauvres, si nous négligeons de donner 
à ceux qui sont dans le besoin. Ainsi, on peut dire de celui qui 
donne maintenant aux pauvres un secours temporel, qu’il cultive 
une bonne terre, qui lui rendra un jour avec abondance plus 
qu'il ne lui aura confié. Il ne faut donc pas s’enfler de vanité 
pour les aumônes que l'on donne, puisque, en donnant au 
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pauvre, le riche prévient pour lui-même le malheur d’être 
pauvre dans l'éternité. 

» C'est pourquoi le bicnheureux Job, voulant nous montrer 
quelles ont été en lui tout à la fois et la miséricorde et l'humilité, 
a dit ici : Si j'ai méprisé le passant parce qu’il était mal habillé, et 
le pauvre parce qu'il était nu; si les membres de son corps ne m'ont 
pas béni, lorsqu'ils ont été réchauffés par les toisons de mes béliers 
(ibid, 20); comme s’il disait : J'ai réprimé tout à la fois en moi- 
même, par l'effet de mon amour pour le prochain, et le vice de 
l'orgueil, et celui de l’inhumanité, en regardant le pauvre sans 
dédain, et en lui donnant charitablement de quoi se couvrir. Et 
en cffct, quiconque se préfère par un sentiment de vanité à celui 
à qui il donne, fait plus de mal en s’enflant d'orgueil dans son 
. cœur, qu'il ne fait de bien et n’acquiert de mérites cn donnant 
l'aumône. Il se dépouille des biens intérieurs et véritables, tout 
en revétant un pauvre, s’il méprise celui-ci, et il se trouve par-là 
déchoir d'autant plus en lui-même, qu’il surpasse à ses propres 
yeux celui dont il soulage la misère. Car celui qui manque de 
vétements est moins pauvre que celui qui manque d'humilité. 
C'est pourquoi, quand nous voyons quelqu'un de nos semblables 
avoir besoin de certains biens extérieurs, nous devons penser en 
nous-mêmes combien il y a de biens intérieurs qui nous man- 
quent, afin de ne pas nous élever dans notre pensée au-dessus 
des pauvres, puisque nous devons reconnaitre que nous sommes 
nous-mêmes d'autant plus véritablement pauvres, que notre pan: 
vrelé est plus intime et plus cachée. 

» Ilya aussi des riches qui n’étendent pas leur charité aux 
indigents qui leur sont inconnus, mais qui la restreignent à ceux 
qu'ils connaissent, par l'habitude qu'ils ont de les voir ; sur qui 
par conséquent les droits de l’amitié ont plus de pouvoir que 
ceux de la nature, puisque ceux qu'ils soulagent, ils les soulagent 
moins parce qu'ils sont hommes, que parce qu'ils sont connus 
d'eux. C’est à cette sorte de riches à s'appliquer à eux-mêmes ce 
que Job dit ici : Si Pai méprisé le passant parce qu'il était mal 
habillé. Car, en appelant du nom de passants les pauvres qu’il 
assistait, Job fait bien voir qu’il étendait son assistance même à 
ceux qui lui étaient inconnus, et qu'ainsi le sentiment de la 
nature agissait plus en lui à leur égard que le sentiment d'amitié. 
Quoique, à vrai dire, quiconque est dans l’indigence, par cela 
même qu’il est homme, ne doiveêtre considéré par aucun de nous 
comme un inconnu. » 
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Ibidem, e. 9 : « Job dit ensuite (XXXI, 21) : Si j'ai levé la main 
pour faire condamner le pupille, lors même que je me voyais le plus 
fort à la porte de la ville, c’est-à-dire dans l'assemblée des juges. 
C'était autrefois la coutume, que les anciens se tinssent à la porte 
des villes pour instruire les causes de ceux qui étaient en procès, 
afin que ceux-ci se missent d'accord, s'ils voulaient entrer dans 
un lieu tel que les villes, où la concorde doit régner particulière. 
ment. C’est pour cela que le Seigneur dit par la bouche d'un 
prophète : Conslituile in portå judicium, faites régner la justice 
à la porte de la ville (Amos, V, 45). Il faut donc entendre ici par 
la porte de la ville ce qui avait coutume de s’y faire. Car de même 
qu’on appelle campagne le service militaire, parce qu'il se fait 
d'ordinaire sur la campagne, ainsi les écrivains sacrés appellent 
porte de la ville les jugements qu’on avait coutume d'y rendre. 
Celui-là donc se voit le plus fort à la porte de la ville, qui sait 
que sa cause sera trouvée la meilleure devant des juges équi- 
tables. Et ainsi, en témoignant qu’il n'a pas levé la main sur le 
pupille lors même qu'il avait l'avantage sur lui par la justice de 
sa cause, Job nous donne un beau modèle de crainte et d’humi- 
lité, comme s’il disait en termes exprès : Je n’ai pas voulu user 
avec rigucur de mes avantages contre le pupille, lors même que 
j'avais le dessus en justice (1). » 


Question VI. 


Combien compte-t-on de sortes d'œuvres de miséricorde, tant 
corporelles que spirituelles ? 

On en compte sept de chacune de ces deux espèces (2). Les 
œuvres corporelles sont celles-ci : nourrir ceux qui ont faim, 
donner à boire à ceux qui ont soif, vêtir ccux qui sont nus, ra- 
cheler les captifs, visiter les malades, donner l'hospitalité aux 
étrangers et ensevelir les morls. 

Les œuvres spirituelles sont les suivantes : corriger ceux qui 
pèchent, instruire les ignorants, donner de bons conseils à ccux 
qui en ont besoin, prier Dieu pour le salut du prochain, consoler 
les affligés, supporter patiemment les injures, pardonner les 


(1) Cf. Les Morales de suint Grégoire, t. WI, p. 565-3574, 
(2) I est bon de se rappeler ici ces deux vers techniques : 


Consule, carpe, doce, solare, remitle, fer, ora. 
Visito, polo, cibo, redimo, lego, colligo, condo. 
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ofenses. Ces devoirs de charité sont si connus des chrétiens, et 
même en parlie des peuples les plus barbares, qu’il serait superflu 
de s'arrêter à les expliquer (XV). 


TÉMOIGNAGES DE L'ÉCRITURE. 


4. MarTmEu, XXV, 34-56 : « Alors le roi dira à ceux qui 
seront à sa droite : Venez, les bénis de mon Père, possédez le 
royaume que je vous ai préparé dès le commencement du 
monde. J'ai eu faim, et vous m'avez donné à manger; j'ai eu 
soif, et vous m'avez donné à boire; j'étais étranger, et vous 
m'avez recucilli, j'étais nu, ct vous m'avez revêtu; j'étais 
malade, et vous m'avez visité; j’élais en prison, et vous étes 
venus me trouver, etc. » 

2. Tobie, I, 49-20 : « Tobie allait tous les jours visiter ceux 
de sa parenté, les consolait, et distribuait de son bien à chacun 
d'eux, selon qu’il le pouvait. — Il nourrissait ceux qui avaient 
faim, donnait des vêtements à ceux qui étaient nus, et enseve- 
lissait avec soin ceux qui étaient morts ou qui avaient été tués. » 

5. Ibid., IT, 1-9 : « Après ce temps-là, un jour de fête du 
Seigneur étant arrivé, Tobie fit apprêter un grand repas dans sa 
maison, — et dit à son fils : Va, ct amène ici quelques-uns de 
ceux de notre tribu qui craignent Dieu, afin qu’ils mangent avec 
nous. — Son fils sortit donc, et étant rentré, il lui annonça qu’un 
des enfants d'Israël avait été tué, et que son cadavre restait étendu 
dans la rue. Aussitôt il se leva de table, et, laissant là le diner, 
il vint à jeun trouver le cadavre ; — et l’enlevant dans ses bras, 
il l'emporta secrètement chez lui, pour l'enscvelir plus sûrement 
après le coucher du soleil. — Et ce ne fut qu'après qu’il eut 
caché le corps, qu'il se mit à manger avec chagrin et tremble- 
ment, — repassant en lui-même cette parole que le Seigneur 
avait dite par le prophète Amos : Vos jours de fêtes se change- 
ront en gémissemenis et en larmes. — Et lorsque le soleil fut 


XV. Spiritualia verð hæc : Peccantes corri- 
gere, ignorantes docere, dubitantibus 
rectè consulere, pro salute proximi Deum 
orare, consolari mæstos, ferre patienter 
Septem in utroque genere numerantur. j injurias, offensam remittere. Quæ hu- 
Ac primùm quidem corporalia hæc sunt : | manæ pictatis oficia, hominibus, præ- 
Esuricutes pascere, potum dare sitientibus, | sertim christianis, nec barbaris planè, 
nperire nudos, captivos redimere , ægrotos | tam aperta sunt, ut longâ tractatione neu- 
invisere, hospitio peregrinos suscipere , | tiquam egeant. 
mortnos sepelire. 


Quot sunt opera misericordiæ tum 
corporalia, tum spiritualia? 
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couché, il alla ensevelir le cadavre. — Or, tous ses proches le 
blâmaient, et disaient : On a déjà commandé qu'on vous fit 
mourir pour un tel sujet, et vous avez eu bien de la peine à sauver 
votre vie, et après cela vous ensevelissez encore les morts. — 
Mais Tobie, qui craignait plus Dieu que le roi, wen continuait 
pas moins à emporter les corps de ceux qui avaient été tués, à les 
cacher dans sa maison, ct à les ensevelir au milieu de la nuit. » ` 

4. Ibid., XII, 42 : « Quand tu priais avec larmes, et que tu 
ensevelissais les morts (dit Raphaël); que tu quittais ton diner, 
et que tu cachais les morts dans ta maison pendant le jour, 
pour les ensevelir pendant la nuit, je présentais ta prière au 
Seigneur. » 

5. II Rois, Il, 4-6 : « Alors ceux de la tribu de Juda étant 
venus à Hébron, y sacrèrent David, afin qu’il régnât sur la 
maison de Juda. En même temps, on rapporta à David que ceux 
de Jabès, en Galaad, avaient enseveli Saül. Il envoya aussitôt 
ses gens pour leur dire : Soyez bénis du Scigneur, pour avoir 
usé de cette humanité envers Saül, votre seigneur, et lavoir 
enseveli. — Le Scigneur vous le rendra bientôt selon sa miséri- 
corde et sa vérité, ct moi-même je vous récompenserai de ce 
que vous avez fait ainsi. » 

6. Marrmieu, XVIII, 15-16 : « Si votre frère a péché contre 
vous, allez lui représenter sa faute entre vous et lui seul; s'il 
vous écoute, vous aurez gagné votre frère. — Mais s’il ne vous 
écoute pas, prenez avec vous une ou deux personnes, afin que 
tout soit confirmé par l'autorité de deux ou trois témoins. » 

7. I Timothée, V, 20 : « Reprenez les pécheurs devant tout 
le monde, afin d'inspirer de la crainte aux autres. » 

8. Ecclésiastique, XVIII, 43-44 : « Dans sa miséricorde, il 
enscigne ct châlie les hommes, comme un pasteur fait à l'égard 
de ses brebis. — 11 prend pitié de celui qui reçoit ses instruc- 
tions pleines de bonté, et qui se hâte de se soumettre à ses 
jugements. » 

9. II Timothée, IV, 2-3 : « Annoncez la parole, pressez les 
hommes à temps ct à conlre-temps, reprenez, suppliez, menacez, 
sans vous lasser jamais de les tolérer et de les instruire. — Car 
il viendra un temps où les hommes ne pourront plus supporter 
la saine doctrine, ct dans l'extrême démangeaison qu'ils éprou- 
veront d'entendre ce qui flaite, ils auront recours à une foule 
de docteurs empressés de satisfaire leurs désirs. » 

10. Isaïe, LI, 7 : « Qu'ils sont beaux les pieds de celui qui 
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annonce et prêche la paix sur les montagnes, qui annonce la 
bonne nouvelle, qui prêche le salut, qui dit à Sion : Ton Dieu 
va régner! » 

A1. JÉréME, XV, 19 : « C’est pourquoi voici ce que dit le 
Seigneur : Si vous vous tournez vers moi, je ferai que vous vous 
tourniez de même, et que vous demeuriez fermes devant ma 
face; et si vous savez distinguer ce qui est précieux d’avec ce 
qui est vil, vous serez alors comme la bouche de Dieu. Ce ne 
sera pas toi qui te tourneras vers le peuple, mais ce sera ce 
peuple qui se tournera vers toi. » 

42. Daner, XII, 2-3 : « Et toute cette multitude qui dort 
dans la poussière de la terre se réveillera, les uns pour la vie 
éternelle , les autres pour un opprobre qu’ils auront toujours 
devant les yeux. — Or, ceux qui posséderont la science du salut 
“brilleront comme les feux du firmament , et ceux qui auront en- 
signé à plusieurs la voie de la justice, luiront comme des étoiles 
dans toute l'éternité. » 

413. Jacques, V, 19-20 : « Mes frères, si l’un d’entre vous 
ségare hors des sentiers de la vérité, et que quelqu’un l'y fasse 
rentrer, — qu’il sache que celui qui aura converti un pécheur, 
et l'aura retiré de son égarement, sauvera son âme de la mort, 
et couvrira la multitude de ses péchés. » 

18. Galates, VI, À : « Mes frères, si quelqu'un tombe par 
surprise en quelque péché, vous, qui êtes spirituels, ayez soin 
de le relever dans un esprit de douceur, chacun de vous faisant 
réflexion sur soi-même et se maintenant dans la crainte d’être 
tenté aussi bien que lui. »- 2 

45. Proverbes, XXVII, 9 : « Le. parfum et la variété des 
odeurs réjouit le cœur, et les bons conseils d’un ami sont les 
délices de l'âme. » 

16. Ecclésiastique, V, 14 : « Si vous savez quelles sont les 
choses à dire, répondez à votre prochain; sinon, que votre main 
sit sur votre bouche, de peur qu’il ne vous échappe quelque 
parole indiscrète, et qu’il ne vous en revienne de la confusion. » 

17. Marrmeu, V, 44-45 : « Et moi, je vous dis : Aimez vos 
ennemis, faites du bicn à ceux qui vous haïssent, priez pour ceux 
qui vous persécutent et vous calomnient, — afin que vous soyez 
les enfants de votre Père céleste, qui fait lever son soleil sur les 
bons et sur les méchants, et pleuvoir sur les justes et sur les 
impies, » 

18. Jacques, V, 16 : « Confessez donc vos fautes les uns aux 
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autres, et priez les uns pour les autres, afin que vous soyez 
sauvés ; car la prière persévérante du juste a beaucoup de 
pouvoir. » 

49. Ecclésiastique, VII, 58-40 : « Ne manquez pas de consoler 
ceux qui sont dans la tristesse, et pleurez avec ceux qui 
pleurent.— Ne soyez point paresseux à visiler les malades : car 
c'est ainsi que vous vous affermirez dans la charité. — Dans 
toutes vos actions, souvenez-vous de votre fin dernière, et vous 
ne pècherez jamais. » 

20. IT Corinthiens, I, 5-4 : « Béni soit le Dicu et'le Père de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, le Père des miséricordes ct le Dieu 
de toute consolation, — qui nous console dans tous nos maux, 
afin que nous puissions aussi consoler les autres dans tous leurs 
maux, en leur faisant part de la même consolation que nous re- 
cevons nous-mêmes de Dieu. » 

24. Tite, II, 4-2 : « Avertissez-les d'être soumis aux princes 
et aux magistrals, de lcur rendre obéissance, d’être prêts à faire 
toutes sortes de bonnes œuvres; — de ne médire de personne, 
de fuir les procès ct les querelles, d’être retenus et modérés, 
et de témoigner toute la douceur possible à l'égard de tout le 
monde. » 

22. I Thessaloniciens, V, 44-15 : « Je vous en prie encore, 
mes frères, reprenez ceux qui ne sc tiennent pas tranquilles, 
consolez ceux qui ont l'esprit abattu, supportez les faibles, soyez 
patients envers tous. — Prenez garde que personne ne rende à 
un autre le mal pour le mal; mais soyez toujours prêts à faire 
du bien, et à vos frères, ct à tout le monde. » 

23. Romains, XV, 1-5 : « Nous devons donc, nous qui 
sommes plus forts, supporter les faiblesses des infirmes , et non 
chercher notre propre satisfaction. — Que chacun de vous ait 
de la complaisance pour son prochain en ce qui est bon et qui 
peut édifier. — Car Jésus-Christ n’a pas cherché sa propre satis- 
faction, selon ces paroles de l'Ecriture : Les outrages de ceux 
qui vous insultaient sont tombés sur moi. » 

24. Marrmeu, V, 23-24 : « Si donc vous offrez votre présent 
à l'autel, ct que là vous vous souveniez que votre frère a quelque 
chose contre vous, laissez-là votre présent devant l'autel, et 
allez auparavant vous réconcilier avec votre frère; puis vous 
viendrez offrir votre présent. » 

95. Ibid., VI, 44-45 : « Si vous pardonnez aux hommes 
leurs fautes, volre Père céleste vous pardonnera aussi les vôtres; 
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et si vous ne leur pardonnez pas, voire Père céleste ne vous 
pardonnéra pas non plus. » 

26. Ibid., XVIII, 35 : « C’est ainsi que vous traitera votre 
Père céleste, si vous ne pardonnez pas chacun à votre frère 
du fond de votre cœur. » 

97. Marc, XI, 25-26 : « Lorsque vous vous présenterez pour 
prier, et que vous aurez quelque chose contre quelqu’un, pardon- 
nez-lui, afin que votre Père qui est dans le ciel vous pardonne 
aussi vos offenses. — Que si vous ne pardonnez pas, votre Père 
qui est dans le ciel ne vous pardonnera pas non plus vos 
offenses. » 

28. Ecclésiastique, XXVII, 4-5 : « Celui qui veut se venger 
encourra la vengeance du Seigneur, et Dieu tiendra en réserve 
, ses péchés pour jamais. — Pardonnez à votre prochain le mal 
qu'il vous a fait, et vos péchés vous seront remis quand vous 
en demanderez pardon. — Un homme garde sa colère contre un 
homme, et il ose demander à Dieu sa guérison? — Il n’a pas 
pitié de son semblable, et il demande à obtenir le pardon de ses 
péchés? — Lui qui n’est que chair garde sa colère, et il prétend 
recevoir miséricorde de Dieu ? Qui pourra lui obtenir le pardon de 
ses péchés? » 


TÉMOIGNAGES DE LA TRADITION. 


4. S. Aucusrnn, livre I de la Cité de Dieu, c. 45 : « Toutefois 
il ne faut pas négliger et abandonner les corps des morts, 
surlout ceux des fidèles et des gens de bien, dont le Saint-Esprit 
s’est servi comme d’autant d'organes pour toute sorte de bonnes 
œuvres. Si l’habit d’un père, son anneau, ou tel autre semblable 
objet est d'autant plus précieux aux yeux de ses enfants, qu'ils 
ont plus d’affection pour sa mémoire, à plus forte raison devons- 
nous prendre soin de leurs corps, qui ont avec nous des rapports 
tout autrement intimes que les vêtements de ceux mêmes qui 
nous seraient les plus chers, puisqu'ils ne servent pas seulement 
à l'homme de parure ou de défense, mais qu'ils font partie de sa, 
nature même. Aussi voyons-nous qu’on rendait aux justes des 
premiers temps ces derniers devoirs de piété, qu’on célébrait 
leurs obsèques, qu'on pourvoyait à leur sépulture, et qu'eux- 
mêmes, pendant qu'ils vivaient encore, ordonnaient à leurs 
enfants d’ensevelir, ou même quelquefois de transporler leurs 
resies. Le soin des moris, au témoignage de l’Ange, attira sur 
Tobic les grâces de Dieu. El Notre-Scigneur lui-même, qui devait 
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ressusciter le troisième jour, ne laisse pas d'exalter par ses 
louanges et de vouloir qu’on publie la bonne action de cette 
pieuse femme, qui répandit sur lui un parfum précieux, comme 
pour l’ensevelir d'avance. L'Evangile parle aussi avec éloge de 
ceux qui prirent soin de recevoir son corps à la descente de la 
croix, de le couvrir d’un linceul, ct de le déposer avec respect 
dans un sépulcre. Ces exemples vénérables ne prouvent pas sans 
doute que les corps des morts conservent quelque sentiment; 
mais ils sont du moins un témoignage du soin que Dieu en prend 
lui-même, et de la faveur avec laquelle il voit qu’on leur rend 
ces devoirs de piété, parce que cela sert à établir la foi en la ré- 
surrection. Et puis, nous apprenons par-là quelle sera la récom- 
pense des aumônes faites à des pauvres, doués qu’ils sont de 
sentiment et de vie, si rien n’est perdu devant Dicu de ces cha- 
ritables tributs que nous payons à des corps qui en sont privés. 
Il y a encore d'autres mystères cachés sous ces recomman- 
dations que les saints patriarches, remplis d’un esprit prophé- 
tique, faisaient à leurs enfants d’inhumer leurs corps ou de les 
transporter dans le sépulcre de leurs pères (4). » 

2. S. Curysosrôue, Hom. III in Genesim : « Dieu n’a rien 
tant à cœur que le salut des âmes. C’est ce que nous prêche 
saint Paul, lorsqu'il nous dit que Dicu veut que tous les hommes 
soient sauvés, et qu'ils parviennent à la connaissance de la vérité 
(1 Tim., IL, 4). C’est encore ce que Dicu nous fait entendre par 
ces paroles : Je ne veux pas la mort du pécheur, mais qu'il se con- 
vertisse et qu'il vive (Ezecu., XVIIT, 25). Car c’est dans ce but 
qu’il a tiré toutes choses du néant : il nous a créés, non pour 
nous perdre, non pour faire de nous les objets de sa colère, mais 
pour nous sauver, ct, après nous avoir délivrés de l'erreur, nous 
faire entrer en jouissance de son royaume... Heureux donc 
d’avoir un maître si plein de bonté pour nous, si généreux, si 
clément, occupons - nous de notre salut, ct aussi de celui de nos 
frères. Car ce qui assurcra notre salut à nous-mêmes, ce sera de 
ne pas travailler pour nous seuls, mais d’aider aussi notre pro- 
chain, et de combiner nos efforts à son sujet, pour qu'il marche 
comme nous dans la voic de la vérité. Et pour vous convaincre 
de tous les avantages qu’il y aura pour vous à procurer avec 
votre propre salut celui des autres, écoutez le Prophète s’expri- 


(1) Cf. La Cilé de Dieu de saint Augustin, etc., trad. par L, Moreau, 
tome Ier, p. 27-28. 
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mant ainsi, comme tenant la place de Dieu : Celui qui sait 
distinguer ce qui est précieux de ce qui est vil, sera comme ma 
bouche à moi-même (Jerem., XV, 19). Que signifient ces paroles? 
Elles signifient que celui qui ramène son prochain des sentiers 
de l'erreur dans le chemin de la vérité, et du bourbier du vice 
dans la voie de la vertu, imite Dieu, autant qu'il est donné à 
l'homme de l'imiter. Et en effet, si, tout Dieu qu’il est, il s’est 
revêtu de notre chair et s’est fait homme, il ne l’a fait qu’en vue 
de nous sauver tous. Que dis-je, s’il s’est revêtu de notre chair 
et s'il s’est fait homme? Ajoutons : S'il s’est soumis à toutes les 
humiliations qui ont été la conséquence de ce grand acte de 
bonté pour le genre humain; s’il a consenti à endurer le supplice 
même de la croix, ce n’a été que pour nous sauver de la malé- 
diction, en nous délivrant de la tyrannie du péché. Et c’est ce 
que saint Paul nous prêche encore par ces autres paroles : Jésus- 
Christ nous a rachelés de la malédiction de la loi, en se rendant lui- 
méme malédiction pour nous (Gal., HI, 43). Si donc étant Dieu, 
de cette nature infiniment élevée au-dessus de la nôtre, il a, par 
une ineffable bonté, accepté toutes ces humiliations dans le seul 
but de nous sauver, que ne devons - nous pas faire nous-mêmes 
pour nos semblables, pour nos propres membres, afin de les 
arracher de la gueule du démon, et de les faire entrer dans la 
voie de la vertu? Car autant l’âme est d’une nature supérieure à 
celle du corps, autant notre récompense surpassera-t-elle celle 
que peuvent mériter ceux qui aident de leurs biens leurs frères 
indigents, si, par nos exhortations et nos instructions conti- 
nuelles, nous poussons dans le droit chemin ceux qui tendent à 
s'en éloigner par lâcheté ou découragement, en leur représentant 
sans cesse la laideur du vice et la beauté de la vertu. 

» Bien convaincus de toutes ces vérités, rappelons à notre 
prochain la nécessité de s'occuper du salut de l’âme avant toute 
autre affaire de la vie présente, et tâchons en même temps de 
lui en inspirer la volonté (1). » 

5. Le même, Hom. X in Genesim : « Celui qui s’occupe d'in- 
struire son prochain , ne fait pas du bien seulement au prochain 
qu'il instruit, mais il s'assure à soi-même une plus grande 
récompense, et il recueille de sa bonne action un double fruit, 
l'un d'obtenir un jour de Dieu une rétribution plus abondante, 


(1) CI. S. Joannis Chrysostomi opera, t. IV, p. 19, édit. Montfaucon; 
pag. 24-95, édit, Gaume- 
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Pautre de cultiver utilement sa mémoire, par la nécessité où il se 
trouve de se rappeler à lui-même ce qu’il a entendu, pour le ré- 
péter et l’enseigner à son frère. Etant donc assurés de ce profit 
qui vous reviendra à vous-mêmes, gardez-vous d’envier à vos 
frères l'instruction dont ils ont besoin aussi bien que vous, mais 
ayez soin qu'ils apprennent de vous ce que vous nous aurez en- 
tendu vous dire dans cette église (1). » 

h. CLémexr d'Alexandrie, Stromatum lib. I : « Nous voyons 
‘le Sauveur lui-même, après avoir distribué des talents aux ser- 
viteurs, en les proportionnant à leurs facullés et leur recomman- 
dant de les faire valoir; nous le voyons, dis-je, à son retour, 
entrer en compte avec eux, louer ceux qui avaient fait profiter 
le talent mis entre leurs mains, leur promettre pour récompense 
de ce qu'ils s’étaicnt montrés fidèles en de petites choses , de les 
établir sur de plus grandes , et leur dire d'entrer dans la joie de 
leur maître; puis, s’adresser en ces termes au serviteur qui avait 
enfoui l'argent qu’on lui avait confié pour qu'il le prétàt à 
intérêt, et qui le rendait tel qu’il l'avait reçu, sans en avoir tiré 
de profit : Serviteur méchant et paresseux, il fullait meltre mon 
argent entre les mains des chanyeurs, et à mon retour, j'aurais 
retiré ce qui est à moi (Marru., XXV, 27). C’est pourquoi le ser- 
viteur inutile sera jeté dans les ténèbres extérieures. Fortifiez-vous 
donc, dit Paul (H Tim., IT, 4-2), par la grâce qui est en Jisus- 
Christ; et ce que vous m'avez entendu vous recommander devant 
plusieurs témoins, confies-le en dépôt à des hommes fidèles, qui soient 
eux-mêmes capables d'en instruire d’autres. L'Apôtre dit encore- 
(ibid, 45) : Mellez-vous en état de paraitre devant Dieu, comme 
un ministre digne de son approbation, qui ne fuit rien dont il ait 
à rougir, et qui sait bien dispenser la parole de vérité. Si done 
il se trouve deux fidèles qui prêchent la parole, Pun par écrit, 
l’autre de vive voix, comment tous les deux ne sont-ils pas 
dignes d'être admis dans lc royaume des cicux, puisqu'ils font. 
Pun et l'autre ce qui dépend d’eux pour que la foi opère par la 
charité ? Dicu n’est pas cause de la faule que commet celui qui 
ne sait pas choisir la meilleure part. Aux uns il appartient de 
faire valoir le talent de la parole qu'ils ont reçu; aux autres, 
d’éprouver ce talent ct de l’accucillir ou de le rejeter. Le parti 
qu'ils prendront aura pour juge leur propre conscience. Ilya 


upo e Chrysostomi opera, t. IV, p. 81, édit. Montfancon; 
pag. 97, édit. Gaume. 
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deux manières de propager l'Evangile : l’une est la prédication, 
l'autre est une vie en quelque sorte angélique. Toutes les deux 
sont utiles, que ce soit la main qui serve d’instrument, ou que 
ce soit la languc. Ainsi, celui qui sème dans l'esprit, recucillera de 
l'esprit la vie éternelle (Gal., VI, 8). 

» De quelque manière que louvrier du Seigneur sème le 
divin froment, de quelque manière qu’il fasse croître et qu’il 
moissonne les épis, on reconnaitra toujours en lui un ouvrier 
vraiment divin, s’il travaille, dit le Scigneur (Jean, [VI, 27), 
ton pour la nourriture qui se corrompt bientôt, mais pour celle qui 
subsiste el fait vivre éternellement. La nourriture de l’homme se 
compose et d'aliments et de paroles. Bienheureux sont les paci- 
fiques, dont la saine doctrine remet dans le droit chemin les 
voyageurs égarés, nous dégage des ténèbres de l'ignorance, 
nous conduit à celte paix que donne le Verbe et une vie con- 
forme à la loi de Dieu, et rassasie les âmes affamées de la 
justice, en leur distribuant le pain céleste (4). » 

5. S. Bernarn, Serm. XXXVI in Cantica canticorum : « Peut- 
åre paraitrai-je outré dans la critique que je fais des savants; 
peut-être semblerai-je blâmer la science elle-même, ainsi que le 
goùt des lettres. Mais loin de moi cette pensée. Je n’ignore pas 
combien ont été utiles à l'Eglise, et combien le lui sont encore 
aujourd'hui les travaux de ses docteurs, soit pour réfuter ses 
ennemis, soit pour instruire les simples. Il suffit que j'aie lu dans 
l'Ecriture : Comme vous avez rejeté la science, je vous rejellerai 
aussi, el je ne souffrirai pas que vous remplissiez les fonctions de 
mon sacerdoce (Osée, IV, 67); et ces autres paroles : Ceux qui 
auront été savants brilleront comme les feux du firmament, et ceux qui 
en auront instruit plusieurs dans les voies de la justice luiront comme 
des éloiles dans toute l'éternité (Dan, XIE, 3)... 

» Toute science est bonne en elle-même, j'entends la science 
qui a la vérité pour fondement; mais vous qui n’avez rien de plus 
pressé, vu la brièveté de la vie, que d'opérer votre salut avec 
crainte et tremblement, attachez- vous à savoir de préférence et 
avant tout le reste ce que vous savez être le plus propre à vous 
e procurer. Est-ce que les médecins des corps ne regardent pas 
comme une partie de leur art celui de déterminer quels aliments 
doivent être pris les premiers, quels autres les derniers, et de 
quelle manière on doit les prendre? Car, bien que tous les aliments 


(1) CF. Les Pères de PEghse, t. NE, trad. Genoude. 
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soient bons en eux-mêmes comme ayant été créés de Dieu, ils 
ne le seront pas pour vous, si vous les prenez sans ordre ni 
mesure. Or, ce que je vous dis des aliments, vous devez le penser 
de la science. Mais jaime mieux vous renvoyer à notre maitre 
commun. Car le sentiment que je vous exprime ici n’est pas le 
nôtre, mais bien plutôt le sien; ou pour mieux dire, c’est ausi 
le nôtre, puisque c’est celui de la vérité. Si quelqu'un se flatte de 
savoir quelque chose, nous dit le grand apôtre, il ne sait pas mêm 
encore de quelle manière il doit savoir (1 Cor., VIII, 2). Voyer 
vous que celui qui sait beaucoup n’obtient grâce à ses yeux 
qu’autant qu’il n'ignore pas de quelle manière il doit savoir? 
Voyez-vous, dis-je, comment l’Apôtre fait consister dans la ma- 
nière de savoir tout le fruit et tous les avantages de la science? 
Or, qu’entend-il par cette manière de savoir? Qu’entend-il par ce 
mot, sinon l’ordre qu’on doit y mettre, l’ardeur avec laquelle on 
doit s’y porter, la fin qu'on doit s’y proposer? L'ordre, qui con- 
siste à mettre les premières les choses que l'intérêt du salut 
réclame de préférence. L'ardeur, dont le feu ne doit pas s’allumer 
à un autre foyer qu’à celui de l'amour. La fin, qui ne doit pas 
être la vaine gloire, la curiosité ou tout autre motif semblable, 
mais qui doit être votre édification ou celle du prochain. Car il 
en est qui veulent être savants uniquement pour l'être, et ce 
n’est là qu’une honteuse curiosité. D’autres veulent être savants 
pour qu’on sache qu'ils le sont, et c’est là une honteuse vanité, 
Ces derniers n’échapperont pas à la dent mordante du poète saty- 
rique, qui, dans le vers que je vais rapporter, tourne si bien en 
ridicule {cs gens de ce caractère : 


Scire tuum nihil est, nisi te scire hoc sciat alter (1). 


D’autres veulent ĉtre savants pour vendre leur science, soit à prix 
d'argent, soit pour quelques dignités, et c’est là une honteuse 
avarice. Mais d’autres aussi veulent être savants pour édifier leur 
prochain au moyen de ce qu'ils savent, et c’est là de la charité. 
D’autres enfin veulent être savants pour s’aider de ce qu'ils savent 
à s'édifier eux-mêmes, ct c’est là de la prudence. De toutes ces 
classes de savants, il n’y a que les deux dernières qui n’abusent 
pas de la science, puisqu'il n’y a que ces deux dernières sortes 
de savants qui recherchent la science dans l'intérêt du bien. 


(1) Perse, satyre I: e..... Ton savoir n’est-il rien, 
Si quelque autre ne sait que tu sais quelque chosets 
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Enfin, croyons-eh le Psalmiste, l'intelligence de la vérité n’est 
salutaire qu'à ceux qui la traduisent dans leurs actions (Ps. CX, 
10) : Intellectus bonus omnibus facientibus eum (4). Que les autres 
qui ne le font pas sachent au moins s’appliquer à eux-mêmes ces 
paroles : Celui-là est coupable de péché, qui sachant le bien qu'il 
doit faire ne le fait pas (3ac., IV, 47). Ce qui revient à dire que 
la nourriture est pernicieuse à celui qui la prend sans la digérer. 
Car une nourriture qui n’est pas bien digérée engendre de mau- 
vaises humeurs, et porte la corruption dans le corps au lieu d’en- 
tretenir ses forces. Ainsi la science entassée sans discernement 
dans la mémoire, qui est comme l'estomac de l'àme, si elle n'est 
décomposée en nous par le feu intérieur de la charité, pour être 
ensuite distribuée suivant la nature de ses éléments dans les 
divers organes par lesquels notre âme agit, soit en elle-même, 
soit au-dehors, en sorte que la bonté de la science que l’on pos- 
sède se manifeste ou s'exprime, pour ainsi dire, par la bonté de 
la conduite que l’on montre; une science de cette espèce n'est-elle 
pas aussi nuisible au salut de l'âme, qu’une nourriture qui se 
change en humeurs vicieuses l’est à la santé du corps? » 

Le même, Serm. XXXVII : « Je ne veux pas dire pourtant 
qu'on doive dédaigner ou négliger la connaissance des lettres, 
qui est si propre à orner la mémoire, à former l'intelligence et à 
nous mettre en état d'instruire les autres. Mais il faut que la 
connaissance de Dieu et de nous-mêmes précède en nous toute 
autre connaissance, puisque c’est de la double connaissance que 
je viens de dire que dépend noire salut tout entier. » 

6. S. GrÉGOME-LE-Graxn, Hom. XVII in Evangelia : « Cherchons 
donc à compter quels sont ceux que l’onction de nos discours et 
la vigueur de nos réprimandes ont pu. déterminer à changer de 
vie et à faire pénitence. Où sont ceux à qui nos leçons ont fait 
quitter leurs habitudes d'impureté, d’avarice ou d’orgueil? Voyons 
comment nous avons fait valoir le talent que Dieu nous a confié. 
Car il nous a dit : Faites profiter ce talent jusqu’à ce que je vienne 
(Luc, XIX, 47). Le voici qui vient; le voici qui nous demande 
compte du profit que nous avons pu faire. Quelles âmes gagnées 
à lui par le travail de notre zèle avons-nous à lui présenter? Où 
est le fruit de nos prédications? Combien d'âmes qui composent 
nolre moisson spirituelle pouvons-nous offrir au maître du champ 


(1) Saint Bernard semble rapporter ici le pronom eum au sujet 
intellectus, au lieu de le rapporter à timorem Domini du verset 
précédent comme le font la plupart des traducteurs. ii 

y: 
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où nous avons travaillé, pour qu'il les reçoive dans ses greniers? 
Représentons-nous vivement ce jour si redoutable pour chacun 
de nous, où le juge viendra et entrera en compte avec ses servi- 
teurs pour les talents qu’il leur aura donnés à faire valoir. Le voici 
dans l’état effrayant de sa majesté, entouré des chœurs dos anges 
et des archanges. À ce jugement sévère auront à comparaître tous 
les élus, tous les réprouvés, et la vie de chacun, dans ses détails 
les plus minutieux, sera produite au grand jour. Là on verra s’a- 
vaneer Picrre, amenant à sa suite, et comme cn triomphe, la Judée 
convertie. On verra de même s’avancer Paul, entraînant après 
lui, pour ainsi dire, le monde entier. Là on verra André, faisant de 
TAchaïc, instruite par ses prédications, le fondement de sa gloire. 
On verra Jean, on verra Thomas, offrant à la vue du souverain 
juge, cclui-là l’Asie convertie par ses soins, celui-ci les Indes, 
Là paraîtront glorieux tous ces chefs du troupeau de Jésus-Christ, 
qui par leurs saintes prédications ont fait entrer dans le bercail 
tant d’àmces fortunécs. Lors donc que tous ces pasteurs, chacun 
avec le troupeau qu'il aura conquis, auront défilé sous les yeux 
‘du pasteur éternel, nous, misérables, qu’aurons-nous à dire pour 
nous juslificr de paraître devant le Seigneur sans profit que nous 
ayons fait, nous qui avons bien le nom de pasteurs, mais qui ne 
pouvons montrer de brebis que nous ayons nourries ? Quoi! nous 
portons ici-bas le nom de pasteurs, et au jugement final nous 
n’aurons pas une seule brebis à notre suite! » 


Question VII. 


Quelles preuves l’Ecriture nous fournit-clle à ce sujet? 

L'Ecriture nous fournit à ce sujet de très-helles preuves, telles 
que sont en particulier ces paroles d’Isaïe, ou plutôt de Dieu 
même, dont ce prophète était l'organe : Faites part de votre pain à 
celui qui a faim, ct recevez sous votre toit ceux qui n’ont pa 
d'asile : lorsque vous voyez un homme nu, donnez-lui des vétements, 
et ne méprisez point la chair dont vous êtes formé. Les magnifiques 
fruits qu’on recueille de l’accomplissement de ce devoir nous sont 
marqués par les paroles qui suivent immédiatement dans ce 
même chapitre d'Isaïe : Alors votre lum'ère brillera comme law- 
rorc; vous recouvrerez bientót votre san'é; volre justice marchera 
„devant vous, et lu gloire du Seigneur tous proéjera. Et Jean, cet 
“apôtre de la charité, qui n’ouvre la bouche, pour ainsi dire, que 
pour nous recommander la miséricorde, nous dit entre autres 
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enseignements : Si quelqu'un a des biens de ce monde, et que 
royant son frère en nécessité, il lui ferme son cœur et ses entrailles, 
comment l'amour de Dieu demeurerait-il en lui? Mes petits enfants, 
n'aimons pas de paroles ni du bout des lèvres, mais par des œuvres 
et des effets. Car c’est par là que nous pourrons connaître si nous 
sommes enfants de la vérité. 

Ce sont ces œuvres des fidèles et des véritables justes que 
Jésus-Christ reconnaîtra et louera solennellement en ce grand 
jour du jugement dernier; c’est pour les avoir accomplies qu’ils 
recevront de lui la récompense promise, ct cette couronne de 
justice qui leur sera due, parce qu’ils auront été miséricordieux. 
Ce n'est même qu’à condition qu’ils aient été miséricordicux, 
qu'il leur donnera ce nom de justes. 

Or, ces sortes d'œuvres assureront d'autant plus les droits du 
"chrétien à la véritable gloire et à la récompense éternelle, qu’on 
s'y sera conduit avec plus de sincérité, d’empressement et de gé- 
nérosité, en y donnant le moins de place possible à la vanité et 
à la cupidité humaines, et en les rapportant sans détour à la 
gloire de Dieu et à l'intérêt du prochain. On doit donc bien faire 
attention aux avertissements suivants de nos livres saints : Que 
celui qui fait l'aumône la fasse avec simplicité. — Que celui qui 
exerce les œuvres de miséricorde le fasse avec joie. — Ne délournez 
toire visage d'aucun pauvre. — Soyez charitable en la manière que 
tous pourrez. — Dieu aime celui qui donne de Don cœur. — Faites 
tous vos dons avec un visage gai. — Heureux et aimable l’homme 
qui exerce la miséricorde et qui prête volontiers. C'est bien sous de 
pareils traits que Jésus-Christ, dans saint Luc, nous dépeint le 
Samaritain, en nous présentant dans sa conduite un admirable 
modèle de l'humanité et de la charité franche avec laquelle nous 
devons secourir ceux mêmes qui n’adoreraient pas le même Dieu 
que nous, ou qui nous seraient inconnus, ou qui seraient indignes 
de nos secours. Celui au contraire qui sèmera peu recueillera peu, 
comme dit l’Apôtre. Mais c’est assez nous être étendus sur les 
œuvres corporelles de miséricorde (XVI). 


XVI dum, operi eum, et carnem tuam ne 

Quomodo isthæc Seripturis ostenduntur? | SPereris. Quorum officiorum ingens 
quoque fractus ibidem subjicitur : Tunc 

Pulchrè quidem ac passim, sicut in | anteibit faciem tuam justitia tua, et gloria 
primis illa Esaiæ verba, aut potius Dei | Domini colliget te. Et Joannes, qui in cha- 
præcepta commonstrant : Frange , inquit, | ritate et misericordia fraterna nobis com- 
tturienti panem tuum , egenos, vagosque | mendanda totus est, inter cætera docc* : 
induc in domum tuam, Cim videris nu-| Qui habuerit substantiam kujus mundi, 
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4. Isaïe, LVIII, 4-42 : « Crie avec force, ne te lasse point; 
fais retentir ta voix commc les éclats de la trompette; annonce à 
mon peuple ses crimes, à la maison de Jacob ses prévarications. 
— Chaque jour ils m'interrogent, ils veulent savoir mes voies, 
et comme un peuple ami de l'innocence ct qui n’aurait point violé 
ma loi, ils invoquent la justice, ils veulent défendre leur cause 
devant moi. — Nous avons jeüné, disent-ils; pourquoi n'avez- 
vous pas daigné regarder nos jeùnes? Nous avons affligé nos 
âmes; pourquoi ne vous en êtes-vous pas mis en pcine? Parce que 
vous suivez vos caprices en vos jours de jcünes, et que vous 
exigez durement le prix de vos services. —. Nc jeùnez-vous que 
pour susciter des procès et des querelles, ct pour frapper impi- 
toyablement vos frères? Cessez de pareils jeùnes, si vous voulez 
que le cicl entende vos cris. — Le. jeùne que je demande 
consiste-t-il en ce qu’un homme, tout le jour dans la douleur, 
courbe sa tête comme un jonc, et dorme dans un cilice et sur 
la cendre? Est-ce là ce que vous appelez un jeùne, et un jeùne 
agréable au Seigneur? — Le jeùne que j'approuve n'est-il pas 
plutôt celui-ci ? Rompez les chaines de l'impiété, déchargez de 
lcurs fardeaux ceux qui en sont accablés, rendez la liberté à ceux 
qui sont opprimés et brisez tout joug injuste. — Partagez votre 
pain avez celui qui a faim, ct recevez sous votre toit ceux qui 
n’ont pas d'asile. Lorsque vous voyez un homme nu, donnez-lui 
des vêtements, ct ne méprisez point la chäir.dont vous êtes formé. 


EEE) 


et viderit fratrem suum necesse habere, 
et clauserit viscera sua ab co, quomodo 
charitas Dei manet in co ? Neque con- 
tentus hoc dicto, præclarè concludit: Filioli 
mei, non diligamus verbo, n2que linju, 
sed opere et verilate. In hoc cognoscimus, 
quoniam ex verilale SUMUS. 

Ilæc sunt fidelium, vereque justorum 
opera, qua: in extremo illo judicio Christus 
agnoscet, ct palüm approbabit : propter 
gux regnum promissum decernet, justitix- 
que coronam reddet miscricordibus, quos 
et isse justos predicat. 

Qui quidem opera tantò plus veræ laudis 
ælernique præmii portigunt, quantò fiunt 
ab animo christiano sincerius, alacrius, 
liberaliùs, uimirum ut in Uts humane va- 
pitali atque cupiditati quàm minimum loci 


relinquatur, ea verò ad Dei gloriam proxi- 
mique cui serviunt commodum propriè re 
ferantur. Hinc iltæ Scripturæ voces obsere 
vandæ. Què tribuit, in simplicitate : qui 
miseretur in hilaritate. Noli avertere fa- 
ciem ab ullo paupere. Quomodo potueris, 
itá esto misericors. Hilarem datorem di- 
ligit Deus. Ir omni ato hilarem fac 
vultum tunm. Jucundus homo, qui mise- 
retur et commodut, Certè Christus apid 
Lucam talem depingit Sanwritanum, qui 
non solùm christianis, sed ctiam cthuicis 
preclarum prebeat summæ Munanitlis, 
perfectque misericordie ignotis etiam et 
immerentibas ultrà prestande. Qui verd 
parce seminat. parcè et metet, Aposlolo 
teste. Saltis aulem hactenus de corporalibus 
præcipuè operibus misericoi die. 
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— Alors votre lumière brillera comme aurore, et je vous rendrai 
la santé; et votre justice marchera devant vous, et la gloire du 
Seigneur vous protégera. — Alors vous invoquerez le Scigneur, 
etil vous exaucera; à votre premier cri le Scigneur répondra : 
Me voici. Si vous détruisez l'oppression parmi vous; — si vous 
cessez vos menaces ct vos paroles oulrageantes ; — si votre cœur 
satlendrit à la vuc du pauvre, ct si vous versez la consolation 
dans l'âme afligée, votre lumière luira dans les ténèbres, et les 
ténèbres seront pour vous comme le soleil en plein midi. — Le 
Seigneur vous donnera un repos que rien ne pourra troubler; il 
remplira votre âme de ses splendeurs et donnera à vos os une 
jeunesse nouvelle; vous devicndrez comme un jardin toujours 
arrosé, ct comme une fontaine dont les caux ne tarissent jamais, 
— Les licux laissés déserts pendant des siècles deviendront pour 
“sous des villes remplies d'édifices; vous relèverez les murs laissés 
en ruine depuis de longues années, ct on vous glorificra de ce 
que les campagnes auront été repeuplées et les chemins fré- 
quentés de nouveau. » 

2. I Jean, HI, 47-18; comme dans le corps de la réponse. 

8. Jacques, 11, 43-47 : « Celui qui n'aura point fait miséri- 
corde sera jugé sans miséricorde; mais la miséricorde s'élève au- 
dessus de la rigueur du jugement. — Mes frères, que scrvirait-il 
à quelqu'un de dire qu'il a la foi, s’il n’a pas les œuvres? La foi 
pourrait-elle le sauver? — Si votre frère ou volre sœur n’a ni de 
quoi se vêtir, ni ce qui lui est nécessaire chaque jour pour vivre, 
— et que l’un d’entre vous lui dise : Allez en paix, je vous 
souhaite de quoi vous couvrir et de quoi manger, sans lui donner 
ce dont il a besoin pour le soutien de son corps, à quoi lui ser- 
viront vos souhaits? Ainsi la foi qui n’est pas accompagnée des 
bonnes œuvres est morte en elle-même. » 

h. Mariu, XXV, 54-55, 57, 46: « Alors le roi dira à ceux 
qui seront à sa droite : Venez, les bénis de mon Père, possédez 
l royaume qui vous a été préparé dès le commencement du 
monde. J'ai eu faim, et vous m'avez donné à manger; j'ai eu 
sif, ct vous m'avez donné à boire; j'étais étranger, et vous 
m'avez recueilli, etc. — Alors les justes lui répondront : Sei- 
gneur, quand vous avons-nous vu avoir faim ct que nous vous 
avons donné à manger, ct avoir soif ct que nous vous avons 
donné à boire, ete...? Et ceux-ci iront au supplice éternel, et 
les justes à la vie éternelle. » 

5. Luc, XIV, 42-44 : « T dit aussi à eelui qui l'avait invité : 
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Lorsque vous donnerez à diner ou à souper, n’y conviez ni vos 
amis, ni vos frères, ni vos parents, ni ceux de vos voisins qui 
seront riches, de peur qu’ils ne vous invitent ensuite à leur tour, 
et qu'ainsi ils ne vous rendent ce qu’ils auront reçu de vous. — 
Mais lorsque vous faites un festin, conviez-y les pauvres, les 
estropiés, les boitcux et les aveugles ; — et vous serez heureux 
de ce qu'ils n’auront pas le moyen de vous le rendre; car cela 
vous scra rendu dans la résurrection des justes. » 

6. Romains, XIL,8; 7. Tobie, IV, 7; 8. II Corinthicns, IX, 7; 
9. Ecclésiastique, XXXV, A1; 40. Psaume CXI, 5; comme dans 
le corps de la réponse. 

44. Luc, X, 33-35 : « Un Samaritain passant par-là vint à 
lui, et le voyant il fut touché de son état. — Puis s’approchant 
de Jui, il lui banda ses blessures, après y avoir versé de l'huile 
et du vin; et le mettant sur son cheval, il le conduisit dans une 
hôtellerie et en prit soin. — Le lendemain, il tira deux deniers 
de sa poche, et les donna à l’hôte en lui disant : Ayez soin de cet 
homme, ct tout ce que vous dépenserez de plus pour lui, je vous 
le remetlrai à mon retour. » 

42. II Corinthiens, 1X, 6; comme dans le corps de la réponse. 
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£. S. Basse, Homélie sur les riches avares, qui cst la septième 
des homélies de ce saint sur divers sujets; voir plus haut, article 
des péchés capitaux, question IV, témoignage 2, tome HI, page 427 
ct suiv. 

2. S. Aunnoise, Sermon 81 (c’est le même que la sixième ho- 
mélie de saint Basile contre les riches avares) : « Si vous trouvez 
difficile, à homme, d'imiter la magnificence de la libéralité divine, 
imitez au moins la terre qui vous porte ; si vous ne pouvez élever 
vos regards vers le ciel, abaissez-les du moins à vos pieds. Fruc- 
tifiez, comme le fait la terre; prenez garde de vous montrer in- 
férieur à un élément insensible. La terre ne réserve pas à son 
propre usage les fruits qu’elle produit, mais clle les met à votre 
service. Et vous, vous en accaparez la possession ; vous les ra- 
massez dans vos grenicrs pour être scul à en jouir. Si c’est là 
votre maladic de vouloir que tout soit à vous, voici le remède 
salutaire que j'ai à vous proposer : Le bicnfait de celui qui donne 
profite plus à celui qui le donne qu’à celui qui le reçoit. Car, si 
le don de aumône reste à l’indigent, le mérite de aumône, avec 
la récompense qui lui est due, reste au bienfaiteur. C’est, par 
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exemple, un pauvre affamé que vous avez nourri; sa faim en est 
apaisée, c’est vrai, mais ce que vous lui avez donné vous sera rendu 
à vous-même avec usure. Si vous criez à l'impossible, considérez 
le froment qu’on sème en terre; ne profite-t-il pas plus encore à 
celui qui le sème qu’à la terre qui le reçoit? Ainsi en est-il de cc 
que vous donnerez aux pauvres; la bonté divine le fera fructifcr 
etvousen rapportera les fruits. En cultivant le champ de l’aumône, 
proposez-vous donc de semer pour le ciel. Jetez en vous, vous 
cric le Prophète, les semences de la justice (Osée, X, 12). Pour- 
quoi donc vous donner tant de peine, pourquoi tant vous tour- 
menter à renfermer dans des murs de bouc et de briques ce que 
vous appelez vos richesses? N’avez-vous pas lu dans l'Ecriture 
qu'un nom honorable vaut mieux que beaucoup de richesses (Prov., 
XXII, 4)? Si donc c’est la gloire que vous cherchez à retirer 
. comme fruit de vos richesses, sachez qu’il vaut mieux être appclé 
le père des milliers de fils qui vous seront nés de vos aumônes, 
que le possesseur de mille écus d’or. Car il nous faudra quitter, 
même malgré nous, tous ces biens terrestres; au licu que la 
conscicnce de vos bonnes œuvres vous accompagnera jusque 
devant lc tribunal de Dieu. Et considérez quelle gloire ce sera 
pour vous en ce moment-là de vous voir entouré de tout ce peuple 
que vous aurez nourri des fruits de vos récoltes, ct qui, en pré- 
sence de votre souverain juge, vous appellera avec l’accent de la 
reconnaissance son pasteur, son tuteur, son père compatissant et 
miséricordieux. Que si l’on voit des magistrats dépenser presque 
tout leur patrimoine à l'entretien d'acteurs de théâtres, d’athlètes, 
de gladiateurs ct d’autres hommes de néant, pour pouvoir se 
procurer pendant unc heure seulement, et sans autre profit, les 
applaudissements de la multitude, hésiterez-vous à répandre avec 
profusion ces largesses dont je vous parle, qui auront Dieu pour 
juge, et pour acclamateurs toute la troupe des anges, pour ap- 
probateurs enfin tout ce qui a jamais existé de saints personnages; 
applaudissements, panégyriques qui ne finiront pas avec le jour, 
mais qui retentiront dans toute l'éternité, en même temps que 
rous scra décernée non une couronne d’or, mais la couronne de 
justice, ct que vous jouirez de la considération non des habitants 
d'une seule ville, mais de tout l'empire céleste. Et tous ces avan- 
lages, vous vous les assurerez en soulageant les pauvres, en sub- 
venant aux besoins des indigents ; et ce sera au prix de quelque 
peu d'aliments corruptibles, que vous vous procurerez dans le 
ciel unc gloire incorruptible ct qui durera toute l'éternité... 
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» De même que ceux dont le cerveau est dérangé voient, à la 
place des objets qu’ils ant sous les yeux, les fantômes qu'ils se 
forment dans lcur imagination; ainsi l'esprit de l'avare, obsédé 
par sa passion, ne se représente autre chose que de Por, de Far- 
gent ct des revenus. Il contemple Por bien plus volonticrs qu'il 
ne fait le soleil lui-même. Les prières mêmes qu’il adresse à Dieu 
ont lor pour objet; si tout allait au gré de ses désirs, il n’y au- 
rait plus que de For dans le monde. Pour vous, mes frères, si 
vous voulez m’en croire, ouvrez vos greniers, donnez un écoulc- 
ment à vos richesses ; qu’elles se répandent en aumônes qui soient 
pour la multitude des pauvres ce que sont pour les terres altérées 
les caux d’un fleuve distribuées avec intelligence entre mille ct 
mille canaux. Ignorez-vous donc que l’eau des puits est d'autant 
meilleure pour la santé et d'autant plus abondante, qu’on la tire 
plus souvent, et qu’au contraire, si clle reste stagnante, clle de- 
vient inutile ct se corrompt, tandis que si elle était remuće et 
utilisée, elle suffirait aux besoins de tout un peuple? Faites donc 
une ample moisson des fruits que devront vous rapporter vos 
richesses, je veux dire des prières des pauvres et de l'interces- 
sion des saints, qui, se souvenant de tous vos bons offices, les 
représenteront à votre juste juge, ct en sollicitcront pour vous 
auprès de lui la digne récompense. Gardons-nous bien d’imiter ce 
malheureux riche qui, dans le moment même où il s’occupait de 
construire des greniers pour y ramasser ses récoltes, ct s’inquié- 
tait des moyens de faire face aux dépenses à venir, enlevé tout- 
à-coup par la mort à ses immenses possessions, se voit trainé 
devant le tribunal terrible, où il a pour accusatrice l’avarice 
même dont il s'était fait toute sa vic sa compagne la plus fidèle, 
sans que personne soit là pour le défendre ou pour intercéder en 
sa faveur. Il regarde tout autour de lui cette multitude de saints 
qui sont comme autant d’asscsscurs au tribunal de Dicu; il 
cherche d’un œil inquict s’il n’en trouvera pas quelqu'un dont il 
ait gagné les bonnes gràccs par quelque service rendu ici-bas, et 
nulle part il n’en trouve, pas même un scul. Pas un scul qui dise 
de lui au juge suprême : Scigneur, il mérite que vous lui fassiez 
grâce ; car il a aimé notre peuple (Luc, VIE, 2), ct il vous a bàti 
une église. Point de veuves qui s'avancent vers Picrre les larmes 
aux yeux pour le prier en sa faveur, en lui représentant les 
vêtements qu’elles auraicnt reçus de sa libéralité (Act, IX, 59). 
Personne donc qui ait pitié de lui, parce qu’il maura eu lui-même 
pitié de personne. Car, s’il est écrit : Heureux les miséricordieux, 
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parce qu'ils obtiendront eux-mêmes miséricorde (Martu., V, 7), et 
encore : Donnez, el il vous sera donné (Luc, VE, 58); il est écrit 
aussi : On vous mesurera à la méme mesure à laquelle vous aurez 
mesuré les autres (ibidem)... 

» Ne devriez-vous pas rendre grâces à Dieu, en même temps 
que vous réjouir de ce qu’au lieu d’être réduit vous-même à la 
mendicité et d'aller de porte en porte solliciter les secours d’au- 
trui, vous voyez les autres assiéger toutes les portes de votre 
maison et implorer votre pilié? Mais loin de là, vous ne donnez 
qu'à contre-cœur et d'un air chagrin; vous fuyez devant ces 
sollicitcurs importuns que le besoin attache à vos trousses, 
comme si vous ne méritiez pas peut-être d’être plutôt du nombre 
de ces mendiants que la faim dévore, et que vous laissez périr 
d'inanition à votre porte. Au fond, si je considère l'immense 
-étendue de vos désirs et tout ce qui vous manque, vous êtes 
pauvre et dénué de tout bien. Car, puisque vous n’avez ni huma- 
nité, ni charité, ni foi, ni espérance en Dicu, ni compassion pour 
les indigents, qu'y a-t-il de plus pauvre que vous? et quelle 
mendicité peut égaler la misère de votre état? Votre partage sera 
avec les teignes ct les rats qui rongent vos provisions. Sans les 
ravages que font ces animaux dans vos grenicrs, sans la certi- 
tude qui vous en revient de la perte immanquable et imminente 
de vos provisions, qui pourrait réussir à vous persuader d'en faire 
la moindre largesse? Mais vous allez me dire : Quelle injustice 
puis-je commettre en gardant ce qui est à moi, si je n’usurpe cn 
rien les possessions d'autrui? Ce qui est à moi! quelle expression 
insolente! Eh! qu'avez-vous donc apporté en ce monde de tout 
ce que vous ramassez avec tant de soin? Quand vous avez vu 
pour la première fois la lumière du jour, quand vaus êtes sorti 
du ventre de votre mère, quels biens aviez-vous en votre pro- 
priété? Apprenez de apôtre saint Paul l’état où vous étiez quand 
vous êtes venu au monde. Il vous dira : Nous n’avons rien apporté 
en ce monde, et nous n’en remporlerons rien non plus (I Tim., VI, 7). 
Ayant donc la nourriture et le vêtement, ne demandons rien de plus. 
` La terre a été donnée à tous les hommes pour qu'ils la possèdent 
en commun. Que personne n'ait l'audace d'appeler sa propriété 
ce qu’il prend au-delà de son besoin, ou ce qu’il a usurpé par vio- 
lence sur la propriété commune de tous. Quoi qu’il en soit, vous 
êtes sorti nu du sein de votre mère, et vous rentrerez nu dans le sein 
de la terre (Job, I, 24). Si vous pensez que la terre soit l'ouvrage 
du hasard, vous étes un impie en même temps qu’un ignorant, 
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qui ne savez pas même qu'il existe un Dieu; mais si au contraire 
vous reconnaissez que la terre doit son existence ct sa fertilité au 
bicnfait de la création, soyez donc reconnaissant envers le Créa- 
teur, et demandez-vous à vous-même pourquoi il vous a donné 
plus qu'il n’a donné aux autres. Est-ce que Dicu est injuste, pour 
faire des partages aussi inégaux des bicns nécessaires au soutien 
de la vie, pour faire que vous regorgiez de biens, tandis que les 
autres périssent de misère? N’a-t-il pas cu plutôt pour but en cela 
de vous faire, vous, le représentant de sa bonté, et de faire mé- 
riter aux autres une couronne cn éprouvant leur patience? Et 
vous, mettant sous clef tous ces biens reçus de la main libérale de 
Dieu, vous pensez ne commettre aucune injustice cn gardant 
pour vous seul ce qui servirait à nourrir des familles entières? 
Y a-t-il homme plus injuste, plus rapace, plus avare que celui 
qui fait des moyens d'alimentation de tout un peuple la matière, 
je ne dis pas de son bien-être, mais de son luxc et de ses vo- 
luptés? Reluser aux indigents ce qu’on peut leur donner quand on 
a lout cn abondance, ce n’est pas un moindre crime que celui 
d'usurper le bien d'autrui. Le pain que vous gardez appartient à 
ceux que la faim dévore ; les vêtements que vous tenez renfermés 
appartiennent à ceux qui sont nus; l'argent que vous enfouissez 
dans la terre appartient aux malbeurcux débiteurs détenus dans 
les prisons. Sachez donc que vous êtes autant de fois envahisseur 
du bien d'autrui, que vous rcfusez de sccours à ceux que votre 
fortune vous permet de soulager. » 

3. Le même, cité par Gratien, dist. 86 : « Donnez à manger 
au malheureux qui meurt de faim. Qui que vous soyez qui, tandis 
que vous pourriez en nourrissant un homme lui sauver la vie, 
lui refusez la nourriture, vous vous rendez coupable de sa mort. » 

&. Le même, liv. I des Devoirs des ministres sacrés, c. 6: 
« L'intérêt ne doit pas emporter sur la vertu, mais la vertu sur 
l'intérêt; j'entends ici par intérêt ce qu’entend le vulgaire. Il 
faut mortificr l'avarice, détruire la concupiscence. L'homme ami 
de la sainteté s'absticnt de toute espèce de trafic, parce que 
chercher à augmenter son gain, c’est le propre de l'intrigue, et 
non de la droiture. Un autre a dit (Prov., XI, 46) : Celui qui 
spécule sur le blé est maudit du peuple. 

» Pourquoi joindre la fraude à une honnête industrie? Pour- 
quoi envier aux besoins des hommes les productions qui naissent 
pour tous? Pourquoi créer unce diselle factice, forcer les malheu- 
reux de souhaiter des années de stérilité? En cffet, privés des 
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bienfaits de l'abondance, grâce à vous qui faites enchérir le blé, 
qui le cachez, ils aimeraient mieux que la terre ne produisit rien, 
que de vous voir trafiquer de la détresse publique. Vous faites 
des vœux pour la disetie de blé, pour le manque d'aliments; 
vous gémissez quand la moisson est riche, vous déplorez la 
fécondité de la terre; c’est un malheur pour vous que les gre- 
niers des autres soient remplis ; vous cherchez à deviner quand 
l'année sera bonne, quand elle sera mauvaise. Vous vous 
félicitez que le malheur ait répondu à vos vœux, et que personne 
n'ait fait de récolte. Alors vous vous réjouissez que votre mois- 
son soit venue à hien ; la misère publique fait votre richesse , et 
c'est là ce que vous appelez de l’industrie, du soin, quand ce 
n'est que ruse et fourberie ; vous appelez remède le plus triste ct 
le pius honteux des maux. Appellerai-je cela un vol ou un com- 
* merce?.… Vous choisissez, comme un voleur habile, le moment 
où vous pourrez ronger plus avant les entrailles des malheureux. 
Vous augmentez vos prix de tous les intérêts cumulés , des dan- 
gers devenus plus pressants ; vous cachez le blé comme un 
avare, vous le mettez à l'enchère, et l'usure décuple vos provi- 
sions. Pourquoi, dans vos vœux criminels, appeler la disette et 
la famine? Ne reste-t-il plus de blé? L'année qui viendra à 
la suite en sera-t-elle plus mauvaise? Votre bonheur, c’est la 
misère publique. 

» Joseph, loin de fermer ses greniers, les ouvrit à tout le 
monde ; il ne chercha pas à profiter de ses provisions, mais il 
assura des ressources pour l'avenir. Il ne demanda rien pour lui, 
mais, par de prudentes mesures, il prévint à jamais les suites 
terribles d’un semblable malheur. 

» Vous avez vu comment, dans l'Evangile, Notre-Seigneur 
Jésus-Christ fait parler un riche dont les terres avaient extraor- 
dinairement rapporté. Que ferai-je ? dit-il (Luc, XH, 48); je ne 
sais où placer mes récoltes; j'abattrai mes greniers pour en 
construire de plus grands; et il ignorait si, la nuit suivante, Dieu 
ne rappellerait pas son âme. Il ne savait que faire, il délibérait, 
comme si les aliments lui avaient manqué; ses greniers étaient 
trop petits pour contenir ses récoltes, et il se croyait dans le 
besoin. 

» Salomon a donc eu raison de dire : Que celui qui possède du 
froment le laisse aux nations, et non à des héritiers, parce que 
les fruits de l’avarice ne font pas partie de l’héritage. Le bien 
mal acquis est vite dissipé par les dilapidations étrangères. Et il 
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ajoute (Prov., XI, 26) : Celui qui entasse les récolles est maudit 
du peuple; béni soit celui qui les parlage. Vous voyez que votre 
devoir est de faire largesse de voire blé, et non amas d'argent. 
Ce n’est pas là unc chosc utile, puisqu’elle offense plus l'honnêteté 
qu’elle n’offre d'avantages. » 

5. Ibidem, c: 7 : « Peut-on ne pas blâmer sévèrement ceux 
qui, refusant un asile aux étrangers, les cxpulsent au moment 
où ceux-ci on! le plus besoin de secours, les excluent des largesses 
de notre commune mère, leur dénient unc part dans les biens 
qui sont la propriété de tous, rompent ainsi les nœuds de la 
fraternité, ct rejettent, au temps de la disette, ceux qui ont 
vécu avec eux sous l'empire des mêmes lois? Les bêtes ne se 
proscrivent pas cntre elles, ct l’homme chasse l'homme! La nourri- 
ture que la terre fournit, les bêtes se la partagent ; elles viennent 
au secours des animaux de leur espèce : et l’homme combat son 
semblable, quand il devrait ne rester étranger à rien de ce qui 
tient à l'humanité. 

» Combien il était plus sage ce vieillard qui, au milieu d’une 
famine cruclle, alors que toute la cité, pressée par la faim, 
demandait à grands cris que les étrangers fussent immédia- 
tement renvoyés, se chargcait scul de l'administration de la 
ville, dont aucun autre ne se reconnaissait capable, ct, rassem- 
blant ceux d’entre ies citoyens que leur fortune plaçait au pre- 
mier rang, leur tint ce langage: « Il y aurait autant de barbarie 
pour nous à renvoyer des étrangers qu’à dépouiller un homme, 
qu’à refuser de la nourriture à celui qui meurt de faim. Quoi! 
nous accordons des aliments aux chiens qui approchent de nos 
tables, ct nous en refusons à des hommes! N'est-ce pas une dureté 
graluite que de laisser périr tant de gens qui déjà sont en proie 
aux horreurs d’un crucl fléau ? de priver la ville de cette foule 
nombreuse qui nous rendait de si grands services, soit cn nous 
procurant des provisions , soit en se livrant aux soins d’un utile 
commerce? La faim qu’endurent les autres ne soulage personne. 
On peut faire durer plus longtemps les vivres, mais non éteindre 
la famine ; en laissant mourir tant de cultivateurs , tant de bras 
nécessaires à l’agriculture, on se prive de blé pour toujours. 
Ainsi nous bannirons ceux qui se dévouaicnt aux plus dures 
fatigues, afin de pourvoir à notre entrelien! ct nous refuscrons 
des vivres, dans un moment de disette, à ccux qui nous cn ont 
fourni dans tous les temps! Que de services ne nous rendent-ils 
pas aujourd'hui même? L'homme ne vit pas seulement de pain 
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(Deut., VIII, 3; Martm., IV, 4). Ce sont des membres de notre 
famille; plusieurs d’entre eux nous sont alliés. Rendons-leur ce 
que nous en avons reçu. Mais, dira-t-on peut-être, nous craignons 
d'augmenter la rareté des subsides. Loin d’appauvrir, la bien- 
faisance enrichit toujours ceux qui l’exercent. Et puis il est 
facile de remplacer, en les rachetant avec l'argent de nos 
collectes, les provisions qu’il aura fallu Icur distribuer. Si ceux-ci 
viennent à nous manquer, ne faudra-t-il pas plus tard nous pro- 
curer à prix d’or de nouveaux cultivateurs? H nous en coûtera 
bien moins de pourvoir à l’entretien de ceux que nous avons, 
que de nous en procurer de nouveaux. Où aller chercher, où 
trouver des hommes que nous puissions leur substituer ? Ajoutez 
que s'il s’en présente qui soient étrangers à l’agriculture, qui se 
soient occupés d’autres soins, nous pourrons grossir le nombre de 
nos colons, mais sans profit pour la culture. » 

» Que dirai-je de plus? La collecte fut faite, le froment acheté; 
et sans diminuer Les ressources de la ville, le saint vieillard pro- 
cura des vivres aux étrangers. Que cet acte dut avoir de mérite 
aux yeux de Dieu! Qu'il dut paraître honorable aux yeux des 
hommes ! A quels éloges ne dut pas prétendre ce grand citoyen, 
lorsqu'en montrant à l'empereur la population entière d’une pro- 
vince, il put lui dire avec vérité : C’est moi qui vous ai conservé 
tous ces sujets ; cette foule d'hommes doit la vie à la munificence 
du sénat; c’est par lui qu'ils ont été arrachés à une mort cer- 
taine (d). » 

6. S. Grécoine-1E-GraxD, Pastoral, 3° partie, admonit. 22 : 
` «llya des gens qui, sans convoiter le bien d’autrui, ne font point 
part aux pauvres de celui qu'ils possèdent; il faut les instruire 
autrement que ceux qui, tout en donnant leur bicn, ne laissent 
pas d’usurper celui des autres. Il faut dire aux premiers que tous 
les hommes ont été formés de la même terre, que cette terre 
appartient également à tous, et qu’airsi ses productions doivent 
servir aux besoins de tous. Ils ont tort de se croire innocents, 
ceux qui s’appropricnt ce que Dieu a créé pour l’usage commun. 
Jls deviennent cn quelque sorte homicides, en ne partageant point 
avec les aulres ce qu'ils ont reçu; ils tuent, pour ainsi dire, 
chaque jour autant de malheureux qu’ils en laissent mourir de 
faim, en se réservant ce que Dicu avait destiné à l’usage com- 
mun. En effet, lorsque nous donnons aux indigents ce qui leur 


(1) CF. Chefs-d'œuvre des Pères de l'Eglise, ete., t. VI, p. 392-401, 
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est nécessaire, nous ne faisons que leur rendre ce qui leur appar- 
tient; nous ne nous dépouillons point en leur faveur, et nous 
accomplissons plutôt un juste devoir qu’une œuvre de miséri- 
corde. C’est ce qui a fait dire à la vérité elle-même, nous expli- 
quant la manière de remplir avec prudence le devoir de la 
charité : Prenez garde de faire vos bonnes œuvres devant les 
hommes (Marru., VI, 4). Le Psalmiste cxprimait la même 
pensée, lorsqu'il disait : I! a répandu avec profusion ses biens dans 
le sein des pauvres, su justice subsistera dans les siècles des siècles 
(Ps. CXI, 9); puisque après avoir averti qu'il parlait de la misé- 
ricorde exercée envers les pauvres, il appelait justice Paccom- 
plissement de ce devoir (4). C'est qu’en effet il est juste d'user 
en commun avec ses semblables des biens qu’on a reçus de 
Dieu, qui est notre maître commun. De là aussi cette maxime 
de Salomon : Celui qui est juste donne, et ne cesse point d'agir 
(Prov., XXI, 26). 

» On doit les avertir aussi de bien considérer que le cultiva- 
teur s'irrile contre le figuier stérile, et qu’il se plaint de le voir 
occuper inutilement la terre. Car ce figuier qui occupe inutile- 
ment la terre, c’est l'avare qui tient inutile ce qui pourrait servir 
à en soulager d’autres dans leurs besoins, et qui couvre ainsi de 
l'ombre mortelle de sa stérilité lc terrain qu’une âme miséricor- 
dicuse aurait rendu fertile en bonnes œuvres. en y faisant péné- 
trer la chaleur vivifiante de sa charité. Ces hommes ont coutume 
de dire pour excuse : Nous n’usons que de nos droits; nous 
n’empiétons point sur le bien d’autrui; et si nous ne faisons rien 
qui mérite récompense, nous ne commellons d’un autre côté 
aucun crime qui mérite châtiment. Ces gens-là ne pensent ainsi, 
que parce qu'ils ferment l'oreille de leur cœur aux instructions 
célestes. Car l'Evangile nc dit pas de ce riche qui était revêtu 
de pourpre et de lin, ct se traitait tous les jours magnifiquement, 
qu’il ait usurpé le bien d'autrui, mais seulement qu’il rendait 
infructueux, faute de bonnes œuvres, les biens dont il avait la 
propriété; et cependant, à la fin de ses jours, il eut l’enfer pour 


(4) Les actes de charité exercés envers nos semblables, sont en même 
temps des actes de justice, considérés par rapport à Dicu; c’est-à-dire, 
que bien que nos semblables aient aucun droit rigoureux de les exiger 
de nous, Dieu a rigoureusement le droit d'exiger que nous remplissions 
envers nos semblables ces sortes de devoirs. Cest en ce sens seulement 
qu’on doit entendre les paroles du psaume, el lexplication qu’en donne 
saint Grégoire. — Voy. lt-dessus la Somme de saint Thomas, 2a 22, q. 52, 
art, ï. 
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partage, non qu’il eût fait des actions criminelles en elles-mêmes, 
mais parce que, par un usage immodéré de ses propres biens, il 
s'était livré tout entier à des plaisirs d’ailleurs permis. 

» Dites à ces hommes égoïstes que leur conduite est, avant 
tout, offensante pour le Seigneur, parce qu’ils ne lui offrent 
aucun sacrifice de miséricorde, à lui à qui ils doivent tout ce 
qu'ils possèdent. C’est pourquoi le Psalmiste disait (Ps. XLVIIT, 
8-9) : Personne ne pourra compiler à Dieu sa rançon; personne 
n'aura de quoi racheter son âme. Donner à Dieu sa propre 
rançon, c’est reconnaître par de bonnes œuvres les grâces dont 
il nous prévient. De là vient que saint Jean s'écrie (Luc, ILE, 9): 
La cognée est déjà à la racine de l'arbre ; tout arbre qui ne produit 
pas de bons fruits sera coupé et jeté au feu. Que ceux qui se 
fattent d’être innocents parce qu'ils ne dépouillent point leur 
prochain, redoutent les coups de cette cognée qui les menace, et 
qu'ils sortent de l’assoupissement où les plonge une imprudente 
sécurité, de peur qu'ils ne soient enlevés du champ de la vie 
présente comme des arbres stériles, eux qui négligent de porter 
k fruit des bonnes œuvres. » 

7. S. Grécoire de Tours, Lib. de glori confessorum, c. 108 : 
« Ce que racontent plusieurs nous confirme la vérité du fait 
suivant : Un pauvre vieillard, couvert de haillons, vint à un 
port de mer demander l'aumône aux nochers d’un navire; et 
s'adressant avec une sorte d’importunité à celui qui était le plus 
considérable de l'équipage, il lui disait : Donnez-moi quelque 
chose. Celui-ci lui répondit en colère : Laisse-moi, je te prie, en 
repos, vieillard décrépit, et ne me demande quoi que ce soit, car 
nous n'avons rien ici que des pierres. Le pauvre lui dit : Si vous 
appelez des pierres toutes les choses qui sont dans ce navire, 
qu'elles se convertissent toutes en pierres. Et à la même heure, 
tut ce qu'il y avait dans le navire de ce qu’on peut manger fut 
converti en pierre. Moi-même, j'ai vu des dattes et des olives 
des provisions de ce navire ainsi converties en pierres plus dures 
que le marbre ; car, bien qu’elles eussent pris la dureté des 
ailloux, elles ne changèrent pas pour cela de couleur, mais elles 
cnservèrent leur forme et lcur apparence. Quant au maître du 
navire, qui eut regret en son âme de la parole qu'il avait dite 
au vieillard , il le fit chercher partout, mais on ne put jamais le 
trouver, On dit aussi qu’il envoya dans beaucoup de villes de ces 
fruits changés en cailloux , afin que cela pùt servir d'exemple à 
tout le monde, ct engager à ne rien faire à l’avenir de semblable, 
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» Impudente avarice, voilà quels sont tes effets : tu as appauvri 
cet homme qui pensait s'enrichir en refusant à un pauvre ce que 
celui-ci lui demandait (1). » 

8. S. GrËcomme-Le-Graxo, Pastoral, 5° partie, admonit. 2 : 
« Dites donc à ceux qui ont l'habitude de distribuer charitable- 
ment leurs biens aux pauvres de se considérer en ce monde 
comme les économes du Père céleste, et de remplir cette fonction 
avec d'autant plus d'humilité, qu’ils savent que les biens qu'ils 
distribuent ne leur appartiennent pas. Dites-leur de ne point 
s’enorgucillir, mais de rester saisis d’une crainte salutaire en 
accomplissant ce devoir. Car ils doivent veiller avec soin à ne 
point distribuer d'une manière indigne les richesses qui leur sont 
confiées, soit en donnant à ceux qui ne doivent rien recevoir, 
et en ne donnant rien à ceux qui méritent quelque chose, soit en 
accordant beaucoup à ceux à qui il faudrait peu, et en accordant 
peu à ceux qui auraient dù recevoir beaucoup. Qu'ils prennent 
garde, en agissant avec précipitation, de faire des aumünes 
inutiles, ou en agissant avec lenteur, de faire cruellement attendre 
ceux qui ont réellement besoin. Qu'ils ne donnent point pour 
qu'on leur en ait de la reconnaissance ; que lamour des vaines 
louanges ne ralentisse pas le zèle de leur charité. Qu'ils ne 
donnent point avec chagrin ; qu’ils n’aient point trop de joic des 
aumônes qu'ils font, ct qu'après avoir rempli leur devoir, ils ne 
s’en appiaudissent pas, de crainte de perdre par celle vanité 
tout le mérite de leurs bonnes œuvres. Pour qu'ils ne s’attribuent 
point à eux-mêmes leurs aumônes, ils n’ont qu’à méditer ces 

paroles de saint Pierre (I Panne, IV, 44) : Si quelqu'un exerce 
quelque ministère, qu'il l'exerce comme n’agissant que par la vertu 
que Dieu lui donne. Pour qu'ils ne s’applaudissent point immo- 
dérément de leurs bonnes actions, redites-Icur ces paroles du 
Christ (Luc, XVI, 40) : Lorsque vous aurez accompli tout ce qui 
vous est commandé, diles : Nous sommes des serviteurs inutiles, nous 
n'avons fait que ce que nous élions obligés de faire. Pour qu'ils ne 
gâtent point leurs libéralités par unc humeur chagrine, faites-leur 
entendre ce qu'a dit saint Paul (Z Cor., IX, 7) : Dieu aime celui 
qui donne avec joie. Pour qu'ils ne se montrent point charitables 
par amour pour les vaines louanges, répélez-leur ces paroles 
(Marrn., VI, 5) : Lorsque vous fuiles Paumône, que votre main 
gauche ne sache pas ce que fuit votre main droite; c'est-à-dire, que 


(1) CF. OEuvres de saint Grégoire de Tours, ancienne traduction. 
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la gloire de ce monde ne soit pour rien dans vos actes de charité, 
et que l'envie de mériter l'estime des hommes ne vous guide point 
dans vos bonnes œuvres. Pour les empêcher de donner avec Pin- 
tention de recevoir une récompense, rappelez-leur ce qui est 
écrit (Luc., XIV, 42) : Lorsque vous invitez à diner ou à souper, 
n'invilez ni vos amis, ni vos frères, ni vos parents, ni ceux de vos 
voisins qui sont riches, de peur qu'ils ne vous invitent ensuite à leur 
tour, el qu'ainsi ils ne‘vous rendent ce qu'ils auraient reçu de vous; 
mais quand vous faites un festin, invitez les pauvres, les estropiés, 
les boiteux et les aveugles, et vous serez heureux de ce qu'ils n'auront 
pas le moyen de vous le rendre. Pour qu'ils nc fassent point attendre 
des secours qui doivent être accordés tout de suite, dites-leur 
ce qui est écrit ( Prov., II, 28) : Ne renvoyez pas votre ami au 
lendemain, quand vous pouvez lui donner à l'heure même ce qu'il vous 
demande. Pour qu’ils ne dissipent point leurs biens en aumônes 
inutiles, en vue de se faire une réputation de libéralité, rappelez- 
leur ce qui est écrit : Que votre aumône sue dans votre main (1). 
Pour qu’ils ne se bornent pas à donner peu de chose lorsqu'il est 
nécessaire qu'ils donnent beaucoup, faites-leur entendre ce que 
dit 'Apôtre (ZZ Cor., IX, 6) : Celui qui sème peu recueillera peu. 
Pour les empêcher de donner beaucoup quand ils ne doivent donner 
que peu, et de s’exposer eux-mêmes à des privations qu’ils ne 
supporteraient ensuité qu’en murmurant, rappelez-leur ce qui est 
écrit : Je n’entends pas que les autres soient soulagés de manière à ce 
que vous soyez surchargés; mais que, pour ôter l'inégalité, votre abon- 
dance supplée maintenant à leur pauvreté, afin que votre pauvreté 
soit soulagée un jour par leur abondance (II Cor., VIII, 13-14). Si 
celui qui donne ne sait point supporter la pauvreté, il s'expose à 
tomber dans le murmure, quand il se sera épuisé en largesses. 
1 faut donc, avant tout, préparer son âme à Ia patience, avant de 
se porter à donner tout ou presque tout ce qu’on possède, de peur 
que ne pouvant ensuite se faire aux privations qui seraient la suite 
‘de ce sacrifice , on ne se prive ainsi de la récompense qu'on aurait 
à attendre de sa bonne œuvre, et ce qui serait encore pire, 
qu'on ne se perde soi-même par ses murmures. Pour qu’il ne leur 
arrive pas de ne rien donner à ceux à qui ils devraient au moins 
quelques légers secours, rappelez-leur ce qui est écrit (Luc, VI, 
50) : Donnez à tous ceux qui vous demandent. Pour qu'ils n'ac- 


(1) Sudet eleemosyna tua in manu tud. Ce texte ne se trouve pas 
dans la Vulgate. On lit dans lEcclésiastique (XXIX, 15) : Conclude 
eleemosynam ìn sinu pauperis lin cellis tuis, selon les Sepania 
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cordent rien à ceux à qui ils ne doivent ricn accorder, rappelez- 
leur ce qui est écrit ( Eccli., XII, 4) : Donnez à celui qui est bon, 
el n'assistez point le pécheur; faites du bien à celui qui est humble, 
ct ne donnez point au méchant; ct aussi ( Tob., IV, 18) : Mettez 
votre pain et votre vin sur le tombeau du juste, en y invitant les 
pauvres, et gardez-vous d'en manger et d'en boire avec les pécheurs. 
Celui-là donne son pain ct son vin aux pécheurs, qui sccourt les ` 
méchants parce qu’ils sont méchants. Trop souvent les riches de 
ce monde voient d’un œil indifférent les pauvres de Jésus-Christ 
tourmentés par la faim, et font de grandes dépenses pour nourrir 
des histrions. Quant à celui qui partage son pain avec le pécheur 
indigent, non parce qu'il cst pécheur, mais parce qu’il est homme, 
ce n’est pas un pécheur qu'il nourrit dans sa personne , mais un 
pauvre, ct un très-bon pauvre ; car ce n’est point le désordre dans 
lequel cet homme vit, mais sa nature semblable à la sienne qui lui 
inspire pour lui cette affection. Recommandez encore à ces hommes 
miséricordieux de ne point commettre des fautes nouvelles, qu'ils 
auraient à racheter après avoir cffacé par leurs aumônes leurs 
fautes déjà commises. Qu’ils ne s'imaginent pas que la justice 
de Dicu soit vénale, ct qu’ils puissent l’offenser impunément 
pourvu seulement qu’ils aient soin de donner de leur bien aux 
pauvres pour les péchés qu’ils commettent. La vie n’est-elle pas 
plus que la nourriture, et le corps plus que le vêtement (Marrn., VI, 
25)? Ainsi, celui qui donne de la nourriture ct des vêtements 
aux pauvres, ct qui néanmoins s'abandonne à toutes sortes de 
vices, accorde à la vertu ce qu’il y a de moins précicux, ct au 
libertinage ce qui l’est le plus ; il donne son bien à Dieu, et son 
âme au démon. » 

9. S. Aupnoise, lib. I Officiorum, c. 50 : « Venons à la bien- 
faisance, qui se subdivise en bienveillance et cn libéralité, ct 
qui par suite, pour être parfaite, doit remplir deux conditions. 
En cffct, la volonté de bien faire ne suffit pas, il faut encore que 
l'action s’y joigne; il y a plus, une bonne aclion n’a de mérite 
qu'autant que l'intention, c’est-à-dire la source qui l’a produite, 
est bonne : Dieu aime celui qui donne de bon cœur (IT Cor., IX, 
7). Quelle récompense pouvez-vous attendre, si c’est à regret que 
vous donniez? Ce qui faisait dire à l’Apôtre (I Cor., IX, 17): Si 
c’est de bonne volonté que j'agisse, mon action est mériloire; si c'est 
malgré moi, il ne m'est dú aucune reconnaissance. L'Evangile nous 
donne plus d’un exemple d’une libéralité bien entendue. — Ainsi 
la bonne volonté est louable lorsqu'elle s'exerce pour faire du 


ET DES OEUVRES DE MISÉRICORDE. 163 


bien, et non pour nuire. Car si vous donnez au débauché de quoi 
continuer sa débauche, à l’adultère de quoi récompenser son 
crime, ce n’est plus là de la bienfaisance, puisqu'il n’y a en cela 
aucune bienveillance véritable. C’est encore nuire à son sem- 
blable, et non lui être utile, que de gratifier un traître qui con- 
spire contre sa patrie, ou un séditieux qui se servira de vos lar- 
gesses pour assembler une troupe de gens perdus et les armer 
¡contre l'Eglise. Votre libéralité sera encore blàmable, si elle 
ig exerce envers celui qui plaide injustement contre la veuve et 
l'orphelin, ou qui cherche à les dépouiller violemment de leurs 
biens. 

» La libéralité sera encore vicieuse si, pour donner à l’un, 
vous enlevez à un autre. Croyez-vous, en effct, qu’un don soit 
légitime, lorsque l’objet donné a été illégitimement acquis? A 

` moins qu'à l'exemple de Zachée vous n’indemnisiez d’abord au 
quadruple celui que vous auriez volé, et que comme cet heureux 
publicain vous ne répariez les désordres de votre infidélité passée 
par une foi pleine de zèle et une charité généreuse. Ainsi, dans 
tous les cas, votre libéralité doit avoir un fondement qui la justifie. 

» Ce qu’il faut avant tout, c’est d’agir de bonne foi, c’est-à-dire 
ne pas tromper sur l’objet donné, ne pas dire que vous donnez beau- 
coup lorsque vous donnez peu. Qu'est-il en effet besoin de le dire? 
C'est vous rendre gratuitement coupable de la violation d’une 
promesse, tandis que rien ne vous oblige de donner plus que vous 
ne voulez. La duplicité dont vous usez alors anéantit votre don 
el vous en fait perdre tout le mérite. L’indignation que montra 
Picrre en une semblable circonstance le poussa-1-elle à vouloir la 
mort d’Ananie ou de son épouse? Non, mais c’est qu’il ne vou- 
hit pas que d’autres se perdissent à leur exemple. 

» Ce n’est point encore une libéralité parfaite que celle qui 
s'exerce plutôt par ostentation que par commisération ; le sen- 
timent qui vous guide qualifie ici votre œuvre, et elle ne peut être 
que ce que vous la faites vous-même. Admirez ici toute l'équité 
de votre juge : pour apprécier votre action, c’est vous-même qu'il 
consulte, c’est votre conscience qu'il interroge avant tout. Que 
votre main gauche, dit-il (Marru., VI, 5), ignore ce que fait votre 
droite. Ce n’est pas de ces membres mêmes de votre corps qu’il 
veut que vous entendiez ces paroles ; mais ce qu’il veut vous faire 
entendre, c’est que votre plus intime ami, votre frère lui-même, 
doit ignorer vos bonnes actions, si vous ne voulez pas, en deman- 
dant la gloire d'ici-bas pour salaire, perdre dans le ciel votre 
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récompense la plus solide. Votre libéralité sera réellement ce 
qu’elle doit être, si le silence voile vos œuvres; si vous soulagez 
en secret les maux de vos frères ; si c’est le pauvre secouru qui 
vous loue, et non votre propre bouche. 

» Ensuite votre libéralité, pour être parfaite, doit tenir compte 
de la foi que professe celui que vous soulagez, de la cause pour 
laquelle il est dans le besoin, et des circonstances de lieu et de 
temps où il se trouve. C'est avant tout envers ceux qui professent 
avec vous une même foi que vous devez exercer votre charité. 
On devient bien coupable, si on laisse sciemment un fidèle dans 
le besoin lorsqu'on sait qu’il manque d'argent, qu’il souffre de ki 
faim, qu'il est dans la détresse, surtout s’il rougit de sa pauvreté; 
lorsqu'il a à craindre la captivité pour quelqu'un de ses proches, 
ou qu’il se voit poursuivi par la calomnie, ct qu'on ne lui vient 
pas en aide; lorsqu'une dette dont il n’a pu se libérer le fail 
condamner à la prison, aux tortures ct aux supplices malgré sa 
probité connue (car si nous devons être charitables envers toul 
homme quel qu’il soit, nous devons l'être bien davantage envers 
les gens vertucux ); enfin si, dans le temps de son affliction, il 
n'obtient rien de nous; si, dans le moment où on va le conduire 
à la mort, nous préférons notre argent à la vie de ce frère mal- 
heureux. C’est pour des occasions semblables que Job put s’appli- 
quer ce bel éloge (Job, XXIX, 43) : Les vœux du malheureux 
menacé de périr parlaient en ma faveur. 

» Dieu n’a point égard à la qualité des personnes, parce qu'il 
connaît toutes choses. Pour nous, nous devons témoigner notre 
compassion à tous les malheureux : cependent, comme beaucoup 
de gens pourraient chercher à se l’allirer par des mensonges el 
feindre une détresse imaginaire, lorsqu'une personne nous est 
connue, que son besoin est évident ct demande d’être prompte- 
ment soulagé, il cst juste que nous Paidions plus efficacement 
que d’autres qui nous seraient inconnus. Car fe Seigneur n’est 
pas avare, pour qu’on puisse supposer qu’il demande beaucoup 
de nous. Heureux sans doute celui qui quitte tout pour le suivre; 
mais heureux aussi celui qui garde cc qu’il possède pour en 
faire part de bon cœur à ses semblables. Enfin les deux deniers 
de la veuve ont cu plus de prix aux yeux de Jésus-Christ que 
les offrandes des riches, parce qu’elle donna tout ce qu'elle pos- 
sédait, tandis que les riches m'avaient donné qu’une faible partie 
de leur superflu. La bonne ou la mauvaise volonté fait donc la 
richesse ou la pauvreté des dons et en détermine la valeur. Du 
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reste, Je Seigneur ne demande pas que nous fassions à la fois le 
sacrifice de tout notre avoir, mais seulement que nous sachions en 
faire emploi, à moins que nous ne soyons dans la même disposition 
qu'Elisée, lorsqu'il tua ses bœufs ct en nourrit les pauvres de la 
contrée (III Reg., XIX, 21), pour n'être plus retenu par aucun soin 
domestique et pouvoir se mettre sans distraction à l’école d'Elie. 

» Il faut aussi recommander la libéralité qui consiste à secouric 
ses proches lorsqu'ils sont dans le besoin. En effet, il est plus 
convenable que vous secouriez vons-même des parents .qui au- 
raient honte d’implorer la pitié des élrangers et de faire à d’autres 
qu'à vous le récit de leurs malheurs; mais n'allez pas jusqu’à les 
enrichir avec des biens qui pourraient vous servir à soulager 
d'autres personnes dans le besoin : car c’est la raison, ct non la 
partialité, qui doit vous guider dans vos largesses. Vous ne vous 

"êtes pas voué à Dieu pour enrichir votre famille, mais pour vous 
assurer la vie éternelle par vos bonnes œuvres et pour racheter 
vos péchés par des actes de miséricorde. Vos parents croient-ils 
par hasard vous demander peu de chose? C'est votre récompense 
qu'ils tendent à vous enlever, c’est le fruit de votre vie tout en- 
tière; et ils s’imagineraient pouvoir le faire sans injustice? Votre 
famille vous accuse de refuser de l’enrichir, et elle voudrait vous 
frustrer elle-même de la vie éternelle ?..…. 

» ll faut encore, dans vos aumônes, avoir égard à l’âge, à la 
faiblesse, souvent même à la timidité qui empêche d'exposer 
son besoin ; il faut tenir compte de l’âge, ct donner plus à des 
vieillards qui ne peuvent plus gagner de quoi se nourrir par leur 
travail; de la faiblesse du corps, qui exige de plus prompts se- 
cours. T faut examiner si un homme est tombé de l’opulence dans 
le besoin; si c’est non par sa faute, mais par des vols, ou par 
une injuste proscription, ou par quelque calomnie dont il serait 
victime, qu’il a perdu ce qu’il possédait. 
< » On vous dira encore ; Un aveugle est assis à un coin de rue, 
et on passe devant lui sans lui donner de secours, tandis qu’un 
jeune homme dans toute la force de son âge reçoit de fréquentes 
aumônes. Cela est vrai, mais c’est qu'il les obtient à force d'im- 
portunités. L’aumône en ce cas n’est pas l'effet du choix, mais 
du mal de tête. Ce qui revient à ce que le Seigneur a dit dans 
l'Evangile, que si quelqu'un avait d’abord fermé sa porte, ct qu’un 
autre persistât à frapper pour se la faire ouvrir, il finirait par se 
lever, et par lui donner ce qu'il lui demanderait pour se dé- 
barrasser de son importunité. » 
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10. Le même, lib. IT Officiorum, c. 21 : « C’est encore une 
chose fort louable que d’arracher le faible d’entre les mains du 
puissant, le condamné à la mort qui le menace, si toutefois on 
peut le faire sans jeter le trouble dans la société: car ce serait 
agir dans ce dernier cas par ostentation plutôt que par charité, 
et causer un mal plus grand en voulant porter remède à un autre 
moindre. Qu'on délivre l’homme opprimé par la tyrannie des 
grands, ct dont la condamnation est plutôt l'effet des intrigues 
d'un parli que le châtiment dû à ses ini ct on méritcra alors 
les suffrages de l'opinion publique. 

» L'hospitalité honore beaucoup aussi ceux qui la pratiquent. 
C'est en cffet un acte d’humanilé en quelque sorte universelle 
que d'accueillir avec bicnveillance un étranger, de lui ouvrir sa 
porte et de lui assurer un asile... 

» Dans l’accomplissement du devoir de l'hospitalité, on doit, 
il est vrai, se montrer humain à l'égard de tout le monde; mais 
il faut honorer plus spécialement les hommes justes. Car quiconque 
reçoit un juste en qualité de juste, recevra la récompense due à un 
juste, comme Fa dit le Seigneur (Marrn., X, 44). L'hospitalité est 
d’un si grand prix aux yeux de Dicu, que même un verre d'eau 
trouve auprès de lui sa récompense. Vous voyez qu Abraham reçoit 
Dieu pour hôte en croyant ne recevoir que des voyageurs; que 
Loth reçoit de même des anges. Qui vous dit, quand vous recevez 
un homme, que ce n'est pas Jésus-Christ même? Jésus peul être 
au nombre de ces hôtes qui se présentent à vous, puisqu'il est an 
nombre des pauvres, comme il le dit lui-même : J'étais en prison, 
el vous m'avez visité; ĵ élais nu, et vous m'avez revétu (MaTrn., XXV, 
56). Il est doux pour le cœur de n'avoir point l'argent en vue, 
ct de ne se proposer que la bienfaisance... C’est une belle géné- 
rosité que de tenir unc cerlainc balance dans ses bienfaits envers 
les pauvres mêmes, et de ne pas s’abandonner sans mesure à une 
prodigalité d’ostentation. Tout ce qui naît d’un motif pur et sincère 
est honorable. On ne doit ni s'épuiser cn constructions superflues, 
ni en omettre qui seraient indispensables. 

» D est avant tout du devoir d’un évêque de décorer le temple de 
Dicu d’ornements convenables, pour que la maison du Seignem 
ait l'éclat qui lui convient ; de multiplier les aumônes en proportion 
des besoins; de se montrer généreux envers les élrangers, non 
pas plus qu’il ne faut, mais autant que le réclame leur besoin; 
non par une prodigalilé folle, mais par principe d'humanité; de ne 
pas chercher la faveur des riches aux dépens des pauvres; de ne 
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se montrer ni trop dur ni trop indulgent pour les clercs. Car ce 
serait être inhumain , que de laisser ‘dans le besoin des hommes 
à qui il est interdit de recourir pour s’en tirer à un commerce 
sordide; et d’un autre côté, ce serait être dissipateur, que de mettre 
le bien do l'Eglise et des pauvres au service de leurs passions. » 
11. Ibidem, c. 25: « Mais que vous servirait de faire des lar- 
gesses aux riches? Est-ce parce qu’ils pourraient mieux récom- 
penser votre amitié? Car nous servons plus volontiers ceux dont 
nous espérons qu'ils nous rendront bientôt la parcille. Mais cela 
méme est un motif de plus d’aider de préférence le faible et le 
pauvre, parce que nous pouvons compler que Jésus-Christ lui- 
même nous paiera pour l’indigent. Pour nous rendre plus sensible! 
la pratique de ce devoir de faire surtout du bien à ceux qui ne 
peuvent nous payer de retour, Jésus nous présente le tableau 
d'un festin auquel il vaut mieux inviter les pauvres que les riches. 
Car, en invitant les riches, on ne semble les prier que dans les- 
poir qu'ils paieront de retour ; au licu que comme les pauvres 
n'ont pas de quoi rendre la pareille, le soin d’acquitter leur dette 
est laissé à Dicu, qui offre de le faire lui-même à la place du pauvre. 
Mème pour notre intérêt temporel, il vaut micux être bienfaisant 
envers un pauvre qu’envers un riche, parce que le riche dédaigne 
le bienfait et rougit de la dette de la reconnaissance. Bien plus, 
ee qu’on Jui donne, il en fait honneur à son mérite personnel; il 
le reçoit comme une dette; on ne l'oblige, pense-t-il, que parce 
qu'en retour on attend de lui-même un bienfait plus considérable. 
Ainsi, en acceptant un service, les riches croient faire, plutôt que 
recevoir un don; tandis que, si le pauvre n’a pas'assez d'argent 
pour le rendre, il le paie en reconnaissance : ct en cela il rend 
plus qu’il n’a reçu; car avec de l'argent on a bientôt acquitté 
une dette pécuniaire, au lieu que rien n’acquitte la dette de la 
reconnaissance. En rendant de l'argent, on s'appauvrit; quant à 
la reconnaissance, il suffit d’en avoir pour s'acquitter, et de s'ac- 
quitter pour cn avoir encore. Enfin, tandis que le riche rougit de 
reconnaître un service reçu, le pauvre le reconnait sans aucune 
peine, ct il regarde ce service comme un bienfait véritable, et 
non comme une redevance dont on lui serait tributaire : il vous 
dira sans craindre de trop s'abaisser que vous lui avez fait re- 
trouver ses fils, que vous lui avez sauvé la vic, que vous avez 
empêché sa famille de s'éteindre. Combien donc ne vaut-il pas 
micux obliger un bon cœur que des ingrats! Aussi le Seigneur 
dit-il à ses disciples ( Marru., X, 9) : Ne recherchez ni Vor, ni 


168 DE L'AUMÔNE 


Pargent, ni aucunes richesses; paroles qui, comme le tranchant 
d’un glaive, abattent dans le cœur de l’homme toutes les fibres 
de l'avarice. Ainsi Pierre dit-il à un boiteux qui m'avait jamais 
su marcher depuis qu’il était au monde : Je wai ni or ni argent; 
mais ce que j'ai, je te le donne. Au nom de Jésus de Nazareth, lève. 
toi et marche (Act, IT, 2). H ne lui donna pas d'argent, mais il 
lui donna la santé. Ne vaut-il pas mieux avoir l'usage de ses 
membres sans argent, que de largent sans l'usage de ses 
membres? Le boiteux se leva, obtenant ainsi une guérison qu'il 
m'avait pas cspérée; et l'argent au contraire qu’il avait espéré, il 
n’en reçut rien. Mais il est rare de trouver, même parmi les 
saints, des hommes qui méprisent véritablement les richesses, » 

412. S. Cunysosrôme, Hom. de misericordi et duobus viduis : 
passage cité plus haut, question IV (ou XIIT), témoignage 8, 
page 423; à quoi nous pouvons ajouter ce nouvel extrait de la 
même homélie : « Il n’y a de vraiment misérables que ceux qui 
refusent d'exercer la miséricorde : car quiconque désire exercer 
la miséricorde trouve toujours le moyen de la faire; et ceux-là 
seuls laissent sans secours les pauvres qui leur demandent, qui 
refusent de les aider en quoi que ce soit. Car l'aumône n’a point 
de tarif fixe, ct la quantité du don n’est point une condition 
prescrite pour que l’aumône soit acceptée de Dieu; les pauvres 
eux-mêmes n’ont point coutume de demander aux riches plus 
que ceux-ci ne peuvent leur donner. Personne d’ailleurs n’est 
forcé de donner beaucoup, si c’est peu que l’on possède : car la 
bonté divine accepte volontiers une modique offrande, quand le 
fonds sur lequel on le prélève est modique lui-même. Lorsque 
Notre-Seigneur compare les aumônes des riches avec celle de la 
veuve, il ne considère pas la quantité des offrandes faites de part 
et d'autre; mais il n'eut égard pour les apprécier qu’à ce que cha- 
cun avait pu faire, ct, d’après ce principe, il fit l'éloge de l’action 
de la veuve à cause de l'intention qui l'avait dirigée. Car toute 
pauvre qu’elle était, elle montra dans le peu qu’elle put donner 
un cœur non moins généreux que celui de qui que ce fùt des plus 
riches; sa pauvreté lutta avec succès contre leur opulence; sa foi 
rivalisa avantageusement avec leur foi, son zèle avec leur zèle; 
ou plutôt elle l’emporta sur cux par la générosité de ses dispo- 
sitions, par l'ardeur de sa piété, ct sa supériorité en ce point 
obtint le suffrage du souverain juge. Je vous le dis en vérité, nous 
a déclaré Jésus-Christ, cetle veuve a fuit plus que tous les autres. 
Voilà donc, Chrétiens, une pauvre veuve qui vous défie, qui vous 
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provoque à rivaliser avec elle, et qui ne craint pas d'entrer en 
combat avec vous. » 

13. Le même, Hom. XXX in Epist. I ad Corinthios: « Y a-t-il 
rien de plus vil que les mendiants? Et cependant ils remplissent 
dans l'Eglise une fonction très-élevée ; cloués pour ainsi dire aux 
portes du temple, ils en font un des plus beaux ornements, et 
sans eux il manquerait quelque chose à la constitution de 
l'Eglise. C’est ce que comprirent les apôtres, lorsque, dès les 
premiers temps de son établissement, ils réglèrent entre autres 
choses ce qui concernait l’ordre des veuves ; et telle était limpor- 
tance qu'ils attachaient à ce soin, qu’ils établirent sept diacres 
pour les en charger... 

» Un médecin, qui s'aide à la fois de ses mains et de ses 
ciseaux, n'est pas plus habile à retrancher du corps humain les 
chairs corrompues , que le pauvre ne l’est à faire disparaître les 
plaies de nos âmes en nous tendant la main et recevant l’aumône 
de nous. Et ce qu’il y a d’admirable, c’est qu'ils opèrent en 
sous cette belle cure, sans nous faire de mal ni nous causer de 
douleur. Les prédications mêmes que nous vous faisons en qua- 
lité de vos pasteurs, ne sont ni plus éloquentes ni plus efficaces 
pour votre bien spirituel, que ne l’est le silence et la simple vue 
de ces pauvres assis à la porte de l’église. Car pour nous autres, 
ce n'est que l'espace d’une heure par jour que nous vous faisons 
retentir cet avertissement : O homme, gardez-vous bien de vous 
élever en vous-même; la vie de l’homme est quelque chose de 
bien passager et de bien fragile; la jcunesse se précipite vers 
l'âge avancé, la beauté vers fes rides de la vicillesse, la force de 
âge vers la décrépitude, la santé vers la maladie, la gloire vers 
le mépris, la richesse vers la pauvreté. Tout ce qui concerne 
l'homme ressemble à un torrent que rien n'arrête, et qui tend 
continuellement vers un abime. Au lieu que les pauvres vous 
préchent les mêmes vérités, et bien d’autres encore, par le seul 
spectacle de leur misère, et par l'expérience même qu'ils vous 
en étalent sous les yeux : ce qui cst de toutes les prédications 
la plus éloquente (1). » 

14. S. Grécome de Nazianze, in Oral. de funere patris : « Qui 
a jamais eu plus de compassion pour les pauvres (que Grégoire, 
évêque de Nazianze, père du saint docteur)? Qui a secouru plus 


(1) Cf. S. Jouunis Chrysostomi opera, t. X, pag. 274-275, édit, de 
Montfaucon; pag. 520-321, édit. de Gaume. 
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efficacement cette partie méprisée du genre humain, quoiqu'elle 
mérite les mêmes honneurs ct qu’elle soit de même nature que 
l'autre? Il se regardait comme l’économe d’un bien étranger, 
et persuadé que ses biens étaient le patrimoine des pauvres, il les 
sccourait de tout son pouvoir dans leurs besoins : il ne se con- 
tentait pas de donner le superflu, il donnait même le nécessaire, 
marque évidente de son zèle et de sa charité : il ne donnait pas 
seulement à sept, comme le prescrit Salomon (Eccles., XI, 2); le 
huitième qui survenait était partagé comme les autres : il n'avait 
point les défauts d’une âme avare ct sordide, plus content de 
donner lui-même que les autres n’ont de joie d’amasser. Pour 
n'être pas retenu dans ses libéralités, il ne regardait pas sur qui 
elles tombaient; il ne faisait pas de longs raisonnements pour 
examiner s'ils étaient dignes de recevoir l’aumônc; il ne L’accor- 
dait point de mauvaise grâce et en murmurant. 

» Plusicurs font part de leurs bicns aux pauvres, mais sans le 
faire de bon cœur ni avec empressement, ce qui serait plus noble 
ct plus parfait que de donner simplement; il vaut bien micux 
faire l’aumône à ceux qui ne la méritent point, à cause des 
autres qui en sont dignes, que de frustrer ceux-ci, dans l’appré- 
hension de donner à des gens qui ne méritent pas qu’on les 
soulage. C’est ce que signifie ce passage de l’Ecriture (Ecch., 
XI, 1), qu’il nous faut mettre notre pain dans l'eau (4). Dicu, qui 
juge si saincment du mérite de nos actions, nous en Liendra 
compte ; le temps viendra où il nous en récompensera au cen- 
tuple, quoique plusicurs en jugent peut-être autrement (2). » 

15. S. Curysosrôme, Hom. XXI in Epist. ad Romanos, et in 
sermone : Ne scrutemur pauperes curiosé : « Combien n’y avait-il pas 
de riches dans les jours du prophète Elisée? Et cependant il n'y 
eut que la femme sunamite à goùter le fruit de l'hospitalité exercée 
par elle-même à l’égard de ce prophète, de même qu’Abraham 
l'avait fait autrefois avec tant d’empressement et de libéralité, 
d'autant plus admirable en ce point, qu'il le faisait sans savoir 


(1) Répandez votre pain sur les eaux qui passent (traduclion de 
Sacy). L’Ecrilure, disent là-dessus les interprètes, entend souvent par 
les eaux les tribulations; dans un sens qui revient à celui-là, les eaux 
signifient ici l’affligé, le pauvre, c’est-à-dire : Donnez lanmône any 
pauvres. Salomon ajoute : Sur les eaux qui passent, c’est-à-dire qu'il 
faut donner même à ceux de qui on w’allend aucune récompense tem- 
porclie. Mald. Grot. Menoch. 

(2) Cf. Sermons de saint Grégoire de Nazianze, pag. 453-451. 
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quelle pouvait élre la qualité de ces hôles qui lui étaient arrivés. 
Vous donc aussi, ne vous embarrassez pas de tant de questions 
à faire, pensez-vous peut-être, à ce mendiant ; contentez-vous de 
le recevoir pour l'amour de Jésus-Christ : car s’il fallait toujours 
vous enquérir des qualités de ceux qui vous demandent, voug 
vous exposeriez à négliger souvent ceux qui mériteraicnt le 
mieux d’être secourus, et à perdre ainsi la récompense qui vous 
reviendrait d’une telle action. Tandis que celui qui reçoit celui- 
là méme qui cst indigne de ce bienfait, bien loin d’en essuyer 
des reproches de son souverain juge, en recevra au contraire 
une récompense. Celui qui reçoit un prophèle en qualilé de prophète, 
recevra la récompense d'un prophète (Marra., X, 41). Celui au 
contraire qui aura, par son indiscrète curiosité, perdu l’occasion 
de recevoir peut-élre une personne recommandable, en sera 
rigoureusement puni au dernier jour. Sachez donc vous interdire 
ces investigations inopportunes sur la vie et les actions de 
chacun ; car, quelle maladresse ne serait-ce pas de parcourir la 
vic entière d'un individu, pour savoir s’il mérite un morceau de 
pain! Eh! quand même ce scrait un meurtrier, un brigand, ou 
tout ce que vous voudrez, est-ce que vous ne le trouverez pas 
digne de recevoir de vous un morceau de pain et quelques pièces 
de monnaie? Et pourtant le maitre de toutes choses fait lever 
son soleil sur lui comme sur vous; ct vous. vous lui refusez 
une mince aumône ?... 

» Votre Dieu a embrassé, couvert de ses baisers celui qui allait 
bientót verser son sang précieux; ct vous, vous rcfusez de lui 
donner, dans la personne de ce pauvre, un morceau de pain? Et 
vous restez sans égard pour la loi établic par un Dieu? Ne vous 
at-il pas enseigné assez clairement par son propre exemple, que 
non-seulement nous ne devons pas repousser les pauvres, mais 
que nous devons accueillir avec charité ceux mêmes qui pour- 
suivraient notre mort? Nc m’alléguez donc plus qu’un tel vous a 
fait un tel mal, mais rappelez-vous ce qu'a fait Jésus-Christ, sur 
le point d’être livré au supplice de la croix, invilant au repentir 
son perfide disciple par le baiser dont ce traitre allait abuser 
pour le trahir... 

» Vous ne portez pas secours à l’indigence ; soit, mais pour- 
quoi de plus l’opprimer ? vous ne relevez pas celui qui est tombé 
à terre; mais pourquoi en outre le fouler aux pieds? Vous ne le 
délivrez pas de son affliction; mais pourquoi la lui rendre encore 
plus vive? Vous lui épargnez l’humiliation de recevoir de votre 
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argent; mais pourquoi ne lui épargnez-vous pas aussi les injures? 
N’avez-vous jamais entendu lire quels sont les supplices réservés 
à ceux qui n'auront pas nourri les pauvres? Que leurs tourments 
scront affreux! Allez, Icur dira le souverain juge, cans ce feu qu 
a été préparé pour le démon et pour ses anges (Matta., XXV, 41), 
Si donc ceux qui ne nourrissent pas les pauvres encourent un 
jugement aussi sévère, que dire done de ceux qui à l’inhumanité 
de ne pas les nourrir ajoutent celle de les insulter? Quel ne 
devra pas être lcur chàtiment! quels feux dévorants ne leur 
seront-ils pas réservés! Ainsi donc, pour ne pas allumer contre 
nous-mêmes ces flammes vengeresses, hâtons-nous, tandis que 
nous en sommes les maitres, de nous guérir de celte funeste 
maladie ; mettons un frein à notre langue ; bien loin d’insulter le 
pauvre, appliquons-nous à le consoler et de paroles et d'effets; 
et en nous assurant ainsi à nous-mêmes la miséricorde de notre 
souverain juge, nous mérilerons d'obtenir un jour les biens que 
nous a promis sa bonté (4). » 


Question VIE. 


Quels sont les enseignements de l'Ecriture au sujet de aumône 
spirituelle ? 

Voici ce qu'a dit l’Apôtre : Nous devons, nous qui sommes plus 
forts, supporter l’infirmilé des faibles, et ne pas chercher notre 
propre sulisfaction, exclusivement à la leur, puisque Jésus-Christ 
lui-même n’a pas cherché la sienne. Il a dit encore : Soyez bons les 
uns envers les autres, pleins de compassion et de tendresse, vous 
entrepardonnant mutuellement, comme Dicu aussi vous & pardonné 
en Jésus-Christ. Soyez donc les imitateurs de Dieu, comme étant ses 
enfants bien-aimés ; et marchez dans la pratique de lamour et de la 
charité, comme Jésus-Christnous a aimés. Il a dit de plus : Revétez- 
vous donc comme des élus de Diew, saints et bien-aimés, de tendresse 
et d'entrailles de miséricorde, de bonté, d humilité, de modestie, de 
patience , vous supportant les uns les autres, chacun de vous remet- 
tant à son frère tous les sujets de plainte qu’il pourrait avoir contre 
lui, et vous entrepardonnant, comme le Seigneur vous a pardonné. 
I a dit enfin : Reprenez ceux qui sont déréglès, consolez ceux qui 
sont abatins, supportez les faibles, soyez patients envers tout le 
monde. 


(1) Cf, S. Joannis Chrysostomi opera, t. IX, pag. 677-679, édit. de 
Montfaucon; p. 741-744, édit. de Gaume. 
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Voilà quels sont à ce sujet les enseignements de saint Paul, 
comme beaucoup d’autres de ce genre qu’il s’efforçait d’inculquer 
aux fidèles de son temps; lui qui se faisait tout à tous pour les 
sauver tous, au point qu'il pouvait se rendre à lui-même ce 
témoignage : Qui est faible, sans que je me fasse faible avec lui? 
Qui est scandalisé, sans que j'en sois consumé de zèle? Lui qui disait 
encore : Je suis saisi d’une tristesse profonde, et mon cœur est pressé 
sans cesse d'une vive douleur, jusque-là que j'eusse désiré de devenir 
moi-même anathème et d’être séparé de Jésus-Christ pour mes frères. 
ll disait encore ailleurs : Je donnerai très-volontiers tout ce que 
j'ai et ma personne même pour le salut de vos dmes, quand même, 


en dépit de toute l'affection que J'ai pour vous, vous en auriez peu 
pour moi (XVIL). 


TÉMOIGNAGES DE L'ÉCRITURE. 


1. Romains, XV, 1 et 3; Ephésiens, IV, 32, et V, À; Colossiens, 
I], 42 et 43; comme dans le corps de la réponse. 
2. I Thessaloniciens, V, 44 ; comme dans le corps de la réponse. 
3. I Corinthiens, IX, 22; II Corinthiens, XI, 29; Romains, 
IX, 2 et 3; II Corinthiens, XII, 15; comme dans le corps de la 
réponse. 
TÉMOIGNAGES DE LA TRADITION. 


1. S. Aucusrin, Enchirid. ad Laurentium, c. 73 (al. 24, 24), 
après avoir dit à la fin du chapitre précédent qu’il y a plusieurs 
espèces d’aumônes, à l’aide desquelles nous pouvons obtenir le 
pardon de nos péchés, le saint docteur ajoute ici : « Mais de toutes 
les aumônes il n’y en a pas de plus grande que celle qui consiste à 


XVII. 


De spiritualibus quid porrè Scriptura 
testatur ? 


Debemus, inquit, imbecillitatem infir- 
morum sustinere, et non nobis pluere. 
Unusquisque vestrüm proximo suo placeat 
in bonum ad ædificationem. Etenim 
Christus non sibi placuit. Acrursus : Estote 
invicem benigni, misericordes, donantes 
invicem , sicut et Deus in Christo donavit 
tobis. Item : Estote ergo imitatores Dei, 
sicut filii charissimi : et ambulate in di- 
lectione, sicut et Christus dilexit nos. 
Prætereh : Znduite vos sicut electi Dei, 
sancti et dilecti, viscera misericordiæ, 
benignitatem, humilitatem, modestiam, 
patientiam, supportantes invicem, et do- 


nantes vobismetipsis si quis adversùs ali- 
quam habet querelam : sicut Dominus do- 
navit vobis ita et vos. Iterum verò : Corri- 
pite inquietos, consolamini pusillanimes, 
suscipite infirmos, patientes estote ad 
omnes. 

Hæc aliaque id genus permulta passim 
inculcat Paulus : qui, ut omnes faceret 
salvos , omnibus omnia factus est, ut hinc 
ipse testetur : Quis infirmatur, et ego non 
infirmor ? quis scandalizatur, et ego non 
uror ? Et iterum : Tristitia mihi magna 
est, et continuus dolor cordi meo. Opta- 
bam enim ego ipseanathema esse à Christo 
pro fratribus meis. Tum alibi : Ego libens 
tissimè impendam, et superimpendar ipse 
pro animabus vestris, licet plus vos dìlis 
gens, minùs diligar. 
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pardonner du fond du cœur au prochain les offenses reçues de 
lui. Car c’est une vertu assez médiocre, que de vouloir du bien 
ou méme d’en faire à ceux qui ne nous ont fait aucun mal; 
mais c’est une vertu sublime ct le caractère d’une éminente bonté 
que d’aimer même ses ennemis, de vouloir du bien, ct d'en faire 
quand on le peut, à ceux qui veulent nous faire du mal, et nous 
en font autant qu'ils le peuvent. C’est se rendre fidèle disciple 
d’un Dicu qui nous a donné lui-même ces importantes leçons sur 
l'amour des ennemis : Aimez vos ennemis; faites du bien à ceux 
qui vous haïssent, et priez pour ceux qui vous persécutent (Marre, V, 
44). Mais celte disposition ne se trouve que dans les parfaits en- 
fants de Dicu, quoique tous les fidèles doivent y tendre, et tâcher 
d'y parvenir par la prière, par de pieux efforts sur eux-mêmes, 
ct par un combat continuel contre les sentiments de la nature 
corrompuc. On ne peut pas sc flatter qu’un si haut degré de 
charité se trouve dans le commun des chrétiens, qui récitent 
l'oraison dominicale, ct dont nous avons la confiance que la prière 
est exaucée, quand ils disent à Dieu : Purdonnes-nous nos offenses 
comme nous pardonnons à ceux qui nous ont offensés ( Marta., VI, 
42). C'est pourquoi nous pouvons assurer que la condition expri- 
mée par ces paroles est suffisamment remplie, lorsque le fidèle 
qui fait cette prière, quoiqu'il wait pas encore fait assez de 
progrès dans la charité pour aimer ses ennemis, est néanmoins 
dans la disposilion sincère de pardonner à celui qui l’a offensé, 
supposé que celui-ci lui demande pardon, de même qu'il désire 
que Dicu lui pardonne à lui-même quand il Fen prie. Ainsi ces 
paroles de l'oraison dominicale : Pardonnez-nous comme nous par- 
donnons à ceux qui nous ont offensés, signifient proprement : Par- 
donnez-nous les péchés dont nous vous demandons le pardon, 
comme nous pardonnons nous-mêmes à ceux qui nous ont offensés, 
et qui nous demandent pardon. » 

2. Ibidem, c. 74: « Au reste, quiconque demande pardon à 
un homme contre qui il a péché, ct qui le fait par un sincère 
regret de sa faute, ne doit plus être considéré comme un ennemi. 
Ainsi, il n’y a plus la même difficulté à l'aimer, qu'il y avait 
quand ce même homme se conduisait en ennemi. Or, en pareil 
cas, quiconque ne pardonne pas du fond de son cœur à celui qui 
se repent de l'avoir offensé ct lui en demande pardon, ne doit pas 
se flatter d'obtenir du Scigneur le pardon de ses propres péchés; 
autrement la vérité même scrait convaincue de mensonge. Tout 
chrétien qui a lu, ou entendu lire l'Evangile, sait que Jésus- 
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Christ a dit : Je suis la Vérité (Joan., XIV, 6). Et c’est ce docteur 
par excellence, celui qui est la vérité même, qui après avoir en- 
signé à ses disciples la divine prière que nous expliquons, a 
ensuite insisté sur la demande dont il s’agit, en ajoutant : Car 
si vous remellez aux hommes les péchés qu’ils ont commis contre 
tous, votre Père céleste vous remettra à vous-mêmes vos péchés; si 
au contraire vous ne remcltez pas aux hommes leurs offenses , 
votre Père céleste ne vous remettra pas non plus vos péchés (Marru., 
VI, 44-15). Quiconque ne s'éveille pas au bruit effrayant d’un 
parcil tonnerre, est non pas endormi, mais mort. Et cependant 
il reste encorc pour lui une ressource, puisque le divin maître, 
qui fait ici entendre sa voix, cst tout-puissant jusqu'à pouvoir 
ressusciter les morts (1). » 

3. Le même, Lib. L homiliarum, Hom. G : « Vous pouvez me 
dire : Je wai rien à donner aux pauvres; je ne saurais jeûner 
suvent; je ne saurais me passer de vin et de viande. Mais 
pouvez-vous me dire de même que vous ne sauriez avoir de 
charité? La charité est un bien qui s’augmente d’autant plus, 
qu'on le dépense davantage. Remcttez donc à votre prochain ce 
que vous auriez à faire valoir contre lui, de peur que celui à qui 
vous n'avez rien à remettre n’ait lui-même quelque chose à faire 
valoir contre vous. Pardonnez, et il vous sera pardonné; donnez, 
a il vous sera donné (Luc, VI, 57-58). Sachez, mes très-chers 
frères, qu’il y a deux sortes d’aumônes, celle du cœur, ct celle 
de la bourse. L’aumône du cœur consiste à pardonner à celui 
qui nous a offensés. Car, quant à celle qui consiste à donner à 
u indigent, il peut arriver que vous ne puissiez rien lui donner 
malgré tout votre désir; mais quelque abondance de pardon que 
vous répandiez sur celui qui vous aura offensé, il vous en restera 
toujours à répandre. Il peut fort bien arriver que vous n'ayez ni 
or ni argent, ni vêtement, ni froment, ni vin, ni huile à distribuer 
aux pauvres; mais vous ne pourrez jamais trouver d’excuse qui 
vous dispense d'aimer votre prochain, de pardonner à vos enne- 
mis, et de faire aux autres ce que vous voudriez qu'on vous fit à 
vous-même. Si dans tout votre cellier comme dans tout votre 
grenier vous n'avez rien que vous puissiez donner, vous pouvez 
toujours tirer du trésor de votre cœur l'affection que vous devez 
à vos frères. Et puisque cette bonne volonté, quand même vous 


(1) Cf. Le Manuel de saint Augustin, dans les Traités choisis, t, I, 
pag. 4ON-4O7. 
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n’auriez pas d'autre bien que celui-là, suffirait à elle seule pour 
vous acquitter envers tous les hommes, et que l’aumône du cœur 
est beaucoup plus grande que celle de la bourse, quelle ombre 
d’exeuse pourriez-vous faire valoir pour vous dispenser de la 
faire? Remarquez de plus, mes frères, que cette sorte d’aumône 
se suffit à elle-même indépendamment de tous les biens terrestres. 
Celle au contraire qui s'exerce au moyen de tels ou tels secours 
matériels ne saurait suffire toute seule sans celle du cœur, Et 
puisque, comme vous le voyez vous-mêmes, la charité et l'amour 
des ennemis suffit abondamment, sans qu'il soit besoin des ri- 
chesses de ce monde, pour obtenir la rémission des péchés com- 
mis, nous n’aurons sur ce sujet aucune excuse à alléguer au jour 
du jugement, et aucun de nous ne pourra prétexler qu’il n'avait 
pas de quoi racheter ses fautes. Efforçons-nous donc d'aimer tout 
le monde de tout notre cœur, en demandant à Dieu que ceux de 
nos semblables qui sont bons deviennent encore meilleurs et 
persévèrent dans le bien, et que ceux qui sont méchants se 
corrigent au plus tòt, dans la crainte d’encourir les effets de cette 
menace que Dieu nous a faite à tous : Si vous.ne pardonnez pas 
aux hommes leurs offenses, votre Père ne vous pardonnera pas non 
plus les vôtres (Matru., VI, 45). Mais travaillons plutôt avec 
l'aide de sa grâce à mériter que s’accomplisse en nous cette autre 
parole : Donnez, et il vous sera donné; pardonnez, et il vous sera 
pardonné (Luc, VI, 57-58). Puis donc que, en vertu de celte 
divine promesse, que si vous pardonnez aux aulres hommes leurs 
offenses, votre Père céleste vous pardonnera les vôtres, il est en notre 
pouvoir de dicter à notre juge notre sentence d’acquittement, 
pardonnons, mes frères, à tous nos ennemis, pour que nous puis- 
sions dire à Dicu avec une conscience assurée : Pardonnez-nous 
nos offenses, comme nous pardonnons à ceux qui nous ont offensés. » 

k. Le même, Hom. XXIX, c. À : «Jl ne résulte pour vous 
aucune perle de cette aumône que vous faites en pardonnant à 
votre ennemi. Qu'il vous demande pardon, et que vous lui par- 
donniez, vous n’en êtes pas plus pauvre; au contraire, vous 
rentrez chez vous plus riche de charité. Tandis que cette autre 
sorte d’aumône, qui consiste à secourir les indigents, est un 
devoir qui peut nous être onéreux, ce qu’on leur donne exigeant 
qu’on en subisse la perte pour soi-même. » 

5. Ibidem, Hom, XL, c. 3 : « Si le souvenir de vos péchés 
vous inquiète, car partout en ce monde on voit abonder l’iniquité, 
dites à Dieu : Pardonnes-nous nos offenses. Mais n'oubliez pas ce 
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qui suit. Vous avez refusé de pardonner à votre propre frère, et 
vous allez dire : Comme nous pardonnons à ceux qui nous ont 
offensés. N'est-ce pas là ce que vous allez dire? Si vous ne le dites 
pas, vous n’obtiendrez rien ; si vous le dites, vous direz un men- 
songe. Dites-le donc, mais que ce soit en même temps une vérité. 
Comment sera-ce une vérité, si vous ne pardonnez pas à votre 
frère? » 

Ibidem, c. 4 : « Je vous en ai déjà avertis; je vous le repré- 
sente de nouveau dans votre intérêt. Qui que vous soyez qui 
ayez dit à votre frère : Pardonnez-moi l'offense que j'ai commise 
contre vous; si vous l’avez dit du fond de votre cœur, avec une 
vraie humilité, et non avec une charité feinte (et Dieu voit dans 
votre cœur avec quels sentiments vous avez pu le dire); si, 
malgré cela, votre frère refuse de vous pardonner, tenez-vous 
en paix. Vous êtes tous les deux serviteurs d’un même maître; 
vous deviez à votre compagnon, et il a refusé de vous remettre 
votre dette : portez volre affaire à votre maitre commun. Si votre 
maitre vous acquitte lui-même, que votre compagnon exige en- 
suite de vous; s’il le peut, l’acquittement de votre dette. 

» J'ai encore autre chose à vous dire : J'ai averti celui qui 
aurait déjà refusé de pardonner à son frère, malgré la demande 
que lui en aurait faite celui-ci, de se décider enfin à revenir sur 
un pareil refus, de peur que, lorsqu'il adressera à Dieu quelque 
prière, il ne puisse en obtenir l'effet de ses propres demandes. 
J'ai averti de même celui qui aurait demandé pardon à son frère 
sans avoir pu l'obtenir, de se tenir tranquille devant Dieu sur ce 
point. Il me reste à vous donner cet autre avertissement : Votre 
frère a péché contre vous, et il n’a pas voulu vous dire: Par- 
‘donnez-moi l'offense qui vous a indisposé contre moi. Ces paroles 
sont de trop; que Dieu ne les arrache-t-il de son champ, je veux 
dire de vos cœurs! Combien, hélas, ne s’en trouve-t-il pas qui 
savent qu'ils ont péché contre leurs frères, et qui refusent de 
leur dire : Pardonnez-moi! Ils n’ont pas rougi de pécher, et ils 
rougissent d’en demander pardon. Ils n’ont pas rougi de s'élever 
contre Dieu, ct ils rougissent de s’humilier devant lui. » 

Ibidem, c. 5 : « Voici donc en particulier l'avis que je leur 
donne. Vous tous qui seriez en discorde avec vos frères, et qui 
rentrant en vous-mêmes, vous considérant vous-mêmes, vous 
jugeart vous-mêmes avec une juste sévérité, trouvez que vous 
n'auriez pas dù faire ce que vous avez fait, ou Gire ce que vous 


avez dit, demandez-en pardon à vos frères, faites à l'égard de 
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vos frères ce que recommande l’Apôtre, de vous enfrepardonner 
mutuellement, comme Dieu aussi vous a pardonné en Jésus-Christ 
(Ephes., IV, 32). Oui, faites-le, ne rougissez pas de demander 
pardon à vos frères. Je vous le dis donc à tous, hommes ou 
femmes, petits ou grands, laïcs ou clercs, comme je me le dis à 
moi-même. Soyons tous dociles; soyons tous dans la crainte, si 
nous avons péché contre nos frères... 

» Tl est des personnes de basse condition selon le monde, qui, 
si on leur demande pardon, en conçoivent de l’orgueil; ce que 
je veux dire, c’est qu’il peut arriver qu’un maître pèche contre 
son serviteur : car s’il est maître, et que l’autre soit serviteur, 
tous les deux néanmoins sont serviteurs d’un maître commun, 
puisque, étant chrétiens tous les deux, tous les deux également: 
ont été rachetés au prix du sang de Jésus-Christ. Toutefois il 
peut paraître dur que je prescrive aussi à ce maître qui aura 
péché contre son serviteur, soit en l’injuriant, soit en le maltrai- 
tant injustement, de lui dire : Pardonnez-moi, accordez-moi le 
pardon de ma faute. Ce n’est pas qu’il ne se sente obligé de le 
faire au fond; mais c’est qu’il est à craindre que, s’il témoigne 
ainsi à son serviteur son repentir de sa faute, son serviteur à son 
tour ne vienne à s’en élever contre lui. Que faire donc? En té- 
moigner son repentir devant Dieu, s'en punir soi-même devant 
Dieu; et s'il ne peut dire à son serviteur, Pardonnez-mot, à cause 
de l'inconvénient qu’il y aurait à le lui dire, qu’il lui parle du 
moins avec bonté. Car des paroles affables sont en ce cas une 
demande implicite de pardon. » 

Ibidem, c. 6 : « Peut-être pensez-vous et dites-vous en vous- 
même : Je voudrais bien me remettre d'accord ; mais c’est lui 
qui m'a blessé, c’est lui qui a péché contre moi, et il ne veut 
pas me demander pardon. — Quoi donc? faut-il que je vous dise: 
Allez vous-même lui demander pardon? Loin de moi cette pensée. 
Je ne prétends pas vous obliger à mentir ; je ne prétends pas que 
vous disiez, Pardonnez-moi, tandis que vous vous rendez à vous- 
même témoignage de n’avoir pas péché contre votre frère. Eh!que 
vous servirait-il d’être votre propre accusateur ? Pourquoi deman- 
deriez-vous à votre frère de vous pardonner, tandis que vous ne 
l’auriez blessé en rien, que vous n’auriez nullement péché contre 
lui? Cela ne vous servirait à rien; ne le faites donc pas; vous 
savez, el vous vous en êles assuré après vous être examiné avec 
soin, vous savez que votre frère a péché contre vous, et non 
vous-même contre lui. « Je le sais, » voilà ce que vous me dites, 
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Je m'en rapporte à votre conscience. Gardez-vous bien de 
demander pardon à celui qui vous a offensé. Mais qu'entre vous 
deux il y ait des entremetteurs qui lui fassent la correction, et 
l'engagent à vous demander pardon comme il y est obligé; et 
vous, soyez tout simplement prêt à lui pardonner, et à le faire 
de tout votre cœur. Si vous êtes dans cette disposition de lui 
pardonner, c’est comme si vous l'aviez fait déjà , et il vous reste 
de prier pour lui. Faites-le donc, et demandez à Dieu qu’il lui 
accorde la grâce de vous demander pardon ; car vous savez que, 
s'il ne s’humilie ainsi devant vous , il ne lui en arrivera que du 
mal. Tâchez donc par vos prières d’obtenir pour lui cette grâce; 
dites à Dieu : Seigneur, vous savez que je n’ai pas péché contre 
un tel d’entre mes frères, mais que c’est bien plutôt lui qui a 
péché contre moi ; vous savez que s’il ne me demande pas pardon 
après s'être rendu coupable de cette offense, il n’en sera que 
plus sévèrement puni un jour ; je vous prie de tout mon cœur 
de le lui pardonner vous-même. » 

lbidem, c. 7 : « Je vous Fai dit : dans ces jours de jeùne et de 
mortification , vous ne devez avoir rien de plus à cœur que de 
vous réconcilier avec vos frères. Que je goûte la joie de voir la 
paix parmi vous, moi qu'affligent si vivement vos contestations; 
et puissions-nous tous, nous pardonnant les uns aux autres ce 
que nous pourrions avoir mutuellement à nous reprocher, célé- 
brer avec une conscience tranquille la pâque et la passion de 
celui qui, ne devant rien à personne, n’en a pas moins payé pour 
tous ; lui qui n’a jamais péché contre personne , mais contre qui 
tout le monde a péché, et qui, bien loin de provoquer contre nous 
les supplices, nous propose ses récompenses. Vous l’avez pour 
témoin au fond de vos cœurs, que si nous avons péché contre 
quelqu'un d’entre vous, nous lui demandons pardon avec sincé- 
rité, et que si quelqu'un de vous a péché contre nous-même, 
nous sommes tout disposé à lui pardonner, et que nous prions 
pour nos ennemis, sans attendre que nous ayons tiré d'eux au- 
cune vengeance. Qu'est-ce que se venger, sinon se repaitre du 
mal d'autrui? Sachez qu'il en est de tels, qui tous les jours se 
prosternant à genoux, frappant la terre de leur front, et souvent 
même montrant un visage baigné-de larmes, font avec tous ces 
signes d'humilité et de componction la prière que voici : Seigneur, 
vengez-moi, frappez de mort mon ennemi. Oui, demandez à Dieu 
qu'il frappe votre ennemi de mort, mais en même temps de- 
mandez-lui qu’il sauve votre frère ; qu'il tue les inimitiés, mais 
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qu'il sauve l'homme lui-même. C'est de cette manière que vous 
devez demander à Dieu qu’il vous venge, en faisant mourir ce 
qui dans votre ennemi vous persécute, et en laissant la vie à ce 
qui en lui pourra encore vous aimer. » 

6. Le même, Serm. CCHI de tempore (ou Alcuin, de virtutibus 
et vitiis) : « Un pécheur ne peut espérer d'obtenir miséricorde 
de Dieu, qu'autant qu'il fait lui-même miséricorde à ceux qui 
pèchent contre lui. Quon ne refuse donc pas de faire remise à 
son prochain d’une dette temporelle, pour mériter ainsi de rece- 
voir des biens éternels. Si nous voulons purifier nos âmes des 
souillures dont le péché les a couvertes, empressons-nous de faire 
miséricorde à ceux qui pèchent contre nous, afin qu’au grand 
jour de la rétribution, nos œuvres de miséricorde nous concilient 
à nous-mêmes la miséricorde de Dicu. Comment pourrait-on 
attendre ou espérer la miséricorde de Dieu, si on la refusait soi- 
même à ceux qui sont ses serviteurs au même titre que nous tous? 
Si vous voulez que Dieu soit indulgent pour vous, soyez-le pour 
ceux qui vous doivent. Vous aurez certes bon droit à l’indulgence, 
si vous êtes indulgent pour les autres. Dans l'Evangile, Notre- 
Seigneur nous propose un bien encourageant exemple de misé- 
ricorde, lorsqu'il nous dit : Soyez miséricordieux, comme votre Père 
céleste est miséricordieux (Luc, VI, 36); lui qui fait lever son soleil : 
sur les bons et sur les méchants, et pleuvoir sur les hommes injustes 
comme sur les justes ( Marru., V, 45). Toute action de miséricorde 
fera placer chacun en son rang selon le mérite de ses œuvres... 
(Eccli., XVI, 45.) 

» Ainsi Dieu nous jugera d’après le jugement que nous aurons 
porté nous-mêmes. Nous sommes en quelque sorte les maîtres du 
jugement que prononcera sur nous notre juge. Si nous jugeons 
avec indulgence ceux qui nous auront manqué en quelque point, 
Dicu nous jugera aussi avec indulgence sur les manque- : 
ments de notre vie entière. Ayons donc les yeux fixés sur 
le modèle qu’il nous présente lui-même, suivant l'avertissement 
que nous en donne le Docteur des nations lorsqu'il nous dit : 
Que chacun de vous remelle à son frère tous les sujels de plainte 
qu'il pourrail avoir contre lui, et pardonnez-vous les uns aux autres 
comme le Seigneur vous a pardonné (Col., LIL, 13). C'est-à-dire : De 
même que Dieu nous a pardonné en Jésus-Christ nos propres 
péchés, ainsi devons-nous pardonner à ceux qui pèchent contre 
nous. Le même apôtre nous dit ailleurs : Ne rendez à personne le 
mal pour le mal. Et encore : Ne vous laissez point vaincre par le mal, 
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mais travaillez à vaincre le mal par le bien (Rom., XIT, 17 et 24). 
Soyons bien assurés que nous obliendrons de Dieu la même in- 
dulgence que nous aurons accordée nous-mêmes à notre prochain. 
La prière que nous ferons à Dieu pour qu’il nous pardonne nos 
fautes parviendra bientôt à ses oreilles, si nous prêtons nous- 
mêmes une oreille favorable à la prière de ceux qui auront péché 
contre nous. Celui qui sait user de clémence envers autrui, 
obtiendra certainement de Dieu d'en être lui-même traité avec 
clémence. De là ces paroles de l'Ecriture : Celui qui est porté à 
faire miséricorde sera béni (Proe., XXII, 9) du Scigneur. Dieu nous 
pardonnera donc de la même manière que nous aurons pardonné 
à ceux qui nous auront offensés de quelque manière que ce soit. 
Concluons qu'il y a plusieurs sortes de miséricorde dont la pra- 
tique nous aide à obtenir le pardon de nos fautes. Mais il n'en est 
point de plus grande, que celle qui consiste à pardonner du fond 
du cœur l'offense dont on se serait rendu coupable contre ndus. » 
7. S. Gnécoine-1E-Grann, lib. IV Dialogorum, chapitre 60 ct 
dernier : « Sachons bien cependant que pour avoir droit de de- 
mander pardon de nos péchés, il faut pardonner nous-mêmes les 
premiers les offenses dont on se serait rendu coupable contre 
nous. Car Dieu ne consent à accepter l’offrande de nos prières, 
qu'après que nous avons banni de nos cœurs tout esprit de dis- 
corde, comme s'en est expliquée la Vérité elle-même : Si, lorsque 
tous présentez votre offrande à l'autel, vous tous souvenez que votre 
frère a quelque chose contre vous, laissez-là votre don devant l'autel, 
el allez vous réconcilier auparavant avec votre frère; et puis vous 
reviendrez offrir votre don (Marrn., V, 23-24). Remarquons sur- 
tout ici que, quoique toutes les fautes se rachètent d'ordinaire 
par des dons, tel est cependant le mal de la discorde, que les 
dons sont impuissants à le faire pardonner. Nous devons donc 
nous rapprocher en esprit de notre prochcin, quelque éloigné 
qu'il puisse être de nous par la distance des lieux, nous abaisser 
devant lui, Fapaiser à force de témoignages d'humilité et de bien- 
veillance, afin que notre Dieu, voyant nos dispositions pacifiques, 
nous pardonne lui-même nos péchés, en acceptant pour cxpiation 
celle offrande de notre cœur. Nous savons par le témoignage de 
la Vérité même, que le serviteur qui devait dix mille talents à 
son maitre, obtint de lui la remise entière de sa dette pour prix 
de son repentir. Mais comme ensuite il refusa de faire remise à 
son compagnon de cent deniers seulement que celui-ci lui devait 
à lui-même, son maître revint à exiger de lui ce dont il lui avait 
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d’abord fait la remise entière. Il est clair par ce que nous venons 
de dire, que si nous ne pardonnons pas du fond du cœur les offenses 
commises contre nous, Dieu reviendra aussi à exiger ce qu 
notre repentir l'avait d’abord engagé à nous remettre, Ainsi done, 
tandis qu’il en est temps encore, tandis que le juge qui pèse nos 
péchés dans une juste balance veut bien nous supporter en atten- 
dant notre conversion, amollissors à force de larmes la dureté 
de nos cœurs; amenons notre prochain lui-même à devenir 
bienveillant à notre égard. Et je ne crains pas de dire que nous 
n’aurons pas besoin qu’on offre pour nous après notre mort la 
victime du salut, si, avant de mourir, nous nous offrons ainsi 
nous-mêmes comme victimes. » 


Question IX. 


A quoi se réduit en dernière analyse toute cette doctrine sur 
les œuvres de miséricorde qu’il nous est recommandé de faire? 

L'Apôtre a renfermé, en quelque sorte, dans un seul mot 
toute cette doctrine : Portez, nous a-t-il dit, les fardeaux les uns 
des autres, et vous accomplirez ainsi la loi de Jésus-Christ, qui et 
une loi de charité. 11 a dit de cette même loi : Tous les comman- 
dements sont compris en abrégé dans cette parole : Vous aimerez le 
prochain comme vous-même. L'apôtre saint Pierre a dit aussi : Ayes 
surtout une charité persévérante les uns pour les autres; car la charité 
couvre beaucoup de péchés. Ce précepte et ce devoir, si conformé 
à la nature et à la raison, d’aimer le prochain et de faire misè- 
ricorde, regarde tout le monde, en sorte que nous pouvons appli- 
quer ici ces paroles de l'Ecriture : Dieu a ordonné à chacun de 
nous d’avoir soin de notre prochain. Or, cet ordre qu’il nous a fait,. 
Jésus-Christ nous l’a traduit de cette manière : Faites aux autres 
hommes tout ce que vous voulez qu’ils vous fassent. Dans ces paroles 
sont renfermés la loi ct les prophètes (XVIII). 


XVIII. 


Quæ summa est doctrinæ omnis de mise- 
ricordiæ operibus præstandis ? 


Apostolus rem omnem hoc quasi unico 
verbo complexus est : Alter alterius onera 
portate, et sic adimplebitis legem Christi, 
puta legem charitatis. De qua lege rursus 
idem : Si quod est mandatum, in hoc 
verbo instauratur : Diliges proximum 
tuum sicut teipsum. Et Petrus apostolus : 
Ante omnia, inquit, mutuam in vobis 


ipsis charitatem continucm habente: 
quia charitas operit multitudinem peces- 
torum. Quod charitatis misericordiequ 
præstandæ præceptum ac oficium, ut est 
naturæ ac rationi maximè consentaneum, 
sic ad omnes ctiam se porrigit, ut hine 
scriptum legamus : Unicuique mandavit 
Deus de proximo suo. Itù verò mandavit, 
veluti Christus interpretatur : Omnia quae 
cungue vultis ut faciant vobis homines, 
ita et vos facite illis. Hæc est enim lezet 
propheiæ. 
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CHAPITRE II. 


DES VERTUS CARDINALES. 


Question I. 


Qu'entend-on par vertus cardinales, et en quoi consistent-elles ? 

Certaines vertus sont appelées cardinales, de ce mot cardo, 
qui veut dire gond, parce qu’elles sont comme les gonds sur Jes- . 
quels tournent les autres verlus qui en dérivent; que de leur 
glidilé dépend toute notre vie morale, comme la solidité d’une 
porte dépend de celle de ses gonds, et que tout l'édifice de nos 
bonnes œuvres porte sur elles comme sur son pivot. Ces vertus 
cardinales sont au nombre de quatre, savoir : la prudence, la 
justice, la tempérance et la force. L’Ecriture fait mention de ces 
quatre vertus en ces termes : Sobrietatem et prudentiam docet, et 
justitiam, et virtutem; quibus utilius nihil est in vité hominibus. 
C'est la sagesse qui enseigne la tempérance, la prudence, la 
justice et la force, qui sont les choses du monde les plus utiles à 
l'homme dans cette vie. On voit que la tempérance est exprimée 
ici par le mot sobrietatem, et la force par le mot virtutem; et 
toutes les quatre nous sont tellement recommandées, que l'Ecri- 
ture nous les représente comme ne pouvant nous venir que de 
l'éternelle sagesse, qui est Dieu, et comme produisant en nous, 
pour peu que nous les recevions en nous-mêmes et que nous les 
mettions en pratique, les fruits les plus salutaires. Ces vertus sont 
escore appelées en latin officiales, parce que, comme Fa observé 
sint Ambroise, c’est d'elles que naissent nos divers devoirs, en 
ktin officia, je veux dire tous les devoirs de la vie commune, 
particuliers à chacun suivant le poste qu’il est appelé à occuper (I). 


DE VIRTUTIBUS CARDINALIBUS, cardine, sic omnis honestæ vitæ ratio in 
I illis versetur, ac boni operis universa 

g ° , | structura eisdem inniti quodammodo videa- 
Quid sibi vult nomen et ratio cardinalium | iur, Ejusmodi verð quatuor numerantur : 
virtutum? prudentia, justitia, temperantia et forti- 

Cardinales quædam virtutes idcircù di- | tudo : de quibus ita scriptum extat : S0- 
entur, quòd sint tanquam aliarum fontes | brietatem et prudentiam docet, et justia 
ü tardines, et quemadmodum ostium in | tiam, et virtutem : quibus utilius nihit 
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TÉMOIGNAGES DE L'ÉCRITURE. 


1. Sagesse, VIIL, 5-7 : « Si ce sont les richesses qu'on désire 
en cette vie, qu'y a-t-il de plus riche que la sagesse qui fait 
toutes choses? — Si c’est à quelque ouvrage que s'applique 
l'esprit de l’homme, qui plus que la sagesse est habile dans ses 
œuvres? — Et si c’est la justice que l’on aime, les grandes 
vertus sont encore son ouvrage; car c'est elle qui enseigne 
la tempérance, la prudence, la justice ct la force, qui sont 
les choses du monde les plus utiles aux hommes dans cette 
vie. » 

2. Proverbes, VII, 12-16, 22-30 : « Moi, la sagesse, j'habite 
dans le conseil, et je me trouve présente dans les pensées judi- 
cieuses. — Celui qui craint le Seigneur hait le mal; je déteste 
l'insolence et l’orgueil, la voie oblique et la duplicité du langage. 
— C'est de moi que viennent le conseil et l'équité; c’est de moi 
que viennent la prudence et la force. — Par moi les rois 
règnent; par moi les législateurs décrèlent ce qui cst juste. — 
Par moi les princes commandent ; par moi les maitres de la terre 
rendent la justice. — Le Seigneur m'a possédée au commen- 
cement de ses voies; avant qu’il créàt aucune chose, j'étais 
dès-lors. — Jai été établie dès l’éternilé et dès le commen- 
cement, avant que la terre fùt créée. — Les abimes n'étaient 
point encore, ct déjà j'étais conçue.—Les fontaines n'étaient point 
sorties de la terre; — les pesantes masses des montagnes n'étaient 
pas encore assises; avant qu’il y eût des collines, j’élais enfantée. 
— (Le Seigneur) n’avait point encore fait la terre ni les fleuves, 
ni affermi le monde sur ses pôles; il s’occupait de l’ordre à établir 
dans les cicux, que déjà j'assistais & ses conseils. Lorsqu'il traçait 
aux abimes leurs limites comme un cercle infranchissable, — 
lorsqu'il mettait les nuées en équilibre dans les régions supé- 
rieures de lair, ct qu’il condensait les eaux de l'Océan, etc., — 
j'élais avec lui, ct je réglais toutes choses. » 

. 3. Ecclésiastique, XXIV, 5-10, 14, 24-25 : « Je suis sortie de 
la bouche du Très-Haut; je suis née- avant toute créature. — 


est in vita hominibus. Ubi per sobrielatem | exerceri, cerld intelligamus. Quæ virtutes 
temperantia, per virtutem forlitudo haud | ctiam officiales diclæ sunt, quoniam ab 
obscurè designatur, omnesque illæ nobis | iis, ut Ambrosius aunotavit, nascantur 
ità commendantur, ut ab æternå sapienlià, | oMiciorum genera, cunctaque communis 
gui Deus est, propriè conferri, et ingenti | vitæ oficia secundùm suam cujusque vo- 
cùm fructu humanæ salutis accipi atque | catiouem derivantur. 
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C'est moi qui ai fait naître dans le ciel une lumière qui ne 
s'éleindra jamais, et qui aì couvert toute la terre comme d’un 
nuage. — J'ai fixé ma tente au plus haut des cieux, et mon 
trône est dans une colonne de nuée. — Seule j'ai parcouru le 
cercle des cieux, j'ai pénétré la profondeur des abimes, j'ai 
marché sur les flots de la mer, — et j’ai parcouru toute la 
lerre, — j'ai eu l'empire sur tous les peuples et sur toutes les 
nations. — J'ai été créée dès le commencement et avant les 
siècles; je ne cesserai point d’être dans la suite de tous les âges, 
et j'ai exercé devant lui mon ministère dans la maison sainte. 
— Je suis la mère du pur amour, de la crainte, de la science 
et de l'espérance même. — En moi est toute la grâce de la 
voie et de la vérité; en moi toute l'espérance de la vie et de 
la vertu. » 


TÉMOIGNAGES DE LA TRADITION. 


1. S. Amproise, in caput VI Luce : « Saint Luc n’a exprimé 
que quatre des béatitudes célébrées par Notre-Seigneur; saint 
Matthieu en a compté huit; mais dans ces huit sont renfermées 
les quatre mentionnées par Pautre évangéliste, et ces quatre 
dles-mêmes renferment les huit entières. Le premier semble 
avoir fait allusion aux quatre vertus cardinales; le second a pu 
attacher au nombre de huit quelque sens mystéricux. Car beau- 
coup de psaumes ont pour titre ces mots, pro octavé, et l'Esprit- 
Saint vous avertit de faire part de ce que vous avez à huit 
(Ecchi., XI, 2) : n'est-ce point à ces huit bénédictions? Car, 
de même que ce nombre huit figure l’accomplissement de nos 
espérances, ainsi est-il l'expression abrégée de toutes les 
verlus..…. 

» Essayons maintenant de dire comment saint Luc a compris 
dans ses quatre béatitudes les huit de l’autre évangéliste. Nous 
savons qu’il y a quatre vertus cardinales, savoir : la tempérance, 
la justice, la prudence et la force. Celui qui est pauvre d'esprit 
ne saurait être avare. Celui qui est dans les larmes ne s’enor- 
gueillit pas, mais il est doux et paisible. Celui qui pleure est 
humilié. Celui qui est juste ne refuse à personne ce qui a été 
donné pour servir à tout le monde. Celui qui fait miséricorde 
donne de son propre bien. Celui qui donne ce qu’il a ne cherche 
point à usurper le bien d'autrui, ni à tromper en quoi que ce 
soit son prochain. Toutes ces vertus ont donc comme des liens 
qui les rattachent les unes aux autres, en sorte qu’il suffit d’en 
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posséder une pour paraître en posséder plusieurs : et ainsi c'est 
une seule et même vertu qui fait les saints, quoique, parmi eux; 
celui-là ait droit à une récompense plus abondante, dont la vertu 
estelle-même plus abondante en mérites. Quelles habitudes d’hospi- 
talité dans Abraham! quelle humilité, quelle sainteté, pour sauver 
d’entre les mains de lennemi le fils de son frère! Quel désinté- 
ressement, pour ne vouloir rien garder du butin qu'il s'était 
acquis! Mais comme il a excellé par sa foi, c’est sa foi aussi qui 
est le plus célébrée. Chacun pourra donc avoir droit à plusieurs 
récompenses, comme ayant donné l’exemple de plusieurs vertus. 
Mais ce qui sera récompensé le plus, ce sera la vertu dans 
laquelle on aura excellé. Heureux donc les pauvres d'esprit. Sous 
ces paroles vous est recommandée la tempérance, qui s’abstient 
du péché, foule aux pieds le monde, et dédaigne les plaisirs 
séducteurs. Heureux ceux qui ont faim et soif. Car celui qui a 
faim compatit à celui qui a faim; s’il compatit à son besoin, il 
s'applique à le soulager ; en le soulageant, il accomplit le devoir 
de la justice, puisque le Prophète nous assure que sa justice 
demeure dans tous les siècles (Ps. CXI, 9). De là vient que dans, 
saint Matthieu il cst question d’une faim et d’une soif spirituelles, 
qui nous font désirer l’aliment ct l’eau désaltérante de la 
justice : vertu qui est comme la matière des autres, puisqu'elle 
porte celui qui la possède à ne point dominer sur ses inférieurs, 
à s’interdire toute duplicité, à rechercher la vérité en tout. 
Heureux vous qui pleurez maintenant, parce que vous rirez un 
jour. Par ces paroles nous est signifiée la prudence, dont le 
propre est de gémir sur tout ce qui est périssable, de rechercher 
les biens éternels, de déplorer les vanités du siècle, qui sont à 
elles -mêmes leur tourment , de chercher le Dieu de paix, qui a 
fait choix de cc qu’il y a d’insensé aux yeux du monde pour 
confondre les sages, et de ce qui n’est pas pour détruire ce qui 
est (4). Vous serez heureux, lorsque les hommes vous haïront. Ces 
paroles nous désignent la force, non celle qui s’attire par ses 
excès une haine justement méritée, mais celle qui brave la per- 
sécution pour rester fidèle. Car c’est en dédaignant la faveur 
des hommes pour se conserver dans la grâce de Dieu, qu'on 
parvient à la couronne du martyre. Enfin, pour vous convaincre 


(1) N y a dans le texte : Qui ea quæ non sunt destrual, ut que sunt 
possit adipisci. Ce texte me semble altéré; car il ne parait présenter 
aucun sens raisonnable. 
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que le martyre est la vertu même de force à son plus haut 
-degré , l'Evangile ajoute : C’est ainsi que leurs pères traitaient les 
prophètes (Luc, VI, 23); car on sait que les Juifs ont persécuté 
les prophètes jusqu’au point de les faire mourir. C'est aussi un 
des caractères de la force de réprimer sa colère et de retenir 
son indignation ; et ainsi cette vertu affecte l'âme aussi bien que 
le corps. De plus, elle nous empêche de nous laisser troubler par 
la crainte ou par la douleur, qui ont coutume d’ébranler notre 
courage en nous portant à la défiance. Ainsi donc la tempérance 
nous est désignée par la pureté du cœur, la justice par la misé- 
ricorde, la prudence par l'esprit de paix, et la force par la 
douceur. » 

2. Le même, Lib. I officiorum, c. 24 : « Quelle vertu impor- 
tante manqua à aucun de ces grands hommes (Abraham, Jacob, 
Joseph, David)? Ils mettaient à la tête de toutes les autres la 
prudence, qui s'attache à la recherche de la vérité et nous 
inspire le désir d'en acquérir une connaissance de plus en plus 
parfaite; après elle venait la justice, qui donne à chacun ce qui 
li est dù, et néglige ses propres intérêts plutôt que de nuire à 
ceux des autres; puis la force, qui, dans la paix comme dans la 
guerre, se signale par la grandeur d'âme et par la vigueur 
dans l’action ; enfin la tempérance, qui met l’ordre et la mesure 
dans toutes nos actions, dans tous nos discours (4). » 

3. S. Prosper, De vité contemplativ, c. 18 : « Voyons main- 
tenant si les philosophes sont fondés à compter quatre vertus 
comme sources de toutes les autres, et quatre vices principaux 
dont tous les autres tirent également leur origine. Les quatre 
principales vertus ne sont pas admises par les philosophes seuls ; 
elles sont en outre reconnues par nos proptes docteurs. Mais 
pourquoi ce nombre de quatre, et quelles sont les fonctions 
propres à chacune ? C’est ce que nous allons éclaircir en peu de 
mots avec l'aide de Dieu. Le nombre quatre est, comme tout le 
monde le sait, le symbole de la perfection. Car le monde entier 
est partagé entre quatre points principaux, qui sont l'orient, 
l'occident, le nord et le midi; et le nom même d’Adam, père du 
genre humain, nom qui signifie aussi l’homme considéré dans sa 
généralité, ce nom se compose de quatre lettres. Notre corps 
même résulte de la combinaison des quatre éléments, et exprime 
ainsi à sa manière ce même nombre de quatre. Les anciens ont 


(1) C, Chefs-d'œuvre des Pères de l'Eglise, t. VI, p. 199-193. 
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de même trouvé qu’il y a quatre principales affections de l'âme, 
que nous pouvons tourner soit au mal, soit au bien, et cette 
observation qu’ils ont faite a été admise par ceux qui sont venus 
après cux. Les quatre fleuves du paradis, les quatre évangiles, 
les quatre roucs du char que voyait le Prophète, les quatre 
animaux, leurs quatre ailes, lcurs quatre faces, recommandent 
parcillement le nombre quatre à notre attention; et ainsi nous 
devons considérer altentivement quelic sainteté doivent donner 
au chrétien, de combien de vertus doivent être la source, ces 
vertus dont leur nombre même indique la perfection. Car si la 
tempérance fait Phomme tempérant, la prudence l’homme pru- 
dent, la justice l’homme juste, ct la force l’homme fort, je ne sais 
ce qu’il peut y avoir de plus parfait qu’un homme qui réunirait en 
lui ces quatre vertus à la fois. Il nous est certes difficile d'indi- 
quer toules lcs vertus qui découlent de ces quatre principales ; on 
verra plutót quelles sont ces vertus secondaires, d’après le tableau 
que nous aurons fait des propriétés et des actes particuliers de 
celles dont clles dérivent. Sachons cependant; et retenons avant 
tout, que ces quatre vertus, avec toutes les autres qui en 
naissent, sont des dons de Dicu, ct que personne n’en possède, 
ou n’en a possédé, ou n’en possédera jamais aucune, qu'il n'ait 
reçue de Dieu, qui en cst la source en même temps que 
l'essence (4); car tous ceux qui, en tout temps, chez quelque 
pcuple que ce soit, ont cru en Dieu et vécu de la vie de la foi, 
n’ont pu être que par un don de Dicu tempérants et prudents, 
justes et forts. Quant aux autres qui, ignorant Dieu ou le 
blasphémant , ont vécu dans Finfidélité, nous devons croire 
qu'ils n’ont pu recevoir de Dieu, ni posséder par conséquent 
aucune de ces vertus (2). » 

4. S. GnécoiRe-Le-Grand, Moralium in Job, lib. II, ce. 36 
(al. 28), dit en parlant du calme de la conscience : « La soli- 
dité de cette maison (la maison de notre âme représentée par 
celle du fils aîné de Job) repose sur ses quatre angles, qui sont 
les quatre vertus de prudence, de tempérance, de force et de 
justice. Cette maison repose, dis-je, sur quatre coins, parce que 


(1) fl y a dans le icxte : Qui est omnium virtutum proprietas et 
origo. Ces expressions pourraient prêter aujourd’hui à un sens panthéiste 
qui n’était pas sans doule celui de l’auteur. 

(2) Ceci ne doit pas s'entendre en ce sens que toutes leurs actions 
aient été des péchés, proposilion condamnée dans Baïus, prop. 95. Et 
puis, la question est de savoir si leur ignorance a été complète, 
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nos bonnes œuvres, quelles qu’elles soient, s'appuient sur ces 
quatre vertus. Il y avait de même autrefois quatre grands fleuves 
qui arrosaient le paradis terrestre (Gen., IL, 10), parce que 
l'âme qui est comme rafraîchie par ces quatre vertus, n’est plus 
brüléc des ardeurs des désirs charnels. 

» Mais il arrive quelquefois que la paresse venant à occuper 
notre esprit, la prudence devienne languissante; car du moment 
où l'esprit s'endort dans la négligence, il est incapable de pré- 
voir ce qui peut arriver. D’autres fois, le plaisir ou la volupté 
venant à s’y insinuer, la tempérance s’affaiblit : car plus nous 
nous laissons séduire par les charmes des biens présents, plus il 
nous est difficile de nous abstenir des choses défenducs. Quelque- 
fois la crainte s'empare tellement du cœur, qu’elle en paralyse 
tous les mouvements; et nous nous trouvons d’autant plus faibles 
contre l'adversité, que nous sommes davantage dominés par la 
crainte de perdre ce que nous aimons. D’autres fois enfin un 
amour immodéré de nous-mêmes dominant en nous tout autre 
sentiment, nous porte à nous écarter des droites voies de la jus- 
tice, puisque c’est être injuste envers l’auteur de notre étre, que 
de ne pas nous donner tout entiers à lui. Ainsi est-il vrai qu’un 
cent furieux ébranle les quatre coins de la maison, lorsqu'une forte 
tentation fait crouler, pour ainsi dire, ces quatre vertus en les 
ébranlant en secret; et les angles une fois ébranlés, la maison 
tombe en ruines, parce que nos vertus étant affaiblies, notre 
conscience se trouve aussitôt en désordre. 

» Or, les enfants de Job font leur festin entre les quatre angles 
de la maison, parce que, quand l'édifice de la sainteté est élevé ` 
en nous par ces quatre vertus principales, les autres vertus, qui 
sont comme nos enfants spirituels, trouvent en nous leur aliment, 
ou pour mieux dire, s'alimentent réciproquement elles-mêmes. 
Car la grâce du Saint-Esprit, qui forme premièrement notre 
âme par la prudence, la tempérance, la force et la justice, la 
fortifie ensuite par sept autres vertus contre autant de tentations 
qui lui font la guerre. Ainsi l'Esprit-Saint lui donne la sagesse 
pour la prémunir contre la folie; l'intelligence contre la stupidité; 
le conseil contre l'irréflexion; le courage contre la timidité; la 
science contre l’ignorance; la piété contre la dureté de cœur, et 
la crainte de Dieu contre l’orgueil (4). » 

5, S. Ampnoise, Lib. ITI de virginibus : « Suivant les sages de 


(4) Cf. Les Morales de saint Grégoire, t. K', p. 493-195, 
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la Grèce, quatre qualités se trouvent réunies dans tout homme 
doué de sagesse, savoir : tò Doyiortxby, rò Guptxbv, zò éœiBupxby, sò 
Sioparızd»; Ce qui revient à la prudence, à la force, à la tempé- 
rance et à la justice des Latins. La prudence est proprement la 
vertu de la raison. La force renferme l’intrépidité et le mépris 
de la mort. La tempérance dédaigne les voluptés dont le corps 
est l'instrument, par le saint motif de la charité, ou pour se 
mettre en état de contempler sans distraction les mystères de la 
foi. La justice, placée pour ainsi dire sur un tribunal élevé, voit 
et observe tout : destinée à vivre pour les autres plutôt que pour 
elle-même, elle cherche moins ses propres intérêts que le bien 
général de la société. » 

6. Le même, Des devoirs des ministres sacrés, liv. IT, c. 9 : 
« La sagesse et la justice ne font donc qu'une même vertu; 
mais on leur donne communément différents noms, suivant leurs 
différents emplois. La tempérance consiste dans le mépris des 
plaisirs; le courage, dans la force que l’on montre à supporter 
les dangers et les fatigues; la prudence, dans le choix de ce qui 
est bon, et dans le discernement à faire entre ce qui est utile et 
ce qui est nuisible; la justice, à respecter les droits des autres, ' 
comme à défendre les nôtres propres, à maintenir chacun en 
possession de ce qui lui appartient. Pour nous conformer done à 
cet usage, nous diviserons, nous aussi, toutes les vertus en ces 
quatre principales (4). » 

7. S. AucusriN, Lib. I retractationum, c. 7 : « Les textes les 
plus corrects portent : Sobrielalem enim et sapientiam docet, et 
justitiam et virtulem (Sap., VIII, 7). Car c'est par ces quatre 
mots que l'interprète latin a rendu les noms des quatre vertus si 
souvent mentionnées dans les écrits des philosophes, savoir la 
vertu de tempérance par le mot sobrietatem ; la prudence par 
sapientiam ; la force par virtutem ; et la justice enfin par son nom 
identique justitiam. Or, nous trouvons dans le texte grec ces 
quatre vertus exprimées précisément par les noms sous lesquels 
on a coutume de les désigner dans cette langue. » 

8. S. Aupnoise, Lib. I officiorum, c. 25 : « De ces quatre 
vertus naissent tous les différents devoirs, » 


(1) Cf. Chefs-d'œuvre des Pères de l'Eglise, etc., t. VI, p. 310-311, 
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Question 11. 


Comment peut-on définir les quatre vertus cardinales? 

La prudence est la vertu qui prescrit à l’homme ce qu'il doit 
rechercher comme honnête, ou ce qu’il doit éviter comme ne 
l'étant pas. La justice est celle qui- consiste à rendre à chacun ce 
qui lui appartient. La tempérance est la vertu modératrice des 
plaisirs charnels, dont les moyens les plus habituels sont le goût 
etle toucher. La force est la vertu qui fait entreprendre avec 
courage et supporter avec constance les travaux les plus pénibles 
au mépris même de la mort. 

Ce sont là les quatre roues du char mystique qui doit nous 
porter au ciel, ce sont là les quatre fleuves du paradis, comme 
les appelle saint Augustin, qui a dit encore ces paroles mémo- 
rables : « La science des choses humaines embrasse, et les 
moyens industrieux de la prudence, et les chastes précautions de 
la tempérance, et les résolutions magnanimes de la force, et les 
saintes lois de la justice. Car ce sont là les choses que nous pou- 
vons vraiment appeler des choses à nous, et qui n'ont rien à 
craindre des vicissitudes de la fortune (II). » 


TÉMOIGNAGES DE L'ÉCRITURE. 


1, Genèse, II, 10-14 : « Dans ce lieu de délices coulait un 
fleuve qui arrosait le jardin et se divisait en quatre canaux. — 
L'un s'appelle Phison, et c’est celui qui coule autour du pays 
d'Hévilath, où l’on trouve de l'or. — Et l'or de cette terre est 
de la meilleure qualité; c’est là aussi que se trouvent le bdellion 
et la pierre d'onyx. — Le second fleuve s’appelle Géhon, et 
c'est celui qui coule tout autour du pays de Chus. — Le troisième 
fleuve s’appelle le Tygre, qui a son cours du côté de l’Assyrie; 
et le quatrième fleuve est l’Euphrate. » 


Il. 
Quomodo cardinales virtutes definiuntur? 


Prudentia est virtus, quæ secundùm ho- 
nesti rationem quid expetendum, quidve 
fngiendum sit homini præscribit. Justitia 
est virtus, quå cuique sua tribuuntur. 
Temperantia est virtus voluptatum carnis, 
que gustu atque tactu percipiuntur, mode- 
rakix, Fortitudo est virtus, quå labores 


mortisque pericula constanter et susci- 
piuntur, et perferuntur. 

Hæc est nobilis quadriga virtutum, qua 
in cælum vehimur : hæc flumina quatuor 
paradisi, ut Augustinus vocat, cujus et hoc 
dictum extat memorabile : Illa est, inquit, 
humanarum rerum scientia, quæ novit 
lumen prudentiæ, temperantiæ decus, fors 
titudinis robur, justitiæ sanctitatem. Hæg 
enim sunt, quæ nullam fortunam metuens 
tes, verè nostra dicere audemus. 
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4. S. Aucusrin, Lib. I de libro arbitrio, c. 13 : « Etudions 
maintenant ce que c’est que la prudence : ne vous semble-t-elle 
pas être la science de ce qu’on doit rechercher et de ce qu'on 
doit éviter? — ÆEvode. Cela me semble ainsi. — Augustin, 
Qu'est-ce que la force? N'est-ce pas un sentiment de l'àme qui 
nous fait mépriser tous les maux et toutes les pertes qu’il n’est 
pas en notre pouvoir d'éviter? — Evode. C’est bien là ce que je 
pense. — Augustin. La tempérance n'est-elle pas un sentiment 
qui arrête et réprime en nous le désir des choses qu'il est honteux 
de désirer? Ne le pensez-vous pas de même? — Evode. Je le 
pense comme vous. — Augustin. Et que dirons-nous de la jus- 
tice? N'est-elle pas cette vertu qui fait qu'on attribue à chacun 
ce qui lui appartient? — Erode. Je n’en ai point d'autre idée (4). » 

2. Le même, Lib. de moribus Ecclesie catholicæ, c. 15 : « Que 
si la vertu nous conduit à la vie heurcuse, je ne puis la définir 
autrement qu’en l'appelant l'amour de Dicu par-dessus tout. Car 
la distinction que l'on fait de quatre principales vertus différentes 
a pour fondement, à mon avis, quatre principaux mouvements 
de cet amour. Si donc on me demande la définition de ces quatre 
vertus, que je voudrais voir aussi bien dans les cœurs que les 
noms en sont dans toutes les bouches, je ne craindrai point de 
dire par manière de définition que la tempérance est l’amour qui 
s’appiique à se conserver pur ponr ce qu'on aime ; que la force est 
l'amour qui souffre tout volontiers pour l’objet aimé; que la justice 
est lamour qui s'attache uniquement au service de l’objet aimé, 
et qui par-là même excrec un équitable empire; que la pru- 
dence enfin est Pamour qui discerne avec sagacité ce qui peut 
aider ou empêcher son action. Mais par cet amour, comme nous 
l’avons déjà dit, nous entendons non celui des choses créées, 
quelles qu’elles soient, mais l'amour de Dieu, c’est-à-dire du sou- 
verain bicn, de la souveraine sagesse et de la souveraine paix, 
Nous pouvons donc définir encore ces quatre vertus en disant 
que la tempérance est lamour qui se conserve pur et incorrup- 
tible pour son Dieu; la force, l'amour qui souffre tout sans peine 
pour Dicu; la justice, Pamour qui ne sert que Dicu, et qui par- 
là même règne équitablement sur les choses soumises au pouvoir 


(3) Cf. Deux traités de saint Augustin, les livres de l’ordre et les 
livres du libre arbitre, p. 48-49. 
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de l’homme: la prudence enfin, l'amour qui discerne comme il 
faut ce qui le porte à Dieu de ce qui pourrait l’en éloigner. » 

3. S. Prosper, comme plus haut, q. I, témoignage 5, pag. 487. 

4. S. BerNanD, in parvis sermonibus, serm. XXXV : « On entre 
de quatre manières dans le conseil des impies ( composé du démon 
qui suggère le mal, de la chair qui procure la délectation, et de 
l'esprit qui donne son consentement). Car les uns sont entraînés 
malgré eux; d’autres le sont par séduction; d’autres par igno- 
rance; d’autres enfin le sont parce qu'ils le veulent bien. Aux 
uns comme aux autres quatre vertus sont indispensables, afin 
qu’ils aient toutes les armes nécessaires pour sc défendre et ne pas 
être entraînés dans ce conseil. À ceux qui auraient à craindre de 
l'être malgré eux il faut la force, qui les fera résister jusqu’à la 
mort aux menaces, aux supplices et à toutes les disgrâces. 
À ceux qui se laisseraient séduire il faut la tempérance, qui 
réprime les désirs illicites, et ne se laisse gagner ni par pro- 
messes ni par caresses. À ceux qui se laisseraient tromper par 
ignorance il faut la prudence, qui sait discerner ce qui est utile 
d'avec ce qui ne l’est pas, et qui enseigne ce qu'on doit admettre 
ou rejeter. Quant à ceux qui se laissent entraîner de leur plein 
gré, c’est la justice qui leur est nécessaire. La justice est une rec- 
titude de volonté, qui n’entend ni pécher ni consentir au péché. 
La justice et la force ont leur siége dans la volonté; car une 
volonté juste doit être forte en même temps. Or, la justice n’est 
réglée, qu'autant qu’elle repousse le mal et lui préfère le bien. 
Adam ne l'avait pas, du moins semble-t-il, lorsqu'il consentit au 
mal en renonçant à ce qui lui eût été si avantageux. La pru- 
dence et la tempérance ont leur siége dans la raison; car la raison 
doit être prudente et modérée. La prudence, en effet, n’est qu’une 
raison éclairée , je veux dire, éclairée par la grâce, et qui con-. 
séquemment sait éviter tout contact avec l'injustice, pour s’atta- 
cher uniquement à ce qui est juste. Car elle se garde non-seule- 
ment de toute injustice évidente, mais cncore de tout ce qui de 
près ou de loin peut blesser la justice, ct elle aime à se proposer 
moins encore ce qui cst permis, que ce qui cst à propos; redou- 
tant les richesses et autres choses semblables, non parce qu'elles 
seraient criminclles en elles-mêmes, mais parce qu’elles sont des 
obstacles à l’accomplissement de l’exacte justice. J'ai ajouté ces 
mots, pour s'attacher uniquement à ce qui est juste, parce que ce n’est 
pas par hypocrisie, mais par amour pour la justice elle-même, 
qu’on doit éviter tout contact avec l'injustice. La justice constitue 
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la perfection de l’âme raisonnable. Les autres vertus ont pour 
objet, soit de l’acquérir, soit de la conserver; je veux dire que la 
force, la tempérance et la prudence conservent en nous la vertu 
de justice, en empêchant qu’elle ne se perde, ou qu’elle ne souffre 
quelque fâcheuse atteinte. Mais quand la justice est arrivée à sa 
perfection et devenue l’état habituel de l’âme, elle s'identifie avec 
Ces trois vertus que nous venons de nommer, c’est-à-dire qu'elle 
est à la fois forte, prudente et tempérée. » 

5. Le même, Serm. XXII in Cantica canticorum : « C’est en 
vain que les sages du siècle ont écrit tant de choses des quatre 
vertus cardinales, puisqu'il était impossible qu’ils les comprissent, 
ne connaissant pas celui que Dieu a fait pour nous sagesse, en 
enseignant la PRUDENCE; justice, en remettant les péchés; sancti- 
fication, en nous donnant l’exemple de la TEMPÉRANCE par la pu- 
reté de sa vie, et rédemption, en nous proposant un modèle par- 
fait de patience ct de rorce par sa mort si généreusement 
enduréc (1 Cor., I, 50). Peut-être que quelqu'un me dira que les 
autres expressions dont s’est servi ici l’Apôtre conviennent assez 
bien à trois de ces quatre que nous venons de nommer; maf 
que, quant à la sanctification, elle ne paraît pas avoir grand 
rapport à la tempérance. Je réponds que la tempérance est la 
même vertu, dans le langage des Ecritures, que la continence ou 
la pureté. En effet, qu'est-ce que ces satisfactions qui reviennent 
si souvent dans les livres de Moïse, sinon certaines purifications 
qui consistaient à s'abstenir du manger, du boire, du commerce 
avec les femmes, et en d’autres pratiques seinblables? Mais écoutez 
surtout l’Apôtre, et voyez combien il lui est ordinaire d'employer 
le mot de sanctification en cc même sens : Dieu, dit-il aux Thes- 
saloniciens (I Thess., IV, 57), désire votre sanctification, c’est-à-dire 
que chacun conserve son corps chaste et exempt des désirs déréglés 
de la concupiscence. .... car, ajoute-t-il, Dieu ne nous a pas appelés 
pour vivre dans la corruption de la chair, mais pour nous procurer 
notre sanctification. Il est clair que, dans ces passages, il prend 
la sanctification pour la tempérance. Après avoir donc éclairci ce 
qui semblait un peu obscur, je reviens aux sages du siècle. Que 
pouvez-vous avoir de commun avec les vertus, vous qui ignorez 
la vertu de Dieu, qui n’est autre que Jésus-Christ ? D'où vient fa 
vraie justice, sinon de la miséricorde de Jésus-Christ? Où sc trouve 
la vraic prudence, sinon dans la doctrine de Jésus-Christ? Où est 
la vraic tempérance, sinon dans la vie de Jésus-Christ ? Où est la 
vraie force, sinon dans la passion de Jésus-Christ? Ceux-là done 
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seulement doivent être appelés sages, qui sont imbus de sa doc- 
trine; ceux-là seuls doivent être appelés justes, qui ont obtenu 
de sa miséricorde le pardon de leurs péchés ; ceux-là seuls sont 
tempérants, qui s'occupent à imiter sa vie; ceux-là seuls sont 
vraiment forts, qui suivent constamment dans les adversités les 
exemples de sa patience. C’est pourquoi c’est en vain que celui-là 
travaille à acquérir les vertus, qui croit avoir à les attendre 
d'ailleurs que du Seigneur des vertus, c’est-à-dire de celui dont la 
doctrine est une source de prudence, la miséricorde une œuvre 
de justice, la vie un miroir de tempérance, et la mort un modèle 
de force et de courage (4). » 

6. S. AucusriN, lib. II de Genesi contra Manichæos, c. 40 : 
« Le fleuve qui avait sa source dans l'Eden, c’est-à-dire dans 
l'abondance des délices et des plaisirs, fleuve qui nous est signi- 
fié par ces paroles du Prophète : Vous les abreuverez d’un torrent 
de délices (Ps. XXXV, 9); car ce mot Eden peut se traduire en 
latin par voluptas; ce fleuve, dis-je, se divise en quatre branches, 
qui nous représentent les quatre vertus, savoir : la prudence, la 
force, la tempérance et la justice. La prudence donc, qui signifie 
ici la contemplation de la vérité en elle-même, qu'aucune bouche 
humaine ne peut nommer, parce qu’elle est vraiment ineffable, 
et que, si l’on voulait l’exprimer dans le langage humain, on ne 
pourrait tout au plus encore qu’en bégayer le nom, semblable à 
œs paroles ineffables que l’Apôtre a entendues, et qu’il n’est pas 
donné à l'homme de redire ; cette prudence véritable fait le tour 
de la terre, où se trouvent l'or et l’escarboucle et l’émeraude, 
c'est-à-dire les règles de bien vivre, pures, pour ainsi parler, de 
toute scorie, comme l’or passé au creuset et pur de tout alliage 
qui lui ferait perdre sa vérité, ou comme l’escarboucle, dont 
l'éclat n’est point obscurci par les ténèbres de la nuit; et la vie 
éternelle, que représente le vert parfait de l’émeraude, vrai 
symbole de cette verdeur que rien ne flétrit. Cet autre fleuve 
ensuite qui parcourt le pays d’Ethiopie, terre brûlante et aride, 
signifie la force dont l’action est sans relâche et que rien ne 
peut abattre. Le troisième fleuve, c’est le Tygre, qui coule à 
l'opposé du pays d’Assyrie, et représente la tempérance qui ré- 
siste à la passion, dont les mouvements sont souvent si con- 
traires aux conseils de la prudence. Aussi, dans l’Ecriture, le 
nom d'Assyriens est d'ordinaire synonyme de celui d’adversaires. 


(1) Cf. Sermons de saint Bernard sur le Cantique des cantiques, 
trad. par D. Antoine de Saint-Gabriel, p. 245-246. 
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Quant au quatrième fleuve, on ne dit pas à l'opposé de quel pays 
il coule, ou quel pays particulier il traverse; car la justice em- 
brasse toutes les facultés de l’âme, puisqu'elle est l’ordre même 
ou le juste équilibre établi dans l'âme, en sorte que c’est la jus- 
tice qui est comme le lien des trois autres vertus, c’est-à-dire de 
la prudence la première, puis de la force, ct enfin de la tempé- 
rance, ct que sa perfection résulte de l’heureux concert qui règne 
entre ces trois autres. » 

7. S. Aupnoise, lib. de Paradiso, c. 3 : « Comme la sagesse est 
la source de la vie, la source de la grâce spirituelle, ainsi est-elle 
la source des autres vertus qui nous font tendre à la vie éter- 
nclle. C’est dans une âme cultivée, et non dans une âme inculte 
que celte source réside ; et c’est de là qu’elle répand ses eaux, 
dont elle arrose le paradis; c’est-à-dire qu'elle fait germer et 
fructificr dans cette âme toute espèce de vertus, parmi lesquelles 
on en compte quatre principales, qui sont comme les quatre 
fleuves dont clle est la source. Or, quelles sont ces quatre prin- 
cipales verlus, sinon la prudence, la tempérance, la force et la 
justice ? vertus dont Ics sages de ce siècle ont emprunté Ja con- 
naissance à nos écrivains sacrés, pour [a transporter dans leurs 
propres écrits. De même donc que la source qui coulait dans le 
paradis nous représente la sagesse, ainsi les quatre fleuves qui 
sortaient de cette source nous figurent ces quatre vertus qui dé- 

. coulent de la sagesse. Le Phison, par exemple, c’est la pru- 
dence, ete. » Saint Ambroise dit de même ici que le Géhon c’est 
la tempérance, le Tygre la force, et l'Euphrate la justice. Il 
continue de celte manière : « Ainsi donc ces quatre fleuves nous 
représentent lcs quatre principales vertus, qui embrassent aussi 
lcs quatre principaux âges du monde. Le premicr âge, qui s’est 
étendu depuis la création du monde jusqu’au déluge, était spé- 
cialement l’âge de la prudence, ct on y compte des justes, tels 
qu’Abel, etc. » 

8. S. Aucusrin, lib. I contra Academicos, c. 7, dit en parlant 
de celte définition qa'on donne ordinairement de la sagesse, 
qu'elle cst la science des choses divines et humaines : « Quand je 
vous accorderais que les choses humaines sont les choses qui 
appartiennent aux hommes, pourriez-vous regarder comme nous 
appartenant ce qu'un hasarë peut nous donner, ce qu’un hasard 
peut nous ravir? Ou bicn entend-on par la science des choses 
humaines la conncissance de ce que nous avons de terres ct de 
ce qu'elles peuvent nous rapporter, de ce que les autres peuvent 
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posséder comme nous d’or et d'argent? La science des choses 
humaines est celle qui embrasse, et les moyens industrieux de la 
prudence, et les chastes précautions de la tempérance, et Ies 
résolutions magnanimes de la force, et les saintes lois de la justice. 
Car ce sont là les choses que nous pouvons vraiment appeler des 
choses à nous, et qui n’ont rien à craindre des vicissitudes de la 
fortune. » 
Question FFL. 


En quels termes la prudence nous est-elle recommandée dans 
les livres saints ? 

Voici le prudent avis que nous donne en particulier l'Ecclé- 
siastique : Mon fils, ne faites rien sans conseil, ct vous ne vous re- 
pentirez point de ce que vous aurez fait. Comme cet autre encore : 
Le cœur sage et intelligent s’abstiendra du péché, et il réussira dans 
les œuvres de justice. Voici maintenant l’enseignement que nous 
donne sur ce point Jésus-Christ lui-même, ce vrai Salomon, la 
source véritable de toute prudence comme de toute sagesse : 
Soyez prudents comme des serpents et simples comme des colombes ; 
c'est-à-dire que la prudence, pour être parfaite, doit réunir ces 
deux conditions : la simplicité de la colombe, dont l'effet est de 
nous rendre doux et inoffensifs, ct la prudence du serpent, qui 
consiste à être avisé et précautionné, en sorte que, sans chercher 
à tromper les autres, nous ne nous laissions pas non plus tromper 
nous-mêmes. C’est à quoi nous réussirons, si nous savons nous 
conformer à la doctrine suivante de saint Paul : Ayez soin, mes 
frères, de vous conduire avec une grande circonspection, non comme 
des personnes imprudentes, mais comme des hommes sages; rachetant 
le temps, parce que les jours sont mauvais. Ne soyez donc pas impru- 
dents, mais sachez discerner quelle est la volonté du Seigneur, c'est- 
à-dire, ce qui est bon, ce qui est agréable à ses yeux, ce qui est 
parfait. À cela revient celle maxime de Salomon : Celui qui marche 
avec les sages deviendra sage; Pami des insensés leur ressemblera. 
Et cette autre aussi : La sagesse se montre dans les traits de l'homme 
prudent. I en est de même de la sentence suivante : Le cœur de 
l'homme prudent acquiert la science; l'oreille des sages cherche la 
doctrine (HIT). 


HT. et post facium non pœnitebis. Item : Sa- 
Quo pacto prudentia nobis sacris literis\ piens cor et intelligibile abstinebit se à 
commendatur ? peccatis, et in operibus justitiæ successus 


Pradenter monet Ecciesiastious in hunet Aabebit. Tum fons omnis sapientiæ pru- 
awum : Fifi, sine consilio nihit facias, | dentimgue Chrislus, veras ile Salomon, ita 
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TÉMOIGNAGES DE L'ÉCRITURE. 


A. Ecclésiastique, XXXII, 24 (comme dans le corps de la 
réponse). 

2. Id., XXXVII, 20 : « Que la parole de vérité précède toutes 
vos œuvres, ct qu’un conseil stable règle d’avance tout ce que 
vous ferez. » : 

3. Proverbes, XII, 45 : « La voie de l'insensé est droite à ses 

cux; mais celui qui est sage écoute les conseils. » 

h. Ibid., XIII, 40 : « Il y a toujours des quercllcs entre les 
orgueilleux ; au lieu que la modération conduit ceux qui font tout 
avec conseil. » 

5. Ecclésiastique, II, 32 (comme dans le corps de la réponse), 

6. Ibid., XVIII, 27 : « L'homme sage est toujours dans la 
crainte, ct, dans les jours du péché, il se gardera de la négli- 
gence. » 

7. Ibid., XXXIII, 2-3 : « Le sage ne hait ni les commande- 
ments ni la justice; aussi ne sera-t-il point brisé comme un vais- 
scau dans la tempête. L'homme sensé croit à la loi de Dieu, et la 
loi lui est fidèle. » 

8. Proverbes, XIV, 46 : « Le sage craint ct se détourne du 
mal; l'insensé passe outre malgré le danger, et se croit en 
sûreté. » 

9. Job, XXVIII, 28 : « Et il dit à l’homme : La souveraine 
sagesse est de craindre le Scigneur, et la vraie intelligence est de 
fuir le mal. » 

10. Deutéronome, IV, 5-6 : « Vous savez, dit Moïse, que je 
vous ai enseigné les lois ct les ordonnances, selon que le Seigneur 
mon Dicu me l’a commandé; vous les pratiquerez donc dans k 
pays que vous devez posséder. — Vous les obscrvcerez et les 
accomplirez effectivement : car c’est en cela que vous ferez pa. 
raître votre sagesse ct votre intelligence devant les peuples, afin 


docet: Estote prudentes sicut serpentes ,| sapientes : redimentes tempus, quoniam 
ct simplices sicut columbæ; ut intelliga-| dies mali sunt. Proptereà nolite fieri ime 
mus, ad perfectam prudentiam utrumque j prudentes, sed intelligentes, que sit t 
conjunctim requiri : columbinam videlicet] luntas Dei bona scilicet, et beneplarem 
simplicitatem, quæ innocentes milesque| et perfecta. Atqne buc pertinet dictum &- 
facit, et scrpentinan prudentiam, quæ ho-|lomonis : Quë cum sapientibus graditer, 
mines cautos ac providos reddit : ut nec|sapiens erit: amicus stultorum similit 
fallant ipsi, neque ab ullo fallantur. Id fict, | eficietur. Et ilud : In facie prudentis 
si Paulinæ doctrinæ nos accommodemus : | lucet sapientia. Demüm quod idem afire 
Videte fratres, inquit, quomodo cautèj mat : Cor prudentis possidebit scientia 
ambuletis : non quasi insipientes, sed ut| et auris sapientum quærit doctrinam 
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qu'entendant parler de toutes ces lois, ils disent : Voilà un peuple 
vraiment sage et intelligent, voilà une nation grande. » 

M. Ibid., XXXII, 28-29 : « Ce peuple n’a point de sens, il 
n'a aucune sagesse. — Que n'ouvrent-ils les yeux ! que ne com- 
prennent-ils! que ne prévoient-ils la fin! » 

42. Proverbes, III, 43-17 : « Heureux l’homme qui a trouvé 
la sagesse, et qui est riche en prudence! — Sa possession vaut 
micux que tous les trésors, et le fruit qu'on en retire est préfé- 
rable à l'or le plus pur. — Son prix passe toutes les richesses, et 
tout ce qu’on désire le plus ne mérite pas de lui être comparé. — 
D'une main elle présente la longueur des jours; de Fautre, les 
richesses et la gloire. — Ses voies sont des voies de toute beauté 
et tous ses sentiers conduisent au bonheur. » 

45. Ibid., VIII, AA-A2, 44-49: « La sagesse est plus estimable 
que tout ce qu’il y a de plus-précieux, et tout ce qu’on désire le 
plus ne peut lui être comparé. — Moi, la sagesse, j'habite dans 
ke conseil, et je me trouve présente parmi les pensées judicieuses. 
C'est de moi que vient le conseil et l'équité; c’est de moi que 
vient la prudence et la force. — Par moi les rois règnent ; par 
moi les législateurs font des lois équitables. — Par moi les princes 
commandent. — Par moi rendent la justice ceux qui sont à la 
tèle des peuples. — Faime ceux qui m'aiment, et ceux qui 
veillent dès le matin pour me chercher me trouveront. — Les 
richesses et la gloire m'accompagnent, ainsi que la puissance et la 
justice. — Ainsi les fruits que je porte sont plus cstimables que 
l'or et que les pierres précieuses, et ce que j’amène à ma suite 
vaut mieux que l'argent le plus pur. » 

14. Sagesse, VI, 4, 43-16, 22-23, 26 : « La sagesse est plus 
estimable que la force, et l'homme prudent vaut mieux que 
l'homme courageux. — La sagesse jette un vif éclat, et sa beauté 
ne se flétrit point : ceux qui l'aiment la découvrent aisément, et 
œux qui la cherchent la trouvent sans peine. — Elle prévient 
cux qui la désirent, et se montre à eux la première. — Celui qui 
veille dès le matin pour la posséder n'aura pas de peine & la 
trouver; car il la trouvera assise à sa porte. — Ainsi occuper sa 
pensée de la sagesse, c’est la perfection de la prudence; et celui 
qui veillera pour l’acquérir sera bientôt en repos. — Si donc 
vous prenez plaisir à siéger sur des trônes et à manier des sceptres, 
ô rois des peuples, aimez la sagesse, afin de régner éternelle- 
ment. — Aimez le brillant éclat de la sagesse, vous tous qui com- 
mandez aux peuples de la terre. — Or, la multitude des sages cst 
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le salut du monde, et un roi prudent assure le bonheur de son 
peuple. » 

45. Ibid., VIL, 7-49, 24-30 : « C’est pourquoi j'ai désiré 
l'intelligence, ct elle m'a été donnée; j'ai invoqué le Seigneur, 
et l'esprit de sagesse est venu en moi. — Je lai préférée aux 
royaumes ct aux trôncs, ct j'ai cru que les richesses n'étaient 
rien auprès de la sagesse. — Je wai point fait entrer en compa- 
raison avec clle les pierres précieuses, parce que tout lor auprès 
d’elle n’est qu’un peu de sable, et que largent devant clle est 
comme de la boue. — Je Fai aimée par-dessus la santé ct la 
beauté; j'ai résolu de la prendre pour ma lumière, parce que sa 
clarté ne peut jamais être étcinte. — Tous les biens me sont 
venus avec elle, et jai reçu de ses mains des richesses innom- 
brables. — Je me suis réjoui cn toules choses, parce que la sa- 
gesse était mon guide, et j'ignorais encore qu’elle fùt la mère de 
tous ces biens. — La sagesse est plus active que toutes les choses 
les plus agissantes, ct clle aticint partout à cause de sa pureté, 
—Elle cst la vapeur de la vertu de Dicu, ct l’cffusion toute pure 
de la clarté du Tout-Puissant; c’est pourquoi clle ne peut être 
susceptible de la moindre impureté. — Car clle est la splendeur 
de la lumière éternelle, le miroir sans lache de la majesté de 
Dieu, ct l’image de sa bonté. — Quoique unique, clle peut tout; 
et toujours immuable en elle-même, elle renouvelle toutes choses: 
elle sc répand parmi les nations dans les âmes saintes, ct c’est 
elle qui forme les amis de Dicu ct les prophètes. Dieu n’aime que 
celui qui habite avec la sagesse. — Elle est plus belle que le 
soleil, ct plus élevée que les étoiles ; comparée à la lumière, elle 
l'emporte sur elle : — car à la lumière succède la nuit; au lieu 
que la malignité ne peut prévaloir contre la sagesse. » 

16. Ecclésiastique, T, 4, 3-5, 7-10 : « Toute sagesse vient de 
Dieu le souverain Seigneur; clle a toujours été avec lui, et elle est 
avant tous les siècles. — Qui a pénétré la sagesse de Dieu, cette 
sagesse qui précède toutes choses? — La source de la sagesse 
est le Verbe de Dicu au plus haut des cieux ; ses voies sont les 
commandements éternels. — Qui a compris la multiplicité de ses 
démarches? — Le Très-Ilaut seul, le créateur tout-puissant, le 
roi fort ct infiniment redoutable qui est assis sur son trône, le Dieu 
souverain dominateur. — C'est lui qui l’a créée dans l’Esprit- 
Saint, qui l’a nombrée ct qui l'a mesurée. — Il l’a répandue sur 
tous ses ouvrages ct sur toule chair, selon le partage qu'il en a 
fait, cl il l'a donnéc à ccux qui l'aiment. » 
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17. Marrmeu, XII, 42 : « La reine du midi s'élèvera au jour 
du jugement contre cette race et la condamnera, parce qu'elle 
‘est venue des extrémités de la terre pour entendre la sagesse de 
Salomon, et qu'il y a ici plus que Salomon. » 

48. Luc, XI, 31 : « La reine du midi s’élèvera au jour du ju- 
gement contre les hommes de cette nalion, et les condam- 
nera, etc. (comme dans saint Matthieu). » 

19. Marrmeu, X, 46 : « Voici que je vous envoie comme des 
brebis au milieu des loups. Soyez donc prudents comme des ser- 
pents et simples comme des colombes. » 

20. Ephésiens, V, 15-17 (comme dans le corps de la réponse). 

24. Colossiens, IV, 5-6 : « Conduisez-vous avec sagesse envers 
ceux qui sont étrangers à notre foi, et ménagez le temps avec 
soin. — Que toutes vos paroles soient accompagnées de grâce et 
assaisonnées du sel de la discrétion, en sorte que vous sachiez 
répondre à chacun comme il convient. » 

22. I Penne, IV, 7 : « Soyez donc prudents et vigilants dans 
la prière. » 

°23. Proverbes, IV, 25 : « Que vos yeux regardent droit, et 
que la direction de vos paupières indique l'équité de vos dé- 
marches. » 

24. Ecclésiaste, II, 42-4h : « J'ai passé à la contemplation de 
la sagesse, des crreurs et de l’imprudencc. Qu'est-ce que 
l'homme, ai-je dit, pour pouvoir se comparer au roi qui l’a créé? 
— Et j'ai reconnu que la sagesse a autant d'avantages sur l'im- 
prudence, que la lumière en a sur les ténèbres. — Les yeux du 
sage le conduisent; l’insensé marche dans les ténèbres. » 

25. Romains, XII, 2 : « Et ne vous conformez point au siècle 
présent ; mais transformez-vous cn des hommes nouveaux par le 
renouvellement de votre esprit, afin que vous reconnaissiez 
quelle est la volonté de Dieu, ce qui cst bon, ce qui est agéable 
à ses yeux et ce qui est parfait. » 

26. I Thessaloniciens, IV, 3 : « La volonté de Dieu est que 
vous soyez saints, et que vous vous absteniez de la fornication. » 

27. Proverbes, XIII, 20 (comme dans le corps de la réponse). 

28. Ecclésiastique, VI, 33-37 : « Mon fils, si vous m’écoutcz 
avec ättention, vous vous instruirez; et si vous appliquez votre 
esprit à mes paroles, vous acquerrez la sagesse. — Si vous 
prètez l'orcille, vous recevrez l'instruction ; ct si vous aimez à 
écouter, vous devicndrez sage. — Trouvez-vous dans l’assembléc 
des vicillards, et unissez-vous de cœur à leur sagesse, afin que 
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vous puissiez écouter tout ce qu'ils vous diront de Dieu, et que 
vous ne puissiez perdre aucune de leurs excellentes paroles, — 
Si vous voyez un homme sensé, allez le trouver dès le point du 
jour, ct que votre pied presse souvent le seuil de sa porte. — 
Appliquez toute votre pensée à ce que Dieu vous ordonne, et 
méditez sans cesse ses commandements; et il vous donnera lui- 
même un cœur docile ; et la sagesse que vous désirez vous sera 
donnée. » 

29. Proverbes, XVII, 24 : « La sagesse se décèle sur le visage 
de l’homme prudent ; les yeux de l’insensé errent çà et là. » 

30. Ecclésiaste, VIII, À : « La sagesse de l’homme éclate sur 
son visage, et le Tout-Puissant le lui change comme il lui plait 
(ou selon l'hébreu, ct donne à son regard plus d'assurance). » 

34. Proverbes, XVIII, 45 (comme dans le corps de la réponse). 


TÉMOIGNAGES DE LA TRADITION. 


4. S. Basrne-Le-GranD ; Constitutions monastiques, c. 45 
(al. 44) : « La prudence doit ĉtre la directrice de toutes nos 
actions, puisque sans elle tout ce qui est bon d’ailleurs devient 
un vice, quand on le fait à contre-temps et sans modération. 
Mais lorsque la raison ct la prudence règlent le temps ct la 
manière à observer dans la pratique des bonnes œuvres, c’est 
merveille de voir combien le bon usage qu’on en fait est utile à 
ceux qui s’y exercent et à ceux qui en ressentent les effets (1). » 

2. Le même, Hom. in principium proverbiorum, queæ est duode- 
cima inter homilias variorum argumentorum : « Il est évident 
qu'il faut compter parmi les plus belles vertus la prudence, qui 
nous fait faire la juste distinction des actions bonnes , mauvaises 
ou indifférentes. Mais, comme Notre-Seigneur lui-même nous 
fait cnlendre que le serpent est le plus prudent des animaux, 
lorsqu’il nous dit : Soyez prudents comme des serpents (Marta, X, 
46), ct qu'ailleurs l’économe injuste est loué pour sa prudence 
(Luc, XVI, 8), il est évident qu'il y a deux sortes de prudence : 
Pune, qui veille à ses propres intérêts en employant la ruse 
pour nuire à ceux d'autrui, ct c’est celle du serpent, qui met 
avant tout sa tête en sûreté, dès qu’il s'aperçoit qu’il y a pour 
lui quelque péril. Telle est aussi cctte habileté qu’on apporte à 
soigner ses inlérêls individucls, en trompant plus simple que 


(1) Cf. Les Ascétiques, ou Traités spirituels de Saint Basile, trad. 
par God. Hermant, p. 554. 
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soi. Et c'était là la prudence de l’économe infidèle, prudent selon 
` Je siècle, comme le dit Notre-Seigneur. Mais la prudence véri- 
table, c'est celle qui sait discerner ce qu'il faut faire d'avec ce 
qu'on doit omettre ; et celui qui la pratique exactement, ne 
manquera jamais à son devoir ou à la vertu, ne se laissera 
jamais infecter par le vice. » 

5. S. BennarD, Serm. XLIX in Cantica : « Le zèle qui n'est 
pas selon la science est insupportable. Là donc où il y a beaucoup 
de zèle, il est nécessaire qu’il y ait aussi beaucoup de discrétion 
\(ou de prudence), parce que c’est elle qui règle et ordonne la 
charité. Le zèle sans la science non-seulement cst toujours moins 
efficace et moins utile, mais il est même souvent très-dangercux. 
Done, plus le zèle est fervent, le caractère véhément, la charité 
abondante, plus il est besoin d’une science qui veille sans cesse 
à modérer le zèle, à tempérer la vivacité du caractère, et à 
régler la charité... Car c’est la discrétion qui met l’ordre dans 
toutes les vertus, et l’ordre produit la grâce et la beauté, et même 
‘la durée de chaque chose. C’est ce qui a fait dire au Prophète : Le 
jour persévère par votre ordre, en donnant à la vertu ce nom de 
jour. La discrétion n’est donc pas tant une vertu particulière, que 
la directrice et la modératrice de toutes les vertus, celle qui met 
l'ordre dans les affections, et qui règle toute la conduite de la vie. 
Sans elle la vertu dégénère en vice, et Pamour même naturel 
se change en des passions qui outragent, bouleversent et 
détruisent la nature (4). » 

4. Taéoravyzacre, in caput X Matthæi : « Je veux que vous 
soyez doux comme des brebis, et que ce soit par-là, plus que 
par tout autre moyen, que vous remportiez vos victoires. Soyez 
donc prudents comme des serpents, et simples comme des 
colombes. » Il veut aussi que ses disciples soicnt prudents. Lors 
donc que vous entendrez appeler les chrétiens de ce nom de 
brebis, n’entendez pas par-là que ce soit la stupidité qui leur 
soit commandée. Car la prudence leur est en même temps 
prescrite, pour qu'ils puissent se garder des piéges dont ils sont 
entourés. De même, en effet, qu’un serpent met sa tête à 
couvert, en exposant le reste de son corps aux coups de ceux qui 
pourraient le surprendre, ainsi le chrétien doit-il, pour obéir au 
commandement du divin maître, abandonner à ses persécutceurs 
tout ce qu’il a, et jusqu’à sa personne même, pourvu qu'il sauve 


(1) Cf. Sermons de suint Bernurd sur le Cantique des cantiques, 
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sa tête, qui est Jésus-Christ, et qu’il conserve la foi qu'il a en 
lui. De même aussi que le serpent se pelotonne dans un trou 
étroit, pour s’y dépouiller de sa vieille peau , ainsi devons - nous 
marcher dans la voie étroite, pour nous dépouiller du vieil 
homme. Mais en même temps, comme le serpent est malfaisant 
de sa nature, Jésus-Christ nous ordonne par contre d’être simples, 
c'est-à-dire sincères ct sans malice, ct inoffensifs comme des 
colombes. Car ces oiseaux, lorsqu'on leur enlève leurs petits ct 
qu’on se met à les poursuivre, retournent toujours à leurs 
maîtres. Soyez donc prudent comme un serpent, ne vous expo- 
sant point imprudemment à la dérision, mais faisant toutes vos 
aclions de manière à ce qu’on ne puisse rien y reprendre. Et 
soyez en même temps pour les autres comme une colombe, ne 
faisant de mal à personne, n’ayant même jamais la pensée d'en 
faire. » 

B. S. JÉRÔME, in caput X Matthæi, sur ces paroles : Estote ergò 
prudentes, etc. : « Jésus-Christ demande ici de ses disciples, 
qu'ils sachent par leur prudence éviter les piéges, et par leur 
simplicité s'abstenir du mal. La prudence du serpent nous est 
proposée pour modèle à suivre, parce que cet animal sait 
couvrir de tout son corps sa tête même, où cst le siége de la vie. 
C’est ainsi que nous devons exposer aux persécutions notre corps 
tout entier, pour conscrver notre foi en Jésus-Christ, qui est notre 
chef. La nécessité d’être simples comme des colombes, nous est 
démontrée par la forme sous laquelle l'Esprit-Saint a voulu nous 
apparaître. C’est ce qui a fait dire à F'Apôtre : Soyez enfants, c'est- 
à-dire sans expérience, par rapport au mal (I Cor., XIV, 20). » 

6. S. Aucusris, Lib. quæslionum ex Matihæo, q. 8 : « Soyez 
donc prudents comme des serpents, en sachant vous garantir de 
tout mal par voire attention à mettre en sùreté votre propre 
chef, qui est votre foi en Jésus-Christ. Car le serpent expose tout 
le reste de son corps, pour soustraire sa tête aux coups de ceux 
qui l’attaquent. Ou bien encore, comme le serpent se ramasse 
dans des trous étroits pour se dépouiller de sa vicille peau et se 
revêtir d’une nouvelle, nous devons Fimiter en nous dépouillant 
du vicil homme ( Ephes., IV, 22), après être entrés par la porte 
étroile, suivant le commandement que nous en a fait notre divin 
maître (Matru., VII, 45). Car si son intention eût été de nous 
dire de nous garantir du mal en résistant aux méchants par des 
moyens violents, il n'aurait pas dit plus haut : Je vous envoie 
comme des brebis au milieu des loups (Marru., X, 46). Mais il a 
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voulu que nous fussions simples comme des colombes, par le 
-caractère inoffensif de nos actions. Car les oiseaux de cette 
espèce ne font la guerre à aucun animal, et pas plus à ces insectes 
dont jusqu'aux moineaux font leur pâture, qu’à de plus grands 
animaux auxquels ils n’auraient pas la force de résister. Or tous 
les animaux, même privés de raison, forment entre eux comme 
une société, de même que les animaux raisonnables, c'est-à-dire 
les hommes, font société non-seulement entre eux, mais aussi 
avec les anges. Cette comparaison tirée des colombes est donc 
une leçon qui a pour but de nous apprendre à ne faire de mal à 
aucun de ceux qui, comme nous, sont doués de raison, et 
comme nous font partie de la société humaine. » 

7. S. GuéconE-LE-GnanD, Moralium in Job lib. I, c. 2 
(al. 4) : « Il y en a qu’on appelle simples, parce qu'ils ignorent 
ce qui est juste; mais ils sont d'autant plus éloignés de Finno- 
cence de la vraie simplicité, qu'ils sont plus incapables de prati- 
quer la vertu de justice; car, n’ayant pas la prudence nécessaire 
pour se maintenir dans le droit chemin, leur simplicité ne saurait 
garantir leur innocence. C’est pourquoi saint Paul dit aux 
Romains : Je désire que vous soyez prudents pour le bien, et 
simples pour le mal (Rom., XVI, 49); et aux Corinthiens : Ne 
soyez point enfants quant à l'esprit, mais soyez-le quant à faire le 
mal (I Cor., XIV, 20). C'est encore pour cela que la Vérité 
même, en ordonnant à ses disciples d’être prudents comme des 
serpents, et simples comme des colombes (Marra., X, 16), joint 
ensemble ces deux vertus comme également nécessaires, afin 
qu'en même temps que la prudence du serpent éclaire la simpli- 
cité de la colombe, la simplicité de la colombe rectifie la pru- 
dence du serpent. 

» De là vient que le Saint-Esprit n’a pas voulu paraître aux 
yeux des hommes sous la forme de la colombe seulement, mais 
aussi sous celle du feu. Car, comme la colombe marque la sim- 
plicité, le feu représente l’ardeur du zèle. Ainsi l'Esprit-Saint 
sest montré aux hommes sous la figure de l’un comme de 
l'autre, parce que tous ceux qui en sont remplis, en conservant 
la douceur et la simplicité de la colombe, ne laissent pas de 
s'embrascr du zèle de la justice contre les pécheurs (4). » 

8. Le même, Hom. XXX in Evangelia : « Le Saint-Esprit n’a 
pas paru seulement sous forme de feu, mais aussi sous forme de 


(1) Cf, Les morales de saint Grégoire, t. Ier, p. 48. 
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colombe, pour faire entendre qu'il rend tout à la fois simples 
et ardents tous ceux qu’il remplit : simples, par leur sincérité 
et leur pureté, et ardents par leur ferveur et leur zèle. Car la 
simplicité n’est pas plus agréable à Dieu sans le zèle, que le zèle 
ne Fest sans la vertu de simplicité. C’est pourquoi la Vérité 
elle-même a dit dans l'Evangile : Soyez prudents comme des 
serpents, et simples comme des colombes (Marru., X, 46). Sur quoi 
il faut remarquer que Notre-Seigneur n’a pas voulu que ses 
disciples imitassent la colombe, s’ils n’imitaient en même temps 
le serpent, ni qu’ils imitassent le serpent sans imiter en même 
temps la colombe, parce qu'il veut au contraire que la prudence 
et l’activité du serpent animent la simplicité de la colombe, et 
que la candeur et la simplicité de la colombe règle et tempère 
l’ardente activité du serpent. C’est ce qui a fait dire à saint 
Paul : Ne soyez pas enfants quant à l'esprit (1 Cor., XIV, 2). 
Voilà comment il parle de cette prudence du serpent, et voici 
maintenant comment, immédiatement après, il nous exhorte à 
imiter la simplicité de la colombe : Mais soyez enfants quant 
à faire le mal. C'est pour cela que l'Ecriture dit du bienheureux 
Job : C'était un homme simple et droit de cœur (Job, I, 4). Eten 
chet, qu'est-ce que la prudence et la droiture de cœur sans la 
simplicité ct la bonté, et qu'est-ce que la simplicité sans la 
droiture? Puis donc que l'Esprit-Saint recommande tout à la 
fois et la droiture et la simplicité, c’est avec beaucoup de 
raison qu’il a apparu sous la forme de feu et sous celle d’une 
colombe , afin que tous les cœurs qui se rendent accessibles aux 
mouvements de sa grâce, sachent réunir le calme de la douceur 
avec l'ardeur ou le zèle de la justice (4). » 

9. S. Prosper (2), Lib. III de vitå contemplativé, c. 29 : « La 
plupart font consister la prudence et la sagesse dans la recherche 
et la possession de la vérité. Je crois en conséquence qu'on ne 
peut pas être vraiment sage sans prudence, pas plus qu'on ne 
peut être prudent sans sagesse. Si donc la prudence et la sagesse 
ne signifient pas autre chose que la recherche et la possession 
de la vérité, celui qui saura par sa prudence chercher la vérité, et 
la trouver par sa sagesse, c’est celui-là qui méritera véritable- 
ment d’être appelé prudent et sage. J'ai mis en avant cette obser- 


(1) Cf. Les quarante homélies de suint Grégoire sur les évangiles, 
traduites par le due de Luynes. 

(2) Ou plutôt Julien Pomère, véritable auteur de cet ouvrage, 
V. Nar. Arex., Hist. eccl., t, V, D, 150. 
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vation, afin qu'on regarde comme dit de la sagesse tout ce que 
je dirai de la prudence, attenda que ces deux vertus sont telle- 
ment liées et enlacées l’une dans l’autre, que l’une sans l'autre ne 
saurait exister, la sagesse ne pouvant pas étre imprudente, ni la 
prudence manquer de sagesse. Si donc toute la perfection de la 
vie humaine consiste dans la connaissance et dans l’action, prou- 
vons maintenant que c’est la prudence qui nous procurera la 
connaissance des choses, comme nous avons déjà prouvé que le 
mérite de nos actions résulte de la perfection en nous des vertus 
de tempérance, de force et de justice. La connaissance des choses, 
telle que nous pouvons la puiser aux sources de la prudence, 
nous purifiera des vices de la chair, nous rendra de plus en plus 
spirituels, nous fera mépriser le vain plaisir que nous offrirait 
une curiosité nuisible à notre âme, nous enflammera du désir de 
contempler la vérité, et par la science que nous obtiendrons des 
choses divines et humaines, nous rendra vraiment sages et pru- 
dents, sages pour prévoir les maux qui nous menacent, et pru- 
dents pour les éviter; ne nous faisant tenir pour de véritables 
maux, que ceux dont l'effet serait de nous rendre mauvais, et 
ne permettant pas que nous perdions jamais rien de notre séré- 
nité et de notre paix intérieure, parce qu’elle nous a d'avance 
mis en garde contre tout ce qui pourrait nous troubler; nous 
fisant faire entre les biens trompeurs et les biens solides un 
juste discernement, et recevoir tout ce qui peut nous arriver 
dans ce monde, non comme l'effet du hasard ou de l'injustice, 
mais comme celui de la volonté ou de la permission de Dieu; 
instruire ou reprendre sagement ceux qui pensent autrement que 
nous; comprendre que les maladies, les afflictions et tous les autres 
maux de cette vie mortelle, ne sont pas toujours la punition de 
péchés que nous aurions commis, mais souvent aussi le simple 
effet de notre mortalité et de la corruption qui a présidé à notre 
origine; tirer parti des adversités pour l'acquisition des vertus de 
force et de patience, sachant bien que, loin d’être pour nous un 
signe de réprobation, elles ne sont qu’un moyen d’épreuve; ne 
faire enfin aucun mal aux autres, et ne pas nous en laisser faire 
à nous-mêmes. Voilà ce que Notre-Seigneur a voulu que nous 
fussions, quand il a dit : Soyez prudents comme des serpents, et 
simples comme des colombes : car les hommes d'un caractère simple 
ne savent pas circonvenir leur prochain, et les hommes prudents 
ne se laissent pas non plus circonvenir eux-mêmes. Que celui 
donc qui dans les contrats qu’il fait, ou dans les discours gwil 
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tient, ou enfin dans toute autre chose, ne souffre pas qu'on le 
trompe, mais qui se permet en même temps à lui-même de 
tromper les autres, sache qu’il n’a point la prudence, mais qu'il 
en a tout au plus le masque, la vraie prudence ne consistant pas 
à perdre, mais consistant plutôt à sauver. Car la vertu diffère 
du vice en ce que le vice corrompt ce qui était sain auparavant, 
et que la vertu guérit au contraire ce qui était auparavant cor- 
rompu; ct par conséquent, celui qui a véritablement la vertu de 
prudence s’empresse de se rendre utile à tous ceux à qui il peut 
l'être, pour avoir le mérite de les gagner à Dieu par ce moyen; 
ou, s’il succombe à la pensée d’en perdre quelques-uns ou de se 
réjouir de leur malheur et de leur perte, c’est qu'avant de perdre 
les autres, il s’est perdu lui-même, unc semblable volonté étant 
plus pernicieusc encore pour celui qui la conçoit, que pour ceux 
dont il voudrait faire ses victimes. » 

10. Ibidem, c. 30 : « Ceux donc qui ont une fois acquis la 
vertu de prudence, se trouvent rapprochés de Dieu, non sans 
doute par un déplacement matériel, mais bien par la sainteté de 
leur vic ; ct tant qu’ils conserveront ce don tel qu’il leur est venu 
de Dieu, ils ne pourront se perdre, ni par l'effet de leur propre 
malice, ni par la malice des autres. Mais comme la prudence de 
l'homme ici-bas n’a pas encore la perfection qu’elle atteindra 
certainement dans la vie future, où nous ne pourrons plus être 
sujets à aucune erreur, les hommes les plus prudents se laissent 
prendre quelquefois aux attraits séduisants du vice : non que 
lcur volonté soit dépravée par cela seul, mais par l’effet d’une de 
ces erreurs où il est si facile à l'homme de tomber, et parce 
qu’ils n’ont pas encore acquis la prudence et la sagesse dans la 
même perfection que lorsqu'ils seront dans le ciel, où l'ignorance, 
et par-là même le péché ne leur sera plus possible, » 


Qacstion IV. 


Que nous enseigne l'Ecriture au sujet de la vertu de justice? 

C'est la justice qui élève les nations, qui affermit les trônes. Peu 
de biens, mais avec la justice, vaut mieux que de grands biens avec 
l'iniquité. Les devoirs que la justice peut nous imposer nous sont 
marqués par ces paroles de PApôtre : Rendez à chacun ce qui lui 
est dû; le tribut, à qui vous devez le tribut; les impôts, à qui vous 
devez les impôts; la crainte, à qui vous devez la crainte; l'honneur, 
à qui vous devez l'honneur. Ils nous sont indiqués encore par 
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l'éloge que fait le Psalmiste de cet homme pratiquant la justice et 

-par-là même bienheureux, qui ne s’est point servi de sa langue 
pour tromper ; qui wa point fait de mal à son prochain; qui wa point 
écouté les calomnies intentées à ses frères; qui ne trompe point son 
prochain dans les serments qu’il lui fait; qui ne donne point son 
argent à usure, et n'accepte point les présents qui lui seraient offerts 
pour opprimer l'innocence. On voit sans peine par le peu que nous 
venons de dire, que nous prenons ici ce mot de justice dans un 
sens plus restreint que celui où nous le prenions plus haut, 
lorsqu'il ne s'agissait encore que d'établir les principes généraux 
de la justice chrétienne (IV). 


TÉMOIGNAGES DE L'ÉCRITURE. 


1. Proverbes, XIV, 34 (comme dans le corps de la réponse). 

2. Ibid., XV, 9 : « La voix de l’impie est abominable aux veux 
du Seigneur; celui qui suit la justice sera aimé de lui. » 

5. Ibid., XXI, 15, 24 : « La joie du juste est de se conformer 
aux jugements de Dieu; et c’est ce que redoutent ceux qui com- 
mettent iniquité. — Celui qui exerce la justice et la miséri- 
corde trouvera la vie, la justice et la gloire. » 

4. Ecclésiastique, IV, 53 : « Prenez la défense de la justice 
pour sauver votre âme; combattez jusqu’à la mort pour la jus- 
tice, et Dieu combattra pour vous et renversera vos ennemis. » 

5. Proverbes, XVI, 8, 12-43 : « Peu de biens, avec la justice, 
vaut mieux que de grands biens avec l’iniquité. — Ceux qui 
agissent injustement sont abominables au roi, parce que la jus- 
tice est l’affcrmissement du trône. — Les lèvres du juste sont 
les délices des rois ; celui qui parle avec équité sera aimé. » 

6. ld., XXV, 5 : « Otez l’impiété de devant la face du roi, et 
son trône s’affermira par la justice. » 

7. Romains, XIII, 7 (comme dans le corps de la réponse). 


IV. 
De justitià quid porro Scriptura tradit? 


j et beati viri partes, sic in psalmo decana 
talæ : Qui non egit dolum in linguä sud, 
nec fecit proximo suo malum, et oppro= 


Justitia elevat gentem : justitià firma- 
tur solium. Melius est parùm cum justitia, 
quam multi fructus cum iniquitate, Cujus 
quidem justitiæ oficium nobis per Aposto- 
lum his verbis explicatur : Reddite omni- 
bus debita : cui tributum, tributum : cui 
vectigal, vectigal : cui timorem, timorem : 
rui honorem, honorem. Huc spectant jusli 


Ys 


brium non accepit adversus proximos 
suos : qui jurat proximo suo : et non 
decipit : qui pecuniam suam non dedit 
ad usuram , et munera super innocenlem 
non accepit. Ex quo facilè constat justitiæ 
nomen contractiùs hto accipi, quàm ubi 
generatim de justiti& christian disseruis 
MUS. 
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8. Marrmeu, XXII, 21 : « Rendez à César ce qui est à César, 
et à Dieu ce qui est à Dieu. » 

9. Id., XVII, 23-26 : « Quand ils furent entrés à Capharnaüm, 
ceux qui reçoivent le tribut des deux drachmes vinrent à Pierre, 
et lui dirent : Votre maître ne paie-t-il pas le tribut? — Il leur 
répondit : Oui. Et comme il entrait dans le logis, Jésus le prévint, 
et lui dit : Simon, que vous en semble? De qui les rois de la terre 
reçoivent-ils les tributs ct les impôts? Est-ce de leurs propres 
enfants ou des étrangers? — Des étrangers, répondit Pierre. 
Jésus lui dit : Les enfants en sont donc exempts. — Mais pour 
que nous évitions de les scandaliser, allez à la mer, et jetez-y votre 
ligne, et le premicr poisson que vous tirerez de l’eau, prenez-ke, 
ouvrez-lui la bouche; vous y trouverez un statère, que vous 
prendrez, et vous le leur donnerez pour moi et pour vous. n 

40. Luc, Il, 1-5 : « Or, il arriva cn ces jours qu’il parut un 
édit de César-Auguste, pour qu’on fit le dénombrement des habi- 
tants de toute la terre. — Ce premier dénombrement se fit par 
Cyrinus, gouverneur de la Syrie. — Et tous allaient se faire en- 
registrer chacun dans la ville d’où il était. — Alors Joseph partit 
aussi de la ville de Nazareth, qui est en Galilée, et vint en Judée 
à la ville de David, appelée Bethléem, parce qu'il était de la 
maison et de la famille de David, — pour se faire enregistrer 
avec Marie son épouse, qui était enceinte. » 

di. Id., LIL, 12-44 : « Or, les publicains vinrent aussi à lui 
pour sc faire baptiscr, ct lui dirent : Maitre, que nous faut-il 
faire? — Il leur dit : N’exigez rien au-delà de ce qui vous a été 
ordonné. — Les soldats aussi lui demandaient : Et nous, que 
devons-nous faire? Il leur répondit : N’usez ni de violence ni de 
fraude envers qui que ce soit, et contentez-vous de votre paye. » 

42. I Timothée, V, 17-18 : « Que les prêtres qui gouvernent 
bien soient doublement honorés, principalement ceux qui tra- 
vaillent à la prédication de la parole ct à l'instruction. — Car 
Ecriture dit : Vous ne lierez point la bouche au bœuf qui foule 
le grain. Et celui qui travaille est digne du prix de son travail. » 

43. Psaume, XIV, 4-5 (comme dans le corps de la réponse). 

44. Marnmeu, V, 6 : « Heureux ceux qui ont faim et soif de 
la justice ; car ils seront rassasiés. » 

45. Exode, XXII, 25 : « Si vous prêtez de l'argent à ceux de 
mon peuple qui sont pauvres parmi vous, vous ne les presscrez 
point comme un exacleur impitoyable, et vous ne les accablerez 
point par des usures. » 
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16. Lévitique, XXV, 35-38 : « Si votre frère est devenu fort 
pauvre, et qu’il ne puisse plus travailler de ses mains, ct si vous 
l'avez reçu comme un étranger venu d’ailleurs qui ait vécu avec 
vous, — ne prenez point d'intérêt de ce que vous lui avez prété, 
el ne tirez point de lui plus que vous ne lui avez donné. Craignez 
votre Dieu, afin que votre frère puisse vivre chez vous. — Vous 
ne lui donnerez point votre argent à usure, et vous n’exigerez 
point de lui plus de fruits qu’il n’en aura reçus de vous. — Je 
suis le Seigneur votre Dieu qui vous ai tirés de l'Egypte, pour 
vous donner la terre de Chanaan, et pour être votre Dieu. » 

17. Deutéronome, XXIII, 19-20 : « Vous ne prêterez à usure 
à votre frère ni argent, ni grain, ni autre chose que ce soit; — 
mais seulement aux étrangers. — Vous prêterez à votre frère ce 
dont il aura besoin, sans en tirer aucun intérêt, afin que le 
Seigneur votre Dieu vous bénisse en tout ce que vous ferez dans 
le pays dont vous devez prendre possession. » 

18. Ezécniez, XVII, 5, 8-10, 13-14, 17 : « Si un homme est 
juste, s’il agit selon l'équité et la justice, etc.; — s’il ne prête 
point à usure, et ne reçoit pas plus qu'il n’a donné; s’il détourne 
sa main de l’iniquité, et s’il rend un jugement équitable entre 
deux hommes qui plaident ensemble; — s’il marche dans mes 
préceptes et garde mes ordonnances pour agir selon la vérité, 
celui-là est juste, et il vivra très-certainement, dit le Seigneur 
Dieu. — Que si cet homme a un fils qui soit un voleur et qui 
répande le sang, et qui commette quelqu'une de ces fautes, etc.; 
— qui prête à usure, et qui reçoive plus qu’il n’a prêté, vivra- 
til après cela? Non certes, il ne vivra point; il mourra très-cer- 
PEREN puisqu'il a fait toutes ces actions détestables, et son 
Sang sera sur sa tête. — Que si cet homme a un fils qui, voyant 
tous les crimes que son père avait commis, en soit saisi de 
crainte, et sc garde bien de l'imiter, etc.; — qui détourne sa 
main de toute injustice à l'égard du pauvre, qui ne donne point 
à usure, et ne reçoive rien au-delà de ce qu’il a prêté; qui 
observe mes ordonnances et marche dans mes préceptes, celui-là 
ne mourra point à cause de l’iniquité de son père, mais il vivra 
tès-certainement. » 

19. Id., XXII, 9, 12-45 : « Il y a eu parmi vous des calom- 
niatcurs pour répandre le sang; ils ont mangé sur les montagnes 
au milieu de vous, ils ont commis iniquité au milieu de vous. 
— Ils ont reçu des présents au milieu de vous, afin de répandre 
le sang. Vous avez reçu un profit et un intérêt illégitimes; vous 
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avez calomnié vos frères pour satisfaire votre avarice, et vous 
m'avez mis en oubli, dit le Seigneur Dieu. — C’est pourquoi j'ai 
frappé des mains en me déclarant contre votre avarice, et contre 
le sang qui a élé répandu au milieu de vous. — Votre cœur 
soutiendra-t-il ma colère, ou vos mains prévaudront-clles contre 
moi dans le temps des maux que je ferai fondre sur vous? C’est 
moi qui suis le Seigneur ; j'ai parlé, ct je ferai ce que j'ai dit. — 
Je vous disperserai parmi les nations, je vous jetterai en divers 
pays, et je ferai cesser en vous votre impureté. » 

20. Luc, VI, 55 : « Cependant aimez vos ennemis, faites du 
bien et prêtez sans rien espérer, ct alors votre récompense sera 
três-grande, et vous serez les enfants du Très-Ilaut; car il est 
bon lui-même envers les ingrats et les méchants. » 


TÉMOIGNAGES DE LA TRADITION. 
S 4. Des obligations de justice des hommes entre eux. 


A. S. Aucesnin, de civitate Dei, lib. IV, c. 4 : « Que sont les 
empires quand la justice en est bannic, sinon de grandes bandes 
de brigands? Et unc troupe de brigands elle-même qu’est-elle autre 
chose qu’un petit empire? Car c’est une réunion d’hommes où un 
chef commande, où un pacte social est reconnu, et où certaines 
conventions règlent le partage du butin. Si cette troupe funeste, 
en se recrutant de malfaiteurs, grossit au point d'occuper un 
pays, d'établir des postes importants, d'emporter des villes, de 
subjugucr des peuples; alors elle s’arroge ouvertement le titre 
de royaume, litre que lui assure non pas le renoncement à la 
cupidité, mais l'impunité de la conquête. Ce fut la spirituelle et 
juste réponse que fit à Alexandre-lc-Grand ce pirate fameux 
tombé en son pouvoir (4). À quoi penses-tu, lui dit le roi, d’in- 
fester la mer? — A quoi penses-tu d’infestcr la terre? répond le 
pirate avec une audacieuse liberté. Mais parce que je wai qu’un 
frêle navire, on m'appelle corsaire; ct parce que tu as une 
grande flotte, on te nomme, toi, conquérant. » 

2. Ibidem, liv. XIX, c. 24 : « Cest donc ici le lieu de m'’ac- 
quitter avec toute la brièveté ct toute la clarté possible de mon 
ancicnne promesse, en démontrant qu'aux termes des définitions 
que Scipion emploie dans les livres de la République de Cicéron, 
il n’y a jamais eu de république parmi les Romains. Il définit la 
république la chose du peuple... ct il dit que le peuple est une 


(1) V. Cicéron, de republ., cité par Nonius Marcellus, de genere navér 
yiorum. 
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multitude de personnes associées pour vivre ensemble sous l'em- 
pire du même droit et en communauté d'intérêts. Or, il explique 
ensuite ce qu’il entend par ce même droit, lorsqu'il dit qu'une 
république ne peut être gouvernée sans justice. Donc, là où il 
n'y a point de justice, il n’y a pas de droit. Comme on fait jus- 
tement ce qu’on a droit de faire, il est impossible qu’on ne soit 
pas injuste quand on agit sans droit. En effet, il ne faut pas 
appeler droits (ou lois) les règlements injustes établis par les 
hommes, puisqu’eux-mêmes ne nomment droit que ce qui vient 
de la justice comme de sa source, et qu’ils rejettent comme fausse 
cette opinion qui place le droit dans l'intérêt du plus fort. Ainsi 
done, où il n’y a point de vraie justice, il ne peut y avoir d’as- 
socialion d'hommes sous un droit convenu entre eux, et par 
conséquent il ne peut y avoir de peuple. S'il n'y a point de 
peuple, il n’y a pas non plus de chose du peuple, mais il y a chose 
d'une multitude telle qu’elle, qui ne mérite pas le nom de peuple. 
Si donc la république est la chose du peuple, ct qu'il n’y ait pas 
de peuple sans droit généralement reconnu, si d’ailleurs il n’y a 
point de droit là où il n’y a point de justice, il s’ensuit néces- 
sairement que là où il n’y a pas de justice, il n’y a pas non plus 
de république. La justiec est une vertu qui rend à chacun ce qui 
lui appartient. Quelle est donc cette justice de Phomme qui 
soustrait l’homme lui-même au vrai Dieu, pour l’asservir à d'im- 
purs démons? Lst-ce là rendre à chacun ce qui lui appartient? 
Un homme qui ravit un fonds à celui qui l’a acheté, pour le 
livrer à un autre qui n’y a aucun droit, est injuste; ct l’homme 
qui se soustrait lui-même à la puissance de son souverain maitre 
pour se faire l'esclave des esprits de malice, sera juste? » 

3. S. Grécome-LE-GnanD, Lib. VII, epist. 420 (al. 424) ad 
Theodoricum et Theodebertum reges Franciæ : « Ce qu’on désire le 
plus dans les rois, c’est qu’ils pratiquent la justice et qu’ils sauve- 
gardent les droits de chacun ; qu'ils ne se permettent pas à l'égard 
de leurs sujets tout ce que leur puissance lcs met à même de 
faire, mais qu’ils gardent en tout une stricte équité. » 

4. S. Benxann, Serm. III de adventu Domini : « Heureux celui 
en qui la sagesse se bàtit une demeure, en y taillant ses sept 
colonnes; heurcuse l'âme qui est le siége de la sagesse. Quelle 
est cette âme? C’est celle du juste. Eh! quoi de plus mérité, 
puisque la justice et l'équité sont l'appui du trône de Dieu 
(Ps. LXXXVIII, 15)? Qui cst celui d’entre vous, mes frères, 
qui désire préparer dans son âme une demeure à Jésus-Christ? 
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Voici quelles sont les soicries, les tapis, les coussins, que pour 
cela il devra se procurer. La justice et l'équité, dit le Psalmiste à 
notre Dicu, sont l'appui de votre trône. La justice est la vertu qui 
attribue à chacun ce qui lui appartient. Rendez donc ce que 
vous devez à chacune de ces trois classes de personnes que je vais 
vous nommer. Rendez à votre supérieur ce que vous lui devez; 
à votre inféricur, ce que vous lui devez; à votre égal, ce que 
vous lui devez; et de cette manière, vous célébrerez dignement 
la venue de Jésus-Christ, en lui préparant dans la justice le trône 
qui lui convient. Rendez, vous dis-je, à votre supérieur le respect 
dans vos sentiments, ct l’obéissance dans vos actes. Car ce n'est 
pas assez de donner des marques extérieures de respect à ceux 
qui sont plus élevés que nous, si nous ne concevons en même 
temps au fond de notre cœur unc haute estime de leurs personnes, 
Et quand même l’indignité de lcur conduite serait tellement ma- 
nifeste, qu’elle ne fùt susceptible ni de dissimulation ni d’excus, 
nous n’en devrions pas moins, à cause de celui de qui vient touts 
puissance (Rom., XIII, 2), nous former d'eux une haute opinion, 
en songeant, non à leurs mérites personnels, mais à Pordre de 
Dicu, qui veut que nous respections en eux l'autorité dont ils 
sont revêtus. C’est ainsi que nous devons également à ceux de 
nos frères avec lesquels nous vivons, en vertu des droits mêmes 
de la fraternité et de la société humaine, les conseils et les 
secours que peuvent réclamer leurs besoins. Car ce sont là les 
devoirs que nous souhaitons qu'ils nous rendent à nous-mêmes : 
des conscils qui éclairent notre ignorance, ct des secours qui sou- 
tiennent notre faiblesse. Mais ici quelqu'un de vous m’objectera 
peut-être cn lui-même : Eh! quel conseil pourrai-je donner à un 
frère, à qui je ne puis pas même parler sans unc permission 
spéciale? Quel secours puis-je lui offrir, moi qui ne puis rien 
faire qu’en vertu de l’obéissance? Je réponds à cela : L'occasion 
d'exercer la charité fraternelle ne vous manquera pas; tâchez ` 
seulement de ne pas manquer à l’occasion. Je ne vois pas de 
conseil plus avantageux, que celui qu’on donne par son exemple 
même, indiquant par ce moyen ce qu'il est à propos de faire, ce 
qu’il est à propos d’omettre, visant toujours à ce qu’il y a de plus 
parfait, et conscillant ainsi non de bouche ct de paroles, mais par 
les actes et les cffets. Et y a-t-il sccours plus utile et plus puissant, 
que celui que vous prêterez à voire frère en priant pour lui, en 
relevant ses fautes avec franchise ct charité, en ne vous gardant 
pas sculement de le scandaliser en quoi que ce puisse être, mais 
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en vous efforçant de plus, comme un ange de paix, d'enlever les 
scandales du royaume de Dieu, et d’en écarter tout ce qui pourrait 
y donner occasion ? Si ce sont là les secours, si ce sont là les conseils 
que vous donnez à votre frère, vous lui aurez rendu ce que vous 
lui deviez, et il n’aura point à se plaindre de vous. Enfin, si vous 
“avez quelqu'un sous votre direction, vous devez sans aucun doute 
exercer à son égard une sollicitude toute particulière. Ses besoins 
réclament surtout de vous la vigilance et la correction : la vigi- 
lance, pour qu’il se garantisse du péché; la correction, pour que 
vous ne laissiez pas impunielanégligence qui l'aurait empêché de 
s'en garantir. Mais quand même il semblerait que vous n’auriez 
_ personne sous vous, vous auriez toujours envers qui exercer cette 
vigilance et cette correction. Car vous avez votre corps, que votre 
esprit a reçu sans aucun doute la charge de gouverner. Vous lui 
devez la vigilance, pour que le péché ne règne pas en lui, et que 
vos membres ne servent pas d'instruments à l’iniquité. Vous lui 
devez aussi la correction, pour que, rudement châtié et réduit en 
servitude , il se porte enfin à faire de dignes fruits de pénitence. 
Toutefois, ceux qui auront à rendre compte pour un grand nombre 
d'âmes, ont à acquitter une dette bien plus forte et plus terrible... 

» Voulez-vous voir encore plus clairement que la justice même 
que vous aurez accomplie ne vous dispensera pas du jugement à 
subir un jour? Ecoutez ces paroles : Lorsque vous aurez fait tout 
ce qui vous aura été ordonné, dites encore : nous sommes des servi- 
teurs inutiles (Luc, XVII, 10). Telle cst certainement la vraie 
manière pour chacun de nous de préparer un trône au Dicu de 
majesté : observer exactement les devoirs de justice, et après 
même qu’on les a observés, se considérer toujours comme un 
serviteur indigne. et inutile. » 

5. S. Aucusrin, Serm. XIX de verbis Domini (ou saint Am- 
broise, serm. 7, si ce sermon n’est pas plutôt (4) un de ceux de 
saint Maxime de Turin) : « Ne pas faire le service militaire, 
c'est prévarication; mais le faire en vue du butin, c’est encore 
péché. De même, il y a crime non-seulement à ne pas remplir 
les fonctions publiques dont on est chargé; mais les remplir cn 
vue de grossir son patrimoine, ne me semble une chose nulle- 
ment innocente. Car si la Providence a voulu qu'il y eût une paye 
assignée chaque jour aux militaires, c’est pour leur épargner 
la tentation du pillage, qui viendrait certainement les solliciter, 


(1) C'est le sentiment de Noël-Alexandre. V. Hist. eccles., t. V, p. 103. 
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s'ils étaient réduits à pourvoir par eux-mêmes à leurs besoins 
Mais que signifie le langage qu’ils tiennent, lorsque repris par 
leurs anciens de quelque faute, comme de s’être enivrés, d’avoir 
ravagé le bien d’autrui, d’avoir commis un meurtre dans leur 
emportement, ils répondent aussitôt : Qu’avais-je à faire, moi 
séculier ou engagé au scrvice militaire? Est-ce que j’ai embrassé 
la vie monastique ou l’état ceclésiastique? Comme si quiconque 
n’est ni ecclésiastique ni moine pouvait impunément faire ce qui 
n’cst jamais permis. Disons done que Ies saintes lettres tracent à 
toutes ies professions la règle qu’elles ont à suivre : tout sexe, 
tout âge, tout rang de dignité est également invité à vivre selon 
les lois de la justice. Que personne donc ne cherche un motif 
d’excuse dans les fonctions publiques dont il est chargé ou dans 
l'état militaire qu’il a embrassé. Tout chrétien doit être avant 
tout le soldat de la probité ct de la vertu. Car, pour justifier ce 
que nous disons par l'autorité de la parole évangélique, revenons 
sur la lecture qui vient d’en être faite : l'Evangile nous disait 
que des publicains vinrent aussi à Jean pour recevoir de lui le 
baptême, et que, comme ils lui eurent dit : Maitre, que faut-il 
que nous fassions? Tl leur répondit : N’exigez rien au-delà de re 
qui vous a été ordonné (Luc, IH, 42-43). Autant était convenable 
la question adressée par les publicains, autant fut juste la ré- 
ponse du saint prophète. Les premicrs interrogent avec anxiété, 
craignant ou de pécher par ignorance en exigeant trop, ou de 
frustrer le trésor public en n’exigcant pas assez. Le second mo- 
dère tellement la réponse qu'il leur fait, que s’ils savent s’y confor- 
mer, ils ne se montreront ni injustes à l'égard des particuliers, 
ni infidèles à l'égard de l'Etat. Car il ne lcur dit pas : N’exigez 
rien, mais il leur dit : N’exigez rien au-delà. Par où nous 
voyons que ce que Dicu défend, ce n’est pas précisément d'exiger 
certaines choses, mais de les exiger sans droit, puisque le Seigneur 
a dit lui-même : Rendez à Dieu ce qui est à Dieu, et à César ce qui 
est à César (Marru., XXII, 21). Donc c’est une obligation pour 
nous de nous soumelire à ce que César ordonne, ct de supporter 
les exigences du gouvernement; mais ces exigences devicnnent 
intolérables, si elles dégénèrent en spoliation ct en pillage... 

» Les soldats aussi lui demandaient : Et nous, que devons-nous 
faire? Il leur répondit : N'’usez point de violence ni de fraude 
envers personne, el conlentez-vous de votre paye (Luc, HE, 44). 
Qu’ici tout militaire s'examine soi-même. Et l'Ecriture ne dit pas 
ces paroles sculement de ceux qui combattent à main armée; 
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mais il n’y a personne de nous qui n’ait sa milice à exercer, son 
service à faire, et par conséquent ces paroles peuvent s'ap- 
pliquer non-seulement aux soldats, mais aussi à tous ceux, quels 
qu'ils soient, qui ont une fonction à remplir. Oui, quiconque 
reçoit une paye de l'Etat est condamné par Jean comme oppres- 
seur et concussionnaire, s’il demande au-delà de ce qui lui est 
assigné. Or, cette sentence vraiment divine adressée aux soldats, 
peut également s'appliquer aux ecclésiastiques ; car, quoique 
ceux-ci ne soient pas attachés au service du siècle, ils le sont au 
service de Dieu, suivant ces paroles de l'Apôtre : Celui qui est 
enrôlé au service de Dieu ne s'embarrasse point dans les affaires 
séculières (IT Tim., IT, 4). Nous ne resscmblons guère à des 
militaires, sans doute, avec nos tuniques larges et flottantes ; 
mais pourtant nous avons notre ceinture militaire, qui serre 
étroitement nos reins des liens de la chasteté; ceinture dont 
Notre-Seigneur a dit à ses apôtres : Ceignez constamment vos 
reins, et tenez dans vos mains des lampes allumées (Luc, XII, 35). 
Nous sommes donc les soldats de Jésus-Christ, et nous avons 
reçu de lui la paye qui nous oblige à son service ; car, comme 
nous le dit l’Apôtre, il nous a donné le Saint-Esprit pour arrhes 
et pour gage (ZI Cor., I, 22), c’est-à-dire qu’il nous a enrichis 
des dons de l'Esprit-Saint. Si donc quelque chrétien ne se con- 
tentait pas d’une telle solde et demandait davantage, il perdrait 
par-là même ce qu’il aurait déjà reçu... 

» Il n'importe pas, aux yeux de Dieu, que ce soit par ruse ou 
par violence qu’on s'empare du bien d'autrui, dès-là que c’est le 
bien d'autrui qu’on a usurpé, de quelque manière que ce puisse 
être. » 

6. S. Aucusrin, Lib. XXII contra Faustum manichœæum, c. 74 : 
« Qu'y a-t-il de blämable dans la guerre? Est-ce la mort qu'elle 
causc à des hommes destinés à mourir tôt ou tard, ou l’asservisse- 
ment de peuples qui du moins trouveront la paix dans la servi- 
tude? Blàmer la guerre pour de tels motifs, c’est faiblesse 
d'esprit, plutôt que piété. Mais ce qu’on blâme à bon droit dans 
la guerre, c’est l'envie de nuire, l’ardeur de la vengeance, les 
haines implacables, les révoltes injustes, la passion de dominer, 
et autres semblables, qu’ont droit de réprimer, par la résistance 
à l'oppression , les bons eux-mêmes, soit que Dieu en personne, 
soit que quelque autorité légitime leur en fasse un devoir, et 
pour la répression desquelles ils ont droit, à leur tour, de faire 

‘la guerre, s'ils se trouvent dans des circonstances qui les obligent, 
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ou d'cn prendre l'initiative par sentiment de la justice, ou de 
s’y engager par devoir d’obéissance. Autrement, lorsque les 
soldats venaient à Jean pour recevoir le baptême, et lui deman- 
daient : Que devons-nous faire? il aurait dù leur répondre : Jetez 
vos armes, abandonnez le service militaire, gardez-vous de 
frapper, de blesser, de mettre à mort qui que ce soit. Mais 
comme il savait bicn qu’en faisant de semblables choses dans la 
guerre, ils ne sc rendaient pas coupables du crime d’homicide, 
mais ne faisaient qu'obéir à la loi, ct qu’ils ne vengeaient pas 
en cela des injures personnelles, mais se portaient à la défense 
des intérêts publics, il leur répondit : N’usez de violence ni de 
fraude envers personne, et contentez-vous de votre paye. Mais puis- 
que les Manichéens ont pour habitude de condamner ouvertement 
et sans aucune pudeur la conduite de Jean, qu’ils écoutent Notre- 
Seigneur Jésus-Christ lui-même, ordonnant de payer à César 
cette même solde, que Jean déclare devoir suffire au soldat, 
Rendez à César, dit-il, ce qui est à César, ct à Dieu ce qui est à 
Dieu. Car les tributs ont pour objet de fournir la solde au moyen 
de laquelle l'Etat pourra subvenir aux besoins du soldat. Et ce 
centenier qui disait : Quoique je ne sois qu'un homme soumis à 
d'autres, ayant néanmoins des soldats, je dis à l’un : Allez là, et il 
y va; venez ici, et il vient ; faites ceci, et il le fait (Luc, VIL, 8); 
Jésus-Christ a loué sa foi, si digne en effet de louanges, mais il 
ne lui a point commandé d’abandonner sa profession. Mais il se- 
rait trop long, et il n’est nullement nécessaire pour le moment, 
de discuter la question des gucrres justes ou injustes. » 

7. Ibidem, c. 75 : « Car il importe de savoir pour quelles 
causes et d’après quelle impulsion on s'engage dans une guerre. 
Toutefois l’ordre naturel, dans l'intérêt même de la paix, 
demande que ce soit le prince qui juge de la nécessité ou de 
à-propos de la guerre qu’il entreprend, et que les soldats, en 
vue de la tranquillité et du salut de tous, n’aicnt d’autre office à 
remplir que celui de l'exécution. Mais il n’est pas permis de 
douter qu’une guerre soit légitime, du moment où c’est Dieu qui 
autorise à l’entreprendre , soit pour imprimer la terreur, soit 
pour écraser ou humilicr l'orgueil d’un ennemi superbe, puisque 
celles mêmes que fomentent les passions humaines, ne peuvent 
nuire en ricn, soit à Dicu, soit à ses saints, mais qu'elles 
servent plutôt, comme le prouve l'expérience, à exercer la 
patience, à entretenir l'humilité et à corriger les imperfections 
de ces dernicrs. Car personne n’a une puissance quelconque sur 
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cux, que ceux à qui elle est donnée d’en haut (Joan., XIX, 44); 
et il n'est pas de puissance qui ne vienne de Dieu (Rom., XIII, À), 
soit qu’il en veuille l'établissement, soit qu'il le permette. Puis 
donc que les justes, s'ils ont à servir un prince même sacrilége, 
peuvent légitimement combattre sous ses ordres pour le bien de 
l'union qui doit régner entre les citoyens , lorsqu'ils sont assurés 
que la guerre pour laquelle ils ont à donner leur concours n'est 
point entreprise contre la volonté de Dieu, ou que du moins le 
contraire ne leur est pas évident, de sorte que si, dans ce dernicr 
cas, le roi cst coupable de l’avoir ordonnée , les soldats peuvent 
sans reproche lui faire même en cela acte d’obéissance, à com- 
bien plus forte raison n'est-il pas permis de prendre une part 
active à des guerres qu’on n’entreprend que parce que c’est la 
volonté de Dieu, volonté qui ne saurait jamais être injuste, 
comme ne l’ignorent pas ceux qui lui obéissent? » 

8. THÉOPHYLACTE, in caput XIII Epistolæ ad Romanos : « Les 
magistrats sont d’une grande utilité pour les Etats; car c’est à 
eux qu'est due la conservation de nos vies. Sans eux, tout serait 
bientôt bouleversé, les plus faibles se trouvant en proie aux plus 
forts. Que votre conscience donc vous fasse goûter l'obligation de 
rendre l'honneur qui appartient à ceux de qui vous tenez d'aussi 
grands avantages. Car c'est pour cela que vous leur payez des 
tributs. Vous-mêmes, vous dit l’Apôtre, vous êtes la preuve des 
bienfaits que vous recevez du magistrat, lorsque , en lui payant 
le tribut, vous lui portez la récompense de la peine qu'il prend 
de soigner vos intérêts. Car les peuples ne se scraient pas assu- 
jettis à de pareilles charges envers les puissances, si dès le prin- 
cipe ils n'avaient reconnu qu’il était de leur avantage et de leur 
intérêt de s’y soumettre. Et en effet, tandis que nous passons nos 
jours exempts d'inquiétude, les princes, ministres de Dieu pour le 
bien, veillent pour nous par le devoir de leur charge, afin que cette 
tranquillité ne soit pas troublée. C’est donc aussi la volonté de 
Dieu que nous payions le tribut à ses ministres ; car il veut que 
la paix soit maintenue dans l'Etat, que la vertu y soit respectée, 
ct le vice réprimé. Et les princes secondent en ce point la 
volonté de Dieu, puisque les peines qu’ils se donnent ont pour fin 
le maintien de l’ordre et le salut de tous, et que tous leurs 
cfforts tendent à nous procurer la paix et la tranquillité dans la 
condition qui convient à chacun. Que s'ils abusent quelquefois 
de leur pouvoir et de leur autorité, l'abus qu'ils en font ne porte 
aucune atteinte à l’excellence de la chose elle-même. Rendez 
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donc à chacun ce qui lui est dú : le tribut, à qui vous devez le 
tribut ; les impôts, à qui vous devez les impôts; la crainte, à qui 
vous devez la crainte ; l'honneur, à qui vous devez l'honneur 
(Rom., XIII, 7). Sans contredit, vous dit l’Apôlre, vous devez 
au magistrat la gratitude ct la bonne volonté. Rendez donc ce 
que vous devez à chacun selon son droit : le tribut, ou les rede- 
vances personnelles, à qui elles sont dues ; impôt, c’est-à-dire 
l'impôt foncier, à qui il est dû également. Mais vous ne leur 
devez pas seulement des contributions pécuniaires; vous leur 
devez aussi la crainte, c’est-à-dire le respect, ct un honneur ou 
une vénéralion toute spéciale. C’est pourquoi l’apôtre a soin 
d'ajouter : L'honneur à qui l'honneur. Car on peut distinguer 
deux sortes de craintes : celle qui saisit les coupables, ct qui nait 
de la conscience qu’ils ont de leur culpabilité; c’est cette sorte 
de crainte que l’Apôtre a stigmatisée dans les versets précédents; 
Fautre est celle qu’on a de déplaire à ceux qu’on affectionne, ct 
qui s’identific avec l'honneur qu’on leur rend; telle était celle que 
célébrait le Psalmiste, lorsqu'il disait: Rien ne manque à ceux qui 
craignent le Seigneur (Ps. XXXII, 40); ct encore : La crainte du 
Seigneur subsiste dans tous les siècles (Ps. XVIII, 10). Car c’est 
de la piété ou du respect dù à Dicu qu’il entend parler ici. » 

9. S. Cunysosrôme, Hom. XV in Mattheum : « Heureux ceux 
qui ont faim et soif de la justice. Quelle est cette justice dont il 
parle? C’est, ou cette vertu même en général, ou seulement celle 
de ses parties qui est particulièrement opposée à l'avarice. Car 
comme il va recommander l’aumône et la miséricorde, il montre 
par avance comment on doit la faire, c’est-à-dire, non de ses lar- 
cins ou de ses rapines, en appelant heureux ceux qui aiment la 
justice. Mais remarquez comment il exprime cet amour que nous 
devons en avoir. Car il ne dit pas simplement : Heureux ceux qui 
gardent la justice ; mais : {leureux ceux qui ont faim ct soif de la 
justice, pour nous apprendre à ne pas l'aimer froidement, mais à 
l'aimer avec toute l’ardcur dont nous sommes capables. Comme 
c’est le propre de l'avarice d’être ardente à amasser du bicn, ct 
qu'on a d'ordinaire moins de passion pour le boire et le manger 
que les avares n’en ont pour amasser des richesses, Jésus-Christ 
veut que nous reportions celte ardeur déréglée à lamour de la 
justice. Il nous propose encore ici une récompense sensible : 
Parce qu'ils seront rassasiés. Comme on croit d'ordinaire que 
l’avarice enrichit les hommes, il montre au contraire que c’est la 
justice qui nous enrichit. Ne craignez donc plus de tomber dans 
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la pauvreté ou dans le besoin, tant que vous pratiquerez la jus- 
tice. Ce sont principalement ceux qui ravissent le bien d’autrui 
qui perdent eux-mêmes ce qu'ils ont, tandis qu’au contraire le 
bien de celui qui aime la justice est en pleine sûreté. Que si ceux 
qui s’abstiennent d’usurper le bien d'autrui doivent jouir un jour 
d'une si grande abondance, quel sera le bonheur de ceux qui 
renonceront à tout ce qu'ils possèdent sur la terre? » 

10. S. Amsroise, De officiis, lib. I : « Oh! qu’il brille d’un pur 
éclat, l’homme juste qui, se croyant né pour les autres et non 
pour lui-même, se sacrifie tout entier au bien de la société! H 
s'élève au-dessus de la foule, domine tout par sagesse, soutient 
les uns, aide les autres, partage les peines et les périls de tous! 
Qui pourrait ne pas ambitionner ce haut degré de vertu, si l’ava- 
rice n’était là pour affaiblir et énerver nos élans? Car dès l'instant 
où nous cherchons à augmenter nos richesses, à entasser de lor, 
à agrandir nos terres, à être plus riches que les autres, nous re- 
nonçons à la justice, nous cessons de rapporter nos vues au bien 
général. Peut-il être juste en effet, celui qui ne travaille qu’à 
dépouiller son voisin de son bien pour se l’approprier à lui-même? 
— L'amour du pouvoir énerve encore la force native de la jus- 
tice. Comment peut-il faire quelque chose pour ses semblables, 
celui qui ne cherche qu’à iles soumettre à sa volonté? Peut-il 
protéger le faible contre le puissant, celui qui veut enchaîner la 
liberté cn abusant de sa puissance? » 

11. Le même, ibidem, c. 29 : « Ce qui peut donner une idée 
de l'excellence de la justice, c’est qu’elle ne fait acception ni de 
lieux, ni de temps, ni de personnes, puisqu'elle s'exerce même à 
l'égard d’un ennemi; au point qu'après avoir fixé avec lui 
un lieu et un jour pour le combat, c’est être injuste que de 
changer ou de devancer le rendez-vous. Il y a en effet une grande 
différence entre succomber dans un combat après une lutte vigou- 
reuse, et ne devoir sa défaite qu’à un avantage de circonstance 
ou à un cas fortuit. Par suite encore, l’ennemi qui aura été plus 
"sharné contre vous, celui qui vous aura été plus infidèle, ou 
jui vous aura nui davantage, devra s'attendre à une vengeance 
plus éclatante. Ainsi les Madianites (Nombres, XXXI), qui s'étaient 
servis des femmes de leur nation pour faire tomber dans le péché 
une multitude de Juifs, attirèrent la colère de Dieu sur tout le 
peuple, sans que Moïse, dans sa victoire (1), fit grâce à un seul 


` (1)Il y a dans le texte latin Moyses victor. Victor ne serait-il point 
ici pour ultor, par suite de l’erreur de quelque copiste? 
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des coupables. Les Gabaonites (Josué, IX), au contraire, qui 
n'avaient pas déclaré la guerre au peuple de Dieu, mais l'avaient 
simplement trompé, ne furent pas aussi sévèrement punis par 
Josué, mais seulement soumis à la honte de l’esclavage. Il en fut 
de même pour les Syriens, qui, occupés au siége d’une ville, 
avaient été frappés d’aveuglement par Elisée, et ne sachant plus 
où ils allaient, étaient tombés au pouvoir du roi d'Israël; celui-ci 
voulait les mettre tous à mort, mais le prophète s’y opposa en 
disant (IV Rois, VI, 22) : Vous ne frapperez point de mort ceux 
que vous navez pas vaincus par la lance ou par l'épée. Donnez-leur 
du pain et de l'eau, qu'ils mangent et boivent, qu'ils soient remis en 
liberté et qu'ils retournent vers leur maître. C'était, par un acte 
d'humanité, les amener à la reconnaissance. Dès ce jour aussi, 
les Syriens ne vinrent plus par troupes piller les terres d'Israël. 
— Si tel est empire de la justice pendant la guerre, à combien 
plus.forte raison ne doit-on pas la pratiquer durant la paix! 

» Concluons qu'il faut pratiquer la justice même dans la 
guerre, ct que celte vertu ne peut avoir de mérite qu'autant 
qu’elle est unie à la bonne foi. » 

12. Le même, in Psalmum 118, Serm. XVI : « Voici donc lc 
sens de ces mots, Feci judicium et justitiam (mot à mot, J'ai fait le 
jugement ct la justice) : Dans mes jugements, je n’ai point mé- 
prisé le pauvre, je nai point opprimé la veuve, je n'ai point fait 
acception de la personne du riche; dans toutes mes œuvres, enfin, 
j'ai observé Ia justice. Le but qu’on doit se proposer dans les 
jugements qu’on porte, c’est de rendre justice à chacun. L’un a 
pour objet le maintien de la vérité, l’autre l'observation d’une 
exacte équité : toutefois l’une de ces vertus, pas plus que l’autre, 
n’est une vertu privéc, mais ce sont deux vertus publiques. Car, 
‘quant aux autres vertus, telles que l’est pour une vierge celle de 
conserver son corps intact en le mettant à l'abri de tout com- 
merce impur, et de remporter ainsi la palme de la chasteté dans 
un corps de boue en menant une vic semblable à celle des anges; 
de telles vertus, quoiqué dignes des hommages publics, ont spé- 
cialement une utilité privée. De même être modeste ct frugal, ct 
garder la mesure d'une sobre économie, c’est mériter les éloges 
de tous, mais ce n’est encore se rendre utile qu’à soi-même. La 
force brille dans lcs combats, mais elle est comme éteinte au sein 
de la paix : nécessaire à l’occasion, l'objet des vœux de tous 
c’est qu’elle ne le soit jamais. Car on aime mieux en général 
n'être pas réduit à la nécessité de combattre, que de remporter 
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l'avantage de vaincre. Il n’y a que la justice qui, dans tous les 
temps, paraisse née pour les autres plutôt que pour elle-même, et 
dont l’objet journalier soit l'utilité publique et non son utilité 
privée, puisqu'elle sert les intérêts d'autrui aux dépens des siens 
propres, inutile à elle-même, objet des louanges de tous. » 

13. Le même, Lib. de Paradiso, c. 3 : « Le quatrième fleuve 
est celui de l’Euphrate, mot qu’on pourrait rendre eh langue 
d'origine latine par fécondité et abondance de fruits : caractère 
distinctif de la vertu de justice, qui, plus que toute autre, ali- 
mente la vie de l’âme. Car aucune vertu ne produit, à ce qu'il 
semble, de fruits plus abondants que l'équité ou la justice, qui, 
utile aux autres plus qu’à elle-même, néglige ses intérêts privés, 
et les sacrifie à l’utilité commune. Plusieurs font venir ce nom 
d'Euphrate du verbe grec eñppalseoBær, qui veut dire se réjouir, 
parce qu'aucune vertu ne fait plus que la justice ou l'équité la 
joie de la société humaine. Quant à la raison pour laquelle, tandis 
que l'écrivain sacré fait la description des pays que traversent les 
autres fleuves, il omet de décrire ceux que traverse l’'Euphrate; 
nous pensons que cela vient de ce que l’eau de ce dernier cst, 
dit-on, une eau vivifiante, ou dont la propriété est d'entretenir 
et d'augmenter les forces vitales, ce qui fait que les sages hébreux 
et assyriens ont appelé ce fleuve Auxen. Or, l’eau des autres 
fleuves a, dit-on encore, une qualité toute différente. Une autre 
raison, c’est que, tandis que la prudence a pour compagne insé- 
parable une certaine malice, la force la passion de la colère, et 
quela tempérance ne saurait guère se passer de l’intempérance (4) 
même ou de quelque autre imperfection, la justice est la vertu 
qui établit la concorde entre toutes les autres ; et c’est pour cela 
qu'on ne nomme pas les lieux particuliers que traverse le fleuve 
qui la représente, parce qu'elle embrasse tous les lieux à la fois, 
c'est-à-dire toutes les vertus, dont elle est la mère plutôt que la 
sœur, et qu’elle enfante plus encore qu’elle ne s’adjoint à elles. » 

414. S. AucusriN, De doctrind christian, lib. IV, c. 48 : 
« Dans ce que nous avons à traiter et à dire au peuple, surtout 
quand nous le disons du haut de la tribune sacrée, comme nous 
devons le rapporter non à la vie du temps, mais à celle de Péter- 
nité, ainsi qu’aux moyens d'éviter la mort éternelle, il n’y a rien 
qui ne soit important et grave. Il n’y a pas jusqu'aux questions 

(i) Saint Ambroise veut dire sans doute que quelque tempérant et 
quelque sobre qu’on soit, il faut bien pourtant manger et boire pour 
qu'on puisse vivre. 
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relatives à l'acquisition ou à la perte de hiens temporels, consi- 
dérables ou non, qui n’aient leur importance et leur gravité dans 
Ja bouche de l'orateur ecclésiastique. Car dans l’administration 
des biens les plus modiques, il y a une justice à observer qui 
n’est pas de peu de prix, suivant ce qu'a dit le Sauveur : Celui 
qui est fidèle dans les peliles choses le sera aussi dans les grandes 
(Luc, XVI, 40). Ainsi ce qui est petit est toujours petit; mais 
être fidèle dans les petites choses, c’est quelque chose de grand. 
La rondeur, qui consiste en ce que toutes les lignes qui vont du 
centre à la circonférence soient égales, est toujours la même dans 
un petit cercle comme dans un grand ; de même la justice dans 
ses moindres œuvres ne perd rien de sa grandeur. 

» Voici comme l’Apôtre parle des jugements séculiers, qui ne 
regardaient assurément que les biens et les richesses du siècle : 
Comment se trouve-t-il quelqu'un parmi vous qui, ayant un différend 
avec son frère, ose l'appeler en jugement devant les méchants et les 
infidèles, et non pas devant les saints? Ne savez-vous pas que les 
saints doivent un jour juger le monde, etc. (I Cor., VI, 4, 9X} 
Pourquoi l'Apôtre est-ildonc tant indigné? Pourquoi tant de répri- 
mandes, tant de reproches, tant de véhémence, tant de menaces? 
Pourquoi montre-t-il par le ton impétueux et brusque de son lan- 
gage les mouvements dont son cœur est transporté? Pourquoi 
enfin parle-t-il d'aussi petites choses en des termes si sévères? 
Est-ce donc que les affaires séculières l’intéressent si fort? A Dieu 
ne plaise; mais il en use ainsi pour les intérêts de la justice, de 
la charité, de la piété, qui, aux yeux d’une raison éclairée, ne 
perdent rien de leur importance et de leur grandeur dans les 
affaires les plus petites ct les plus frivoles (4). » 


$ 2. De l'usure. 


15. S. Léon-Le-Grann, Serm. VI de jejunio decimi mensis : 
« C'est une avarice injuste et outrée de tromper sous prétexte 
de faire plaisir; mais il y a de l’imprudence à se confier plus à 
la parole d’un homme qui ne promet qu’en tremblant, qu'aux 
promesses de Dicu qui ne peut jamais tromper. Un homme qui 
croit les bicns présents plus solides et plus assurés que ceux de 
l'avenir, en voulant faire des gains injustes, fait souvent des 
pertes qu'il n’a que trop méritées. 


(1) Cf. Les livres de la doctrine chrétienne de saint Augustin, 
pag. 295-296, 
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» De quelque manière donc que les choses tournent, un usu- 
rier a toujours tort : soit que sen fonds croisse, soit qu'il diminue, 
il ne peut être exempt de péché; ou il devient malheureux en 
perdant ce qu’il a prêté, ou il est coupable en recevant ce qu’il 
n'a pas donné. Il faut se précautionner avec soin contre l'ini- 
quité de l'usure, et ne pas chercher à faire des profits qui blessent 
l'humanité. C’est augmenter son bien par des voies injustes et 
funestes; mais l’âme en souffre et dépérit : une usure criminelle 
est la mort de l’âme (4). Le Prophète nous fait connaître quels 
sont les sentiments de Dieu à l’égard de ces personnes. Après 
avoir interrogé le Seigneur en ces termes : Qui est-ce qui sera 
assez heureux pour demeurer dans votre tabernacle, ou pour se re- 
poser sur votre sainte montagne (Ps. XIV, 1)? Il entendit cette 
réponse de la bouche de la vérité éternelle : C'est celui qui ne 
prête point à usure. Au contraire, celui qui fait des gains injustes, 
et qui exige des usures excessives pour largent qu'il a prêté, sera 
exclu du tabernacle de Dieu et n’approchera point de la sainte 
montagne : s’il veut s'enrichir aux dépens d'autrui et par lap- 
pauvrissement des autres, il mérite d’être condamné à une indi- 
gence éternelle (2). » 

16. S. BernarD, Epist. CCCXXII ad episcopum, clerum et popu- 
luim Spirensem : « Nous gémissons de voir en certains pays, à 
défaut de juifs, des chrétiens judaïser, et d’une manière plus 
criminelle encore que les juifs, par les usures qu’ils exercent, et 
qui font d’eux bien moins des chrétiens que des juifs baptisés. » 

17. S. AmBroise, lib. de Tobid, c. 14 : « Ce n’est pas un mal 
nouveau, ni un mal passager, que celui que défend ici l'ancienne 
li de Dieu. Le peuple qui avait dépouillé l'Egypte, qui avait 
traversé toute une mer à pied sec, est averti d'éviter les nau- 
frages que lui ferait essuyer la pratique de l'usure. Et tandis qu'il 
est prémuni contre les autres péchés par un simple avertissement, 
ou seulement par quelques-uns, le grand législateur s'applique à 
lui inculquer à plusieurs reprises l'interdiction de l’usure. Voici 
ce que nous lisons dans l’Exode (3) : « Si vous prétez de l'argent au 


(1) Il y a dans le texte: Fœnus pecuniæ funus est animæ; jeu de mots 
impossible à imiter dans notre langue. 

(2) Cf. Sermons de saint Léon, p. 71-72. 

(3) Saint Ambroise s’est servi d’une version latine qui sans aucun doute 
différait beaucoup ici de la Vulgate. Voici le texte qu’il rapporte, et qu'on 
pourra confronter avec celui que tout le monde a entre les mains : Quôd 
si pecuniam fœneraveris pupillo, orphano, pauperi apud te non 
suffocabis eum, non impones ei usuram. 

Yr | 15 
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pupille, à orphelin, au pauvre qui est chez vous, vous ne l'étran. 
glerez pas, et vous ne lui imposerez point d'usures à vous payer 
(Exod., XXII, 22, 25). L'écrivain sacré explique aussitôt ce qu'il 
faut entendre ici par étrangler : c’est imposer des usares, dit-il, 
Car un usurier étrangle son débiteur (4), ou, ce qu'il y a de pire, 
son âme. Terme expressif, qui marque bien, et la violence dont 
use le créancier, et la triste façon dont il fait mourir sa victime, 
Si votre prochain vous a donné son habit pour gage, poursuit le texte 
sacré, vous le lui rendrez avant que le soleil soit couché. Car c’est le 
seul habit qu'il ait pour se vélir; cest celui dont il se sert pour cou- 
vrir son corps; il n’en a point d'autre pour mettre sur lui quand il 
dort : s'il crie vers moi, je l'exaucerai, parce que je suis bon et com- 
patissant (Exod., XXII, 26-27). Usuriers, avez-vous entendu ce 
que dit la loi, cette loi dont Notre-Seigneur a déclaré qu’il n’était 
pas venu la détruire, mais l'accomplir ( Marta., V, 47)? Et cette 
loi que Notre-Seigneur n’a pas voulu détruire, c’est vous qui la 
détruisez. Demander l’usure de ce qu’on a prêté, c’est, vous dit 
cette loi, étrangler son débiteur. Cetle vérité a été reconnue, 
quoique tard, par quelques sages de la gentilité même. « Qu’est- 
» ce que prêter à usure, a dit l’un d'eux? C'est donner la mort 
» à son semblable. » Mais à coup sûr Caton n’est pas plus ancien 
que Moïse, qui a écrit la loi : au contraire, il lui est postérieur 
de bien des siècles. Nous lisons aussi dans le Deutéronome : 
Vous n’exigerez de votre frère ni intérêt d'argent, ni intérêt d'aliments, 
ou de quelque autre chose que ce soit. Si vous prêlez à un étranger, 
vous exigerez de lui qu’il vous en paie l'usure, mais vous ne l'exigere: 
point de votre frère (Deut., XXIII, 49-20, traduit d’après la ver- 
sion italique ou celle dont se servait saint Ambroise). Voyez, pesez 
attentivement toute la force de ces paroles. N’exigez point d’usure 
de votre frère, vous dit le texte sacré, c’est-à-dire, de celui avec 
qui tout doit vous étre commun ; et c’est de cclui-là même que 
vous. retirez des usures ? Votre frère, c'est quiconque a la même 
nature que vous et est héritier de la même grâce (de la rédemp- 
tion) que vous. N’exigez pas plus que le remboursement du ca- 
pital de celui à qui c’est déjà une dureté que de redemander le 
capital même, à moins qu’il n’ait de quoi vous l’acquitter. 

» Plusieurs, éladant les prescriptions de la loi, quand ils prêtent 


(1) Je rends par débiteur le mot creditoris que je lis ici. C’est que le 
sens le veut, à moins que saint Ambroise n’appelle à dessein celui qui paie 
l'intérêt créancier de celui qui Pa exigé de lui, et qui l'ayant fait sans 
droit de le faire, est devenu dès-lors le débiteur de son débiteur même. 


DËS VERTUS CARDINALES: 227 


de Fargent à des commerçants, en exigent non de l'argent pour 
intérêt, mais des marchandises qui leur en tiennent lieu. Que 
ceux-là fassent donc bien attention à cette clause de la loi : Vous 
ne recevrez d'intérêts ni d'aliments, ni de quelque autre chose que 
ce soit que vous ayez prêtée à votre frère. C’est là frauder la loi, ou 
la circonvenir, mais non l’observer. Et vous croyez faire une 
bonne action, parce que c’est d’un commerçant que vous recevez 
cette usure comme à titre de prêt? Mais quoi? Vous l’obligez à 
surfaire le prix de ses marchandises, pour qu'il puisse vous 
acquitter cette usure. C’est donc vous qui êtes l’auteur de cette 
fraude; vous en devenez le complice; vous faites votre profit de 
ce qu’il a extorqué par fraude. C’est une usure que d'exiger plus 
que ce qu'on a prêté, n’importe que ce surplus consiste dans des 
aliments ou dans des vêtements. Quelque nom que vous lui 
donniez, c’est une usure. Si la chose est permise, que ne lui 
donnez-vous son nom? Si elle est défendue, pourquoi cherchez- 
vous un prétexte? Pourquoi demandez-vous à retirer un profit 
qui vous est interdit par la loi? » 

18. Ibidem, c. A5 : « Vous direz peut-être qu’il est écrit aussi : 
Vous prélerez à usure aux étrangers; et vous ne considérez pas 
ce que dit l'Evangile, qui doit servir à compléter la loi ancienne. 
Mais pour le moment, faisons abstraction de l'Evangile. Examinez 
les termes mêmes de la loi : Vous ne préterez point, dit-elle, à 
ture à votre frère; mais vous l’exigerez de l'étranger. Quels étaient 
ces étrangers à l'égard du peuple de Dieu, sinon l'Amalécite, 
l'Amorrhéen, ct d’autres ennemis semblables? Par rapport à ceux- 
l, dit la loi, exigez l’usure. Celui à qui vous avez raison de 
vouloir nuire, à qui vous déclarez justement la guerre, c’est à 
son égard que l'usure est permise; c’est à son égard qu’elle 
devient légitime. Vous pouvez exiger l’usure de celui que vous 
pourriez même tuer sans crime. Là où l’on a droit de porter la 
guerre, on a droit aussi d'exercer l’usure. Mais ceux que vous 
devez comprendre sous le nom de frères, sont premièrement tous 
ceux qui vous sont unis par la foi, et ensuite tous ceux qui sont 
membres du même Etat que vous. Je ferai connaître votre nom à 
mes frères; je publierai vos louanges au milieu de l'assemblée 
(Ps. XXI, 23). Enfin, dans le Lévitique, la loi défend aussi de 
rien exiger de son frère à titre d'usure. Car en voici le texte : 
Votre frère vivra avec vous ; vous ne lui donnerez point volre argent 
-à usures vous ne lui donnerez pas non plus de vos aliments pour en 
recevoir davantage ( Levit., XXV, 35-36, suivant la version parti- 
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culière que suivait saint Ambroise). Cette loi de Dieu exclut 
donc généralement tout surplus ajouté au capital. De là vient 
que David appelle béni de Dieu, et digne de la demeure céleste, 
celui qui ne donne point son argent à usure. Pourquoi donc 
à une telle bénédiction préférez-vous la malédiction de Dicu? 
Car il ne dépend que de vous d’être bénis de Dieu, comme il ne 
dépend que de vous d’être justes. L'homme juste, selon le pro- 
phète Ezéchiel, c’est celui qui rend à son débiteur le gage qu 
celui-ci lui avait donné; qui ne prend rien par violence du Lien 
d'autrui; qui ne préte point à usure, et ne reçoit rien de plus que 
ce qu’il a donné; qui détourne sa main de l’iniquité (Ezecu., XVII, 
7 et suiv.), etc. : Celui-là est juste, continue le Prophète, et il vivra 
très-certainement, dit le Seigneur. Mais celui qui ne rend pas le 
gage qu'on lui a donné; qui lève ses yeux vers les idoles; qui commet 
l'iniquité ; qui donne à usure et reçoit plus qu’il wa prêté, celui-là 
ne vivra pas, mais il mourra pour toutes les iniquités qu'il aura 
commises, et son sang demeurera sur sa tête. 

» Voyez comment il associe l’usuricer avec l'idolâtre, comme 
s’il voulait égaler le crime de l’un à celui de l’autre. » 

19. S. Jérôme, in caput XVIII Ezechielis : « Le Prophète 
compte pour la douzième des vertus d’un père (qui ne seront im- 
putées au fils qu'autant qu’il s’en fera l’imitateur) celle de ne pas 
prêter à usure : Et qui n'aura point prété à usure; ou, comme les 
Septante ont traduit ce passage, Qui naura point donné son argent 
à usure. Dans l'hébreu se trouve ainsi toute espèce d'usure; et 
dans les Septante, l’usure de l'argent seulement. C’est de la même 
manière que nous lisons au psaume XIV : Qui wa point donné 
son argent à usure. Eh! comment est-il dit dans la loi : Vous ne 
prélerez point à usure à votre frère, mais vous le ferez aux étrangers? 
Mais remarquez ici le progrès de la loi divine. Dans le principe 
de la loi donnée, l’usure est interdite seulement entre frères: 
plus tard, dans les écrits du prophète, elle l’est à l'égard de tous: 
Celui, dit Ezéchiel, qui n’a point prété son argent à usure. Dans 
l'Evangile enfin, Notre-Seigneur nous explique ce même devoir 
dans toute sa perfection, lorsqu'il dit : Prétez à ceux de qui vous 
w’espérez rien recevoir (Luc, VI, 35). 

» Le Prophèle compte ensuite pour treizième vertu celle de 
ne rien recevoir au-delà du capital : Et qui n'aura pas reçu plus 
qu'il n'aura prélé. Quelques-uns s'imaginent qu’il n’y a usure que 
dans l'argent qu’on reçoit. Pour les guérir de cette erreur, la 
sainte Ecriture interdit généralement tout ce qui dépasse le ca- 
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pital, obligeant à ne recevoir rien de plus que ce qu’on a donné. Il 
est assez commun parmi les gens de campagne d'exiger l'in- 
térêt du froment, du mil, du vin et de l'huile, ou de tout autre 
fruit de la terre qu’ils ont prêté, ct c’est cet intérêt que l Écriture 
appelle du nom de surabondance, superabundantiam. Par exemple, 
on prétera en hiver dix mesures de grain, et au temps de la 
moisson on en recevra quinze, c’est-à-dire la moitié de plus. 

Ceux qui se croient les plus raisonnables se contentent d’un 
quart en sus, et voici comment ils raisonnent : J'ai donné une 
mesure qui, ayant été semée, en a rapporté dix. N'est-il pas 
juste que je reçoive une demi-mesure en plus de ce que j’ai donné, 
puisque, grâce au service que je lui ai rendu, il lui restera en- 
core neuf fois et demie autant que ce qu’il avait reçu de moi? 
Ne rous abusez pas, vous crie l’Apôtre, on ne se moque pas de Dieu 
(Gal, VE, 7). Car, que ce miséricordieux prêteur veuille bien 
nous répondre, et nous dire s’il a prêté à celui qui avait, ou s’il 
l'a fait à celui qui n'avait pas. Si c’est à celui qui avait déjà, il 
ne le devait pas faire certainement; s’il lui a prêté, c’est donc 
qu'il l'a considéré comme n'ayant pas. Pourquoi donc exige-t-il 
de lui davantage, comme de celui qui aurait cu d'avance? 
D'autres, en retour de ce qu’ils ont prêté, ont coutume de recc- 
voir divers cadeaux, et ils ne veulent pas comprendre qu'il y a 
intérêt usuraire, quelle que soit la chose qu’ils reçoivent au-delà 
de ce qu'ils ont prêté. » 

20. Le concile de Latran (troisième œcuménique de ce nom) 
tenu (l'an 4479) sous Alexandre IE, part. I, c. 25 : « Comme 
le crime de l'usure s’est tellement répandu presque partout, que 
bien des gens, abandonnant tout autre commerce, se croicnt 
permis d'exercer l'usure, sans faire attention à la condamnation 
qui en est faite dans les deux Testaments, nous ordonnons en 
conséquence, que les usuriers notoires ne seront admis ni à la 
communion de leur vivant, ni à la sépulture chrétienne après 
leur mort, s'ils meurent dans cet état de péché. On ne devra 
pas non plus accepter leurs oblations. Celui qui en aura reçu, 
ou qui leur aura donné la sépulture chrétienne, sera condamné 
à rendre ce qu'il aura reçu, et de plus sera suspendu des fonc- 
tions de sa charge, jusqu'à ce qu'il ait satisfait au gré de son 
évêque (1). » 


(1) On peut voir d’autres! condamnations portées contre Pusure dans 
ke Sexte et dans les Clémenlines. 
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Question V. 


En quels termes l'Eglise nous recommande-t-elle la tempérance? 

L'Eglise, pour nous fournir les moyens d’éviter l’intempérance, 
nous prescrit de ne point chercher à contenter notre sensualité 
en satislaisant à ses désirs, ct de ne point laisser nos cœurs 
s’appesantir par l’excès des viandes et du vin. Elle nous exhorte 
d’ailleurs à la pratique de la tempérance, lorsqu'elle demande de 
nous que nous soyons sobres ct vigilants, c’est-à-dire que nous 
nous adonnions aux veilles et à la prière, pour ne point donner 
entrée à Satan dans nos cœurs. L’Ecclésiastique nous donne en 
conséquence cet avis : Uses comme un homme tempérant de ce 
qui vous est servi, de peur que vous ne vous rendiez odieux en man- 
geant beuucoup. Le même écrivain n’omet pas non pius de nous 
détourner de l'ivresse : Le vin bu avec excès, dit-il, produit la 
colère et l'emportement, ct attire de grandes ruines. Bien plus, 
comme il le dit encore : Le vin et les femmes font tomber les sages 
mémes. C’est pourquoi il nous recommande aussi en ces termes 
la modération dans l’usage du vin : Le vin pris modérément est 
la joie de l'âme et du cœur. La tempérance dans le boire est la santé 
de l'âme et du corps. C'est pour cela encore que nous lisons 
ailleurs : Heureuse la terre dont les princes ne mangent qu’à l'heure 
qu'il faut, en vue de se nourrir, et non pour satisfaire la sensualité. 
L'homme sobre prolonge ses jours. 

Mais celte vertu de tempérance s’étend à d’autres choses en- 
core qu’à l'usage modéré du boire ct du manger. Saint Jean- 
Baptiste, entre tous les autres saints, s’est montré sous tous 
rapports un modèle de tempérance, d’abstinence et de continence 
enfin, en prenant ces mots dans leur sens le plus général, lors- 
qu'il s’est retranché toute superfluité dans la nourriture et le vête- 
ment, se condamnant lui-même à passer sa vie dans les déserts, 
et donnant l'exemple de la frugalité la plus rigoureuse (V). 

V. et vigilare, hoc est, sacris vigiliis et ora- 


Quomodò temperantiam Scriptura docet? |tionibus aptos esse, ut nullum Sathanæ 
locum demus. Monctigituret Ecclesiasticas: 

Ad vitandam intemperantiam hoc Scri- | Utere quasi homo frugi his, quæ tibi ap- 
ptura nobis injungit, ne carnis curam in ponuntur, ut non cùm manducas multim, 
desideriis faciamus, neve per gulam corda | odio habearis. Neque tacet idem de fugiendà 
nostra in crapula et ebrietate aliquando | cbrictate: Vinum quippe multum potatum, 
gravemus. Cæterùm ad excitandam tempe- | irritationem, et iram et ruinas multas 
rantiam hortatur, ubi vult nos esse sobrios i facit. Quin ctiam, ut idem ait, Finum et 
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TÉMOIGNAGES DE L'ÉCRITURE. 


1. Romains, XIII, 43-14 : « Conduisons-nous avec bienséance 
et honnêteté, en faisant toutes nos actions comme au grand jour. 
Ne vous permettez ni excès de viandes, ni excès de vin, ni im- 

- pudicités, ni dissolutions, ni querelles, ni envicuses rivalités ; — 
Mais revêtez-vous de Notre-Seigneur Jésus-Christ, et ne cherchez 
point à contenter les désirs déréglés de la chair. » 

2. I Pinre, JI, 44 : « Je vous exhorte, mes bien-aimés, à vous 
abstenir, comme étant étrangers et voyageurs en ce monde, des 
désirs charnels qui combattent contre l'esprit. » 

3. Galates, V, 16-17 : « Or, je vous dis : Conduisez-vous selon 

l'esprit de Dieu, et vous n’accomplirez point les désirs de la chair : 
— Car la chair a des désirs contraires à ceux de l'esprit, et 
l'esprit en a de contraires à ceux de la chair; ils sont opposés l’un 
à l'autre, de sorte que vous ne faites pas toujours les choses que 
vous voudriez. » 
. 4. I Corinthiens, IX, 25-27 : « Or, tous les athlètes gardent 
en toutes choses une exacte tempérance : et cependant ce n’est 
que pour gagner une couronne corruptible, au lieu que nous en 
attendons une incorruptible. — Moi done, je cours, et je ne cours 
pas au hasard; je combats, et les coups que je porte, je ne les 
porte pas en Fair; mais je traite rudement mon corps, et le réduis 
en servitude, de peur qu'après avoir prêché aux autres, je ne 
sois réprouvé moi-même. » 

5. Luc, XXI, 54-56 : « Prenez donc garde à vous, de peur 
que vos cœurs ne s’appesantissent par l'excès des viandes et du 
vin, et par les soins trop occupants de cette vie, et que ce jour 
ne vienne tout d'un coup vous surprendre ; — car il enveloppera, 
comme un filet, tous ceux qui habitent sur la face de la terre. — 
Veillez donc, et priez en tout temps, afin que vous soyez trouvés 
dignes d'éviter tous ces maux qui doivent arriver, et de paraitre 
avec confiance devant le Fils de l’homme. » 


EEE e a 


mulieres apostatare faciunt sapientes.|ad vitam. Sed hæc temperantiæ virtus 
Tgitur de potu vini temperatè sumendo hoc | etiam Jatiùs, quàm ad moderatam cibi 
etiam addit : Exultatio animæ et cordis | potûsque sumptionem se porrigit. Joannes 
vinum moderatè potatum. Sanitas est) Baptista, si quis unquàm alius, temperan= 
animæ et corpori sobrius potus. Quare | tiæ, abstinentiæ, imò et continentiæ omnis 
alibi quoque scriptum legimus : Beataj exemplum se nobis absolutum præbuit, 
terra, cujus principes cometlunt în tem- | cum luxum omnem in victu habiluque sibi 
pore suo ad reficiendum, et non ad luxu- | præcidit, et summa frugalilate contentus 
riam. Qui autem abstinens est, adjiciet | vitam in eremo traduxit, 
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6. I Pierre, V, 8-9 : « Soyez sobres et veillez, parce que 
le démon votre ennemi tourne autour de vous comme un lion 
rugissant, cherchant quelqu'un qu’il puisse dévorer. Résistez-lui 
donc, en demeurant fermes dans la foi. » 

7. I Thessaloniciens, V, 5-8 : « Vous êtes tous des enfants de 
lumière et des enfants du jour; nous ne sommes point enfants de 
la nuit ni des ténèbres. — Ne nous laissons donc point aller au 
sommeil comme les autres, mais veillons et gardons-nous de tout 
excès. — Car ceux qui dorment, c’est durant la nuit qu'ils 
dorment; et ceux qui s'enivrent, c’est durant la nuit qu'ils 
s'enivrent. — Mais nous qui sommes enfants du jour, gardons- 
nous de cet assoupissement ct de cette ivresse, et armons-nous 
en prenant pour cuirasse la foi et la charité, et pour casque 
l'espérance du salut. » 

8. I Timothée, LIT, 2, 8, A : « I faut que l’évêque soit irré- 
préhensible ; qu’il n’aitété marié qu’une fois ; qu’il soit sobre, ete. 
— Que les diacres de même soient chastes; qu’ils ne soient point 
doubles dans leurs paroles, ni adonnés au vin, ni avides d’un 
gain sordide. — Que les femmes de même soient chastes; qu'elles 
ne soicnt point médisantes; qu’elles soient sobres, fidèles cn 
toutes choses. » 

9. II Timothée, IV, 5 : « Pour vous, veillez continuellement. 
Souffrez constamment tous les travaux; remplissez les devoirs 
d’un prédicateur de l'Evangile; satisfaites à toutes les charges de 
votre ministère. Soyez sobre. » 

40. Tite, I, 7-8 : « Il faut que l’évêque soit irréprochable, 
comme étant l’économe de Dieu ; qu'il ne soit ni alticr, ni colère, 
ni adonné au vin, etc. — Mais qu’il exerce l'hospitalité, qu’il soit 
doux, sobre, juste, saint ct tempérant. » 

14. Id., II, 1-6 : « Mais, pour vous, n’enseignez rien qui ne 
soit digne de la saine doctrine. — Recommandez aux vieillards 
d’être sobres, chastes, prudents ; de se conserver purs dans la foi, 
dans la charité, dans la paticnec. — Apprenez de même aux 
femmes avancées en âge à faire voir dans tout leur extéricur une 
sainte modestie, ct à n’être point médisantes ni sujettes au vin; 
mais à donner de bonnes instructions, — de manière à inspirer 
la sagesse aux femmes plus jeunes qu’elles, leur apprenant à 
aimer leurs maris et leurs enfants; — à être bien réglées, 
chastes et sobres, cle. — Engagez de même les jeunes gens à 
être sobres. » 

42. Lévitique, X, 8-11 : « Le Seigneur dit aussi à Aaron : — 
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Vous ne boirez, toi et tes enfants, ni vin, ni rien qui puisse eni- 
vrer, quand vous entrerez dans le tabernacle du témoignage, de 
peur que vous ne soyez punis de mort; car c’est une ordonnance 
établie pour toute votre postérité; — afin que vous sachiez 
discerner ce qui est saint ou profane, ce qui est pur ou impur, — 
et que vous appreniez aux enfants d'Israël toutes les lois et les 
ordonnances que je leur ai prescrites par le ministère de Moïse. » 
15. Ephésiens, IV, 27 : « Ne donnez point entrée au démon. » 
14. Ecclésiastique, XXXI, 12-13, 16-17, 49-22, 30-42 : 
« Etes-vous assis à une grande table, ne vous jetez point le pre- 
mier sur les mets. — Ne dites pas : Qu'ils sont nombreux les 
mets servis sur cette table! — N’y portez point le premier la 
main, de peur que l'envie ne vous déshonore et ne vous fasse 
rougir. — Ne vous empressez point étant au festin. — Usez 
comme un homme tempérant de ce qui vous est servi, de peur 
que vous ne vous exposiez au mépris en mangeant beaucoup. — 
Cessez le premier par modestie, et ne vous abandonnez à aucun 
excès, de peur de tomber dans le péché. — Si vous êtes assis au 
milieu d’un grand nombre de personnes, ne portez point le pre- 
mier la main sur la table et ne demandez pas le premier à boire. 
— Un peu de vin n'est-il pas plus que suffisant à un homme 
réglé? Vous n’éprouverez point ainsi d’agitations pendant votre 
sommeil, et vous ne sentirez point de douleur. — N’excitez point 
à boire ceux qui aiment le vin ; car le vin en a perdu plusieurs. 
— Le feu éprouve la dureté du fer, et le vin bu avec excès fait 
découvrir ce qu'il y a dans le cœur des orgueilleux. — Le vin 
bu avec sobriété est une seconde vie. Si vous en prenez modéré- 
ment, vous serez calme. — Quelle est la vie d’un homme qui se 
hisse affaiblir par le vin? — Qu'est-ce qui nous prive de la vie? 
C'est la mort. — Le vin a été créé dès le commencement pour 
être la joie de l’homme, et non pour l’enivrer. — Le vin pris 
modérément est la joie de l'âme et du cœur. — La tempérance 
dans le boire est la santé de l’âme et du corps. — Le vin bu avec 
excès produit la colère et l’emportement, et attire de grandes 
ruines. — Le vin bu avec excès est amertume de l’âme. — 
L'ivresse inspire l’audace; elle fait tomber l'insensé, elle ôte la 
force et cause des blessures à plusieurs. — Ne reprenez point 
votre prochain lorsqu'il boit à un festin, et ne le méprisez pas 
jrsqu’il s’abandonne à la gaieté. — Ne lui faites point de re- 
„proches, et ne le pressez point en lui redemandant ce qu’il vous 
doit. » 
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48. Id., XIX, 1-2 : « L'ouvrier adonné au vin ne s'enrichira 
jamais; celui qui néglige les petites choses se perdra peu à peu. 
— Le vin ct les femmes font tomber les sages mêmes, et jettent 
dans l’opprobre les hommes sensés. » 

16. Id., XXXI (comme ci-dessus, témoignage 14). 

17. Ecclésiaste, X, 46-47 : « Malheur à toi, terre, dont le roi 
est un enfant, et dont les princes mangent dès le matin. — Heu- 
reuse cst la terre dont le roi n’a que des habitudes nobles, et dont 
les princes ne mangent qu’au temps marqué, pour se nourrir, et 
non pour le plaisir du festin. » 

48. Ecclésiastique, XXXVII, 52-54 : « Ne soyez jamais avide 
dans un festin, et ne vous jetez point sur tous les mets qui s'y 
trouvent : — car l’excès des viandes cause des maladies, et le 
trop manger donne la colique. — L’intempérance en a tué plu- 
sieurs; homme sobre, au contraire, prolonge ses jours. » 

19. Marruieu, HE, 4 : « Or, Jean portait un vêtement fait de 
poils de chameau, avec unc ceinture de cuir autour des reins; sa 
nourriture consistait en des sauterelles ct du miel sauvage. » 

20. Id., XI, 8, 48-49 : « Mais qu’êtes-vous allés voir? Un 
homme vêtu mollement? Ceux qui sont ainsi vêtus habitent les 
palais des rois. — Jean s’est montré ne mangeant ni ne buvant, 
et ils disent de lui qu’il cst possédé du démon. — Le Fils de 
l’homme a paru mangeant et buvant, et ils disent : C'est un 
homme de bonne chère, adonné au vin, ami des publicains et des 
pécheurs. Et la sagesse a été justifiée par ses enfants. » 

24. Marc, I, 6 : « Jean portait un vêtement fait de poils de 
chameau, avec une ceinture de cuir autour des reins : sa nour- 
riture consistait en des sauterelles ct du miel sauvage. » 

22. Luc, I, 15-47, 80 : « Il sera grand devant le Seigneur: il 
ne boira ni vin, ni rien qui puisse enivrer, et il sera rempli du 
Saint-Esprit dès le scin de sa mère. — Il convertira plusieurs des 
enfants d'Israël au Scigneur leur Dieu. — Et il ira devant lui 
dans l'esprit et la vertu d’Elic, pour réconcilier les pères avec 
leurs enfants, pour rappeler les incrédules à la prudence des 
justes, et pour préparer au Seigneur un peuple parfait. — Cepen- 
dant Venfant croissait, et se fortifiait cn esprit; et il demeurait 
dans le désert, jusqu’au jour où il devait paraître devant le peuple 
d'Israël. » 

23. Id., VIL, 25, 53-5% : « Mais qu'êtes-vous allés voir? Un 
homme vêtu mollement ? Vous savez que c’est dans les palais des 
rois que se trouvent ceux qui s’habillent magnifiquement, et qui 
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“vivent dans les délices. — Jean s’est montré ne buvant ni ne 
mangeant, et vous dites qu’il est possédé du démon. — Le Fils 
de l'homme a paru mangeant et buvant, et vous dites, cle. » 


TÉMOIGNAGES DE LA TRADITION. 


1. S. Prosper, Lib. III de vité contemplativé (4), c. 19 : « La 
tempérance rend cclui qui la possède enclin à labstinence, à 
l'économie, à la sobriété, à la modération, à la pudicité, à la 
pratique du silence, aux habitudes sérieuses ct modestes. Cette 
vertu, dans l’âme dont celle est maîtresse, réprime les passions, 
modère les affections, multiplie les saints désirs, corrige les 
penchants vicieux, met l’ordre dans toutes les facultés, l'y 
entretient si déjà il s’y trouve, éloigne les mauvaises pensées, 
en fait naître de saintes, éteint le feu des voluptés criminelles, 
dissipe la tiédeur et allume le désir des récompenses à venir, vous 
met dans une assiette tranquille, et à l’abri des tempêtes 
violentes que soulèvent les vices. La tempérance met à l’ordre 
l'intempérance de nos appétits par rapport au boire et au 
manger, et fait que nous sommes contents de ce qu’on nous sert, 
au lieu de demander impudemment ce que peut-être on ne sau- 
rait nous trouver, ou du moins cc dont la demande offenserait 
celui à qui nous l'aurions adressée ; demande qui, cn tout cas, 
aurait pour effet de trahir la gourmandise qui nous dominerait. 
La tempérancc fait de plus que nous nous gardions bien de con- 
damner ceux qui s’abstiennent des mets que nous prenons 
nous-mêmes, aussi bien que de faire de la honte à ceux qui 
usent, peut-être avec aclion de grâces, des mets dont nous nous 
abstenons nous-mêmes, bien assurés qu’il serait malheureux 
pour nous de condamner notre prochain pour la nourriture ou la 
boisson qu’il juge à propos de prendre, ou de nous croire nous- 
mêmes saints pour l’abstinence qu’il nous convient de mettre en 
pratique. C’est encore un des effets de la tempérance, que de 
révérer les anciens, de prévenir d'honneur ccux de notre âge, 
de témoigner une affection paternelle à ceux qui sont plus jeunes 
que nous, de garder le silence devant les anciens quand ils 
parlent, d'attendre leurs ordres pour parler à notre tour, de ne 
pas trop élever la voix dans la conversation, de nous interdire les 
éclats de rire, de ne nous permettre jamais la médisance, non 


(i) N est douteux que cet ouvrage soit de saint Prosper. V. NAT. ALEX., 
Hist. eccl., t. V. 
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plus que de la souffrir dans les autres ; sachant bien que ceux 
qui médisent et ceux qui approuvent la médisance sont égale- 
ment atteints du mal de la vanité. Car s'ils déprécient leur 
prochain, c’est pour se faire valoir eux - mêmes à ses dépens, et 
pour donner à croire qu’ils sont exempts des défauts qu'ils 
reprennent dans les autres. Or la tempérance nous guérit de ce 
mal ; et celui qui en observera les règles, cherchera dans ses 
frères, non quelque objet à critiquer, mais plutôt des sujets de 
louer Dieu. Et ainsi c’est à la lempérance qu’il appartient, non- 
seulement de nous rendre modérés dans tous nos actes, mais 
encore de nous rendre attentifs à tout ce qui pourra nous faire 
acquérir cette vertu. » 

2. S. Aļmproise, Lib. I de Jacob et vilé beaid, c. 2: «Ala 
têle de nos passions sont le plaisir naturel ct la douleur, et 
toutes les autres dérivent de ces deux premières qui les embras- 
sent toutes; car elles ne sont pas seulement des passions ou des 
affections corporelles, mais aussi des passions de l’âme. Et puis- 
que, comme nous venons de le dire, toutes les autres passions sont 
subordonnées à ces deux-ci, disons donc que ce qui précède le 
plaisir c’est le désir, ct que ce qui vient à la suite du plaisir c’est 
le contentement; et que de même ce qui précède la douleur 
c’est la crainte, ct que ce qui vient à la suite de la douleur c’est 
la tristesse. Quant à l'émotion que l'âme peut éprouver, c’est 
une passion qui se rapporte également au plaisir et à la douleur. 
Je pourrais parcourir de même les autres passions, telles que 
l'orgueil, l’avarice, l'ambition, l’obstination, l'envie, qui sont 
autant de passions spirituelles; et la gourmandise, l'impureté 
et l’impudicité , qui sont des passions charnelles. C’est à la tem- 
pérance surtout qu’il appartient d'éteindre l’ardeur de toutes ces 
passions diverses, comme c’est elle particulièrement qui met 
avant tout le calme dans l’âme et l’ordre dans ses facultés. 
L’abstinence par rapport aux mets délicats vient ensuite réfréner 
Fardeur des sens rebelles. Si la loi interdit la licence des repas, 
l'abondance superflue des aliments, ce n’est pas seulement pour 
couper court aux désordres de la luxure; c’est aussi pour nous 
indiquer, par celte interdiclion même, les moyens de faire 
mourir en nous, ct la gourmandise, et les autres passions corpo- 
relles, avec leurs mouvements tumultueux. La tempérance est 
donc l’avani-courrière de l'amendement des mœurs, la maîtresse 
de la morale. C’est cette vertu qui fit ohtenir à Jacob de son 
frère lui- même le privilége du droil d'aincsse qu'il n'avait pas 
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jesque-là ; et Esaü, condamné par sa propre bouche, est un 
exemple fait pour apprendre aux -intempérants de tous les siècles 
à venir, qu'ils s’avilissent de leur propre aveu... 

» Quel meilleur maître pouvons-nous désirer pour apprendre 
à éteindre ou à modérer nos ressentiments, que le patriarche 
Jacob, qui reprit ses propres fils Lévi et Siméon de ce qu'ils 
avaient fait, en leur disant : Vous m'avez rendu odieux aux 
peuples de ce pays, qui ne croiront plus pouvoir me tolérer 
(Gen, XXXIV, 50)? Et pourtant ils avaient vengé l'outrage fait 
à leur sœur, qui avait été criminellement violée, au mépris des 
mœurs traditionnelles. Jacob, ce grand maître de morale, ce 
fidèle gardien de la pudeur, ne pouvait pas sans doute approuver 
un altentat si criminel; mais il eût mieux aimé faire rentrer les 
coupables en eux-mêmes, sachant bien que la raison pouvait 
contenir l’indignation dans de justes bornes. C’est donc la tem- 
pérance qui réprime les passions. C’est Dieu même qui enseigna 
cette vertu aux premiers hommes, lorsqu'il leur dit : Vous ne 
mangerez point du fruit de l'arbre qui est au milieu du paradis, et 
vous n’y éoucherez point, de crainte que vous ne soyez frappés de 
mort (Gen, II, 17). Et pour n'avoir pas suivi cet avertissement 
de leur Dieu, devenus coupables contre cette belle vertu de la 
tempérance, nos premiers parents ont été bannis du paradis et 
dépouillés du privilége de l’immortalité. La loi nous l'enseigne 
de même, et elle en grave le sentiment dans le cœur de tous les 
hommes. » 

3. S. JÉRÔME, in caput XLIV Ezechielis, sur ces paroles : 
Sufficiant vobis omnia scelera vestra, etc. (v. 6 et 7) : « Contentez- 
ous, maison d'Israël, d'avoir commis tant de crimes ; d'avoir 
introduit duns mon sanctuaire des incirconcis de cœur et de chair, 
qui souillent et profanent ma maison. Que si les Juifs, et les 
Ebionites en particulier, consentent aujourd’hui à entendre, par 
h circoncision des oreilles, ne vouloir prêter l’oreille à rien de 
honteux ou de déshonnête, et par la circoncision des lèvres, ne 
se permettre aucun propos indécent, disons-leur à notre tour : 
vous devez suivre la même interprétation par rapport à la 
circoncision du cœur et à la circoncision de la chair. Nous 
circoncisons notre cœur avec le couteau de Dieu, et nous enle- 
vons le prépuce de notre chair, lorsque nous ne laissons sortir 
de notre cœur aucune pensée honteusé, en sorte qu’on ne puisse 

. pas dire de nous : Le cœur de ce peuple sest appesanti, et leurs 
oreilles sont devenues sourdes ( Act., XXVII, 27). De même, 


238 DES VERTUS CARDINALES - 


notre chair sera circoncise, si nous faisons le moins possibledeces 
actions grossières , que le besoin de soutenir notre corps nous 
met dans la nécessité de faire, comme de manger, de boire, de 
dormir, de nous couvrir de vêtements ; nous portons sur tout 
cela le couteau de la circoncision, lorsque nous remplissons ces 
fonctions, non par motif de luxure, ou de mollesse, ou de vain 
amusement, mais à cause du besoin de la nature et pour l'entre- 
tien de nos forces. Celui qui boit un peu de vin pour calmer ses 
maux d'estomac ct remédier à ses fréquentes indispositions 
(I Tim., V, 23), ct qui n’en déteste pas moins l'ivresse, celui-là 
circoncit vraiment sa chair. Celui qui prend la quantité de som- 
meil que réclame impérieusement la nature, pourra s'appliquer 
à lui-même ces paroles de Salomon : Si vous dormez, vous ne 
craindrez point; vous reposerez, el votre sommeil sera tranquille; 
vous ne serez point saisi d’une frayeur soudaine, et vous ne crain- 
drez point que la puissance des impies vienne vous accabler (Prov., 
111, 24-95). Parcillement, celui qui évite la fornication, et qui 
use du mariage avec son épouse, en faisant attention à sa 
faiblesse, de peur de se laisser tenter par Satan, celui-là aussi ` 
pourra s'appliquer avec le peuple d'Israël les paroles suivantes : 
Aujourd'hui j'ai enlevé de dessus vous lopprobre de l'Egype 
(Jos., V, 9). Il se servira de même de vêtements pour écarter le 
froid, et non pour montrer, à travers la finesse de leur tissu, les 
formes nues de son corps. Celui qui affaiblit sa chair par les 
jeûnes, qui la circoncit par la continence, aura par-là même 
détourné de dessus lui l’opprobre des Egyptiens, qui sont des 
hommes gras et replets, et il pourra répéter, comme on le lit 
dans les Scptante : Combien ma chair n'est-elle pas desséchée! 
Dans celle terre déserte, sans route el sans eau, je me suis présenté 
devant vous (ô mon Dicu) comme dans votre sanctuaire (Ps. LXIL 
2-3). Si donc nous pensons quelquefois à introduire des étran- 
gers dans le iemple de Dieu, commençons par leur circoncire 
les orcilles , les lèvres, le cœur, le corps entier, la vue, le goùt 
et odorat, pour nous conduire en tout avec la raison pour guide 
et d’après le principe de la crainte de Dieu. » 

h. S. BennanD, Serm. de nativitate S. Joannis Baptiste : 
« Considérez cet homme qui a été promis par l’oracle de l'ange, 
conçu par miracle, sanctifié dans le sein de sa mère, et admirez 
la ferveur de pénitence toute nouvelle dans ce nouvel homme. 
Ayant la nourriture el le vêtement, nous dit l’Apôtre , nous savons 
nous en contenter (I Tim., VI, 8). C'était là la perfection des 
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apôtres, mais pour Jean c'était encore trop peu. Ecoutez en effet 
Notre-Seigneur vous dire dans l’Evangile : Jean-Baptiste est venu 
ne mangeant ni ne buvant (Marru., XI, 48), et même n'étant pas 
vėlu. Et en effet, de même que les sauterelles ne sont pas une 
nourriture, si ce n’est peut-être pour quelques animaux sans 
raison, ainsi le poil de chameau n'est point un vêtement qui 
convienne à l’homme. Mais d’où vient que le chameau a quitté 
sn poil? Il vaudrait bien mieux qu’il sc fùt défait de sa bosse. 
Et vous, animaux sans raison et reptiles du désert, pourquoi 
cherchez- vous avec tant de soin des viandes délicates ? Jean, ce 
saint homme envoyé de Dieu, ou plutôt l'ange de Dieu, comme 
le déclare le Père éternel ; Jean, le plus grand des enfants des 
fmmes, châtie son corps, tout innocent qu'il est, avec tant de 
rigueur ; il Pabat, il l’afflige ; et vous, vous ne travaillez qu'à 
revêtir le vôtre de pourpre et de fin lin, et à faire bonne chère. 
Hélas! voilà en quoi consiste tout l'honneur qu'on rend à cette 
fe, et toute la vénération qu’on a pour le grand Jean-Baptiste. 
Voilà toute la joie qui a été prédite à sa naissance? Car, ô 
délicats observateurs de cette fête, de qui est-ce que vous célé- 
brez la mémoire? De qui solennisez-vous la naissance ? N'est-ce 
ps de celui qui n’était couvert que de poil de chameau, et qui 
s'était réduit à Ja dernière pauvreté? O enfants de Babylone, 
qu'éles-vous venus voir dans le désert? Quoi? un roseau battu 
des vents ? un homme vêtu délicieusement ? nourri de viandes 
délicates? Car c’est en cela que vous faites consister toute la 
wlennité de cette fête, à vous faire estimer du monde par la 
magnificence de vos habits, et par les délices de vos festins. 
Mais que revient-il à saint Jean de tout cet étalage , puisqu'il n’a 
rien pratiqué de semblable, et qu'il n’a jamais pris aucun plaisir 
de cette nature? 

» Plusieurs, dit Pange, se réjouiront à sa naissance (Luc, I, 14). 
Cela est vrai, plusieurs se réjouissent à sa naissance, et nous 
avons appris que les païens mêmes en font une fète. Mais ils 
slennisent ce qu'ils ignorcnt, et les chrétiens devraient le faire 
autrement. Les chrétiens se réjouissent aussi à la naissance de 
sint Jean-Baptiste, mais il serait à souhaiter que ce fùt de cette 
mlivité sainte, plutôt que de la vanité du siècle (1). » 

5. S. Grécome, Hom. VI in Evangelia : « Vous n'ignorez pas 


(1) Cf. Sermons de saint Bernard, trad. par le R. P. dom Antoine de 
fint-Gabriel, feuillant, p. 150-152. 
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que Jean avait un habit fait de poil de chameau; et pourquoi 
Jésus dit-il que ceux qui sont vêtus avec luxe et mollesse sont 
dans les maisons des rois, sinon pour nous marquer clairement 
que ceux-là sont au service des rois de la terre, et non à celui 
du roi du ciel, qui ne veulent pas souffrir les adversités pour 
l'amour de Dieu, et qui, se donnant tout entiers aux choses ex- 
térieures, ne recherchent dans cette vie que les délices et les 
plaisirs? 

» Que personne donc ne s’imagine qu’il n’y ait point de péché 
dans le luxe et dans la recherche des habits somptueux et 
magnifiques, puisque, s’il n’y avait point de mal à cela, le 
Seigneur n’aurait jamais loué saint Jean de la grossièreté ct de 
la simplicité de ses vêtements. S'il n’y avait point, dis-je, de 
mal à cela, l'apôtre saint Paul ne se fùt pas mis en peine pour 
retirer les femmes chrétiennes de la passion de s’habiller somp- 
tueusement, de leur écrire de ne point porter de vêtements de 
trop de prix (Z Tim., II, 9). Considérez donc quel mal c’est aux 
hommes de rechercher une vaine superfluité, que ce grand 
pasteur de l'Eglise aurait voulu faire disparaître dans les femmes 
mêmes (1). » 


Question VI. 


Que nous enseigne l’Ecriture touchant la vertu de force? 

L'Ecriture nous exhorte suffisamment à la pratique de cette 
vertu, par-là même qu’elle s’attache à nous corriger d’une funeste 
pusillanimité, et qu'elle nous recommande la confiance chré- 
tienne, l’ardeur, la constance et la magnanimité. L’impie prend la 
fuite, dit Salomon, quoique personne ne le poursuive; le juste ou 
contraire n'éprouvera pas plus de terreur qu’un lion qui se confe 
dans sa force. Saint Pierre, de son côté, nous donne l’avertisse. 
ment suivant au sujet des ennemis que pourrait rencontrer la foi 
ou la piété : Ne les craignez point, et ne vous laissez point décon. 
certer par leurs menaces. Qui est-ce qui pourra vous nuire, si vous 
ne recherchez que le bien? Eh ! quand même vous souffririez quelque 
mal pour la justice, vous seriez encore bienheureux en cela. Saint 
Paul aussi, cet invincible soldat de Jésus-Christ, exhorte souvent 
les fidèles à se revêtir de la vraie force, qui est la force chré- 
tienne : Mes chers frères, nous dit-il, soyez fermes et inébranlables, 


(1) Cf. Les quarante homélies ou sermons de saint Grégoire-le 
Grand, trad. par le duc de Luynes, p. 52. 
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sans cesse occupés à l'œuvre du Seigneur, assurés que vous êtes que 
Dieu ne laissera point votre travail sans récompense. I] disait encore : 
Mes frères, affermissez-vous en Dieu, et dans la puissance de sa 
tertu. Revêtez-vous de Parmure que Dieu vous offre, pour pouvoir 
résister à toutes les embüûches du démon, demeurer fermes dans les 
jours mauvais, et accomplir votre devoir en tout point. 

ll ny a qu'un homme rempli de force qui puisse tenir un 
langage comme celui que nous allons copier tout-à-l’heure des 
Livres saints : Jai mis mon espérance en Dieu; je ne craindrai 
point ce que l’homme pourra me faire.—Le Seigneur est le protecteur 
de ma vies qui pourrait me faire trembler? Quand des armées en- 
‘tières seraient levées contre moi, mon cœur serait sans crainte. Quand 
je marcherais au milieu des ombres de la mort, je n’aurais point de 
maux à craindre, parce que vous étes avec moi. — Qui nous sépa- 
rera de l'amour de Jésus-Christ? — Je puis tout en celui qui me 
fortifie. — Et David, cet intrépide roi, semble emboucher la 
trompette du combat, lorsqu'il adresse à tous les enfants de Dieu, 
compagnons de ses armes, les exhortations suivantes : Prenez 
courage, et que vos cœurs se rassurent, vous tous qui espérez dans 
k Seigneur. Soutenus par notre Dieu, nous ferons des prodiges, et 
cest lui qui foulera nos persécuteurs sous ses pieds. 

Enfin, la vie que doit mener un chrétien, c’est celle qui se 
conforme à toutes les lois de la prudence, de la justice, de la 
tempérance et de la force. C’est un juste tempérament de ces 
quatre vertus qui constitue ce sage milieu également à l'abri de 
tout excès comme de tout défaut. Et c’est ce que nous signifie 
Ecriture, quand elle dit : Ne vous détournez ni à droite, ni à 
gauche (VI). 


VI. 
De fortitudine quid Scriptura monet ? 


Ad hanc colendam satis hortatur, cùm 
timorem improbum nobis adimit, et Chris- 
tianæ mentis fiduciam, alacritatem, con- 
stanliam atque magnanimitatem commen- 
dat : Fugit impius nemine persequente, 
inquit Salomon : justus autem quasi leo 
confidens absque terrore erit. Et Petrus 
de fidei ac pietatis hostibus hoc admonet : 
Timorem eorum ne timueritis, neque con- 
turbemini. Quis est, inquit, qui vobis 
noceat, si boni æmulatores fueritis? Sed 

"etsi quid patimini propter justitiam, 


Ve 


beati. Paulus verd, cum esset ipse Christi 
miles invictus, ad veram et Christianam 
fortitudinem alios excitat sæpe : Fratres, 
inquit, met dilecti, stabiles estote et immo- 
biles, abundantes in omni opere Domint 
semper, scientes quòd labor vester non est 
inanis in Domino. Ac rursus : Fratres, 
confortamini in Deo et in potentia vira 
tutis ejus : Induite vos armaturam Dei, 
ut possitis stare adversus insidias dia» 
boli, et resistere in die malo, et in omnis 
bus perfecti stare. : 
Fortis viri voces hæ sunt propriæ : In 
Deo sperari, non timebo quid faciat mihè 
caro. Domimus protector vitæ meæ: à qua, 
trepidabo? Si consistant adversum me, 
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TÉMOIGNAGES DE L'ÉCRITURE. 


4. Marrmeu, X, 28 : « Ne craignez pas ceux qui tuent le 
corps et ne peuvent tucr l'âme, mais craignez plutôt celui qui 
peut précipiter dans l'enfer le corps et l’âme à la fois. » 

2. Id., VIII, 25-26 : « Alors ses disciples s’approchèrent de 
lui, et le réveillèrent en disant : Sauvez-nous, Scigneur, nous 
périssons. — Jésus leur répondit : Pourquoi avez-vous peur, 
hommes de peu de foi? Puis se levant, il commanda aux vents 
et à la tempête, et aussitôt il se fit un grand calme. » 

5. Luc, XII, 4-5 : « Je vous le dis donc à vous, qui êtes mes 
amis : Ne craignez point ceux qui tuent le corps, et ne peuvent 
rien de plus. — Mais je vais vous apprendre qui vous devez 
craindre : Craignez celui qui, après avoir ôté la vie, a encore le 
pouvoir de jeter dans l'enfer. » 

4. Isaïe, VII, 41-15 : « Le Seigneur, me tenant de sa main 
puissante, m’a instruit à ne point marcher dans la voie de ce 
peuple, ct ma dit : — Ne dites point : Faisons ensemble une 
conspiration ; car lout ce que dit ce peuple n’est qu’une conspi- 
ration. Ne craignez donc point leurs menaces, et ne vous laissez 
pas vaincre par leur terreur. — Mais rendez gloire à la sainteté 
du Dieu des armées ; ne craignez, ne redoutez que lui. » 

5. Jd., XXXV, 3-4 : « Fortifiez les mains languissantes, et 
affermissez ics genoux tremblants. — Dites à ceux qui ont le 
cœur abattu : Prenez courage; ne craignez point : voici votre 
Dieu qui vient vous venger, et rendre aux hommes ce qu'ils 
méritent. Dieu viendra lui-même, et il vous sauvera. » 

G. Id., XLI, 8-40, 43-14 : « Mais vous, Israël, mon sérviteurs 
vous, Jacob, que j'ai élu; vous, race d'Abraham, qui a été mon 
ami; — vous que j'ai tiré des extrémités du monde, que j'ai 
appelé à moi d’un pays lointain, — vous à qui j'ai dit : Vous 
êtes mon serviteur, je vous ai choisi pour moi, et je ne vous ai 
point rejeté. — N'ayez aucune crainte, je suis avec vous; ne 


castra, non timebit cor meum, Si ambu-} in Domino. {n Deo faciemus virtutem, et 
davero in medio umbræ mortis, non timebo | ipse ad nihilum deducet tribulantes nos, 
mala, quoniam tu mecum es. Quis nos Ea verò demum vita homine Christiano 
soparabit à charitate Christi? Omnia! digna est, quà pradenter, justè, temperan- 
possum in ev, qui me confortat, Hoc est. | ter, fortitergue vivitur s hinc aurea medios 
quoi rex fortissimus David ad omnes Deij critas constat, ut ne quid nimis, et ne quid 
filios, suosque commilitones veluti classi-{ mins. Hoc est, quod Scriptura loquitur : 
enm canens, dixit ; viriliter agite et con-| Ne declines ad dexteram, neque ad sia 
fortetur cor vestrum, omnes qui speratis| nisiram, 


DES VERTUS CARDINALES. 245 


vous laissez pas abattre, je suis votre Dieu, votre force: je vous 
ai secouru, et le juste que je vous envoie vous soutiendra de sa 
droite. C'est moi, le Seigneur votre Dieu, qui vous prends par la 
main, et qui vous dis : Ne craignez point, c’est moi qui suis 
votre soutien. — Ne craignez point, à Jacob, quoique devenu 
comme un ver qu'on écrase; ni vous, ô Israël, quoique réduit 
jusqu'au néant : c’est moi qui viens vous secourir, dit le Seigneur, 
moi, le saint d'Israël, votre rédempteur. -» | 

7. Id., XLIII, 1-2, 4-5 : « Et maintenant voici ce que dit le 
Seigneur qui vous a créé, à Jacob, et qui vous a formé, à Israël : 
Ne craignez point; je vous ai racheté, je vous ai appelé par votre 
nom : vous êtes à moi. — Lorsque vous marcherez à travers les 
eaux, je serai avec vous, et les fleuves ne vous submergeront 
pint : lorsque vous marcherez dans le feu, vous n’en serez point 
alleint, et la flamme sera sans ardeur pour vous. — Depuis que 
vous êtes devenu précieux à mes propres yeux, et que je vous 
ai élevé en gloire, je vous ai aimé ; je sacrifierais les hommes et 
les nations pour vous sauver. — Ne craignez point; je suis avec 
vous; je vous amènerai une postérité de l'Orient, et je rappellerai 
vos enfants de l'Occident. » 

8. Id., XLIV, 2, 8 : « Voici ce que dit le Seigneur qui vous 
a créé, qui vous a formé, et qui vous a soutenu dès le sein de 
votre mère : Ne craignez point, à Jacob, mon serviteur, qui 
marchez dans la droiture du cœur, et que j'ai choisi. — Ne crai- 
gaez point, ne soyez point ébranlé. » 

9. Id., LT, 7-8 : « Ecoutez-moi, vous qui aimez la justice, 
vous, mon peuple, qui avez ma loi gravée dans vos cœurs; ne 
æaignez point l’opprobre des hommes ; n’appréhendez point leurs 
basphèmes : — car les vers les dévoreront comme un vêtement; 
la pourriture les consumera comme la laine. Mais le salut que je 
donnerai sera éternel, et ma justice subsistera dans la suite de 
tous les siècles. » 

10. Jénéme, X, 2-3 : « Voici ce que dit le Seigneur : Ne vous 
rendez point disciples des erreurs des nations, et ne craignez 
point les signes du ciel, comme ces nations les craignent; car 
les lois des peuples de la terre ne sont que vanité. » 

44. Ecclésiastique, VIL 9 : « Que votre cœur ne se laisse 
point aller à l'abattement. » 

42. Id., XXXIV, A6 : « Celui qui craint le Seigneur ne trem- 
blera point; il n'aura point peur, parce que Dieu même est son 
espérance. » | 
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413. Proverbes, III, 25-26 : « Ne soyez point saisi d’une frayeur 
soudaine, et ne craignez point que la puissance des impies vienne 
‘vous accabler ; — car le Seigneur sera à vos côtés, et il gardera 
vos pieds, afin que vous ne soyez point pris dans le piége. » 

Ah. Psaume HI, 7-8 : « Je ne craindrai point le peuple innom- 
brable qui m’environne; levez-vous, Seigneur; sauvez-moi, à 
mon Dieu! — Car c’est vous qui jusqu'ici avez frappé tous ceux 
qui me persécutent injustement; c’est vous qui avez brisé les 
dents des impies. » 

15. Id., XXII, 4: « Quand même je marcherais au milieu 
des ombres de la mort, je ne craindrai aucun mal, car vous tes 
avec moi. » 

46. Id., XXVI, 1-2, 5-6 : « Le Seigneur est ma lumière et 
mon salut, que craindrais-je ? — Le Seigneur est le protecteur de 
ma vie, devant qui pourrais-je trembler? — Quand une armée 
viendrait camper contre moi, mon cœur serait sans alarme. — 
Quand j’entendrais le signal du combat, je serais encore plein de 
confiance. » 

47. Id., LV, 12 : « J'espère en Dieu, je suis sans crainte; 
que peut l’homme contre moi? » 

18. Id., CXVII, 6-7 : « Le Seigneur est mon soutien; qu'ai- 
je à craindre de la part des hommes? — Le Seigneur est mon 
soutien ; je regarderai avec dédain ceux qui me haïssent. » 

49. Isaïe, XII, 2 : « Je sais que Dieu est mon sauveur; j'agirai 
sans crainte et avec confiance; le Seigneur est ma force; il est 
ma gloire, il s’est fait mon salut. » 

20. Hébreux, XII, 1-5, 44-43 : « Puisque nous sommes en- 
tourés d’une si grande nuée de témoins, dégageons-nous de tout 
ce qui nous appesantit, et des liens du péché dont nous sommes 
environnés, et courons par la patience dans cette carrière qui 
nous est ouverte ; —en jetant les yeux sur Jésus, comme sur l'au- 
teur et le consommateur de la foi, qui, au lieu de la vie tranquille 
et heureuse dont il pouvait jouir, a souffert la croix, en mépri- 
sant la honte et l’ignominie, et qui maintenant est assis à la 
droite du trône de Dieu. — Pensez donc en vous-mêmes à celui 
qui a souffert une si grande contradiction de la part des pécheurs, 
afin que vous ne vous découragiez point, et que vous ne tombiez 
point dans l'abattement. — Car vous n’avez pas encore résisté 
jusqu’à répandre votre sang, en combattant contre le péché. — 
Et avez-vous oublié cette exhortation qui s'adresse à vous comme 
à des enfants de Dicu : Mon fils, ne laissez point se perdre pour 
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vous la correction que le Seigneur vous inflige, et ne vous laissez 
pas abattre lorsqu'il vous reprend. — Or, tout châtiment, au mo- 
ment où on le reçoit, semble être un sujet de tristesse ct non de 
joie; mais ensuite il fait recucillir dans une profonde paix les 
fruits de la justice à ceux qui ont été ainsi exercés. — Relcvez 
done vos mains languissantes, et fortifiez vos genoux affaiblis. — 
Marchez d’un pas ferme dans la voie droite; et si quelqu'un vient 
à chanceler, qu’il prenne garde à ne point s'égarer du chemin, 
mais plutôt qu’il se relève. » 

24. Proverbes, XXVIII (comme dans le corps de la réponse). 

22, Job, XV, 20-22, 24 : « L’impie est le jouet de son orgueil 
tous les jours de sa vie, et le nombre des années de sa tyrannie 
est incertain. — Son oreille est toujours frappée de bruits 
dfrayants, et durant la paix il croit qu’on forme contre lui de 
mauvais desseins. — Quand il est dans la nuit, il n’espère plus 
le retour de la lumière; il ne voit de tous côtés que des épées 
mes. — L'advcrsité l'épouvante, et les malheurs l’assiégent 
comme un roi qui se prépare à donner une bataille. » 

23. Id., VI, 16 : « Ceux qui craignent la gelée sont accablés 
par la neige. » 

24. Proverbes, XXIX, 25 : « Celui qui craint les hommes 
tombera bientôt dans un abîme; celui qui espère dans le Seigneur 
gra comme une citadelle élevée. » 

95. Ecclésiastique, XXII, 20-25 : « La résolution d’un homme 
sensé ne se laissera affaiblir en aucun temps par la crainte. — 
Comme une palissade en un lieu élevé, et une muraille de pierre 
yns ciment ne peuvent résister à la violence du vent, — ainsi 
k cœur timide de l'insensé, dans l'incertitude de ses pensées, ne 
réistera point à l'impression de la crainte. — Comme le cœur 
imide de l'insensé demeure toujours enfoncé dans sa pensée, 
ainsi est immuable celui qui se tient toujours attaché au com- 
mandement de Dieu. » 

26. Psaume XIII, 9 : « Ils n’ont point invoqué le Seigneur; 
is ont tremblé et ont été effrayés là où il n’y avait aucun lieu de 
craindre. » 

27. Jean, XII, 42-43 : « Plusieurs néanmoins, et même des 
principaux des Juifs crurent en lui; mais à cause des pharisiens, 
lsn'osaient le reconnaître publiquement, de crainte d’être chassés, 
de la synagogue ; — Car ils aimaient plus la gloire des hommes 
que celle de Dieu. » 

‘98. Apocalypse, XXI, 7-8 : « Celui qui scra victorieux possé- 
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dera ces choses, et je serai son Dieu, et il sera mon fils. — Mais 
pour ce qui est des timides et des incrédules, des exécrables et 
des homicides, des fornicatcurs et des idolàtres, des empoison- 
neurs et des menteurs, ils auront leur partage dans l'étang brù- 
lant de feu ct de soufre, qui cst la seconde mort. » 

29. II Corinthiens, I, 17-19 : « Ayant donc formé ce dessein, 
est-ce par inconstance que je ne lai point exécuté? Ou, quand je 
prends une résolution, cette résolution n'est-elle qu’humaine, et 
trouve-t-on ainsi en moi le oui et le non? — Mais Dieu qui est, 
véritable m'est témoin qu’il n’y a point eu de oui et de non dans 
la parole que je vous ai annoncée. — Car Jésus-Christ, Fils de 
Dieu, qui vous a été prêché par nous, c’est-à-dire, par moi, par 
Sylvain et par Timothée, n'est pas tel, que le oui et le non se 
trouvent en lui; mais tout ce qui est en lui est une immuable 
vérité. » 

50. Marrareu, XI, 7 : « Lorsqu'ils s’en furent allés, Jésus 
s'adressant au peuple, leur parla de Jean en ces termes : Qu’êtes- 
vous allés voir dans le désert? un roseau agité par le vent? » 

31. Galates, IH, 3 : « Etes-vous si insensés, qu'après avoir 
commencé par l'esprit, vous finissiez maintenant par la chair? » 

32. Proverbes, XV, 6 : « Il y a une grande force dans la mai- 
son du juste; et il n’y a que trouble dans les fruits des œuvres de 
limpie. » 

35. Id., XXVII, 8 : « Un homme qui abandonne son propre 
lieu est comme un oiseau qui quitte son nid. » 

84. Ecclésiastique, XXVII, 12 : « L'homme saint demeure 
dans la sagesse comme le soleil dans la lumière; mais l'insensé 
est changeant comme la lune. » 

35. I Pinne, I, 44 (comme dans le corps de la réponse). 

36. Id., II, 49-24 : « Car ce qui est agréable à Dieu, c'est 
qu’en vuc de lui plaire, nous endurions les maux et les peines 
qu’on nous fait souffrir injustement. — En cffet, quel sujet de 
gloire aurez-vous, si c'est pour vos fautes que vous souffriez des 
outrages? Mais si, en faisant le bien, vous les souffrez avec pa- 
tience, c’est là ce qui est agréable à Dieu. — Car c’est à quoi 
vous avez été appclés, puisque Jésus-Christ même a souffert pour 
nous, vous laissant un exemple, afin que vous marchiez sur ses 
traces. » 

37. Id., IV, 44-16 : « Vous êtes bienheureux, si vous souffrez 
des injures, des diffamations pour le nom de Jésus-Christ; parce 
que l'honneur, la gloire, la vertu de Dieu ct son esprit reposent 
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sur vous. — Mais qu'aucun de vous ne souffre comme meurtrier, 
ou comme voleur, ou comme calomniateur, ou comme un homme 
coupable de convoiter le bien d'autrui. — S'il souffre comme 
chrétien, qu’il n’en ait point de honte; mais qu'il en glorifie 
Dieu. » 

58. MaTrHiEU, V, 40-42 : « Bienheureux ceux qui souffrent 
persécution pour la justice, parce que le royaume du ciel est à 
eux. — Vous serez bienheureux, lorsque les hommes vous mau- 
diront, qu'ils vous persécuteront, et qu’à cause de moi ils diront 
faussement toute sorte de mal de vous. — Réjouissez-vous et 
tressaillez de joie, parce que votre récompense est grande dans 
le ciel ; car c’est ainsi qu’ils ont persécuté les prophètes qui vous 
ont précédés. » 

59. Luc, VI, 22-23 : « Vous serez bienheureux lorsque les 
hommes vous haïront, qu’ils vous rejettcront, qu’ils vous diront 
des injures, et qu’ils auront votre nom en abomination, à cause 
du Fils de l’homme. — Réjouissez-vous en ce jour-là, et tres- 
sillez de joie; car voici qu'une grande récompense vous est 
réservée dans le ciel; parce que c’est ainsi que leurs pères trai- 
taient les prophètes. » 

40. I Corinthiens, IV, 9-43 : « Car il semble que Dieu nous 
traite, nous autres apôtres, comme les derniers des hommes, 
comme ceux qui sont condamnés à mort, nous faisant servir de 
spectacle au monde, aux anges et aux hommes. — Nous sommes 
fous pour lamour de Jésus-Christ, mais vous autres, vous êtes 
sages en Jésus-Christ; nous sommes faibles, et vous êtes forts ; 
vous êtes honorés, et nous sommes méprisés, — Jusqu'à cette 
heure, nous endurons la faim et la soif, la nudité et les mauvais 
traitements ; nous n'avons point de demeure stable ; — nous tra- 
vaillons avec beaucoup de peine de nos propres mains; on nous 
maudit, et nous bénissons; on nous persécute, et nous le souf- 
frons; — on nous dit des injures, et nous répondons par des 
prières; nous sommes regardés jusqu'à présent comme les or- 
dures du monde, comme les balayures que tout le monde 
rejctie. » 

hå. II Corinthiens, IV, 8-44 : « Nous subissons toules sortes 
d'afflictions, mais nous n’en sommes point accablés ; nous nous 
trouvons dans des difficullés insurmontables, mais nous n’y 
succombons pas. — Nous sommes persécutés, mais non pas 
abandonnés ; nous sommes renversés, mais non pas perdus; — 
portant toujours en notre corps la mort de Jésus , afin que la vic 
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de Jésus paraisse aussi dans notre corps. — Car nous, qui 
vivons, nous sommes à toute heure livrés à la mort pour Jésus, 
afin que la vie de Jésus se manifeste aussi dans notre chair 
mortelle. » | 

h2. Id., VI, 4, 3-10 : « Etant donc les coopérateurs de Dieu, 
nous vous exhortons à ne pas recevoir sa gràce en vain. — Nous 
prenons garde aussi de ne donner à personne aucun sujct de 
scandale, afin que notre ministère ne soit point déshonoré. — 
Mais nous nous montrons en toutes choses tels que doivent être 
des ministres de Dicu, nous rendant recommandables par une 
grande patience dans les maux, dans les nécessités, dans les 
afflictions, — sous les coups, dans les prisons, dans les sédi- 
tions, dans les travaux, dans les veilles, dans les jeünes ; — par 
la pureté, par la science, par une douceur persévérante, par la 
bonté, par les fruits du Saint-Esprit, par une charité sincère, — 
par la parole de vérité, par la force de Dieu, par les armes de la 
justice, pour combattre à droite et à gauche; — parmi l'honneur 
et l'ignominie, parmi la mauvaise ct la bonne réputation; 
comme des séductcurs, quoique sincères et véritables; comme 
inconnus, quoique très-connus; — comme toujours mourants, 
et vivanis néanmoins; comme châliés, mais non jusqu’à la 
mort; — comme tristes, et toujours dans la joie; comme 
pauvres, ct enrichissant bien des personnes ; comme n'ayant 
rien, ct possédant tout. » 

43. Ibid., XI, 23-28 : « Sont-ils ministres de Jésus-Christ? 
Quand je devrais passer pour imprudent, j'ose dire que je le 
suis plus qu'eux. J'ai cssuyé plus de travaux, reçu plus de 
coups, cnduré plus de prisons; je me suis vu souvent près de la 
mort. — Jai reçu des Juifs jusqu'à cing fois trente-neuf coups 
de fouct. — J'ai été battu de verges par trois fois; j'ai été 
lapidé unce fois; j'ai fait naufrage trois fois ; j'ai passé un jour ct 
une nuit au fond de la mer; — j'ai été souvent en péril dans les 
voyages, cn péril sur les fleuves, en péril de la part des voleurs, 
en péril parmi ceux de ma nation, en péril parmi les gentils, en 
péril au milicu des villes, en péril au milicu des déserts; en 
péril sur la mer, cn péril de la part des faux frères. — J'ai 
souffert toutes sortes de travaux ct de fatigues, des veilles 
fréquentes, la faim, la soif, des jeüncs réitérés, le froid el la nu- 
dité. — Outre ces maux extéricurs, le soin que j’ai des églises 
attire sur moi une foule d’affaires qui m'assiégent tous les 
jours. » 
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. hh. Did., XII, 9-40 : « Je prendrai plaisir à me glorifier 
dans mes faiblesses , afin que la- vertu de Jésus - Christ habite en 
moi. — C’est pourquoi je me complais dans mes faiblesses, dans. 
les outrages, dans les nécessités, dans les persécutions, dans les 
angoisses que je souffre pour Jésus-Christ; car lorsque je suis 
bible, c'est alors que je suis fort. » 

45. Actes, XX, 22-24 : « Et maintenant, dit Paul, voilà que, 
lié par le Saint-Esprit, je m'en vais à Jérusalem, sans savoir ce 
qui doit m’y arriver; — si ce n’est que dans toutes les villes 
par où je passe, le Saint-Esprit me fait connaître que des chaînes 
et des tribulations m’y sont préparées. — Mais je ne erains rien 
de tout cela ; et je n’estime pas ma vie plus précieuse que moi- 
même, pourvu que j’achève ma course, et que j’accomplisse le 
ministère que j'ai reçu du Seigneur Jésus, qui est de prêcher 
l'Évangile de la grâce de Dieu. » 

46. Ibid., XXI, 13 : « Alors Paul répondit en disant : Que 
faites-vous de pleurer ainsi et de m’attendrir le cœur? Je suis 
tout prêt à souffrir à Jérusalem, non-seulement la prison, mais la 
mort même pour le nom du Seigneur Jésus. » 

47. II Timothée, IV, 6-8 : « Car pour moi, je suis comme 
une victime qui a déjà reçu l’aspersion du sel pour être sacri- 
fée, et le temps de ma mort approche. — J'ai bien combattu, 
jai achevé ma course, j’ai gardé la foi. — Il ne me reste qu’à 
altendre la couronne de justice qui mest réservée, que le 
Seigneur, comme un juste juge, me rendra cn ce jour, ct non- 
sgulement à moi, mais encore à tous ceux qui désirent son 
avènement, » 

48. Romains, VIII, 31, 35-39 : « Après cela, que devons- 
nous dire ? Si Dieu est pour nous, qui sera contre nous? — Qui 
done nous séparera de lamour de Jésus-Christ? Scra-ce l’afflic- 
tion, ou les angoisses, ou la faim, ou la nudité, ou les périls, ou 
la persécution, ou le glaive? — Sclon qu'il est écrit : On nous 
livre tous les jours à la mort à cause de vous, Scigneur ; on nous 
regarde comme des brebis destinées au sacrifice. — Mais parmi 
tous ces maux, nous demeurons victorieux par la vertu de celui 
qui nous a aimés. — Car je suis assuré que ni la mort, ni la 
vie, ni les anges, ni les principautés, ni les puissances, ni les 
choses présentes, ni les futures, ni la violence, — ni tout ce 
qu'il y a de plus haut ou de plus profond, ni aucune autre créa- 
ture, ne pourra jamais nous séparer de Pamour de Dieu, cn 
{sus-Christ Notre-Seigneur. » 
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49. I Corinthiens, XV, 58 (comme dans le corps de la 
réponse). 

50. Ibid., XVI, 43-44 : « Soyez vigilants, demeurez fermes 
dans la foi, soyez pleins de courage et de force. — Faites avec 
amour tout ce que vous faites. » 

54. Ibid., IX, 24 : « Ne savez-vous pas que, quand on court 
dans la lice, tous courent, mais un seui remporte le prix? 
Courez donc de telle sorte que vous remportiez le prix. » 

52. Romains, XI, 22 : « Considérez donc la honté et la sévé- 
rité de Dieu; sa sévérité envers ceux qui sont tombés, ct sa bonté 
envers vous, si toutefois vous demeurez fermes dans létat où sa 
bonté vous a mis; autrement vous serez aussi retranchés. » 

53. Galates, V1, 9 : « Ne nous lassons donc point de faire le 
bien, puisque, si nous ne perdons point Courage, nous en 
recucillerons le fruit cn son temps. » 

B4. II Thessaloniciens, LIL, 43 : « Et pour vous, mes frères, 
ne vous lassez point de faire le bien. » 

B5. Tobie, II, 48 : « Nous sommes les enfants des saints, et 
nous attendons la vie que Dieu doit donner à ceux qui ne 
violent jamais la fidélité qu'ils lui ont promise. » 

56. Ecclésiaste, X, 4 : « Si la colère de celui qui a la puissance 
s'élève contre vous, ne sortez pas de votre calme ; car la douceur 
peut arrêter la plus grande violence. » 

57. Ecclésiastique, IV, 33 : « Combattez pour la justice, en 
vue de sauver votre âme ; combattez pour elle jusqu’à la mort, et 
Dieu combattra pour vous et renversera vos ennemis. » 

58. Ecclésiastique, V, 14-42 : « Ne tournez point à tout vent, 
et n'allez point par toutes sortes de routes; car c'est ainsi que 
le pécheur se fait connaître par la duplicité de sa langue. — 
Soyez fermes dans la voie du Seigneur, dans la vérité de vos 
sentiments et dans votre science, et que la parole de paix et de 
justice vous accompagne toujours. » 

59. Ibid., XI, 24-22 : « Demeurez ferme dans l'alliance que 
vous avez faite, entretenez-vous-en, et vieillissez dans la pratique 
de ce qui vous a été commandé. — Ne vous arrêtez point à ce que 
font les pécheurs; mettez votre confiance en Dieu, et demeurez 

ferme dans votre place. » 

60. HI Paralipoménes, XV, 4-2, 7 : « Alors Azarias, fils 
d'Obed, fut rempli de l'Esprit de Dieu, — Il alla au-devant 
d’Asa, et lui dit : Ecoutez-moi, Asa, ct vous tous, peuples de 
Juda et de Benjamin; le Seigneur vous a assistés, parce que 
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vous vous êtes tenus attachés à lui. Si vous le chercher, vous le 
trouverez ; mais si vous le quittez, il vous abandonnera, etc. — 
Prenez donc courage, que vos mains ne s’affaiblissent point, et 
votre persévérance sera récompensée. » 

64. Jacques, V, 7-44 : « Vous autres, mes frères, persévérez 

dans la patience jusqu’à l’avènement du Seigneur. Vous voyez 
que le laboureur, dans l'espérance de recueillir le fruit précieux 
de la terre, attend paliemment les pluies de la première et de 
l'arrière-saison. — Soyez de même patients, et affermissez vos 
cœurs , Car l'avènement du Seigneur est proche. — Mes frères, 
n'ayez point d’aigreur les uns contre les autres, afin que vous ne 
soyez point condamnés. Voilà le juge qui est à la porte. — 
Prenez, mes frères, pour exemple de cette patience dans les 
maux et les afflictions, les prophètes qui ont parlé au nom du 
Seigneur. — Vous voyez que nous les appelons bienheureux 
de ce qu'ils ont tant souffert; vous avez appris aussi quelle a été 
la patience de Job, et comme le Seigneur l’a récompensée à la 
fin; car il est plein de compassion et de miséricorde. » 

62. Hébreux, X, 35-36 : « Ne perdez donc pas la confiance 
que vous avez, et qui doit receyoir une grande récompense. — 
Car la patience vous est nécessaire, afin qu’en faisant la volonté 
de Dieu, vous puissiez obtenir l'effet de ses promesses. » 

63. Marruieu, X, 22 : « Et vous serez haïs de tous à cause 
de mon nom; mais celui qui persévérera jusqu’à la fin sera 
sauvé. » 

64. Ibid., XXIV, 15 : « Celui qui persévérera jusqu'à la fin 
sera sauvé. » 

65. Ephésiens, VI, 40-13 (comme dans le corps de la réponse). 

66. Isaïe, XL, 28-31 : « Ne savez-vous point, n'avez-vous 
point appris que Dieu est le Seigneur éternel qui a créé toute la 
terre, qu'il ne se lasse point, qu'il ne se fatigue point, et que sa 
sagesse est impénétrable? — Il rend la vigucur aux bras affai- 
blis, et il remplit de force les faibles. — L’adolescence se con- 
sume dans les travaux, et la force de la jeunesse a ses affaiblis- 
sements. — Mais ceux qui espèrent au Scigneur trouveront des 
forces toujours nouvelles; ils s’élèveront sur des ailes comme 
l'aigle; ils courront sans se fatiguer, et ne tomberont jamais en 
défaillance. » 

67. Proverbes, XIV, 26 : « Celui qui craint le Seigneur est 
dans une confiance pleine de force, :et:ses-enfants auront sujet de 
bien espérer. » 
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68. II Paralipoménes, XVI, 9 : « Les yeux du Seigneur con- 
templent toute la terre (dit le prophète Hananie à Asa, roi de 
Juda), et donnent du courage à ceux qui croicnt en lui de tout 
lcur cœur. Vous avez donc agi follement, ct c’est pour cela quo 
des guerres vont s’allumer contre vous. » 

69. Jacques, IV, 7 : « Soyez soumis à Dieu, résistez au démon, 
ict il fuira loin de vous. » 

70. I Pienne, V, 8-10 : « Soyez sobres, ct veillez; car le démon 
notre ennemi tourne autour de vous comme un lion rugissant, 
cherchant qui il pourra dévorer : Résistez-lui donc en demeurant 
fermes dans la foi, sachant que vos frères qui sont répandus dans 
le monde souffrent les mêmes afflictions que vous. — Mais je prie 
le Dieu de toute grâce, qui nous a appelés en Jésus-Christ à son 
éternelle gloire, qu'après que vous aurez souffert un peu de temps, 
il vous affermisse, ct vous établisse sur un solide fondement. » 

74. Psaumes LV, 5; XXVI, 2-3; XXII, h, Romains, VIII, 55: 
Philippiens, IV, 43 (comme dans le corps de la réponse). 

72. I Rois, XVII, 34-57 : « Or, ces paroles de David ayant 
été entendues de diverses personnes, clles furent rapportées à 
Saül. — Et Saül l’ayant fait venir devant lui, David lui parla de 
cctte manière : Que personne ne s’épouvante de ce Philistin; 
votre serviteur cst prêt à aller le combattre. — Saül lui dit : 
Vous ne pourriez résister à ce Philistin, ni combattre contre lui, 
parce que vous êtes lout jeune, ct que celui-ci a toujours été à la 
guerre depuis sa jeunesse. — Et David lui répondit : Lorsque 
votre serviteur menait paître le troupeau de son père, il venait 
quelquefois un lion, ou un ours qui emportait un bélier du trou- 
peau : — alors je courais après cux, je les attaquais, et je leur 
arrachais leur proic d’entre les dents; ct lorsqu'ils se jetaient sur 
moi, je les prenais à la gorge, je les étranglais ct je les tuais. — 
C’est ainsi que votre serviteur a tué un lion ct un ours, et il en 
{era autant de ce Philistin. J'irai de ce pas contre lui, ct je ferai 
cesser l’opprobre du peuple. — Car qui cst ce Philistin incir- 
concis, pour oser maudire l’armée du Dicu vivant? — Et David 
ajouta : Le Seigneur, qui wa délivré des griffes du lion ct de la 
gueule de l'ours, me délivrera encore de la main de ce Philistin, 
Saül dit donc à David : Allez, ct que le Scigneur soit avec 
vous, cte. » 

75. II Rois, XIV, 17 : « Permettez donc à votre servante (dit 
la femme de Thécua à David) de vous supplier encore que la chose 
que le roi mon seigneur a ordonnée s'exécute. Car le roi mon 
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seigneur est comme un ange de Dieu, qui n’est touché ni des béné- 
dictions, ni des malédictions. C’est pourquoi le Seigneur est avec 
Vous. » . 

74. Id., XVI, 5-43 : « Le roi David étant venu jusqu’auprès 
de Baburim, il en sortit un homme de la maison de Saül, appelé 
Séméi, fils de Géra, qui, s'avançant dans son chemin, maudissait 
David, — lui jetait des pierres comme à tous ses gens, pendant 
que tout le peuple et tous les hommes de guerre marchaient à 
droite et à gauche à côté du roi. — Et il maudissait le roi en ces 
termes : Va-t'en, va-t'en, homme de sang, homme de Bélial. —. 
Le Seigneur a fait retomber sur toi tout le sang de la maison de 
Saül, parce que tu as usurpé le royaume pour te mettre en sa 
place. Et maintenant le Seigneur fait passer le royaume entre les 
mains d’Absalon ton fils, et tu te vois accablé des maux que tu 
as faits, parce que tu es un homme de sang. — Alors Abisaï, fils 
de Sarvia, dit au roi : Faut-il que ce chien mort maudisse le roi 
mon seigneur? Je men vais lui couper la tête. — Le roi dit à 
Abisaï : Qu’y a-t-il de commun entre toi et moi, enfant de Sarvia ? 
Laisse-le faire ; car le Seigneur lui a ordonné de maudire David. 
Et qui osera lui demander pourquoi il l’a fait? — Le roi dit encore 
à Abisaï et à tous ses serviteurs : Vous voyez que mon fils, qui 
est sorti de mon sang, cherche à m'’ôter la vie; à combien plus 
forte raison dois-je m'attendre à ce qu'un fils de Gémini me traite 
de celte manière! Laissez-le faire, laissez-le me maudire selon 
l'ordre qu’il a reçu du Seigneur. — Et peut-être que le Scigneur 
regardera mon affliction, et me fera quelque bien pour ces ma- 
lédictions que je reçois aujourd’hui. — David continuait donc son 
chemin, accompagné de ses gens, et Séméï, qui le suivait, mar- 
chant à côté sur le haut de la montagne, le maudissait, lui jetait 
des pierres et faisait voler la poussière. » 

75. Id., XVII, 7-8 : « Le conseil qu’a donné Archipotel ne 
me paraît pas bon pour cette fois. — Vous n’ignorez pas, ajouta- 
til, que votre père et les gens qui sont avec lui sontirès-vaillants, 
etque maintenant ils ont le cœur outré, comme une ourse fu- 
rieuse à qui on a ravi ses petits; et votre père, qui est un homme 
de guerre, ne s’arrélcra point avec ses gens. » 

76. Id., XIII, 8-9 : « Voici les noms des plus vaillants 
hommes de David. Celui qui s’assit dans la chaire de la sagesse 
(Hadino Hesnite), le premier des trois, tua huit cents hommes 
sans se reposer. — Eléazar Ahobhite, fils de Dodi, était le second 
entre les trois les plus vaillants qui se trouvaient avec David, 
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lorsque les Philistins insultérent Israël, et s'assemblèrent pour 
donner bataille, ete. » 

77. Psaume XVII, 30 : « Par vous, Seigneur, je volerai à 
travers les rangs; soutenu par mon Dieu, je franchirai les mu- 
railles. » 

78. Jd., XXX, 25; CVII, 44 (comme dans le corps de la 
réponse). 

79. Hébreux, XI, 32-38 : « Que dirai-je de plus? Le temps me 
manquerait, si je voulais parler de Gédéon, de Barac, de Samson, 
.de Jephté, de David, de Samuel et des prophètes, — qui par la 
foi ont conquis des`royaumes, ont accompli les devoirs de la 
justice, ont obtenu l'effet des promesses, ont fermé la gueule des 
lions, — ont arrêté la violence du feu, ont échappé au tranchant 
du glaive, ont été guéris de leurs maladics, ont déployé leur 
force dans les combats, ont mis en fuite les armées des étrangers, 
— et ont rendu aux femmes leurs enfants, les ayant ressuscités 
après leur mort. Les uns ont été cruellement tourmentés, ne 
voulant point racheter leur vie présente, afin d'en trouver une 
meilleure dans la résurrection. — Les autres ont souffert les 
outrages, les foucts, les chaînes et les prisons; — ils ont été 
lapidés; ils ont été sciés ; ils ont été mis aux plus rudes épreuves; 
ils sont morts par le tranchant du glaive ; ils ont mené une vie 
errante, couverts de peaux de brebis et de peaux de chèvres, 
abandonnés, affligés, persécutés, — cux dont le monde n’était 
pas digne; errant dans les déseris et sur les montagnes, se ré- 
fugiant dans les antres et dans les cavernes de la terre. » 

80. Dares, IIl, 16-48 : « Sidrach, Misach et Abdénago ré- 
pondirent au roi Nabuchodonosor : Il n'est pas nécessaire, ô roi, 
que nous vous répondions sur ce sujct; — car notre Dieu, que 
nous adorons, peut certainement nous retirer du milieu des 
flammes de la fournaise, ct nous délivrer, ô roi! d’entre vos 
mains. — Et quand il ne le voudrait pas, nous déclarons, 6 roi! 
quc nous n’honorons point vos dieux, et que nous n’adorons point 
la statue d’or que vous avez fait élever, » 

81. I Machabécs, IT, 19-22, 49-64 : « Mathathias lui répondit, 
en élevant la voix : Quand toutes les nations obéiraient au roi 
Anliochus, et que tous ceux d'Israël abandonneraient la loi de 
leurs pères pour se soumettre à ses ordonnances, — nous obéi- 
rons néanmoins, mes enfants, mes frères ct moi, à la loi de nos 
pères. — À Dicu ne plaise que nous en usions autrement ; il ne 
nous est pas utile d'abandonner la loi et les justes ordonnances 
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de Dieu. — Nous n'obéirons point au commandement du roi 
Antiochus, et nous ne prendrons point une autre voie que celle que 
nous avons suivie, comme d'offrir des sacrifices, en violant les 
ordonnances de notre loi. — Après cela, le jour de la mort de 
Mathathias approchant, il dit à ses fils : Le règne de l'orgueil s’est 
affermi, voici un temps de châtiment et de ruine, d'indignation 
et de colère. — Soyez donc maintenant, mes enfants, de vrais 
télateurs de la loi, et donnez votre vie pour le maintien de 
l'alliance de vos pères. — Souvenez-vous des exploits qu'ont 
accomplis vos ancêtres, chacun dans leur temps, et vous acquerrez 
une grande gloire et un nom éternel. Abraham n’a-t-il pas été 
trouvé fidèle dans la tentation, et cela ne lui a-t-il pas été imputé 
à justice? — Joseph a gardé les commandements de Dieu pen- 
dant tout le temps de son affliction, et il est devenu le seigneur 
de toute l'Egypte. — Phinécs, notre père, en brûlant de zèle 
pour la loi de Dieu, a reçu la promesse d’un sacerdoce éternel. 
— Josué, en accomplissant la parole du Seigneur, est devenu le 
chef d'Israël. — Caleb, en rendant témoignage dans l’assemblée 
du peuple, a reçu un héritage dans la terre promise. — David, 
par sa douceur, s’est acquis un trône à jamais. — Elie, en ré- 
compense du zèle dont il était embrasé pour la loi, a été enlevé 
dans le ciel. — Ananias, Azarias et Mizaël, pour prix de leur 
fi, ont été sauvés des flammes. — Daniel, dans la simplicité de 
son cœur, a été délivré de la gueule des lions. — Ainsi, consi- 
dérez tout ce qui s’est passé de race en race, et vous trouverez 
que ceux qui mettent leur confiance en Dieu ne succomberont 
point sous la puissance de leurs ennemis. — Ne craignez donc 
point les paroles de l’homme pécheur, parce que toute sa gloire 
deviendra la proie des vers.—1l s'élève aujourd'hui, et il dispa- 
nitra demain, lorsqu'il sera retourné dans la terre d'où il est 
venu, et que toutes ses pensées se seront évanouies. —Vous donc, 
mes enfants, armez-vous de courage, ct agissez vaillamment 
pour la défense de la loi, parce que c’est elle qui vous COPIER 
de gloire. » 

82. II Machabées, VII, 1-5, 28-32 : « Or, il arriva que l'on 
prit aussi sept frères avec leur mère, et que le roi voulut les con- 
traindre à manger, contre la défense de la loi, de la chair de 
pourceau, en les faisant déchirer avec des fouets et des lanières 
de cuir de taureau. — Mais l’un d'eux, qui était l’ainé, lui dit : 
Que demandes-tu, et que veux-tu apprendre de nous? Nous 
sommes prêts à mourir, plutôt que de violer les lois de Dieu et 
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de notre pays. — Le roi, entrant dans une grande colère, com- 
manda qu’on fit rougir sur le feu des poêles et des chaudières 
d’airain, et lorsqu'elles furent toutes brülantes, etc. — Mais la 
mère dit au plus jeune de ses fils : Je te conjure, mon fils, de 
regarder le cicl et la terre, ct toutes les choses qu'ils renferment, 
et de bien comprendre que Dicu a fait toutes ces choses de rien, 
ainsi que la race humaine. — Tu ne craindras donc pas ce cruel 
bourreau; mais te montrant digne de partager le sort de tes 
frères, tu reccvras la mort de bon cœur, afin que je te retrouve 
avec cux dans le sein de cette miséricorde qui nous attend. — Et 
comme elle parlait encore, ce jeune homme se mit à cricr : 
Qu’attendez-vous de moi? Je n’obéis point aux commandements 
du roi, mais au précepte de la loi qui nous a été donnée par 
Moïse. — Quant à toi, qui cs l’auteur de tous les maux dont on 
accable les hébreux, tu n’échappcras point à la main de Dieu; 
car pour nous, c’est à cause de nos péchés que nous souffrons 
tous ces maux, etc. » 

83. Actes, IV, 15-44, 18-19-20 : « Or, voyant la constance de 
Picrre et de Jcan, ct sachant d’ailleurs que c’étaient des hommes 
sans lettres ct du commun du peuple, ils en furent tout étonnés; 
ils savaicnt d'eux aussi qu’ils avaient été disciples de Jésus. — 
Et comme ils voyaicnt avec eux celui qui avait été guéri, ils 
n'avaient rien à leur opposer. — Et les ayant fait appeler, ils 
leur défendirent de parler ct d'enseigner au nom de Jésus. — 
Mais Pierre et Jean leur répondirent cn ces termes : Jugez vous- 
mêmes s’il cst juste devant Dicu de vous obéir plutôt qu’à Dieu; 
— car pour nous, nous ne pouvons nous dispenser de rendre 
témoignage des choses que nous avons vues et cntendues. » 

84. Id., V, 27-29 : « Quand ils les eurent amenés, ils les 
présentèrent au conseil; et le grand-prêtre leur parla en ces 
itermes : — Ne vous avions-nous pas expressément défendu d’en- 
seigner en ce nom-là ? Et cependant vous avez rempli Jérusalem 
de votre doctrine; et vous voulez faire tomber sur nous le sang 
de cet homme. — Picrre ct les apôtres répondirent en disant : 
Il faut plutôt obéir à Dieu qu'aux hommes, etc. » 

85. Id., V, 40-41 : « Et ayant fait venir les apôtres, ils leur 
défendirent, après les avoir fait battre de verges, de parler à 
l'avenir au nom de Jésus; ct ils les laissèrent aller. — Alors les 
apôtres sortirent du conscil, étant tous remplis de joie de ce 
qu'ils avaient été jugés dignes de souffrir des opprobres pour 
le nom de Jésus. » 
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86. Apocalypse, II, 7-41, 26-28 : « Que coui qui a des 
oreilles écoute ce que l'Esprit dit aux Eglises : Je donnerai au 
vainqueur à manger du fruit de l'arbre de viec, qui est au milicu 
du paradis de mon Dieu. — Ecris aussi à l'ange de l'Eglise de 
Smyrne : Voici ce que dit celui qui est le premier et le dernier, 
qui était mort, et qui est vivant : — Je sais votre afiliction et 
votre pauvreté; mais vous êles riche, ct vous êtes calomnié par 
ceux qui se disent Juifs et ne le sont pas, mais qui sont la syna- 
gogue de Satan. — Ne craignez ricn de ce qu'on vous fera souf- 
frir. Le démon fera mettre quelques-uns de vous en prison, afin 
que vous soyez éprouvés ; et vous aurez à souffrir pendant dix 
jours. — Soyez fidèle jusqu’à la mort, ct je vous donnerai la cou- 
ronne de vie. — Que celui qui a des orcilles écoute ce que 
l'Esprit dit aux Eglises : Celui qui sera vainqueur ne recevra 
point d’atteinte de la seconde mort. — Et quiconque sera victo- 
rieux, et aura persévéré jusqu’à la fin dans mes œuvres, je lui 
donnerai puissance sur les nations; — il les gouvernera avec un 
sceptre de fer, et elles seront brisées comme un vase d'argile, — 
selon que j'en ai reçu le pouvoir de mon père, et je lui donnerai 
l'étoile du matin. » 

87. Id., III, 5, 44-42, 24 : « Celui qui sera victorieux sera 
ainsi vêtu de blanc; ct je n’effacerai point son nom du livre de 
vie, ct je confesserai son nom devant mon Père et devant ses 
anges. — Je viendrai bientôt; conserve ce que tu as, de peur 
que quelque autre ne remporte ta couronne. — Quiconque sera 
victorieux, je ferai de lui une colonne dans le temple de mon Dieu; 
iln’en sortira plus, ct je graverai sur lui le nom de mon Dieu, et 
le nom de la ville de mon Dicu, de la nouvelle Jérusalem qui 
descend du cicl, venant de mon Dicu, et je graverai sur lui mon 
nom nouveau. — Celui qui sera victoricux, je le ferai asseoir 
avec moi sur mon trêne, comme moi, qui ai vaincu, je me suis 
assis moi-même avec mon Père sur son trône. » 

88. Proverbes, IV, 27 (comme dans le corps de la réponse). 


TÉMOIGNAGES DE LA TRADITION. 


1. S. Bersano, epist. CXXIX ad Januenses : « Que nous reste- 
t-il maintenant à faire, mes bien-aimés, que de vous exhorter à 
la persévérance, qui scule mérite aux hommes la vraie gloire, et 
la couronne à leurs vertus? Car sans la persévérance, celui qui 
combat ne peut être vainqueur, et le vainqueur lui-même ne 
reçoit point le prix de la victoire. Elle entretient les forces, elle 
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perfectionne les vertus, elle nourrit le mérite, clle obtient la ré- 
compense; elle est la sœur de la constance, la fille de la patience, 
l'amie de la paix, le nœud des amiliés, l'union des cœurs, le 
rempart de la sainteté. Otez la persévérance, les services ne 
méritent plus de salaire, ni les bicnfails de reconnaissance, ni la 
valeur de louanges. En un mot, ce ne sera pas celui qui aura 
commencé, mais celui qui aura persévéré jusqu’à la fin qui sera 
sauvé. Tant que Saül est petit à ses propres yeux, il règne sur 
Israël; mais aussitôt qu’il se désiste de son humilité, il perd le 
royaume et la vic. Si la prudence de Samson ct la piété de Salo- 
mon cussent été accompagnées de persévérance, l’un n'aurait pas 
perdu ses forces, ni l’autre sa sagesse. Je vous recommande et 
vous conjure de conserver inviolablement ce témoignage de 
J'honneur véritable, ce dépositaire unique et fidèle de toute la 
probité (4). » 

2. S. Proserr, lib. III de Vit contemplativä, c. 20 : « On doit 
entendre par la force d'âne dont nous parlons, celle non-seulc- 
ment qui demeure inébranlable au milicu de toutes les traverses, 
mais encore qui résiste à tous les attraits des voluptés. Car autre- 
ment, si après avoir conjuré tous les orages, bravé toutes les 
tempêtes, surmonté tous les écueils, fait face à tous les malheurs, 
supporté toutes les injures, triomphé do toutes les haines, résisté 
à toutes les persécutions, elle s’attribue à elle-même le mérite de 
sa constance, au licu d'en rapporter à Dieu la gloire; si clle 
prend un vain plaisir à sc voir applaudic du peuple; si elle se 
réjouit plutôt des éloges qu’elle reçoit que de ce qui les lui a 
mérités, et qu'ainsi elle préfère la louange des hommes aux dons 
de Dieu lui-même, qui peut douter qu’une telle disposition d’es- 
prit ne mérite pas le nom de vertu? Car si Cen était unce véri- 
table, clle résistcrait forlement aussi à de telles séductions, et 
après être sortic heureusement, avec la grâce de Dicu, des 
épreuves les plus pénibles, elle ne se laisserait pas vaincre par 
de perfides louanges. Il est des hommes, en effet, que leur cupi- 
dité même rend invincibles à toutes les disgrâces, et dont la 
patience mérite moins notre éloge que leur ténacité notre éton- 
nement. Mais ceux au contraire que l'amour de Dicu rend forts 
contre les souffrances, ne se laissent corrompre ni par les altraits 
de la chair, ni par les séduclions de l'esprit : car si le mérite de 


(1) Cf. Les Lettres de saint Bernard, traduites par Villefore, t. 1°, 
pag. 459-460. 
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la patience consiste bien moins dans ce que l'on souffre que dans 
le motif pour lequel on le fait, la patience n’est véritable que dans 
ceux qui, non contents de souffrir sans se laisser abattre, le font 
avec courage par amour pour la justice. Enfin Notre-Seigneur 
n'a pas dit simplement, Bicenheureux ceux qui souffrent, mais il a 

-dit : Bienheureux ceux qui souffrent pour la justice, pour nous 
faire voir à tous que ce qui conslitue la vertu de patience, ce 
n'est pas ce qu'on souffre, mais le sujet pour lequel on souffre ; 
et c'est pour cela que la béatitude est promise, non pas précisé- 
ment à ceux qui endurent la persécution, mais à ceux qui l’en- 
durent pour la justice. S'il en est ainsi, la résistance à l'adversité 
n'est patience, à proprement parler, que lorsqu'elle est juste ; et 
la patience n'est juste que dans ceux dont la constance invincible 
triomphe également des chagrins et des douceurs de la vic. Mais 
celte force d’âme ne pcut nous venir que de celui à qui nous 
disons avec le Prophète : Le Seigneur est ma force et ma gloire, et 
il est devenu mon salut (Isaïe, XII, 2). Il est notre force, parce 
qu'il nous rend invincibles à tous les vices, en sorte que nous ne 
nous laissions ni corrompre par la prospérité, ni abattre par lad- 
versité; et il est notre gloire, si nous désirons qu'il soit glorifié 
au sujet des dons que nous recevons de lui, au lieu de nous servir 
de ses dons pour nous faire valoir nous-mêmes. Enfin, si nous 
reconnaissons que le Seigneur est notre salut, ce n’est pas à 
notre vertu que nous pourrons en attribuer le mérite. Que celui 
donc qui met sa force dans le Scigneur ne se laisse vaincre ni 
par les désirs charnels, ni par les voluptés, et qu’il se montre 
supérieur à l’ambition et à la gloire humaine. Qu'il ne se fasse 
pas l'esclave de la passion de largent, qu’il ne se laisse pas 
abattre par les pertes et les souffrances. Que Dieu soit toute sa 
gloire, toute sa joie, toute son espérance, toute sa sécurité, toute 
sa ressource, toute sa force en un mot; qu’au contraire tout lui 
déplaise en ce monde de ce qui flatte les âmes charnclles ; que 
tout lui paraisse vil de ce que le monde estime comme de 
prix; que les choses de ce monde les plus éclatantes ne lui pa- 
raissent que boue en comparaison des biens à venir, et que les 
obstacles dont il a déjà triomphé avec la grâce de Dieu ne 
finissent pas par triompher de lui à leur tour : car il serait trop 
honteux d’être vaincu soi-même à la fin par des vices qu'on 
aurait vaincus dès son début dans la carrière, et il ne nous servi- 
rait de rien d’avoir remporté la victoire d’un côté, si par suite de 
notre négligence nous nous laissions vaincre d’un autre. Pour étre 
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vraiment fort en effet, il ne suffit pas d’avoir fait briller son cou- 

rage dans les périls et les dangers, d’avoir réprimé et dompté les 

voluptés; mais pour mériter ce nom dans toute son étendue, pour 

être vraiment grand en ce point, il faut avoir su résister à tous 

les vices, ne s'être laissé dominer par aucun, et ne pas succomber , 
à des tentations de lècheté qui nous rcprésenteraient comme im- 

possible ce dont nous pourrions cependant venir à bout ; ne pas 
succomber non plus à une vaine présomption, qui nous porterait 

à nous attribuer à nous-mêmes ce que nous ne pouvons qu'avec 

la grâce de Dicu; parce que, soit que nous désespérions de la 

grâce de Dicu qui nous rendrait capables, soit que nous présu- 

mions de nous-mêmes et de notre pouvoir, dans un cas comme 

dans l’autre nous ne pourrons être forts contre le vice. Et assu- 

rément, la force d’âÂme exclut aussi bien le découragement de la 

lâcheté, que la jactance de la présomption. » 

3. S. Auonoise, Lib. I officiorum, c. 55 : « Nous parlerons 
maintenant de la force, qui, plus noble que toutes les autres 
vertus, se rapporte ou à la vie militaire ou à la vie domestique. 
Mais l'étude de la vie militaire semble sortir de notre sujet, 
parce que nous nous occupons moins des fonctions du corps que 
de celles de l'esprit; notre travail a pour but la paix plutôt que 
la gucrre. Nos pères, comme Josué, Jérobaal, Samson, David, 
ont cependant cueilli des lauriers sur les champs de bataille. 
Ainsi la force est la plus noble des vertus; mais jamais cette 
vertu ne marche seule... Le courage militaire n’est pas le seul 
qui mérite nos éloges ; nous devons aussi honorer le courage de 
ceux qui, animés de la foi, surent, par leur grande âme, fermer la 
gueule des lions, arrêter la violence du feu, échapper au tranchant 
du glaive, et sortir plus forts de l’état d'infirmilé (Hebr., XI, 34); 
qui ne se faisaient pas entourer de légions ni ne remportaient de 
ces victoires dont la gloire se partage entre le général et ses 
soldats , mais qui, seuls avec leur vertu , ont triomphé de l’infi- 
délité. Quelle gloire peut égaler celle de Daniel, qui, entouré de 
lions rugissants, ne pâlit même pas? Les bêtes féroces frémis- 
saient; et lui, il mangeait sans se troubler. » 

4. Ibidem, c. 56 : « Ainsi le courage tire tout son mérite 
moins de la force ct de la vigueur corporelles que de la vertu, qui 
nous fait une loi, non de faire le mal, mais de le réprimer. En 
elfet, celui qui, pouvant écarter un mal de son prochain, néglige 
de le faire, est aussi criminel que celui qui le lui fait endurer... 

» C’est avec raison qu’on donne le nom de courage ou de 


DES VERTUS CARDINALES: 261 
force à la vertu par laquelle Phomme se vaine lui-mème, 
maitrise sa colère, ne se laisse émouvoir et séduire par aucun 
attrait, ne se laisse point abattre par l'adversité, ni enfler par la 
prospérité, ni entraîner par le courant des vicissitudes humaines. 
Qu'y a-t-il de plus grand, comme de plus noble, que de cultiver 
son esprit, de dompter et de maîtriser son corps, de le forcer 
d'obéir aux ordres, et de céder aux conseils de l'âme qui le 
gouverne, en sorte que, dans les travaux qu’il exécute, il ne 
fasse que remplir les desseins que celle-ci s’est proposés? — 
C'est donc là le premier emploi de la vertu de force ; car la force 
d'âme peut sc montrer en deux espèces de choses différentes : 
{° dans le mépris qu'on fait des biens extérieurs ct corporels, 
les regardant comme superflus et comme plus dignes de dédain 
que d'ambition ; 2° dans la constance avec laquelle on recherche 
lout ce qui est vraiment grand, tout ce qui porte un caractère 
d'honnêteté et de convenance (rpérov). Est-il rien d'aussi beau 
que d'habituer notre cœur à n’estimer plus qu’il ne faut ni les 
richesses, ni lcs plaisirs, ni les honneurs, et à ne jamais nous y 
altacher exclusivement? Quand votre cœur sera ainsi disposé, 
vous regarderez nécessairement le devoir et la vertu comme 
préfrables à tout le reste; vous vous y appliquerez assez forte- 
ment pour que tous les événements qui pourraient briser votre 
courage, comme la perte de votre patrimoine, une disgrâce de 
h fortune, ou les calomnies des infidèles, ne puissent vous 
afecter d’une manière sensible. Ensuite, les dangers mêmes 
auxquels serait exposée votre vie, ne vous feront point reculer 
devant laccomplissement d'un devoir. Telle est la force d'âme 
dun véritable athlète de Jésus-Christ, qui ne recevra de cou- 
ronnes qu’autant qu'il aura légitimement combattu (II Tim., 
Il, 5). » 

5. Ibidem, c. 37 : « Comme dans toutes nos entreprises nous 
devons chercher non-seulement ce qui est bicn, mais aussi ce 
qui est praticable, pour ne pas nous exposer à entreprendre des 
choses que nous ne pourrions accomplir; ainsi, dans le temps des 
persécutions, Dieu veut que nous nous relirions de ville en ville, 
et, pour dire le mot, que nous prenions la fuite; il n'approuve: 
pas que, par. un désir même louable de la gloire du martyre, 
on s'expose témérairement à des dangers, auxquels la faiblesse 
de la chair ou la pusillanimité de l'esprit nous mettrait hors 
d'état de résister. » 

6. Ibidem, c. 38 : « D'un autre côté, il ne faut pas que la 
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lâcheté porte personne à quitter son poste ct à violer ses engage- 
ments par la crainte des maux dont on peut être menacé. Mais 
on doit s'armer de force, et opposer à tous les dangers une con- 
stance invincible, en sorte que l'âme ne puisse être ni troublée 
par aucune crainte, ni brisée par aucune infortune , ni vaincue 
par aucune souffrance. C’est là , je l'avoue, une perfection diffi- 
cile à atteindre; mais comme on consent à affronter tous les 
supplices pour éloigner le danger d’autres supplices encore 
plus grands, vous pourrez vous former à celte longanimité, si 
c’est pour vous un plan arrêté de toujours écouter la voix de 
la raison, et de nc jamais vous écarter de votre devoir, en rap- 
pelant à votre esprit le jugement de Dieu et les supplices éternels 
que sa justice réserve aux réprouvés. » 

7. Ibidem, c. 59 : « La force d’âme n’est donc pas une vertu 
médiocre , ou tellement distincte des autres , qu’elle leur fasse 
la guerre; mais c’est elle seule, au contraire, qui protége ct 
défend les autres vertus, qui soutient les causes justes, qui lutte 
à outrance contre tous les vices, sans se laisser vaincre par la 
fatigue, ni cffraycr par le danger, ni corrompre par le plaisir, 
ni séduire par la flatterie, à laquelle, bien loin d'y prêter l’orcille, 
elle ne daigne pas même arrêter son attention; n'ayant que du 
mépris pour Fargent, et fuyant l’avarice comme une peste 
mortelle à la vertu; car rien n’est plus opposé à la force d'âme, 
que de se laisser vaincre par Pamour du gain... La force d’ime 
doit donc écarter et détruire ce détestable vice, et se montrer 
inaccessible à la cupidité comme à la crainte; car le devoir de 
la vertu cst de poursuivre avec force et courage la destruction de 
tous les vices qui pourraient l’empoisonner. Elle doit aussi, avee 
les armes qui lui sont propres , réprimer la colère qui nous ferait 
perdre la réflexion, et s’en garder comme d’une maladie. Elle doit 
également se mettre cn garde contre l'amour de la gloire, qui 
souvent cst funeste quand on la désire avec trop d’ardeur, et 
l'est même toujours quand elle cst usurpée. — Laquelle est-ce de 
ces vertus qui ait manqué au saint homme Job, ou lequel est-ce 
de ces vices qui ait souillé son cœur? Avec quelle patience ne 
supporta-t-il pas les épreuves de la maladie, du froid et de la 
faim? Quel mépris n’avait-il pas de la vic? Etait-ce par rapine 
qu'il avait amassé ces richesses dont il aimait à secourir les 
indigents? A-t-il jamais nourri dans son cœur l'avarice , l'amour 
du plaisir, ou toute autre passion ? Les injustes reproches que lui 
firent les trois rois, les insultes de ses propres serviteurs le 
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frent-ils entrer en colère? Se laissait-il emporter par la vaine 
gloire, comme une bulle de savon que le vent emporte, lui qui 
appelait sur lui loute sorte de maux (Job, XXXI, 55), si jamais 
il avait caché ses fautes même involontaires, ou si jamais le 
respect humain l'avait empêché d'en faire la confession devant 
tout le monde ? Car les vertus n’ont point de sympathie avec les 
vices; mais elles se soutiennent mutuellement elles-mêmes. Qui 
donc eut jamais autant de force d'âme que le saint homme Job? 
Trouvera-t-on quelqu'un qui l’ait surpassé, tandis qu’il serait si 
difficile de trouver même son égal? » 

8. Ibidem, c. 40 et 44. Saint Ambroise rapporte ici plusieurs 
exemples, tirés des Livres saints, de la force à déployer, soit 
dans les combats, soit dans les adversités. 

9. S. Bernann, De consideratione, 1. IE, c. 40 : « Tenez-vous 
au milicu, si vous ne voulez pas sortir de la modération. Le 
milieu est en tout le plus sùr parti. C’est le siége de la modéra- 
tion, et la modération, c’est la vertu même. Tout ce qui sort des 
bornes de la modération est étranger au sage; aussi ce dernier 
ne veut-il ni aller plus loin que la modération ne le lui com- 
mande, ni s’écarter à droite ou à gauche de ce qu’elle exige de 
lui, ni s'élever plus haut, ni s'arrêter plus bas qu’elle ne lui 
prescrit; car aller plus loin, c’est de l'excès; se tenir à côté, 
c'est travers; s'élever au - dessus, c’est orgueil; rester en-des- 
sous, c’est pusillanimité. Je m'explique ainsi, pour que vous 
n'ayez pas à m'opposer l’exhortation que nous fait l’Apôtre 
(Ephes., III, 18), d'essayer de comprendre avec tous les saints 
une tout autre espèce de longueur, de largeur, de hauteur et de 
profondeur , que celle dont je parle ici; quant à cette autre 
espèce, je me réserve d’en parler ailleurs. Mais en ce moment, 
et pour la chose dont je parle, j'appelle excès de longueur, rela- 
tivement au juste milicu où se tient le sage, l’imprudence qu’on 
commettrait, par exemple, en se promettant une longue vie; 
largeur, les soins superflus auxquels l’esprit pourrait se livrer; 
hauteur, la sotte vanité qu’on aurait de présumer de soi-même : 
et profondeur, le découragement auquel on s'abandonne quel- 
quefois. Celui-là donc qui se promet une longue vie n’excède-t-il 
pas-dans sa route, en poussant ses soins inquiets au-delà du 
terme que comporte son existence? De là vient que, s’oubliant 
soi-même et s’exilant, pour ainsi dire, du présent, on se donne 
des soins inutiles pour un avenir qui ne viendra jamais, et dont, 
par conséquent, on ne pourra jamais disposer. De même, celui 
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qui s’occupe de trop de choses à la fois, s'engage immanquable- 
ment dans mille sujets d’inquiétudes ; ce trop d’occupations 
l'épuise, et cet épuisement qu’il éprouve lui cause un déchire- 
ment intérieur. Quant à la présomption, que de ruines n’amène- 
t-elle pas à sa suite ! Vous avez lu sans doute cette sentence du Sage 
(Prov., XVI, 16), que l'orgueil précède la ruine de l'âme, et que 
Pesprit s'élève avant la chute. Que, d’un autre côté, on se laisse 
abattre par le découragement, cette pusillanimité ne jette-t-elle, 
pas bientôt dans l’abime du désespoir ? 

» Unc àme forte saura éviter ce dernier défaut. L'homme 
prudent ne se laissera point séduire par l'espoir incertain d’une 
longue vie. L'homme tempérant restreindra scs occupations, ct 
s’abstiendra de tous soins superflus, ce qui ne l’empêchcra pas 
de déployer son zèle toutes les fois qu’il sera à propos. L'homme 
juste enfin ne présumera point de lui-même, mais il dira avec ce 
juste des anciens temps (Job, X, 45) : Si je suis juste, je ne 
lèverai point la téte. 

» IL faut donc vous conduire avec précaution dans cette consi- 
dération de vous-même, tenir en tout la balance égale, ne vous 
ricn attribucr de ce qui ne vous appartient pas, ne rien aban- 

` donner de cc qvi doit vous appartenir. » 


A ———————————_—_—_—_——_——————_—_—_———_— ——… . | 
CHAPITRE III. 


DES DONS ET DES FRUITS DE L'ESPRIT-SAINT. 


Question I. 


Combien y a-t-il de dons du Saint-Esprit? 

Nous en trouvons sept nommés dans le prophète Isaïe et dans 
les Pères de l'Eglise, savoir : l'esprit de sagesse, l'esprit d’intel- 
ligence, l'esprit de conseil, l’esprit de force, l'esprit de science, 
Vesprit de picté, et enfin l'esprit de la crainte du Seigneur. 

Ces sept dons ou ces sept esprits, si l’on peut ainsi parler, ont 
paru en Notre-Scigneur Jésus-Christ plus parfaitement qu’en 
aucune créalure. Car c’est lui véritablement qui cst plein de grdce 
et de vérilé; en lui réside substantiellement la divinité dans sa pléni- 
tude. C’est de sa plénitude que nous avons reçu, lous tant que nous 
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sommes, et c’est lui qui nous a donné part aux dons de l'Esprit- 
Saint. Enfin, comme nous le dit l’Apôlre, si quelqu'un wa pas 
Pesprit de Jésus-Christ, il n’est point du nombre des siens (1). 


TÉMOIGNAGES DE L'ÉCRITURE. 


A. Isaïe, XI, 4-5 : « Il naïîtra un rejeton de la tige de Jessé, 
et une fleur sortira de sa racine. — L'Esprit du Seigneur se re- 
posera sur lui, Esprit de sagesse et d'intelligence, Esprit de con- 
seil et de force, Esprit de science et de piété ; — et il sera rempli 
de l'Esprit de la crainte du Seigneur. » 

2. Jeax, I, 44 : « Et le Verbe s'est fait chair, ct il a habité 
parmi nous ; ct nous avons vu sa gloire, sa gloire, dis-je, telle 
qu'elle convient au Fils unique du Père, plein de grâce ct de 
vérité. » 

5. Colossiens, II, 8-9 : « Prenez garde que personne ne vous 
ravisse votre foi par la philosophie et par des raisonnements 
vains et trompeurs, qui ne sont fondés que sur les traditions des 
hommes, et sur les principes d’une science mondaine, et non sur 
la doctrine de Jésus-Christ. — Car c’est en lui que la plénitude 
de la divinité habite corporellement. » 

h. Jean, I, 46-47 : « Et nous avons tous reçu de sa plénitude, 
el grâce pour grâce. — Car la loi a été donnée par Moïse; mais 
la grâce et La vérité nous sont venues par Jésus-Christ. » 

5. I Jean, IV, 43 : « Ce qui nous fait connaître que nous de- 
meurons en lui, et lui en nous, c’est qu’il nous a rendus partici- 
pnts de son esprit. » 

6. Romains, VIII (comme dans le corps de la réponse). 


TÉMOIGNAGES DE LA TRADITION. 


4. S. Jérôme, in caput XI Isaiæ prophetæ : « C'est sur cette 
fleur (Jésus-Christ ), sortie tout-à-coup du tronc et de la racine 
de Jessé par la vierge Marie, que l’esprit du Seigneur reposcra, 
parce qu’il a plu au Père que toute la plénitude de la divinité 


DE DONIS ET FRUCTIDUS SPIRITUS SANCTI, Quæ quidem dona, vel spiritus in Christo 


L Jesu Domino nostro perfectius, quàm in 
ES y ullo alio, reperiuntur. Js enim plenus est 
Quot sunt dona Spirits Sancti? gratiæ et veritatis : in illo habitat omnis 


Ea septem apud Esaiam prophetam et | plenitudo divinitatis corporaliter. De ple- 
Eccdesiæ Patres inveniuntur : spiritus sa- | nitudine ejus nos omnes accepimus, qui et 
pientiæ, intellectus, consilii, fortitudinis, | de Spiritu Sancto suo dedit nobis. Si quis 
sientiæ, pietatis ac demum spiritus timo- | autem spiritum Christi non habet, hic 
tis Domini, non cst cjus, si Apostolo credimus. 


266 DES DONS ET DES FRUITS 


résidât substantiellement en lui, non partiellement, comme dans 
les autres saints, mais, comme le porte l'Evangile hébreu suivi 
par les Nazaréens, Toute la plénitude de l Esprit-Saint (4) descendra 
sur lui. Or cet esprit, c’est le Seigneur ; et là où est l'esprit du 
Scigneur, là est aussi la liberté. Nous lisons dans le même 
Evangile de saint Matthicu, à la suite de ces premières paroles : 
Voici mon serviteur que j'ai élu, mon bien-aimé dans lequel j'ai 
anis toule mon affection : je ferai reposer mon esprit sur lui, es il 
annoncera la justice aux nations (Matru., XII, 48) ; nous lisons, 
dis-je, ces paroles appliquées au Sauveur, à celui sur qui l’esprit 
du Seigneur s’est reposé, c’est-à-dire, en qui il a fixé sa demeure 
pour toujours; non pour s’envoler et puis redescendre, mais pour 
demeurer perpétucllement, suivant le témoignage de Jean- 
‘Baptiste, qui a dit : J'ai vu le Saint-Esprit descendre du ciel comme 
une colombe et demeurer sur lui. Pour moi, je ne le connaissais pass 
mais celui qui ma envoyé baptiser dans l'eau n'a dit : Celui sur qui 
vous verrez descendre et demeurer le Saint-Esprit, est celui qui 
baptise dans le Saint-Esprit (Joan., I, 32-54). Or, dans l'Evangile 
déjà cité, nous trouvons ces mots : « Il arriva qu'après que 
Jésus fut sorti de l’eau, toute la plénitude de l'Esprit-Saint 
descendit et se reposa sur lui, ct lui dit : Mon fils, j'attendais 
dans tous les prophètes que tu vinsses, pour que je reposasse sur 
toi. Car tu es mon repos; tu es mon fils premier-né, qui règnes 
éternellement. » Le même qui cst appelé Esprit du Seigneur est 
appelé aussi l'Esprit de sagesse : car toutes choses ont été faites 
par lui, el rien de ce qui a été fuit wa été fait sans lui. Nous lisons 
aussi dans les Psaumes : Que vos œuvres sont grandes et excellentes, 
Seigneur! Vous avez fait toules choses avec une souveraine sagesse 
(Ps. CIII, 24). L’Apôtre de son côté appelle Jésus-Christ la vertu et 
la sagesse de Dicu (I Cor., I, 50). Et on lit dans tes Proverbes : Le 
Seigneur a fondé la terre par sa sagesse, il a établi les cieux par son 
intelligence (Prov., II, 49). Et de méme que c’est un même Verbe 
de Dieu qui est appelé lumière, vic et résurrection, ainsi c’est un 
même Esprit qui cst appelé esprit de sagesse, d'intelligence, de 
conseil, de force, de science, de piété et de crainte de Dicu : non 


(1) « Omnis fons Spiritüs Sancti. » I ne nous a pas été possible de 
rendre plus litiéralement ces mots de la traduction de saint Jérôme, à 
moins qu’on n'aime micux traduire de celte autre manière : Toute l'eau 
spirituelle dont l'Espril-Saint est la source; ce qui nous servirait à 
expliquer le témoignage de saint Ambroise, qui va être rapporté plus 
bas, à la suite de celui-ci. 
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que ce soient autant d'esprits différents qu’il y a ici de noms 
énumérés, mais c'est que le même Esprit est la source et le prin- 
cipe de toules les vertus. Sans Jésus-Christ, par conséquent, 
personne ne peut être ni sage, ni intelligent, ni habile à donner 
conseil, ni doué de force ou de science, ni pieux, ni craignant 
Dieu. Observons aussi que tous ces noms énumérés font le 
nombre sept; ce qui rappelle les sept yeux gravés sur la pierre 
que voyait Zacharie (Zacu., IlI, 9); et que ces sept yeux ou ces 
sept dons reposent sur le rejeton et sur la fleur sortie de la tige 
de Jessé, la même que celle de David; ensuite, que c’est 
particulièrement l'esprit de la crainte du Seigneur qui a dù 
remplir ce rejeton ou cette fleur, à cause de ceux qui, étant 
encore enfants, ont besoin d’être conduits par la crainte; mais 
plus tard, celte crainte sera chassée par la charité parfaite. Car la 
crainte est accompagnée de peine, et celui qui craint n’est point par- 
fait dans la charité (1 Joan., IV, 18). De là vient que l'Apôtre dit 
aux fidèles : Vous n'avez point reçu l'esprit de servitude pour vous 
conduire encore par la crainte, mais vous avez reçu l'esprit d'adop- 
tion par lequel nous crions : Mon père, mon père (Rom. VIIL, 15). 
Et nous lisons dans Malachie : Si je suis votre père, où est lhon- 
neur que vous me rendez? et si je suis votre Seigneur, où est la 
crainte respeclueuse que vous me devez (Maracn., I, 6)? C’est 
encore de cette crainte qu’il est dit dans un psaume : Venez, mes 
enfants, écoutez-moi; je vous enseignerui la crainte du Seigneur 
(Ps. XXXIII, 42). » 

2. S. AuBroise, lib. I de Spiritu sancto, c. 20 : « Qu'on sache 
que l'Esprit-Saint est appelé du nom d’eau, et même de celui de 
fleuve, selon ce qui est écrit : Des fleuves d’eau vive sortiront de 
son cœur. Or, il disait cela de F Esprit- Saint que devaient recevoir 
ceux qui croiraicnt en lui (Joan., VII, 58). Donc l'Esprit-Saint est 
un fleuve, et un très-grand fleuve qui, comme le dit l'Evangile 
des Hébreux, a coulé de Jésus sur la terre, ainsi qu’il est d’ailleurs 
annoncé dans plusieurs endroits des prophéties d’Isaïe : fleuve 
immense qui coule toujours et ne tarit jamais. Et ce n’est pas 
seulement un fleuve, mais c’est de plus toute une mer débordée, 
selon ce qu'a dit David, qu'un fleuve réjouit la cité de Dieu par 
l'abondance de ses eaux rapides (Ps. XLV, 5). Car cette cité de 
Dieu ou cette Jérusalem dont parle le Prophète n’a pas pour 
l’arroser un fleuve de la nature de ceux que nous connaissons ; 
mais elle a pour désaltérer ses habitants l'Esprit-Saint, cette 
source de vie, qui coule par ses sept canaux, ou par ses sept 


268 DES DONS ET DES FRUITS 
dons, parmi les chœurs des esprits célestes, des trônes, des domi- 
nations, des puissances, des anges ct des archanges, et dont ici- 
bas quelques faibles ruisseaux suffisent pour étancher notre soif 
spirituelle. Car si un fleuve déborde quand ses eaux s'élèvent 
plus haut que ses rives, à combien plus forte raison PEsprit- 
Saint, qui surpasse toute créature, doit-il, je ne dis pas seulement 
se répandre avec abondance dans nos àmes comme un fleuve qui 
couvre son lit de ses caux, mais encore s'élever au-dessus de 
toutes les créatures méme célestes, et les réjouir par l'abondance 
de ses caux. Et qu’on ne se fasse pas une difficulté de ce que 
l’Ecriture semble parler ici de plusicurs fleuves, flumina, comme 
ailleurs de sept esprits; car ce sont là des expressions mysté- 
rieuses pour signifier la plénitude des sept vertus spirituelles, qui 
sont, comme le dit Isaïe, l'esprit de sagesse et d'intelligence, l'esprit 
de conseil et de force, l'esprit de science et de piété, et l'esprit de lu 
crainte de Dieu. Ce n’est donc qu’un même fleuve, mais qui coule 
par plusieurs canaux dont chacun répand son espèce particulière 
de dons spiritucls. » | 

3. S. Aueusnw, Serm. CCIX de tempore, c. 4 (1) : « Dans la 
circonstance rapportée par saint Jean (Joan., VI, 9), il y avait 
cinq pains, ce qui nous signific les cinq livres de Moïse. Dans 
celle que rapporte ici saint Matthieu (Marru., XV, 54), il se 
trouve scpt pains, qui nous représentent les dons de l'esprit septi- 
forme, que nous a fait connaître le saint prophète Isaïe (Isaïr, XI, 
2) : L'esprit de sagesse et d'intelligence, l'esprit de conseil et de 
force, l'esprit de science et de piété, ct l’esprit de la crainte du 
Seigneur le remplira. Là étaient douze corbeilles remplies, comme 
les apôtres l'ont été de l’Esprit-Saint; ici je vois les sept Eglises, 
ou les sept chandelicrs d’or. Là deux poissons, qui sont les deux 
Testaments, ou bien encore, si l’on veut, le livre renfermant tous 
les prophètes d’unc part, et la prédicalion de saint Jean de 
l’autre : ici lc nombre des poissons reste indéfini, pour marquer 
micux les dons spirituels dont parle l’Apôtre en ces termes : 
L'un reçoit du Saint-Esprit le don de parler dans une haute 
sagesse; un autre reçoit du même Esprit lc don de parler avec 
science; un autre reçoit la foi par le même Esprit; un autre reçoit 
du même Esprit lu grâce de guérir les maladies; un autre le don 


(1) Ce prétendu sermon de saint Augustin (CCIX de tempore) n’est 
pas de lui, puisqu'il est dirigé contre l'hérésic d’Eulychès, qui n’a paru 
que depuis la mort du saint docteur. V. Nat. Arex., Hist. ecel. sœc. V, 
pag. 111, édit, de Venise. 
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de faire des miracles; un autre le don de prophétie, un autre le dis- 
cernement des esprits; un autre le don de parler diverses langues ; 
m autre l'interprétation des langues : or, c’est un seul et même 
Esprit qui opère toutes ces choses (1 Cor., VIII, AA). Là c'est sur 
l'herbe que le peuple s'étend; ici c’est sur la terre. Des deux 
clés même conduite, même grèce, même vertu, méme divinité. 
Là on s'assied sur l’herbe, c’est-à-dire qu’on mortifie les œuvres 
de la chair : car toute chair n’est que de l'herbe, comme dit le 
prophète (Isaïe, XL, 6). Ici on s'assied à terre, c’est-à-dire qu'on 
foule aux pieds toutes les choses de la terre. Là se trouvent 
nourrics cing mille personnes, nombre qui représente le peuple 
juif. Car, après l’ascension du Sauveur, comme saint Pierre par- 
lit encore, cinq mille Juifs ont été baptisés ( Act., IV, 4). Ici 
quatre mille, qui représentent tous les peuples de la terre qui, des 
quatre points du ciel, ont été remplis des sept dons de l'Esprit- 
Saint. C’est pourquoi, mes chers frères, nous qui croyons, non 
par le bienfait de la loi, mais par celui de la foi, en Notre- 
Seigneur Jésus-Christ; nous qui avons été rachetés, non à cause 
de nos œuvres, mais par l'effet de la grâce; nous qui avons été 
rassasiés, non avec cinq pains ou par la lecture des livres de 
Moise, mais avec les sept dons du Saint-Esprit annoncés en ces 
termes par Isaïe : L'esprit de sagesse et d'intelligence, l'esprit de 
conseil et de force, l'esprit de science et de piété, et Vesprit de la 
crainte du Seigneur le remplira : demeurons fidèles à la grâce de 
cel esprit multiforme, à laquelle nous avons été appelés, remplis 
que nous avons été de l’Esprit-Saint. » 

4, Le même, Serm. XVII de Sanctis, qui est primus de Annun- 
tiatione dominicé, c. 2 : « Le prophète Isaïe, nous recommandant. 
ks sept dons de l’Esprit-Saint que connaissent tous les fidèles, a 
commencé par celui de sagesse pour finir par celui de la crainte 
de Dieu, en descendant pour ainsi dire du plus haut des cieux 
jusqu’à nous, pour nous apprendre à nous-mêmes à nous élever 
au plus haut des cieux. Car il a commencé par ce qui doit être 
le terme de nos vœux, et il a fini par où nous devons commencer. 
L'Esprit de Dieu, nous dit-il, reposera sur lui : esprit de sagesse et 
d'intelligence, esprit de conseil et de force, esprit de science et de 
piété, esprit de la crainte du Seigneur (Isaïe, XI, 2). De même 
donc que ce n’est pas par défaillance, mais pour notre enseigne- 
ment qu'il est descendu du degré de perfection le plus élevé, qui 
est la sagesse, jusqu’au moins élevé de tous, qui est la crainte; 
ainsi ce n’est point par orgueil, mais par un véritable progrès 
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que nous devons nous élever de la crainte à la sagesse. Cat 
la crainte du Seigneur est le commencement de la sagesse (Eccli., I, 
46). C’est là en effet cette vallée de larmes dont le Psalmiste a 
dit : Heureux Phomme qui, dans cette vallée de larmes, a résolu 
dans son cœur de monter et de s'élever toujours jusqu’au lieu que le 
Scigneur a établi (Ps. LXXXIII, 6-7). Cette vallée signific l'hu- 
milité; or, qui est humble, sinon celui qui craint Dieu, et qui 
pénètre son cœur de celle crainte en y mêlant les larmes de la 
confession ct de la pénitence? Car Dieu ne rejette point un cœur 
contrit et humilié. Après avoir donc nommé la sagesse la pre- 
micre, la sagesse, dis-je, qui est la lumière inextinguible de nos 
esprits, il a nommé ensuite l'intelligence, comme pour répondre 
à ceux qui demanderaient le chemin pour arriver à la sagesse, 
que ce chemin est l'intelligence; à ceux qui demanderaient en- 
suite le chemin pour arriver à l'intelligence, que ce chemin c'est 
le conseil; ct pour arriver au conseil, la force; et pour arriver à 
la force, la science; et pour arriver à la scicnee, la piété; et 
pour arriver à la piété, la crainte de Dicu. Donc, pour arriver à 
la sagesse, le chemin c’est avant tout la crainte, puisque le com- 
mencement de la sagesse c’est la crainte du Scigneur. » 

5, Le même, lib. I de sermone Domini in monte, c. 3, faisant 
la comparaison des béatitudes avec les dons du Saint-Esprit : 
« De ces huit béatitudes, sept nous font avancer dans la perfec- 
tion; car pour la huitième, elle nous glorifie, pour parler plus 
juste, en faisant voir que nous avons atteint la perfection, à la- 
quelle les autres, à commencer par la première, sont comme 
autant de degrés pour parvenir... » 

Ibidem, c. i : « I me semble que les sept vertus de l'Esprit- 
Saint dont parle le prophète Isaïe se rapportent aussi à ces degrés. 
Mais il est curicux d'examiner dans quel ordre. Dans le Pro- 
phète, l’'énumération commence par ce qu’il y a de plus élevé; 
‘dans l'Evangile, c’est tout le contraire. En effet, le Prophète 
commence par nommcr la sagesse, et finit par la crainte de Dicu; 
mais la crainte du Scigneur n’est que le commencement de la sa- 
gesse. Si donc nous comptons en remontant de degrés en degrés, 
nous trouvons pour premier degré la crainte de Dieu, pour 
deuxième la pićté, pour troisième la science, pour quatrième la 
force, pour cinquième le conseil, pour sixième l'intelligence, et 
pour septième la sagesse. Or, la crainte de Dieu convient aux 
humbles, de qui il est dit ici : Bienheureux les pauvres d'esprit, 
parce que le royaume des cieux est à eux les pauvres d'esprit, 
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c'est-à-dire ceux qui ne s'enflent point d'orgueil, ce qui a fait 
dire à l'Apôtre : Prenez garde de vous élever, et tenez-vous dans la 
crainte (Rom., XI, 20). La piété convient à ceux qui sont doux. 
Car celui qui cherche (Dieu) avec piété révère la sainte Fcriture, 
et se garde bien de critiquer ce qu’il ne saurait comprendre ; en 
conséquence il ne résiste point, et c’est là le propre de ceux qui 
sont doux. C’est pour cela qu’il est dit ici : Bienheureux ceux qui 
sont doux, parce qu'ils posséderont la terre en héritage. La science 
convient à ceux qui pleurent, parce que l'Ecriture leur fait 
connaître combien est misérable et funeste ce que dans leur 
ignorance ils avaient désiré comme bon et utile, et c’est d'eux 
qu'il est dit ainsi : Bienheureux ceux qui pleurent présentement. 
La force convient à ceux qui ont faim et soif. Car leurs désirs les 
portent à travailler pour acquérir les vrais biens, et à faire leurs 
efforts pour détacher leurs cœurs des choses terrestres comme de 
toutes les choses visibles. C’est donc de ces derniers qu’il est dit 
ici: Bienheureux ceux qui ont faim et soif de la justice. Le conseil 
convient aux miséricordieux ; car l'unique remède pour échapper 
à de si grands maux, c’est de pardonner, comme nous voulons 
qu'il nous soit pardonné, et d'aider les autres en ce que nous 
pouvons, comme nous désirons que les autres nous aident en ce 
que nous ne pouvons pas nous-mêmes. Et c’est d'eux qu'il est dit 
ici : Bienheureux les miséricordieux, parce que Dieu leur fera mi- 
sricorde, et le reste. L'intelligence convient à ceux qui ont le 
cœur pur, et par-là même la vue de l'esprit assez nette pour 
discerner ce que les yeux du corps ne sauraient voir, ce que les 
oreilles de l’homme n’ont point entendu, et ce que le cœur de 
l'homme n’a point compris; et c’est d'eux qu'il est dit ici : Bien- 
heureux ceux qui ont le cœur pur, et le reste. La sagesse convient 
aux pacifiques, en qui tout est dans l'ordre, sans un seul mou- 
vement de révolte contre la raison, mais en qui tout obéit à 
l'esprit, comme Pesprit lui-même de l’homme obéit à Dieu; et 
c'est Ceux qu'il est dit ici : Bienheureux les pacifiques. Mais pour 
tous ces différents genres de vertus il n’y a qu’une même récom- 
pense, qui est le royaume des cicux, assigné de même à chacun 
de ces degrés. Il est nommé, ainsi qu’il devait l'être, dès le premier 
degré; car il doit être le partage de ceux qui auront atteint le 
plus haut degré ou la perfection de la sagesse. Ainsi, dire que 
bienheureux sont les pauvres d'esprit, parce que le royaume des 
cieux est à eux, c’est rappeler que le commencement de la sagesse 
C'est la crainte du Seianeur. » 
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6. Le même, De doctriná chrisliandt, lib. IL, c. 7 : ‘« Ñ faut 
d’abord que la crainte de Dieu nous tourne entièrement vers lui, 
pour nous mettre en état de connaitre sa volonté, ou ce qu'il 
nous commande de chercher ou de fuir. Il est nécessaire que 
eette crainte imprime fortement dans notre âme fa pensée de 
notre condition mortelle et de notre mort prochaine, ct que, 
réprimant les désirs de la chair, elle clouc, pour ainsi dire, à la 
croix toutes les saillies de l’orgucil. I faut ensuite que le don 
de piété nous rende dociles ct disposés à ne point nous révolter 
contre l'Ecriture, soit quand nous l’entendons ct que nous 
remarquons qu’elle attaque quelqu'un de nos défauts, soit quand 
nous ne l’entendons pas, comme si nous pouvions mieux juger 
et mieux ordonner qu'ellc-même : mais nous devons plulôt 
croire et nous bien convaincre que ce qui est écrit dans ces 
endroils est plus juste ct plus vrai, tout obscur qu'il soit, que 
tout ce que nous pouvons discerner par nous-mêmes. Après ces 
deux degrés de la crainte ct de la piété, on vient au troisième 
qui est lu science, et c'est de celui-là particulièrement que je me 
suis proposé de parler. C'est à ce degré que tàchent d'arriver 
tous ceux qui se plaisent à étudier les divines Ecritures, où ils 
savent bien qu'ils ne trouveront autre chose, sinon qu'il faut 
aimer Dicu pour Pamour de lui-même, et le prochain pour 
Tamour de Dicu; aimer Dieu de tout son cœur, de toute son 
âmc et de tout son esprit, ct le prochain comme soi-même; 
c’est-à-dire, que tout Pamour que nous avons pour le prochain 
ct pour nous-mêmes, doit sc rapporter à Dicu... I faut done 
d'abord que chacun, en ouvrant les Ecritures, se reconnaisse 
enveloppé dans lamour du siècle et de toutes les choses de la 
terre, ct très -éluigné de cet amour de Dieu ct du prochain que 
Ecriture lui prescrit. Alors la crainte qui rappelle en lui le 
Jugement de Dicu, ct la piété qui le soumet avec une pleine 
‘conviction à l'autorité des livres saints, le contraignent de verser 
des larmes sur sa misère. Car celte science qui produit dans 
Phomme l'espérance de la béatitude, ne lui apprend pas à 
présumer, mais à gémir. C’est par ces gémissements et par des 
prières ferventes, qu’il obtient la consolation du secours divin 
qui l'empêche de tomber dans le découragement; ct de là il 
arrive au quatrième degré, qui est la force, où il commence à 
être affamé ct altéré de la justice. Ce sentiment le détache de la 
funeste joie qu’il trouvait dans les choses passagères, et, par ce 
détachement, lui tourne entièrement le cœur vers les biens 
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éternels, c’est-à-dire vers l’unité de la Trinité immuable. Du 
plus loin qu’il la voit briller, ébloui d’une si grande lumière, dont 
il ne peut soutenir les rayons, il s'élève au cinquième degré, 
qui est le conseil. Là il considère combien il doit purifier, au 
moyen des œuvres de miséricorde, son âme agitée ct irritée 
contre elle-même, de toutes les souillures qu’elle a contractées 
dans lamour des biens périssables. C’est alors qu’il s'exerce 
avec ardeur ct se perfectionne dans l'amour du prochain, et que 
rempli d'espérance et de force quand une fois il est parvenu 
jusqu’à l'amour de ses ennemis, il monte au sixième degré, où 
il se purifie l'œil dont Dicu peut être vu, autant qu’il peut l'être 
par ceux dont tous les cfforls ct tous les soins ne tendent qu'à 
mourir au monde. Car ples on meurt aux créatures, plus on voit 
Dicu; et plus on vit pour clles, plus Dicu se cache. Ainsi, quoi- 
que cette lumière infinie commence à parailre non-sculement 
plus aisée à soutenir ct plus certaine, mais encore plus agréable 
à la vuc de notre esprit, l’Apôtre dit néanmoins qu’on ne la voit 
qu'en énigme et dans un miroir (I Cor., XIII, 42), parce que, 
tant que nous sommes voyageurs ici-bas, quoique par nos désirs 
nous habitions déjà dans le ciel, nous marchons vers Dicu par 
la foi, plutôt que nous n’en jouissons par une claire vuc (H Cor., 
V, 7). Ce sixième degré purifie tellement l'œil du cœur, que 
celui qui y est élevé n’établit plus d’injustes comparaisons entre 
lui-même ou son prochain, et la vérité souveraine. Ce juste aura 
donc le cœur si simple et si purifié, que ni l'envie de plaire aux 
Lommes, ni l'attention à éviter tout ce qui s'oppose à sa joic et 
à ses commodités dans cette vic, ne pourront lui arracher l'amour 
de la vérité. C’est ainsi que cet enfant de Dieu s'élève jusqu’à la 
sagesse, qui cst le septième degré où il se repose dans une paix 
parfaite. Le commencement de la sagesse est la crainte (Ps. CX), 
et c’est de cette crainte, qu’en passant par les autres degrés, on 
tend à la sagesse et qu’on y arrive (4). » 

7. S. Grécomwe-Le-Grann, Hom. XIX sur Ezéchiel : « On 
monte à la porte par sept degrés (Isaïe, X1, 1-2), parce que c’est 
au moyen des sept dons du Saint-Esprit que peut s'ouvrir pour 
nous le royaume des cieux. C’est de ces sept dons, et comme se 
trouvant réunis dans notre divin chef, ou dans nous-mêmes qui 
sommes son Corps, qu'Isaic fait l’énumération, lorsqu'il dit : Sur 


(1) Cf. Les livres de la doctrine chrétienne de saint Augustin, 
pag. 73-80. 
Ya 18 
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lui reposera l'esprit de sagesse el d'intelligence, l'esprit de conseil et 
de force, l'esprit de science et de piété, et il sera rempli de l'esprit 
de la crainte de Dieu. Pour compter ces degrés, le Prophète s'est 
pour ainsi dire placé dans le ciel , et il les a comptés en descen- 
dant de là, plutôt qu’en remontant, comme il eùt pu le faire, 
savoir, dans l'ordre que. voici : la sagesse, l'intelligence , le 
conseil, la force, la science, la piété et la crainte. Et puisqu'il 
est écrit que le commencement de la sagesse c'est la crainte du 
Scigneur (Prov., 1X, 10), il s'ensuit évidemment que c’est en 
partant de la crainte qu’on peut s'élever à la sagesse; mais, la 
sagesse atteinte une fois, on ne retourne pas à la crainte, parce 
que la sagesse renferme la perfection de la charité, et qu’il est 
écrit : La charité parfaile chasse la crainte (I Joan., IV, 48). Le 
Prophète donc, nous parlant comme d’en haut, commence de 
préférence par la sagesse, et descend par degrés jusqu'à la 
crainte. Mais nous, qui tendons de la terre au ciel, nous comp- 
tons ces mêmes degrés en remontant, et de manière que, 
partant pour ainsi dire de la crainte, nous puissions parvenir 
jusqu’à la charité. Et cn effet, dans cette échelle spirituelle 
que nous nous formons, le premier degré d'ascension, c’est la 
crainte du Seigneur ; le second, c'est la piété ; le troisième, c'est 
la science ; le quatrième, c’est la force ; le cinquième, c’est le 
conseil; le sixième, c’est l'intelligence, et le septième, c’est 
la sagesse. Je veux que la crainte du Seigneur soit en nous: 
mais à quoi nous servira-t-elle, si elle n’est escortée de la piété? 
Car si quelqu'un ne sait pas avoir pitié (4) de son prochain et 
compatir à ses tribulations, la crainte de Dieu qu’il peut avoir 
n’est rien aux yeux de Dicu lui-même, parce qu’elle ne s'élève 
pas jusqu'à la piété. Mais souvent la piété s'égarc par une com- 
passion mal réglée, en ménagcant, par exemple, des désordres 
qui ne doivent pas être ménagés. Car on doit reprendre avec 
sévérité des péchés qui pourraient attirer à ceux qui s’en rendent 
coupables les feux éternels de l'enfer. Au lieu qu’une piété mal 
réglée, en épargnant une correction temporelle, ménage pour 
lavenir des supplices éternels. Pour que la piété soit réglée, 
pour que ce soit une véritable piété, elle doit donc s'élever 
jusqu’à la science, c’est-à-dire qu’il faut qu’elle sache ce qu'elle 

(1) On voit ici que le saint docteur entend par la piété, comptée pour 
le sixième des dons du Saint-Esprit, non la piélé envers Dieu , mais la 
piélé, c’est-à-dire la tendresse à l'égard du prochain, dans le même sens 
qu'il est d'usage de dire la piété filiale. 
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doit punir avec une rigueur miséricordieuse, ou ce qu'elle doit 
pardonner avec indulgence. Mais à quoi servirait-il de savoir ce 
qu'on doit faire, si l’on n’a pas la force de le faire ? Notre science 
doit donc s'élever jusqu’à la force, pour qu’en mémc temps 
qu'elle voit ce qui est à faire, elle ait la force de l’exécuter, 
sans être ébranlée par la crainte, sans se laisser dérouter par 
la peur, et qu’elle puisse s’assurer les biens dont elle apprécie 
Yexcellence. Mais souvent la force, si elle est imprévoyante, ou 
trop peu sur ses gardes, s'engage imprudemment dans le vice. 
Qu'elle s'élève donc jusqu’au conseil, pour se prémunir contre 
les excès dans ce qu’elle se porte à entreprendre. Mais le conseil 
sans l'intelligence, que serait-il? Comment s'assurer un appui 
pour faire le bien qu’on a en vue, si l’on n’a pas en même temps 
l'intelligence du mal à éviter? Du conseil dunc, élevors-nous 
jusqu’à l'intelligence. Mais encore, quel bien en résultera-t-il, si, 
doués d’une intelligence à laquelle rien n'échappe, nous ne 
savons sagement nous modérer? De l'intelligence donc, élevons- 
noùs jusqu’à la sagesse, et qu’en nous la sagesse dispose avec 
maturité ce que l'intelligence a trouvé à l’aide de son regard 
pénétrant. Puis donc que nous nous élevons à la piété par la 
crainte, à la science par la piété, à la force par la science, au 
conseil par la force, à l'intelligence par le conseil, à la sagesse 
enfin par l'intelligence, c’est par sept degrés que nous montons 
jusqu’à la porte qu’il nous reste à ouvrir pour entrer dans la vie 
de l'esprit. » 

8. S. Grécoine-e-GnranD, Moralium in Job, lib. I, c. 28 
(al. 41) : « Il eut sept fils et trois filles (Job, I, 42). Nous avons 
sept fils, lorsque notre cœur, conccvant de bonnes pensées, 
enfante , pour ainsi parler, les sept vertus du Saint-Esprit. Le 
dénombrement de ces productions intérieures, dont la fécondité 
de l'Esprit de Dieu remplit notre âme , nous est marqué par ces 
paroles d’un prophète : L’ Esprit du Seigneur se repasera sur lui, 
esprit de sagesse et d'intelligence, esprit de conseil el de force, 
esprit de science et de piété, et l'esprit de la crainte du Seigneur le 
remplira (Isaïe, If, 2). Lors donc que, par la venue du Saint- 
Esprit dans notre cœur, s’engendrent en nous la sagesse, l’intel- 
ligence, le conseil, la force, la science, la piété et la crainte du 
Seigneur, c'est comme une postérité durable qui nait dans notre 
àme, ct qui y perpétue la noblesse de notre divine extraction, 
pour la faire vivre d'autant plus longtemps, qu’elle la joint et la 
lie à l'amour de l'éternité. 
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» Or, ces sept fils ont trois sœurs en nous, parce que ces 
vertus joignent à la foi, à l'espérance ct à la charité, tout co 
qu'elles produisent de måle et de généreux. Car ces sept fils no 
peuvent parvenir à la perfection du nombre de dix, si tout le 
bien qu’ils font n’est uni à ces trois files du ciel, la foi, l'espé- 
rance ct la charité (4). » 

9. Ibidem, lib. XXXV, c. 7 (al. 5) : « L'Eglise universelle 
nous est désignée par ce nombre mystérieux de sept. De là 
vient que saint Jcan écrit dans son Apocalypse aux sept 
Eglises, sous le nom desquelles il entend sans doute l'Eglise 
universelle. C’est aussi pour signifier que cette même Eglise 
universelle est pleine de la gràce des sept dons du Saint-Esprit, 
qu'Elisée souffla sept fois sur l'enfant qu’il ressuscita. Car le 
Scigneur, venant en ce monde, souffle, pour ainsi parler, sept 
fois sur les hommes morts, lorsqu'il répand sur eux, par sa mi- 
séricorde, les sept dons de la gràce de l'Esprit-Saint. 

» Puis donc que l'Eglise universelle est souvent figuréc par le 
nombre de sept, il faut que les amis de Job viennent à lui, ct 
qu’ils offrent par son entremise le sacrifice que Dieu leur a 
ordonné ; mais il faut aussi qu'ils aient bien soin d'observer tous 
les mystères du nombre de sept, c'est-à-dire, que ceux qui sont 
hors de l'Eglise universelle s’y réunissent ct rentrent dans son 
scin, pour y trouver le pardon de leur révolte. Ils doivent offrir 
sept sacrifices pour l'expiation de leur péché, parce qu’ils n'en 
peuvent obtenir la rémission s'ils ne sont réincorporés, par 
l'effusion en cux des sept dons de la grâce de l'Esprit-Saint, à 
l'unité catholique dont ils se sont séparés (2). » 

10. S. Bensan, Serm. seu Tract. de donis Spirilûs sareti, 
c. À : « La première gràce que donne l'Esprit-Saint, c’est la 
crainte du Seigneur. Celui qui la possède n’a que de l'aversion 
pour l'iniquité, quelle qu’en soit l'espèce, suivant ce mot du 
Psalmiste : Pai haï l'iniquilé, et je l'ai cue en abomination; et cet 
autre encore : J'ai haï loule voie injuste (Ps. CXVIII, 128 ct 
465). Car il est écrit : La crainte du Seigneur a pour compagne la 
haine du mal ( Prov., VHI, 45). On lit de plus : Craignez Dieu, 
ct éloignez-vous du mal (Prov., IH, 7). Et il est dit de Job, qu'il 
craignait Dieu, et fuyait le mal (33%, 1, 4). Sins cette gràce, la 
première de toutes ct le commencement de toute piélé, aucune 


(1) CF. Les Morales de saint Grégoire, t. 1°, p. 80. 
(2) Cf. Les Morales de saint Grégoire, t. IV, p. 767-768, 
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vertu ne peut naître ou se développer. Car, de même que la 
fausse sécurité ou la paresse est la cause ct la mère de tous les 
déserdses, ainsi la crainte du Seigneur cst la racine ct la gar- 
dienne de toutes les vertus. De là vient qu'il est écrit : Si rous 
re vous tenez fortement attaché à la crainte du Seigneur, votre 
maison sera bientôt renversée (Eccli., XXVII, 4). Car tout l'édifice 
des vertus penche à sa ruine, du moment où il cesse d'avoir cet 
appui. C’est ce qui a fait dire à Salomon : Demeures ferme dans 
la crainte du Seigneur pendant tout le jour; car vous aurez ainsi de 
la confiance en votre dernière heure, et ce que vous attendez ne vous 
sera point ravi (Prov., XXIII, 17-18); et à l'Apôtre : Opérez 
votre salut avec crainte et tremblement (Philip, II, 42). Que 
dirai-je de plus? La crainte et la piété sont tellement unics cn- 
semble, que l’une ne saurait subsister sans l’autre. Aussi l'éloge 
que les livres saints nous font de Corneille ct de Siméon, c’est 
qu'ils étaient, l’un un homme religieux et craignant Dieu 
(4ct., X, 2), l’autre également un homme juste et craignant Dieu 
(Luc, I, 25). De là cette sentence de Salomon : Craïgnez 
Dieu, et gardez ses commandements (Eccli., XII, 15). Si nous 
devons tous avoir cette crainte, voyez aussi comme Job en était 
pénétré! Toujours il craignait Dieu comme des flots suspendus au- 
dessus de lui (Job, XXXI, 23). Grâce à cette crainte de Dicu, 
nous faisons le sacrifice de tout, nous renonçons au monde, ct, 
comme nous l’a recommandé Notre-Scigneur, nous renonçons à 
nous-mêmes. Si quelqu'un veut me suivre, nous a-t-il dit, qu'il 
renonce à soi-même (Marrru., XVI, 24; Luc, IX, 23). Cette 
crainte de Dieu, qui fait embrasser la pauvreté à celui qui s'en 
pénètre fortement, qui met une barrière infranchissable entre lui 
el le mal, est la première dans l’ordre des gràces, comme la 
pauvreté est la première dans l'ordre des béatitudes; la pau- 
vreté, dont Notre-Seigneur a dit, cn la posant pour fondement 
de toutes les autres vertus : Bienheureux les pauvres d'esprit, 
parce que le royaume des cieux est à eux (MarTu., V, 5). » 

Ibidem, c. 2 : « La deuxième grâce est l'esprit de piété, qui 
répond à la seconde béatitude marquée dans l'Evangile par ces 
paroles : Bienheureux ceux qui sont doux, parce qu'ils posséderont ` 
la terre (MarTu., V, 4). C'est de ces derniers que le Seigneur dit 
dans Isaïe : L'esprit du Seigneur s’est reposé sur moi..…..; il ma 
envoyé annoncer sa parole à ceux qui sont doux (Isaïe, LXI, 1) : 
Moïse était aussi le plus doux de tous les hommes qui vivaient! 
sur la terre (Num., XII, 5). C’est d'eux que Job a dit : Diew 
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élève ceux qui étaient abaissés s il console et guérit ceux qui étaient 
dans les larmes (Job., V, A1). De là aussi ces paroles du Psal- 
miste : Dieu sauvera les humbles d'esprit (Ps. XXXIII, 19). Il est 
dit au contraire des orgucilleux : Dieu résiste aux orgueilleux 
(Jac., IV, 6); lorsque Pesprit s'élève, c’est qu’il est à la veille de sa chute 
(Prov., XVI, 48). L’orgucil précipite de l'élévation la plus haute 
dans l’abjection la plus “profonde ; l'hunilité au contraire élève du 
degré le plus bas au degré le plus éminent. L'ange, pour s'être, 
enorgucilli, est tombé du ciel dans les enfers; l’homme, en s hue” 
miliant ici-bas, s'élève jusqu'aux cicux. Or, chacun doit être 
d'autant plus humble, qu'il est plus élevé. De là ces autres pa- 
roles de l’Ecriture : Plus vous êtes grand, plus vous devez vous 
humilier en toutes choses, et vous trouverez grâce devant Dieu 
(Eccli., II, 20). De là aussi ces paroles que Notre-Scigneur 
adressait à ses disciples : Que celui d’entre vous qui voudra étre le 
premier se fasse le serviteur des autres (Matra, XX, 27). Et 
encore : Lorsque vous aurez fait tout ce qui vous est commandé, 
dites : Nous sommes des serviteurs inutiles (Luc, XVII, 10). I a 
dit de plus : Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur 
(Marrn., XI, 29). Sans cette vertu d'humilité, toules les autres 
ne pourraient servir de ricn. C’est ce qui a fait dire à saint 
Grégoire (Hom. VII in Evangelia) : « Celui qui sans la vertu 
d'humilité veut avoir les autres, est semblable à un homme qui 
porte de la poussière au vent. Car comme le vent emporte et 
disperse la poussière, ainsi toutes les vertus qui ne sont pas fon- 
dées sur l'humilité sont dissipées par le vent de la vaine gloire. Il 
vaut même beaucoup mieux être pécheur mais humble, que 
d'être juste mais orgucilleux. C’est ce que Notre-Seigneur 
a clairement montré dans la parabole du pharisien et du publi- 
cain, et c’est à quoi revient aussi cette parole d’un sage : Vaut 
mieux un humble aveu des fautes qu’on a commises, qu’une 
orgueilleuse ostentation qu’on ferait de ses bonnes œuvres. » 
Ibidem, c. 3 : « Le troisième don est l'esprit de science, au 
sujet duquel Salomon a dit : Plus on a de science, plus on a de 
peine (Eccli., I, 18). Car la vraie scicnce consiste à bien nous 
convaincre que nous sommes mortels, d'une existence caduque 
et fragile, ct que nous n’avons qu’à gémir ct à pleurer dans ce 
lieu d’exil, de pèlerinage ct de captivité, et pour tout dire, dans 
celle vallée de larmes. De là ces paroles de la troisième béati- 
Aude, qui correspond à ce troisième don : Bienheureux ceux qui 
.pleurent, parce qu’ils seront consolés (Marra., V, 5); et ces autres 
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au contraire : Malheur à vous qui riez maintenant, parce que vous 
pleurerez (Luc, VI, 25). De là aussi ce qu'a dit Salomon : Le rire 
sera mêlé de douleur, et la tristesse vient à la fin prendre la place de 
la joie (Prov., XIV, 13). » 
Ibidem, c. 4 : « La quatrième grâce est l'esprit de force, qui 
_répond à celte quatrième béatitude exprimée dans l'Evangile : 
Bienheureux ceux qui ont faim et soif de lu justice, parce qu'ils 
seront rassasiés (Martu., V, 6). Car celui qui a faim et soif de la 
justice se montre fort, invincible et imperturbable à toutes les 
adversités. De là ces paroles de Salomon : Le juste est hardi 
comme un lion et ne craint rien ( Prov., XXVIII, 4). Comme ces 
autres aussi : Le juste, quoi qu'il lui arrive, ne s’attrisiera point 
(Prov., XII, 24). C’est de cet esprit qu'étaient remplis tous ceux 
dont l’Apôtre a fait l'éloge en ces termes : Zs ont souffert les mo- 
queries et les fouets, les chaînes et les prisons ; ils ont été lapidés ; ils 
ont été sciés ; ils ont été éprouvés en toute manière ; ils sont morts 
par le tranchant de l'épée; ils ont mené une vie errante, couverts 
de peaux de brebis et de chèvres, abandonnés, affligés, persécutés, 
eux dont le monde n’était pas digne, et ils ont passé leur vie errant 
dans les déserts et sur les montagnes, et cherchant une rctraite 
dans les antres et les cavernes de la terre (Hebr., XI, 36-38). C'est 
ce même apôtre qui disait encore : Qui nous séparera de l'amour 
de Jésus-Christ? sera-ce l'affliction, etc. (Rom, VIII, 35)? Cet 
esprit de force a pour effet de nous rendre invincibles à toute la 
malice d'autrui, et de nous faire déjouer tous les piéges que nos 
ennemis peuvent nous tendre. De là cet éloge que l'époux fait 
de l'épouse dans le Cantique des cantiques : Vous étes belle, ô 
mon amie, el pleine de douceur ; vous étes belle comme Jérusalem, et 
terrible comme une armée rangée en bataille (Gant, VI, 3). » 
Ibidem, c. 5 : « Le cinquième don est l'esprit de conscil, qui 
fait que l’on compatit et que l’on porte secours aux autres, et il 
répond par conséquent à cette cinquième béatitude : Bicnheureux 
ceus qui sont miséricordieux, parce qu'ils obtiendront miséricorde 
(Marre, V, 7). De là ces paroles de Salomon : Celui qui est porté 
à faire miséricorde sera béni ( Prov., XXII, 9). Nous pouvons 
exercer la miséricorde en trois principales manières, savoir : ou 
en faisant quelqu’une de ces six œuvres exprimées dans l’Evan- 
gile (Matra, XXV, 35-36), ou en corrigeant et ramenant au 
bien ceux qui s’en écartent, ou en pardonnant volontiers les 
injures reçues. La seconde de ces trois manières d'exercer la 
miséricorde, qui n’est autre que l'esprit de conseil, est ce qui a 
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inspiré à notre Dieu de s'anéantir lui-même et de prendre la 
forme d'esclave, puisqu'il ne l’a fait que pour remettre dans le 
droit chemin la brebis égarée ct la ramener à son bercail. De là 
ces paroles de l'Apôtre : J s’est livré lui-même pour nos péchés, et 
pour nous retirer de lu corruption du siècle présent (Gal., I, 4). On 
doit mettre en œuvre cet esprit de conseil de la manière que 
l'Apôtre nous a indiquée lorsqu'il a dit : Presses å temps et à contre- 
temps (JI Tim., IV, 2). M est unc autre manière de le faire valoir, 
qui est de savoir discerner les véritables vertus de ce qui n’en a 
que les apparences, et de reconnaître dans ces dernières l'œuvre 
du démon, auteur de l'hypocrisie. Car Satan lui-même, comme le 
dit l’Apôtre, se transforme en ange de lumière (II Cor., XI, Ah); 
et suivant ce que dit aussi saint Cyprien, il suborne des ministres 
d'injustice, qui affirment impudemment de la nuit que c'est le 
jour, et de la mort que c’est Ja vic (Lib. de unitate Ecclesie). Cette 
vertu de discernement est la reine et la régulatrice des autres 
vertus; clle les tempère ct les gouverne, et empêche sagement 
qu’elles ne s’écartent de la ligne à suivre, ou qu’elles ne restent 
en deçà du but, ou qu’elles ne le dépassent. De là ce mot de 
Boëcc : Les vertus tiennent le milieu entre les extrêmes. On 
s'écarte de la vertu, du moment où Pon se trouve soit cn-deçà, 
soit au-delà du juste point. » 

Ibidem, c. 6 : « La sixième grâce est l'esprit d'intelligence, 
qui répond à la sixième béatilude : Bienheureux ceux qui ont le 
cœur pur, parce qu’ils verront Dicu (Marrm., V, 8). Car à moins 
que l'œil de notre entendement ue soit purifié avec soin, il ne 
pourra rien apercevoir de distinct et de net dans les choses 
mystiques ou divines. Voici en cffet ce que dit l’Écrilure : 
L Esprit-Saint, qui est le maitre de la science, fuit le déguisement; 
il se relire des pensées qui sont sans intelligence (Sap., 1, 5). De À 
ces paroles de Salomon : Les pensées mauvaises sont en abomina- 
tion au Seigneur ( Prov., XV, 26). Les pensées perverses séparent 
de Dieu (Sap., T, 5). Que celui donc qui veut avoir une vue nette 
des vérités spirituelles, mette son étude à écarter de son esprit 
les nuages qu'y formeraient les pensées mauvaises ou frivoles, et 
à en garder son cœur avec toute l'exactitude qui dépendra de lui. 
De là ces paroles de Salomon : Appliquez-vous avec tout le soin 
possible à garder volre cœur, parce qu’il est la source de la vie 
(Prov., IV, 25). 

Ibidem, c. 7 : « Le septième don cst l'esprit de sagesse, qui 
est un certain goût intérieur el rempli de suavité. De là ce que 
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dit le Psalmiste : Goútez et voyez combien le Seigneur est doux 
(Ps. XXXIII, 9). Et encore : Soyez dans un saint repos, et consi- 
dérez (Ps. XLV, 44). Et encore : Approchez-vous de lni, afin que 
vous soyez éclairés ( Ps. XXXIH, 6). Ce goût intérieur de la divine 
sagesse est comme l’avant-goût des choses du ciel, en ce qu'il 
nous invite à considérer quel bonheur ce sera pour nous d’être 
admis à la sociélé des anges, où il ne se trouvera rien qui puisse 
nous déplaire, où il ne manquera rien qui puisse nous plaire. 
Cette septième grâce répond à la septième béatitude exprimée en 
ces termes : Bienheureux les pacifiques, parce qu'ils seront appelés 
enfants de Dieu (Marrn., V, 9). Car ceux dont l'âme est calme et 
sercine goùtent avec plus de douceur les choses du ciel, ct en 
pénètrent micux la nature. Plus en cffet on est patient, plus on 
est sage. De là cette maxime de Salomon : La science d’un homme 
se connaît par sa patience (Prov., XIX, 44), C'est d'eux qu’il est dit 
ailleurs : Ceux qui aiment votre loi jouissent d’une paix profonde, 
et ils ne trouvent rien qui puisse les faire tomber (Ps. CXVIII, 465). 

» Ces sept grâces ou dons sont les sept femmes que le Prophète 
nous représente s’attachant à un même homine (Isaïe, IV, 4), les 
sept esprits qui reposent sur la fleur (Isaïe, XI, 2), les sept lampes 
allumées sur un même chandelier (Erod., XXXVII, 23), les sept 
yeux gravés sur une même pierre (Apoc., V, 6), les sept anges 
placés devant le trône de Dieu (Apoc., I, 4). » 

11. OnicÈxE, Hom. HI in Isaiam : « Sept femmes se voient 
dans l’opprobre, ct cherchent de tous côtés un homme qui puisse 
lesen tirer. Ces sepi femmes n’en font qu'une : car elles sont 
l'Esprit de Dieu. Et cette unique femme est comme si elle en fai- 
sit sept : car l'Esprit de Dieu est en même temps esprit de 
sagesse et d'intelligence, esprit de conseil et de force, esprit de 
science et de piété, et esprit de crainte de Dieu. Cette sagesse souffre 
l'opprobre de la part de plusieurs prétendues sagesses qui s'élèvent 
contre clle. Cette intelligence, la seule véritable, souffre l'op- 
probre de la part de bien des fausses intelligences. Ce conscil d’un 
prix inestimable est de même jeté dans l’opprobre par une foule 
de conscils pervers. Cette force est dépréciée par je ne sais quel 
manque de vertu, qui se donne pour être de la force, mais qui 
west rien moins que cela. Cette science est réduite à l’opprobre 
par une prétendue science qui usurpe son nom. Cette piété cst 
tournée en dérision par ce qui prend le nom de piété, mais qui 
n'est qu'impiété au fond, et qui ne peut former que des impics. 
Cette crainte souffre l'opprobre de la part de ce qui n’est qu’une 
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crainte prétendue. Car il en est beaucoup qui se flattent d’avoir 
Ja crainte de Dieu, mais dont la crainte n'est pas selon la science, 
Il sortira un rejelon de la tige de Jessé, et une fleur naîlra de sa 
racine, et sur celle fleur reposeront les sept femmes, qui sont l'esprit 
du Seigneur, l'esprit de sagesse ct d'intelligence reposera sur elle, 
Car l'esprit de sagesse ne s’est pas reposé sur Moïse; l'esprit de 
sagesse ne s’est pas reposé sur Jésus fils de Navé; l'esprit de 
sagesse ne s’est pas reposé sur qui que ce suit des prophètes, ni 
sur Isaïe, ni sur Jérémie. Et n'allez pas me lapider comme un 
blasphémateur, si je m'attache à glorificr mon Seigneur Jésus: 
mais ayez la patience de peser toutes mes paroles, et vous verrez 
que l'esprit divin ne s’est reposé sur aucun de ces illustres per- 
sonnages : non qu’il ne soit venu en eux; mais ce que je soutiens, 
c’est qu’il n’y a pas fixé sa demeure. Il est venu sur Moïse: 
mais Moïse a manqué de foi au moment où cet esprit de sagesse 
était descendu sur Ini. Rappelez-vous en effet les paroles que 
Moïse laissa échapper en cette circonstance : Ecoutez, rebelles et 
incrédules : Pourrons-nous vous faire sortir de l’eau de cetle pierre 
(Num., XX, 40)? Il est venu sur tous les justes ; il est venu sur 
Isaïe; mais que dit ce prophète? Mes lèvres sont impures, et j'ha- 
bite au milieu d’un peuple qui a aussi les lèvres souillées (Isaïe, VI, 
B). L'esprit de sagesse est venu sous ces pincetles et sous ce 
charbon de feu, il est venu à celui qui avait les lèvres souillées, 
mais il ne s’est pas reposé sur lui. Il s’est servi de son ministère, 
mais il ne l’a pas choisi pour sa demeure. Il souffre tribalation, 
quel que soit l’homme à qui il vienne. Car tout homme est pécheur 
(Job, XV, 14), et il wy a personne sur la terre qui fasse le bien sans 
mélange de mal (Eccli., VII, 24). Personne west exempt de 
souillures, quand méme sa vie ne serait que d’un jour, el ses mois 
sont comptés (Job, XIV, 4-5, d'après la version des Septante). Il 
n’y a donc pas un seul homme sur qui Pesprit de sagesse se 
repose. Nous pouvons prouver également par l'Evangile, que 
l'Esprit de sagesse est venu sur plusieurs, et ne s’est reposé sur 
aucun. On vous a lu, il n’y a pas longtemps, ces paroles : Mon 
esprit ne demeurera pas pour toujours avec ces hommes(Gen., VI, 3). 
Dieu ne dit pas : Mon esprit ne se trouvera pas, mais : Mon esprit 
ne demeurera pas. Il n’y a que Jean qui ait vu celui sur qui 
l'Esprit du Scigneur cst demeuré, et ce fut même le signe qui lui 
fut donné pour le connaitre : Celui sur qui vous verrez descendre 
et demeurer le Saint-Esprit, c’est celui-là qui est le Fe de Dieu 
(Joan. I, 33). 
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» Jésus a véritablement enlevé l'opprobre de dessus les sept 
femmes. Hâtons-nous donc de prier Dieu, qui a envoyé cet homme 
pour que l'esprit des sépt femmes reposât sur lui, que cet homme 
nous permette d’entrer aussi en communicalion avec ces mêmes 
femmes, afin que leur commerce nous rende sages, intelligents 
par rapport à toutes les choses divines et humaines, ornés enfin 
de toutes les vertus qui découlent de Jésus comme de leur 
source. » 

12. Le même, Hom. VI in librum Numerorum : « N'attachez 
pas à ces paroles de Dieu, qu’il prendra de l'esprit de Moïse pour 
en donner aux soixante-dix anciens, un sens matériel, comme 
si cet esprit était un corps qu'il aurait partagé en soixante-dix 
pelites portions, pour en donner une à chacun de ces vieillards. 
Ce serait une impiété que de se former une pareille idée de la 
nature de l'Esprit-Saint. Mais vous devez entendre ce langage 
figuré en ce sens, que Moïse, ou l'esprit qui était en lui, était 
comme une lampe éclatante de lumière à laquelle il a plu à Dieu 
d'en allumer soixante-dix autres, de façon que la lumière de la 
première s’est communiquée à ces soixante-dix, sans rien perdre 
de l'éclat qui lui était propre. C’est en ce sens pieux qu’il est 
permis d'entendre ces paroles : Le Seigneur prit de l'esprit qui 
dtait en Moïse, et en donna à ces soixante-dix hommes ( Num., XI, 
25). Mais voyons ce que peuvent signifier les paroles qui suivent : 
L'esprit s'étant donc reposé sur eux, ils se mirent tous à prophétiser. 
Nous ne lisons nulle part que l'esprit de Dieu repose sur d’autres 
que sur les saints et les bienheureux. Car l'esprit de Dieu repose 
sur ceux qui ont le cœur pur, ou qui purifient leurs âmes de 
tout péché; tandis qu’il n‘habite point en ceux qui sont esclaves 
du péché, quand même il aurait habité auparavant en eux. Car 
l'Esprit-Saint ne peut pas avoir de commerce ou de société avec 
l'esprit malin; et il est certain d’ailleurs que lorsqu'un homme 
pèche, l'esprit malin entre et prend possession dans son cœur. Or, 
quand une fois nous avons donné entrée à ce méchant esprit, et 
que nous l’avons accueilli en nous par notre consentement donné 
à des pensées criminelles ou à des désirs abominables, l'Esprit- 
Saint qui pouvait être en nous jusque -là prend la fuite accablé 
de tristesse, et désolé de ne plus pouvoir trouver place dans 
notre cœur. L'’Apôtre savait bien que les choses se passaient 
ainsi, lorsqu'il disait : N’attristez point P Esprit de Dieu, dont vous 
avez élé marqués comme d'un sceau pour le jour de la rédemption 
(Ephes., IV, 30). Ainsi donc, quand nous péchons, nous attris- 
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tons l'Esprit-Saint; et au contraire, lorsque nous nous conduisong 
selon les règles de la justice et de la sainteté, nous l’invitons à 
reposer sur nous. Ce que dit done ici l'Ecriture, que l'Esprit 
reposa sur ces soixante-dix anciens, n’est autre chose qu’un éloge 
qu’elle fait de la sagesse de leur vie, ct des vertus dont ils étaiens 
ornés. Enfin, puisque l'Esprit-Saint reposait sur cux, et par la 
pureté qu’il mettait dans leurs cœurs, ct par la sincérité de sen- 
timents qu’il inspirait à leurs àmes, ct par les lumières dont il 
éclairait leur intelligence, il ne pouvait faire autrement que 
d'agir en eux : car il nc saurait demeurer oisif, dès qu'il trouve 
la matière préparée pour y exercer son action. Et c’est là ce que 
dit l'Ecriture : L'esprit se reposa sur eux, et ils prophélisérent. 
Ainsi donc l'Esprit-Saint s’est reposé sur tous ccux qui ont pro- 
phétisé; mais cependant il ne s’est reposé sur aucun comme il 
Fa fait sur le Sauveur. Et c’est pour cela qu'il a été écrit de lui, 
qu'un rejcton sortira de la racine de Jessé, ct qu’une fleur s'élè- 
vera de sa racine, et que sur lui reposera l'Esprit de Dicu, l'es- 
prit de sagesse ct d'intelligence, l'esprit de conseil et de force, 
l'esprit de science ct de piété, ct que l'esprit de crainte du 
Seigneur le remplira. Mais quelqu'un dira peut-être : Vous ne 
nous avez pas montré que l’Ecriture dise rien de plus de Jésus- 
Christ que des autres hommes. Car de même qu'il est dit des 
autres, que l'Esprit de Dicu s’est reposé sur eux, de méme il est 
dit du Sauveur qu'il s’est également reposé sur lui. Mais consi- 
dérez que l’Ecriture wa dit d'aucun autre ce qu’elle dit ici avec 
tant de pompe de ce rejeton sorti de la tige de Jess’ sur qui 
Y'Esprit de Dieu s’est reposé avec ces sept vertus, voulant signi- 
fier par ces expressions la nature divine elle-même, qu’elle ne 
pouvait nous définir d’un seul mot, et qu’elle a dù pour cela 
nous décrire par toute celte accumulation d’épithètes. Je puis 
d’ailleurs produire un autre témoignage, qui prouvera que l'Esprit- 
Saint s’est reposé sur le Sauveur d’une manière tout autrement 
excellente que sur les autres. Car voici ce que Jean-Baptiste a 
dit de lui : Celui qui ma envoyé baptiser dans l’eau m'a dit : Celui 
sur qui vous verrez descendre el demeurer le Saint-Esprit, c'est 
celui-là ( Joan., I, 33)... S'il avait dit : Sur qui vous verrez des- 
cendre, sans ajouter : Et demeurer, il n’awrait rien dit de lui de 
plus particulier que des autres. Mais il a ajouté ces mots : Et 
demeurer sur lui, comme signe distinctif du Sauveur, ct qui ne 
pouvait se rencontrer qu’en lui. Car il n’est écrit d'aucun pro- 
phète, que l'Esprit-Saint soit demeuré en lui. Et que personne 
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ne m'accuse de déprécier en cela les prophètes: ils savent bien 
eux-mêmes que je ne les déprécie en aucune manière, en leur 
préférant mon Seigneur Jésus. Car ces saints prophètes n’ont pas 
de peine à se rappeler leurs propres paroles, ct ils savent qu'il 
n'est dit d'aucun autre que de Jésus-Christ, qu'il n’a point com- 
mis de péché, z que le mensonge wa point été trouvé dans sa bouche 
(1 Perr., I, 22; Is., LIH, 9). 

» Mais c'est trop nous étendre pour prouver que l'Esprit de 
Dieu est toujours demeuré sur Jésus, mon Seigneur et mon Sau- 
veur, ct qu'il n’est demeuré de cette même manière sur aucun 
aulre; que sur ces derniers, tels que les soixante-dix ancicns, qui 
mus ont donné occasion d’entrer dans ce détail, il s'est reposé 
sulement pour agir en cux suivant le besoin du moment, soit 
pour leur propre bicn, soit pour le bicn de ceux dont la direction 
fait confiée à leurs soins. » 


Question II, 


Combien distingue-t-on de fruits de l'Esprit-Saint? 

L'apôtre saint Paul en compte douze, dont le premier ėst la 
charité, ce fruit généreux qui est en même temps la racine de 
tous les biens; la charité, sans laquelle tous les autres biens 
graicnt inutiles, et qu'on ne peut posséder sans posséder par-là 
même les autres biens dont l'effet est de rendre l’homme bon, 
comme le dit saint Augustin. Le second fruit de FEsprit-Saint, 
cest Ja joie, qui fait que l’homme spiritucl sert Dieu avec 
empressement et de bon cœur. Le troisième, c’est la paix, qui 
procure le calme de l’âme au milicu de toutes les tempêtes de la 
vie. Le quatrième, c’est la patience, qui donne la force de sup- 
porter les épreuves les plus pénibles. Le cinquième, c’est la lon- 
ganimité, qui soutient ct élève l'âme par l'espérance des biens 
` futurs. Le sixième, c’est la bonté, qui ne se permet contre per- 
sonne rien de nuisible, mais qui veut au contraire le bien de 
tous. Le septième, c’est la bénignité, qui se mentre affable, 
douce, complaisante. Le huitième, c’est la mansuétude, qui calme 
ct réprimce tous les mouvements de colère. Le neuvième, c’est la 
fidélité énvers le prochain, à l'égard duquel clle nous rend exacts 
observateurs de nos conventions ct de nos promesses. Le dixième, 
cest la modestie, qui exclut tout faste ct tout air d’arrogance. 
Le onzième, c’est la retenue, observée par rapport non-sculement 
aux aliments, mais encore à toutes les choses illicites, Le douzième 
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enfin, c’est la chasteté, qui maintient à la fois le corps et l’âme 
dans la pureté (Il). 


TÉMOIGNAGES DE L'ÉCRITURE. 


4. Galates, V, 22-23 : « Les fruits de l'esprit, au contraire, 
sont la charité, la joie, la paix, la patience, la longanimité, la 
bonté, la bénignité, la mansuétude, la fidélité, la modestie, la 
retenue, la chasteté. Il n’y a point de loi contre ceux qui vivent 
dans la pratique de ces vertus. » 

2. Colussiens, TTI, 14 : « Par-dessus tout, ayez la charité, qui 
est le lien de la perfection. » 

3. I Jean, IV, 46 : « Et nous avons connu et embrassé par la 
foi l'amour que Dieu a pour nous. Dieu est amour, et quiconque 
demeure dans l’amour demeure en Dieu, et Dieu en lui. » 

4. I Corinihiens, XIIL, 4-3 : « Quand je parlerais toutes les 
langues des hommes et des anges mêmes, si je m'ai point la cha- 
rité, je ne suis que comme un airain sonnant et une cymbale 
retentissante. — Et quand j'aurais le don de prophétie, que je 
pénétrerais tous les mystères, et que j'aurais une parfaite science 
de toutes choses; ct quand j'aurais toute la foi possible, jusqu'à 
transporter les montagnes, si je n’ai point la charité, je ne suis 
rien. — Et quand je distribucrais toutes mes richesses pour 
nourrir les pauvres, et que je livrerais mon corps aux flammes, 
si je n’ai point la charité, tout cela ne me servira de rien. » 

5. Philippiens, IV, 4 : « Réjouissez-vous toujours dans le 
Seigneur; je vous le dis encore une fois, réjouissez-vous. » 

6. Luc, Il, 44 : « Gloire à Dieu au plus haut des cieux, et 
paix sur la terre aux hommes de bonne volonté (suivant le grec 
bon accord parmi les hommes). » 


IL. 
Quot sunt fructus Spiritüs? 


Ab eodem Paulo duodecim numerantur, 
Primus est Charitas, fructus quidem genc- 
rosissimus, ac radix etiam bonorum om- 
nium, sine quå non possunt prodesse 
cætera bona, ctquæ ipsa non potest haberi 
sine cæleris bonis, quibus homo eficitur 
bonus, ut inquit Augustinus. Alter fructus 
est Gaudium, hoc præstans, ut homo spiri- 
tualis alacriter lætèque serviat Deo. Tertius 
Paz, quæ eò spectat, nt in hujus mundi 
procellis animi servetur tranquillitas. Quar- 
tus Patientia, quæ in duris ferendis est 


sita. Quintus Longanimitas, quæ magni- 
tudinem animi in futuris bonis exspectandis 
declarat. Sextus Bonitas, quæ nuhi nocet, 
sed benè vult omnibus. Septimus Benigni- 
tas, invitans ad familiaritatem, dulcis 
alloquio, moribus temperata. Octayus Mane 
suetudo, quæ omnes iræ motns sedat et 
mitigat. Nonus Fides, in proximum ut 
fideles, pactorumque ac promissorum obsere 
vatores simus. Decimus Modestia, qua 
omnem fastûs et arrogantiæ suspicionem 
excludit. Undecimus Continentia, quå non 
solùm ab escis, sed etiam ab omni nequitià 
abstinemus. Duodecimus Castitas, qus 
mentem castam in corpore casto conserval. 
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6. Philippiens, IV, 7 : « Et que la paix de Dieu, qui surpasse 
fout sentiment, garde vos cœurs et vos esprits en Jésus-Christ. » 

8. Psaume CXVIII, 165 : « Une paix profonde accompagne 
cœur qui aiment votre lai, et ils ne sont point renversés dans 
leur marche. » 

9. Luc, XXI, 49 : « C’est par votre patience que vous possé- 
derez (c’est-à-dire, sauverez) vos âmes. » 

10. Jacoues, 1, 2-4 : « Mes frères, regardez comme le sujet 
d'une extrême joie les diverses afflictions qui vous arrivent, — 
sachant que l'épreuve de votre foi produit la patience. — Or, la 
patience doit être parfaite dans ses œuvres, afin que vous soyez 
parfaits et accomplis en toute manière, et qu’il ne vous manque 
rien. » f 

U. Hasacuc, T, 2-4 : « Alors le Seigneur me répondit et me 
dit : Ecris ce que tu vois, et marque-le distinctement sur des 
tablettes, afin qu’on puisse le lire couramment. — Car ce qui 
la été révélé paraîtra en son jour, et ne trompera point ton 
. tpérance; s’il tarde à paraitre, attends-le, car il arrivera très- 
certainement, et il ne sera pas différé à jamais. — Celui qui est 
incrédule n’a point l’âme droite; mais le juste vivra de la foi. » 

42. II Corinthiens, VI, 4-6 : « Mais nous nous montrons en 
toutes choses tels que doivent être des ministres de Dieu, par 
une grande patience dans les maux, dans les nécessités, dans les 
aMictions , — sous les coups, dans les prisons, dans les sédi- 
tions, dans les travaux, dans les veilles, dans les jeünes ; — par 
h pureté, par la science, par une douceur persévérante, par la 

bonté, par les fruils du Saint-Esprit, par une charité sincère. » 
43. Marrmeu, X, 22 : « Vous serez haïs de tous à cause de 
mon nom; mais celui qui persévérera jusqu’à la fin. sera 
sauve. » 

14. Ephésiens, V, 8-10 : « Vous n'étiez autrefois que 
ténèbres, mais maintenant vous êtes lumière en Notre-Seigneur; 
marchez donc comme des enfants de lumière. — Or, le fruit de 
k lumière consiste en toute sorte de bonté, de justice et de 
vérité. — Recherchez avec soin ce qui est agréable à Dieu. » 

45. Colossiens, II, 42 : « Revêtez-vous donc, comme élus de 
Dieu, saints et bien-aimés, d’entrailles de miséricorde, de bonté, 
d'humilité, de modestie, de patience. » 

16. Marrmeu, V, 4 : « Heureux ceux qui sont doux, parce 
qu'ils posséderont la terre. » 

47. Ibid., XI, 29 : « Prenez mon joug sur vous, et apprenez 
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de moi que je suis doux et humble de cœur, et vous trouverez 
le repos de vos âmes. » 

48. Proverbes, IH, 54 : « Ilse moquera des moqueurs, et il 
donnera sa paix à ceux qui sont doux. » 

49. I Timothée, IIL, 44 : « Que les femmes, de même, soient 
chastes ; qu'elles ne soient pas médisantes ; qu’elles soient sobres, 
fidèles en toutes choses. » 

20. Proverbes, XII, 22 : « Les lèvres menteuses sont en 
abomination au Scigneur ; mais ceux qui agissent sincèrement 
lui sont agréables. » 

%4. Philippiens, IV, 5 : « Que votre modestie soit connuc de 
tout le monde; le Scigneur est proche. » 

22. Ecclésiastique, XXXVII, 54 : « L’intempérance en a tué 
plusieurs, au licu que l’homme sobre prolonge ses jours. » 

23. Tobie, I, 9-10 : « Lorsque Tobie fut devenu homme, il 
épousa une femme de sa tribu, nommée Anne, et il en cut un 
fils auquel il donna son nom. — Et il Jui apprit, dès son enfance, 
à craindre Dicu et à s'abstenir de tout péché. » 

24. I Thessaloniciens, V, 22 : « Abstencz-vous de toute espèce 
de péché. » 

25. Sagesse, IV, 1-2 : « Combien est belle la race chaste, 
lorsqu'elle est jointe avec léclat de la vertu (suivant les Septante, 
il vaut mieux étre sans enfants et avoir de la vertu)! Sa 
mémoire est immortelle ; elle est en honneur devant Dieu et 
devant les hommes. — Lorsqu'on l’a sous les yeux, on se porte 
à limiter. » 

26. I Corinthiens, VII, 54 : « Une femme qui n’est pas 
mariée ct une vierge s'occupent du soin des choses du Seigneur, 
afin d’être saintes de corps et d'esprit. » 


TÉMOIGNAGES DE LA TRADITION. 


4. S. Aucusnis, Tract. LXXXVII in Evangelium Joannis : 
« C’est Jésus-Christ qui nous a établis afin que nous portions du 
fruit (Jean, XV, 2), c’est-à-dire, afin que nous nous aimions les 
uns les autres. Ce que nous ne pouvions pas plus faire sans lui, 
qu'une branche de sarment ne peut porter de fruit, si elle ne 
tient au cep. Notre fruit n’est donc autre que la charité, que 
Y'Apôtre définit (1 Tim., 1, 5) un amour qui vient d'un cœur 
pur, d'une bonne conscience ct d’une foi sincèré. C’est par elle 
que nous nous aimons les uns les autres. C'est aussi par clle que 
nous aimons Dieu. Car nous ne nous aimerions pas véritable 
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ment les uns les autres, si nous n’aimions Dieu, puisque, pour 
aimer le prochain comme soi-même, il faut commencer par 
s'aimer soi-même. Or, on ne s’aime pas véritablement soi-même, 
à moins que l’on n’aime Dieu. Toute la loi et les prophètes sont 
renfermés dans ces deux préceptes de la charité (Marrx., XXII, 
40). Voilà quel doit être notre fruit. C’est celui que le Seigneur 
nous ordonne de porter, quand il dit (Joan., XV, 47) : Ce que je 
tous commande, c’est de vous aimer les uns les autres. Et quand 
l'Apôtre veut nous faire voir combien les fruits de l’esprit sont 
désirables par opposition aux œuvres de la chair, c’est par-là 
qu'il commence. Les fruits de Pesprit, dit-il, c’est la charité 
(Gal., V, 22). Et il rapporte ensuite les autres vertus, dont la 
charilé est comme la source, et qui s’y rattachent, savoir, la 
joie, la paix, la longanimité, la bénignité, la bonté, la foi, la 
douceur, la continence. Or, qui est-ce qui peut avoir une joie 
raisonnable, s’il n’aime le bien dont la possession lui cause de la 
joie? Qui peut avoir une véritable paix avec un homme qu'il 
n'aime pas véritablement? Qui a la longanimité nécessaire pour 
persévérer dans le bien, s’il ne laime avec ferveur? Qui a de la 
bénignité, s’il n’a de l'affection pour celui qu’il assiste? Qui peut 
étre bon, s’il ne le devient en aimant le bien? Qui a une foi qui 
serve à le sauver, si elle n’est pas animée et agissante par la 
charité? Qui est doux utilement pour soi-même, si la charité 
n'est le principe de sa douceur? Et qui peut s'abstenir par la con- 
tinence de ce qui le déshonore, s’il n’aime ce qui le rend digne 
d'être honoré? C’est donc avec raison que notre bon maitre nous 
recommande si souvent la charité comme la seule vertu qu'il soit 
besoin de commander, puisque sans elle les autres avantages ne 
peuvent servir de ricn, et qu’on ne peut lavoir sans avoir en 
mème temps les autres avantages qui rendent l’homme vérila- 
blement bon (1). » l 

2. S. Junôue, in V caput ad Galatas : « Quelle est la vertu 
qui doit tenir la première place parmi les fruits de l'esprit, si ce 
n’est la charité, sans laquelle les autres vertus ne comptent pas 
pour de vraies vertus, ct qui est la source de tous les biens? 
Aussi est-elle mise en tête de tout le reste dans la loi comme 
dans l'Evangile : Vous aimerez le Seigneur votre Dieu de tout votre 
cœur, de toute votre dme et de toutes vos forces, et votre prochain 
comme vous-même. » 


(1) Cf. Les Traiiés de saint Augustin sur l’évangile de saint Jean, 
tome iii, p. 420-498. 
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3. S. Aucusnis, Tract. V in epistolam I Joannis : « C'est en 
cela que l'on connaît ceux qui sont enfants de Dieu, et ceux qui sont 
enfants du diable. Tout homme qui ne fait pas les œuvres de justice, 
n’est point de Dieu, non plus que celui qui n’aime pas son frère 
(1 Joan., II, 40). La chose s’éclaircit extrêmement par ces der- 
nières paroles : Celui qui n'aime point son frère. C'est donc 
Famour du prochain qui est le seul caractère auquel on puisse 
sûrement reconnaître les enfants de Dieu, et les distinguer de 
ceux du diable. Ils ont beau se marquer les uns comme les autres 
du signe de la croix, répondre Amen aux prières qui se font dans 
l'église, chanter Alleluia également, avoir tous reçu le même 
baptême, se trouver pêle-mêle dans toutes les églises, en faire 
même bâtir à leurs propres frais; la charité est l’unique carac- 
tère qui distingue les enfants de Dieu des enfants du diable. 
Ceux qui l'ont sont nés de Dieu, et ceux qui ne lont pas ne sont 
pas nés de lui. C’est là la grande règle, et la seule qui soit sùre 
pour en juger. Qu'on ait tout ce qu'on voudra, si la charité 
manque, le reste ne sert à rien. Et quand on manquerait de tout 
le reste, pourvu qu’on ait la charité, on a accompli la loi (4). » 


Question III, 


Quel profit devons-nous tirer de la doctrine qui concerne les 
dons et les fruits de l'Esprit-Saint? 

Cette doctrine nous sera profitable, si nous reconnaissons avec 
gratitude la source d’où ces dons nous viennent, si, par le bon 
usage que nous pouvons en faire, nous savons nous en approprier 
la vertu, l’exprimer en nous et l’entretenir fidèlement. Or, ces 
dons nous viennent sans aucun doute du Père des lumières, qui 
est la source de toutes grâces, et qui par leur moyen nous rend 
sensible sa bonté et sa charité infinie, en répandant en nous 
avec tant d'abondance son Esprit-Saint en vertu des mérites de 
Jésus-Clrist. Car Pamour de Dieu, comme nous le déclare 
l'Apôtre, a été répandu dans nos cœurs par le Saint-Esprit qui 
nous a été donné, sans doute au moyen de ces sept dons desquels 
nous sommes redevables aux mérites de Jésus-Christ. Si quelqu'un 
croit en moi, nous a assuré ce divin Sauveur, il sortira de son 
cœur des fleuves d’eau vive, comme dit l'Ecriture. Ce qw il entendait 
de l'Esprit que devaient recevoir ceux qui croiraient en lui, ainsi 


(1) Cf. Les Traités de saint Augustin sur l’évangile de saint Jean et 
son épitre aux Parthes, t. IV, p. 157-158. 
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que l'explique l’Evangéliste lui-même. Autrement, comme le 
dit saint Jérôme, sans Jésus-Christ personne ne peut être sage, 
personne ne peut être intelligent, ni avoir en partage le conseil, 
la force, la science, la piété ou la crainte de Dieu. 

» Quant aux effets que doivent produire en nous ces dons 
spirituels, ils consistent à nous rendre possible et facile en même 
temps la pratique des verlus théologales, comme aussi celle des 

, vertus cardinales dont nous avons parlé. Ces dons ont encore 
pour effet de nous porter à suivre sans peine et même avec 
plaisir tous les mouvements de l’Esprit-Saint, et à marcher sans 
relâche, avec un tel secours et un tel soutien, dans la voie des 
commandements de Dieu, de nous rendre enfin vraiment spiri- 
tuels, en notre qualité d’enfants adoptifs de Dieu. Car, comme 
dit l'Apôtre, tous ceux qui sont mus par l'Esprit de Dieu sont en- 


fants de Dieu. 


Il serait trop long de parler en détail de chacun de ces dons 
en parliculier. Qu'il suffise de savoir que c’est d’eux que dé- 
coulent ces fruits délicieux de l'Esprit-Saint, qui prouveront à 
tout le monde que nous sommes des arbres fertiles dans le champ 
de l'Eglise, pourvu toutefois que nous les produisions en nous, 
conformément à ces paroles de Notre-Seigneur : Tout arbre qui 
est bon produit de bons fruits; un mauvais arbre au contraire pro- 
duit de mauvais fruits : vous les reconnaîtrez donc à leurs fruits. Ces 
fruits de l'Esprit-Saint ont de plus cet autre avantage, de cou- 
vrir le chrétien comme d’une armure spirituelle, qui le protège 
contre les œuvres de la chair, et le rend invincible à ses attaques. 
Car l'assurance que nous donne à ce sujet l'apôtre saint Paul ne 
sera jamais démentie : Conduisez-vous selon l'Esprit, et vous 
n'accomplirez point les œuvres de la chair. Pas plus que ce qu'il a 
dit ailleurs : Si vous faites mourir par l'Esprit les œuvres de la 


chair, vous vivrez (II). 


HT. 


Quomodo doctrinå de donis et fructibus 
Spiritûs ritè utemur ? 


Ita videlicet, si gratis animis, unde illa 
nobis proveniant, agnoscamus, ac eorum- 
dem virtutem et usum in nobis efficacem 
sentiamus, exprimamus, atque conserve- 
mus. Proveniunt certè ab omnis gratiæ 
fonte Patre illo luminum, qui nobis suam 
bonitatem et charitatem immensam in his 
commendat, dum per Christum in nos tam 


abundè Spiritum suum effundit. charitas 
enim Dei, ut Apostolus testatur, difusa 
est in cordibus nosiris per Spiritum 
Sanctum, qui datus est nobis, secundùm 
hanc gratiam scilicet septiformem, Christo 
nobis ita promerente. Qui credit in me, 
inquit, sicut dicit Scriptura, flumina de 
ventre ejus fluent aquæ visæ. Hoc autem 
dixit de Spiritu, quem accepturi erant 
credentes in eum, ut ipse explicat Evan- 
gelista. Alioquin absque Christo, sicut 
Hieronymus dixit, nec sapiens quis esse 
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TÉMOIGNAGES DE L'ÉCRITURE. 


4. Jacoues, I, 47 : « Toute grâce excellente et tout don par- 
fait vient d'en-haut, ct descend du Père de toute lumière, en qui 
il n’y a ni changement ni obseurcissement que puisse causer au- 
cunc vicissitude. » 

2. Tite, 111, 5-7 : « Il nous a sauvés, non à cause des œuvres 
de justice que nous prétendrions avoir faites, mais à cause de sa 
miséricorde, en nous faisant renaître par le baptême, et en nous 
renouvelant par le Saint-Esprit, — qu’il a répandu sur nous 
avee une riche effusion par Jésus-Christ notre Sauveur; — afin 
qu'étant justifiés par sa grâce, nous devinssions héritiers de la 
vic éternelle selon l’espérance que nous en avons. » 

3. Romains, V, B; Jean, VII, 58; comme dans le corps de la 
réponse. 

h. Psaume CXLII, 40 : « Que votre esprit souverainement 
bon me guide dans les routcs de la droiture. » 

5. Id., L, 12-44 : « Créez en moi un cœur pur, ô mon Dieu, 
ct renouvelez en moi l'esprit de droiture. — Ne me rejetez pas 
de devant votre face, ct ne retirez pas de moi votre Esprit-Saint, 
—- Rendez-moi la joie qu’inspire votre assistance, et fortifiez-moi 
en m'animant d’un csprit porté aux grands sacrifices. » 

6. Sagesse, I, 4-8 : « La sagesse mentre point dans l'Ame qui 
se porte au mal, et elle n’habite point dans un corps assujetti au 
péché. — L’Esprit-Saint, qui enscigne toute science, fuit le 
déguisement ; il s'éloigne des pensées qui sont sans intelligence, , 
et il se retire devant l'iniquité. — L'Esprit de sagesse est plein 
de Lénignité, et il ne permettra pas que les lèvres du médisant 


De his donis prolixum esset nunc agero 


otest, nec intclligers, nec consiliarius , 
?, . . : 
singulatim : indè porrd suavissimi fructus 


nec fortis , nec crudilus, nec plenus timoris 


Dei. 

Virlus autem ct usus horum donorum 
spiritualium cò spectat, ut virtutes theo- 
logicæ simul ct cardinales, quas diximus, 
suam in nohis vim et operationem legi- 
timam expediant, el expeditè perficiant, 
Efficiunt quoque ut homines prorsùs lu- 
bentes et habiles, ducem Spiritum Sanctum 
ubiquè sequantur, atque codem incitati el 
confirmati, in vit mandatorum Dei inde- 
fessè procurrant, verèque spirituales et Dei 
filii efliciantur, Quicunque enim Spiritn 
Dei aguntur, hi sunt filii Dei, Apostolo 
teste, | 


Spirilûs consequuntur, qui nos veluti frus 
gifcras arbores in Ecclesiæ agro commen- 
dant atque ostendunt, secundùm ilud; 
Omnis arbor bona fructus bonos facit: 
mala autem arbor malos fructus facit, 
Igitur ex fructibus corum cognascetis eos, 
Qui fructus etiam iilud commodi afferant, 
ut homo christianus adversns carnis opera, 
velut spirituali quådam armalurà sit in- 
structus et confirmatus. Nanquim enim 
fallet canon apostolicus, qui habet : Spiritu 
ambulate, et desideria Carnis non pere 
jicietis. Et alibi seriplam est : Si Spiritu 
facia carnis morti fcazerilig, vivelis, 
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restent impunies, parce que Dieu sonde ses reins, scrute son 
cœur et entend ses paroles. — Car l'Esprit du Seigneur remplit 
l'univers; et comme il contient tout, il entend tout. — C'est 
pourquoi l’homme qui profère des paroles d’iniquité ne peut se 
cacher, et il n’échappera point au jugement qui le menace. » 

7. Psaume CXVHI, 52 : « Je volcrai dans la carrière de vos 
préceptes, lorsque vous aurez dilaté mon cœur. » 

8. Romains, VIII, 14; comme dans le corps de la réponse. 

9. Psaume LI, 9 : « Pour moi, tel qu’un olivier verdoyant, je 
fleurirai dans la maison du Scigneur, et je me confierai à jamais 
dans sa miséricorde. » 

10. Marrmieu, VII, 46; comme dans le corps de la réponse. 

1. Galates, V, 16; Romains, VIII, 43 ; comme dans le corps 
de la réponse. 


TÉMOIGNAGES DE LA TRADITION. 


4. S. Jénôue, in caput XI Isuiw, cité dans le corps de la ré- 
ponse, ct de plus question I, témoignage 4, page 265. 

2, Le même, in caput V epistolæ ad Galutas : « Ce qu'a dit le 
Sauveur, qu'un bon arbre ne peut pas porter de mauvais fruits, ni 
un mauvais arbre en porter de bons, doit s'entendre à mon avis, 
non des hommes précisément, mais des œuvres tant de la chair 
que de l'esprit : car ni l'esprit ne peut tomber dans les vices 
appelés communément œuvres de la chair, ni la chair ne pcut 
produire les fruits qui ont l'esprit pour principe. Mais il peut 
arriver, par suite de notre négligence, que l'esprit qui est en 
nous ne produise point les fruits qui lui sont propres, comme il 
peut arriver, dans le sens inverse, que la chair cesse de pécher; 
ce qui a lieu en effet, lorsqu'on a soin de mortifier ou de faire 
mourir en soi les œuvres de la chair. Mais jamais il n'arrivera, 
quelle que soit notre négligence, que l'esprit lui-même fasse les 
œuvres de la chair, pas plus qu'il n’arrivera jamais, quelle que 
soit notre application sur ce point, que la chair produise les fruits 
propres de l'esprit. » 


Question IV., 


Quelles sont les œuvres de la chair? 

Ce sont les œuvres que saint Paul énumère de la manière sui- 
vante : Il est aisé de connaître les œuvres de la chair, qui sont la 
fornication, l'impureté, l'impudicité, la dissolution, l'idolätrie, les 


294 DES DONS ET DES FRUITS 

empoisonnements, les inimitiés, les dissensions, les jalousies, les animo- 
sités, les querelles, les divisións, les hérésies, les haines, les meurtres, 
les excès de l'ivrognerie et de l’intempérance, et autres énormités 
semblables, au sujet desquelles je vous déclare, comme je vous l'ai 
déjà dit, que ceux qui les commetllent n’entreront point en possession 
du royaume de Dieu. L’Apôtre a soin d'ajouter : Mais ceux qui 
sont à Jésus-Christ ont crucifié leur chair avec ses vices et ses désirs 
déréglés. 1 dit ailleurs : Ceux qui vivent selon la chair, c'est-à- 
dire en suivant les désirs de la chair, ne sauraient être agréables 
à Dieu. Le même apôtre nous donne en conséquence cet avis : 
Ne vous abusez pas; on ne se moque point de Dieu. L'homme ne 
recueillera que ce qu'il aura semé : car celui qui sème dans sa chair, : 
recueillera de la chair la corruption et la mort; et celui qui sème 
dans l'esprit, recueillera de l'esprit la vie éternelle (LV). 


TÉMOIGNAGES DE L'ÉCRITURE. 


4. Epitre aux Galates, V, 19-21, 24; comme dans le corps de 
la réponse. 

2. Epitre aux Romains, VIII, 8; comme dans le corps de la 
réponse. 

3. Epitre aux Galales, VI, 7-8; comme dans le corps de la 
réponse. 

TÉMOIGNAGES DE LA TRADITION. 

4. S. Aucusrin, Lib. IV de Civitate Dei, c. 2 : « L'Ecriture 
attache done à ce mot de chair plusieurs acceptions qu'il serait 
trop long d'étudier ct de recucillir; mais qu’entend-elle par 
vivre selon la chair (ce qui certainement est un mal, quoique la 
chair elle-même, par sa nature, ne soit pas un mal)? Pour 
résoudre cette question, méditons ce passage de l’épitre de saint 
Paul aux Galates : Les œuvres de la chair sont aisées à connaitre, 
comme l'adultère, la fornication, l’impurelé, l'impudicité, lido- 


IV. regnum Dei non consequentur. Et subjun- 


Quæ sunt carnis opera? 


Ea sunt, de quibus Apostolus ità disserit: 
Manifesta sunt opera carnis : quæ sunt, 
fornicatio, immunditia, impudicitia, 
luxuria, idolorum servitus, veneficia, 
inimicitiæ, contentiones, æmulaliones, 
iræ, rixæ, dissensiones, sectæ, invidiæ, 
homicidia, ebrietates, comessationes , 
et his similia : quæ prædico vobis, sicut 
prædixi , quoniam qui talia agunt, 


git : Qui autem Christi sunt, carnem 
suam crucifixerunt cum vitiis el concua 
piscentiis, Tum alibi : Qué in carne sunt, 
ut secundùm carnis videlicet desideria am- 
bulent, Deo placere non possunt, Monet 
igitur idem apostolus : Nolite errare : 
Deus non irridetur, Quæ enim seminas 
verit homo, hæc et metet : quoniam qui 
seminat in carne sua, de carne et metet 
corruplionem. Qui autem seminat in spi- 
ritu, de spiritu metet vilam æternam. 
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Wirie, les empoisonnements, les inimitiés, les contentions, les 
jalousies, les animosités, les dissensions, les hérésies, les haines, les 
excès de l’ivragnerie et de l'intempérance, et autres énormités sem- 
Wables, au sujet desquelles je vous ai dit et vous redis encore, que 
ceux qui les commettent ne posséderont point le royaume de Dieu. Ce 
passage de l’Apôtre, étudié autant que mon sujet l'exige, pourra 
résoudre ce problème : Qu'est-ce que vivre selon la chair? Car, 
parmi ces œuvres de la chair qu'il dit être aisées à connaître et 
qu'il condamne , nous ne trouvons pas seulement celles qui se 
rattachent à la volupté sensuelle, comme la fornication , l'impu- 
reté, l'impudicité, l'ivrognerie, la gourmandise, mais d’autres 
encore qui appartiennent à des vices étrangers à cctte volupté. 
Qui ne voit, en effet, que l’idolâtrie, les empoisonnements, les 
inimitiés, les querelles, les jalousies , les animosités, les dissen- 
sions, les hérésies, les haines, sont des vices de l'âme plutôt que 
du corps? F peut se faire qu’on s’absticnne des plaisirs du corps 
pour se livrer à l’idolâtrie, ou pour suivre quelque hérésie, et 
cependant l'idolâtre et l’hérétique sont condamnés par l’Apôtre 
comme vivant selon la chair, et par conséquent comme faisant les 
œuvres damnables de la chair, en cela même qu'ils s’abstiennent 
de ses voluptés. Les inimitiés ne sont-elles pas dans l'âme? Et 
qui s'aviserait de dire à son ennemi, ou à celui qu’il prendrait 
pour tel : Vous avez contre moi une mauvaise chair, pour dire 
qu'il aurait contre lui une mauvaise volonté? Pourquoi le Docteur 
des gentils appelle-t-il donc tout cela œuvres de la chair, sinon 
parce qu'il use ici de cette façon de parler qui consiste à dire la 
partie pour le tout; la chair, par exemple, pour l’homme lui- 
même? » 

2. Ibid., c. 3 : « Saint Paul impute à la chair des vices (tels 
que l'envie et l'orgueil) qu’on trouve aussi dans le démon, et 
même d’une manière en quelque sorte dominante, quoique 
certainement le démon m'ait point de chair. Car il dit que les 
inimitiés, les querelles, les rivalités, les animosités et les haines 
sont les œuvres de la chair; or, c’est l’orgueil qui est la source 
de tous ces vices, et l'orgueil domine dans le démon, sans que la 
chair puisse y être pour rien. En effet, qui est plus ennemi des: 
saints que le démon? Qui a plus d’animosité contre eux ? Qui est 
plus jaloux de leur gloire? Puisqu’il a tous ces vices et qu'il est 
privé de chair, comment ces vices sont-ils donc les œuvres de la 
chair, sinon parce que ce sont les œuvres de l’homme, que 
saint Paul, comme je l'ai dil, comprend tout entier sous le nom 
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de chair? Ce n’est pas, au fond, parce que la chair est dans sa 
nature, puisqu'elle n’est pas dans celle du démon, mais c'est 
parce qu'il a voulu vivre selon lui-même, c’est-à-dire selon 
l'homme, que l’homme est devenu semblable au démon. Le 
démon aussi a voulu vivre selon lui-même, quand il n’est pas 
demeuré dans la vérité ; et quand il mentait, cela ne venait pas 
de Dicu, mais de lui-même, de lui qui n’est pas seulement 
menteur, mais aussi le père du mensonge ; de lui qui a menti le 
premier, ct qui n’est l’auteur du péché que parce qu'il est 
l’auteur du mensonge. » 

3. Le même, Serm. VI de verbis Apostoli, c. 9 : « Qu'est-ce 
que se conduire selon la chair? C’est donner son consentement 
aux désirs charnels. Qu'est-ce que se conduire selon l'esprit? 
C'est se mettre sous la protection de l'Esprit-Saint, et résister 
aux passions charnelles. Car c’est de cette manière que s’accom- 
plit en nous la loi, que s’accomplit en nous la justice de Dicu. 
En attendant, du moins, on se conforme ainsi à cette maxime 
du Sage : Ne vous laissez point aller à vos désirs (Eccli., XIX, 
30). Par ces désirs auxquels vous êtes averti de ne pas vous 
laisser aller, il faut entendre les désirs illicites. Or, c’est par 
notre propre volonté, mais par notre volonté aidée de la grâce, 
que rous devons nous porter à résister à ces sortes de désirs. 
Car tous les péchés que la concupiscence nous a fait commettre, 
soit d’actions, soit de paroles, soit de pensées, ont été effacés 
par le baptéme ; un même pardon a été accordé d’un seul coup à 
toutes nos fautes. Il n’y a donc plus pour vous qu’à soutenir le 
combat contre la chair, puisque, quoique la faute ait été effacée, 
il vous reste toujours une certaine infirmité. C’est un désir 
criminel qui vous tente; résistez à ce désir, combattez-le 
vaillamment, n’y consentez en rien, ei vous aurez accompli la 
maxime : Ne vous laissez pas aller à vos désirs. Et quand même 
ces désirs s’insinueraient dans votre âme, et s’empareraient de 
vos yeux, de vos oreilles, de votre langue, de vos pensées 
volages, vous ne devriez pas pour cela désespérer de votre 
salut. » 

k. Ibidem, c. A1 : « Ceux qui sont dans la chair, c'est-à-dire 
ceux qui se conficnt dans la chair, qui suivent leurs mauvais 
désirs, qui en font leur occupation habituelle, qui recherchent le 
plaisir que ces désirs leur procurent, qui placent leur bonheur 
dans de semblables voluptés, ceux-là sont dans la chair, ct ne 
sauraient plaire à Dieu. Car ces paroles : Geux qui sont dans la 
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chair ne sauraient plaire à Dieu, ne signifient pas que tous ceux 
qui sont dans cette vie ne sauraient plaire à Dieu. Est-ce donc 
que les saints patriarches ne lui ont pas été agréables? Et les 
saints prophètes, et les saints apôtres, et les saints martyrs, qui, 
en confessant Jésus-Christ et dévouant leur corps aux souffrances, 
non-seulement foulaient aux pieds la volupté, mais encore endu- 
raient les supplices avec joie ; est-ce que tous ces saints n’ont 
pas plu à Dieu ? Sans doute ils lui ont plu ; mais ils n'étaient pas 
dans la chair. Ils portaient bien leur chair, mais ils ne se 
laissaient pas emporter par elle. Car dès-lors il avait été dit au 
paralytique : Emportez votre grabat (Joan., V, 8). Ceux donc 
qui sont dans la chair, de la manière que je l’ai dit et expliqué, 
non pas précisément parce qu’ils vivent dans ce monde, mais 
parce qu’ils s’abandonnent à leurs désirs charnels, ceux-là, 
_ dis-je, ne sauraient plaire à Dieu. » 


CAAA 


CHAPITRE IV. 


DES HUIT BÉATITUDES. 


Question I. 


Quelles sont les béatitudes que nous promet la loi évan- 
gélique? 

C'est ce que saint Ambroise appelle indifféremment béatitudes 
ou bénédictions du Seigneur, et dont l’évangéliste saint Matthieu 
a fait l’énumération au nombre de huit, et dans l’ordre suivant : 

1. Bienheureux les pauvres d'esprit, parce que le royaume des 
cieux est à eux. 

2. Bienheureux ceux qui sont doux, parce qu’ils posséderont la 
terre, 

3. Bienheureux ceux qui pleurent, parce qu’ils seront consolés. 

4, Bienheureux ceux qui ont faim et soif de la justice, parce 
qu'ils seront rassasiés. 

B. Bienheureux ceux qui sont miséricordieux, parce qu'ils 
obtiendront miséricorde. 

6. Bienheureux ceux qui ont le cœur pur, parce qu'ils verront 
Dicu. 
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7. Bienheureux ceux qui sont pacifiques, parce qu'ils seront 
appelés enfants de Dieu. 

8. Bienheureux ceux qui souffrent persécution pour la justice, 
parce que le royaume des cieux est à eux (I). 


TÉMOIGNAGES DE L'ÉCRITURE. 


À. Marrmeu, V, 4-3 : « Jésus voyant la foule monta sur une 
montagne, et quand il fut assis, ses disciples s’approchèrent de 
lui; — et ouvrant la bouche, il les enscignaït en disant : — 
Bienhcureux les pauvres d'esprit , parce que le royaume du ciel 
est à eux, etc. » Comme dans ie corps de la réponse. 

2. Luc, VI, 20 : « Alors Jésus, levant les yeux vers ses 
disciples, leur dit : Vous êtes bicnheureux , vous qui êtes 
pauvres, parce que le royaume de Dieu cst à vous. » 

3. Isaïe, LXVI, 2 : « C’est ma main qui a créé toutes ces 
choses, et elles sont toutes parce que je les ai faites, dit le 
Seigneur. Sur qui jetterai-je les yeux, sinon sur le pauvre qui a 
le cœur brisé, et qui écoute mes paroles avec tremblement? » 

4. Jacques, IL, 5 : « Écoutez, mes chers frères : Dicu n'a-t-il 
pas choisi ceux qui étaient pauvres en ce monde, pour les rendre 
riches dans la foi, ct hériticrs du royaume qu’il a promis à ceux 
qui l’aiment ? » 

5. Marrmeu, XVII, 4 : « Celui qui se rendra humble comme 
ce petit enfant, sera le plus grand dans le royaume des cieux. » 

6. Psaume XXXVI, åå : « Les hommes humbles et doux . 
posséderont la terre en héritage; ils goüteront les délices d’une 
paix profonde. » 

7. MarTiEu, XI, 29 : « Prenez mon joug sur vous, et 
apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur; et vous 
trouverez le repos pour vos âmes. » 


IJI. Beati qui lugent : quouiam ipsi ton- 
l solabuntur. 
$ IV. Beati qui esuriunt ct sitiunt justitiam: 


DE OCTO BEATITUDINIBUS. 


Quænam sunt evangelicæ legis 
beatitutlines ? 

Illæ sanè sunt, quas et dominicas beati- 
tudines, et benedictiones Ambrosius vocat , 
quæ apud Matthæum cvangelistam octo- 
nario numero recensentur in hunc modum: 

1. Beati pauperes spiritu : quoniam ipso- 
rum est regum cœlorum. 

I. Beati mites : quoniam ipsi posside- 
bunt terram. 


quoniam ipsi saturabuntur. 

V. Beati misericordes : 
misericordiam consequentur. 

VI. Beati mundo corde : quoniam ipsi 
Deum videbunt. 

VIIL Beati pacifici : 
vocabuntur. 

VIL. Beati qui persecutionem patiuntur 
propter justitiam : quoniam ipsorum est 
reguum cœlorum. 


quoniam fpsi 


quoniam fi Dei 
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8. Psaume XX VI, 13 : « Je suis assuré de goûter les biens du 
Seigneur dans la terre des vivants. » 

9. Luc, VI, 24 : « Vous êtes bienheureux, vous qui avez faim 
maintenant, parce que vous serez rassasiés. Vous êtes bienheu- 
reux, Vous qui pleurez maintenant, parce que vous rirez. » 

10. Ibid., XVI, 25 : « Et Abraham lui dit : Mon fils, 
souvenez-vous que vous avez reçu les biens dans votre vie, et 
Lazare les maux dans la sienne. C’est pourquoi il est main- 
tenant consolé, et vous tourmenté. » 

44. I Rois, XV, 55 : « Depuis ce jour-là, Samuel ne vit plus 
Saül jusqu’au jour de sa mort; mais il le pleurait sans cesse, 
parce que le Scigneur se repentait de l’avoir établi roi sur Israël. » 

12. Jean, XVI, 20-22 : « En vérité, en vérité, je vous le dis, 
vous pleurerez, et vous gémirez, vous autres, el le monde sera 
dans la joie; vous serez dans la tristesse, mais votre tristesse se 
changera en joie. — Une femme, lorsqu'elle enfante, est dans la 
douleur, parce que son heure est venue; mais quand une fois elle 
a enfanté, elle ne se souvient plus de ses maux, dans la joie 
qu'elle a d’avoir mis un homme au monde. Vous donc aussi, vous 
ttes maintenant dans la tristesse; mais je vous verrai de nou- 
veau, et votre cœur se réjouira, et personne ne vous ravira votre 
joie. » 

13. Isaïe, LXI, 4-3,7 : « L'esprit du Seigneur s’est reposé sur 
moi; le Seigneur m'a donné son onction divine; il m’a envoyé 
pour porter son Evangile à ceux qui sont doux, pour guérir ceux 
qui ont le cœur brisé, pour annoncer aux captifs leur grâce, et 
à ceux qui sont dans les chaînes leur liberté; — pour publier 
l'année de la réconciliation du Seigneur et le jour de la vengeance 
de notre Dieu; pour consoler ceux qui gémissent ; — pour tarir 
les larmes de ceux qui pleurent en Sion; pour leur mettre sur la 
tête une couronne au lieu de la cendre qui les couvre; pour faire 
succéder en eux l’onction de la joie à lamertume des larmes, et 
changer leurs vêtements lugubres en des vêtements de gloire. Et 
on les appellera des arbres fertiles en fruits de justice, plantés 
par le Seigneur pour procurer sa gloire. — Au lieu des opprobres 
qui leur causaient une double honte, ils s’applaudiront du par- 
tage qui leur sera échu; ils posséderont dans leur terre un héri- 
tage accru du double, et ils goûteront une joie qui ne finira 
Jamais. » 

414. MarrmEu, XXVI, 75 : « Et étant sorti dehors, il pleura 
amèrement., » 
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15. Sagesse, I, À : « Aimez la justice, vous qui êles les juges 
de la terre; ayez du Seigneur des sentiments dignes de lui, 
cherchez-le avec un cœur simple. » 

16. Psaume XV, 44 : « Vous découvrirez à mes regards les 
routes de la vic; votre présence me rassasicra de joic; je goù- 
terai éternellement à votre droite d’incffables délices. » 

47. Id., XVI, 15 : « Pour moi, conduit par la justice, je verrai 
votre face; mes désirs seront comblés par l'éclat de votre aspect 
à mon réveil. » 

18. Isaïr, LXV, 43-44 : « C’est pourquoi voici ce que dit le 
Scigneur Dieu : Mes scrviteurs seront dans l’abondance, et vous 
serez dans la disette; mes serviteurs boiront à leur volonté, et 
vous serez tourmentés de la soif. — Mes serviteurs seront dans 
la joic, ct vous dans la confusion; ils feront cnlendre dans le 
ravissement de leurs cœurs des cantiques de louanges, ct vous, 
dans l’amertume de vos âmes, vous ferez éclater vos cris; le 
déchirement que vous éprouvercz en vous-mêmes vous fera 
pousser des hurlements. » 

19. Psaume XL, 1-2 : « Heureux l'homme attentif et sensible 
aux souffrances du malheureux; le Scigneur le délivrera lui- 
même dans les jours mauvais. — Le Seigneur veillera sur lui 
et conservera ses jours; il le fera prospérer sur la terre et ne 
l’abandonnera point à la merci de ses ennemis. » 

20. Proverbes, XI, 47-19 : « L'homme qui exerce la miséri- 
corde fait du bien à son âme; l’homme dur repousse ses proches 
mêmes. — L'ouvrage du méchant n'aura point de stabilité; au 
lieu que la moisson est assurée à celui qui sème la justice. — La 
clémence ouvre le chemin qui conduit à la vie; au lieu que celui 
qui cherche à nuire court à Ia mort. » 

21. Ecclésiastique, XXIX, 45 : « Renfermez l'aumône dans le 
{sein du pauvre, et elle pricra pour vous, afin que vous soyez 
délivré de tout mal. » 

22. Id., XVII, 18-19 : « L’aumône de l’homme est devant 
Dieu comme un sceau, ct il gardera le souvenir du bienfait de 
l’homme comme la prunelle de son œil. — Dieu s'élèvera enfin, 
il rendra à chacun la récompense qu'il aura méritée. » 

25. Luc, VI, 56-58 : « Soyez miséricordieux, comme mon 
Père est rempli de miséricorde. Donnez, et on vous donnera; on 
versera dans votre sein une mesure pleine, bien pressée et en- 
tassée, ct qui débordera; car on se servira envers vous de la 
même mesure dont vous vous serez servis envers les autres, » 
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24. Psaume XXIII, 5-5 : « Qui pourra donc monter au lieu 
qu'habile le Seigneur? Qui sera digne de s'arrêter sur la mon- 
tagne sainte? — Ce sera celui dont les mains sont innocentes et 
dont le cœur est pur, qui ne jure pas en vain par sa vie, et qui 
ne profère point un serment trompeur. — Celui -là sera comblé 
de biens par le Seigneur ; il éprouvera la miséricorde tutélaire 
de Dieu son sauveur. » 

25. Psaume L, A2 : « Créez en moi un cœur pur, ô mon 
Dieu, et renouvelez en moi l'esprit de droiture. » 

26. Id., XXXVI, hA-42 : « Gardez l'innocence, et n'ayez en 
ww que l'équité; car unc récompense est réservée à l’homme 
peifique. — Mais les méchants au contraire seront exterminés, 
etc qu’espéraient les impies périra comme cux. » 

. 97. Jean, XIV, 27 : « Je vous laisse ma paix, je vous donne 
m paix ; je ne vous la donne pas comme le monde la donne. Que 
votre cœur ne se trouble point et ne s’épouvante point. » 

28. Luc, VI, 22 : « Vous serez bienheureux, lorsque les 
bommes vous haïront, qu’ils vous repousseront, qu'ils vous diront 
is injures, et qu'ils rejetteront votre nom comme mauvais à 
guse du Fils de l'homme. » 

90. [ Prenre, HI, 43-14 : « Qui sera capable de vous nuire, si 
wus ne songez qu’à faire du bien? — Si vous souffrez pour la 
jistice, vous serez heureux. » 

50. TI Timothée, II, A2 : « Car tous ceux qui veulent vivre 
avec piélé en Jésus-Christ souffriront persécution. » 

31. Actes, XIV, 24 : « C’est à travers beaucoup de tribula- 
ons qu'il nous faut entrer dans le royaume de Dieu. » 


TÉMOIGNAGES DE LA TRADITION. 


1, S. AmBnoise, in caput VI Lucæ : « Saint Luc n’a compté que 
quatre béatitudes, etc.; c’est le passage rapporté plus haut, cha- 
pire des vertus cardinales, question I, témoignage å, page 185; 
à quoi il faut ajouter : « Bienheureux les pauvres d'esprit, 
parce que le royaume des cieux est à eux. Les deux évangélistes 
donnent celte béatitude pour la première; car elle est aussi la 
pemière dans l'ordre de génération, puisqu'elle est la mère 
de toutes les vertus. Il faut en cffet mépriser les biens du temps, 
pour pouvoir mériter ceux de l'éternité; et on ne peut obtenir le 
myaume céleste, si, esclave de la cupidité par rapport aux biens 
de ce monde, on s’ôte à soi-même les moyens de se délivrer 
ù parcilles chaines. La seconde béatitude est celle-ci : Bien- 
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heureux ceux qui sont doux. La troisième : Bienheureux ceux qui 
pleurent. La quatrième : Bienheureux ceux qui ont faim et soif de 
la justice. La cinquième : Bienheureux ceux qui sont miséricor. 
dieux. La sixième : Bienheureux ceux qui ont le cœur pur. La 
septième : Bienheureux les pacifiques. Et c’est à bon droit que’ 
cette béatitude est comptée pour la septième, puisque c’est le sep- 
tième jour que Dicu s’est reposé de tous ses ouvrages, et qu'en 
conséquence le septième jour est un jour de repos et de paix. La 
huitième : Bienheureux ceux qui souffrent persécution pour la 
justice. » 

2. S. Aucusrin, de serm. Domini in monte, lib. I, c. 5 : « Ce 
ne sont pas les souffrances elles-mêmes qui constituent notre 
avantage; mais ce sont les souffrances endurées au nom de Jésus- 
Christ, et endurées non-seulement sans murmure, mais encore 
avec joie. Car il y a bien des hérétiques qui savent endurer de 
pareils maux, en trompant les simples par l’usurpation qu'ils 
font du nom de chrétiens; et néanmoins ils n’ont point à pré- 
tendre à cette récompense, parce qu’il n’a pas été dit simplement, 
Bienheureux ceux qui souffrent, mais : Bienheureux ceur qui 
souffrent pour la justice. Or, ce n’est pas souffrir pour la justice, 
que de souffrir pour une foi différente de la vraie : car le juste 
vit de la foi (Hasac., IL, 4; Rom., I, 17). Les schismatiques n'ont 
rien non plus à espérer de cette récompense, parce que, sans 
charité, il ne saurait non plus y avoir de justice : car l'amour 
qu'on a pour le prochain ne souffre point qu'on lui fasse du mal 
(Rom., XII, 10). Or, si les schismatiques avaient la charité, ils 
ne déchireraient pas le corps de Jésus-Christ, qui est son 
Eglise... 

» Pourquoi Jésus-Christ n’a-t-il pas dit simplement: Lorsque 
les hommes diront loule sorte de mal contre vous (Marru., V, A1); 
mais a-t-il ajouté : Lorsqu'ils diront FAUSSEMENT toute sorte de mal 
contre vous A CAUSE DE MOI? Je pense qu’il a ajouté ces mots pour 
réfuter d'avance ceux qui voudraient se glorifier des persécutions 
et des ignominies qu’ils s’attirent à eux-mêmes, et qui prétendent 
appartenir à Jésus-Christ par cela seul qu’on dit d'eux beaucoup 
de mal, tandis que le mal qu’on en dit est vrai, puisqu'il est vrai 
qu'ils sont dans l’erreur ; et quand même on ajouterait à celte 
juste accusation quelque autre inculpation qu’ils ne mériteraient 
pas, comme c’est assez ordinaire par l'effet de la témérité des 
hommes, il ne s’ensuivrait pas encore qu'ils souffriraient ces 
calomnies pour l'amour de Jésus-Christ. Car ce n’est pas suivre 
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Jésus-Christ que de ne pas être attaché à sa vraie doctrine, et 
d'usurper le nom de chrétien hors de la foi catholique. » 


Question II. 


En quoi consiste l'importance de cette doctrine touchant les 
béatitudes ? 

L'importance de cette doctrine consiste en ce qu’elle contient 
les premiers et les principaux points de la loi évangélique, que 
Jésus-Christ, notre divin législateur, nous a enseignée de sa 
propre bouche sur la montagne où il préchait le peuple, pour que 
personne ne püt ignorer ce que la justice chrétienne renferme de 
devoirs dont elle exige l’accomplissement, outre la foi que nous 
devons professer; et ensuite, pour que tout le monde pùt savoir 
par quels travaux on peut mériter d'obtenir dans l'éternité la 
couronne de justice, comme saint Paul l'appelle, ou, comme le 
dit un autre apôtre, une pleine récompense. C’est aussi en consé- 
quence de cette doctrine que saint Jacques a prononcé ces belles 
paroles : Heureux celui qui souffre patiemment les tentations et les 
maux, parce que, lorsque sa vertu aura été éprouvée, il recevra la 
œuronne de vie (II). 

TÉMOIGNAGES DE L'ÉCRITURE. 


4. Isaïe, XXXII, 22 : « Le Seigneur est notre juge, le 
Seigneur est notre législateur, le Seigneur est notre roi; c’est 
li qui nous sauvera. » 

2. Jacques, IV, 42 : « Il n’y a qu’un législateur et qu'un 
juge, qui peut sauver et qui peut perdre. » 

5. Marrmieu, V, À : « Jésus voyant la foule monta sur une 
montagne, et lorsqu'il se fut assis, ses disciples s’approchèrent 
de lui, ete. » 

4. II Timothée, IV, 8 : « Il me reste à recevoir la couronne 
de justice qui m'est réservée, et que le Seigneur, comme un 
juste juge, me rendra en ce grand jour, et non-seulement à moi, 
mais encore à tous ceux qui aiment son avènement. » 


H. ut considerarent omnes, quid christiana 

justitia ultra fidem complectatur et postulet: 

Quare hæc de beatitudinibus doctrina |deinde scirent, quomodo justis corona 
est observanda? justitiæ, ut Paulus vocat, vel merces plena 

æternaque non sine labore obveniat. Nam 

Quoniam prima et maxima pars est legis | hinc etiam Jacobus affirmat : Beatus vir, 
evangelicæ , quam Christus Legifer noster | qui suffert tentationem : quoniam cùm 
in monte tradidit ore suo sacrosancto , | probatus fuerit, accipiet coronam vitæ, 
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© B. JI Jean, 8 : « Veillez sur vous-mêmes, afin que vons ne 
perdiez pas les bonnes œuvres que vous avez faites, mais que 
vous en receviez une pleine récompense. » 

6. Luc, VI, 38 : « Donnez, et on vous donnera; on versera 
dans votre sein une mesure pleine, bien pressée et entassée, qui 
débordera ; car on se servira envers vous de la même mesure 
dont vous vous serez servis envers les autres. » 

7. I Corinthiens, III, 8 : « Et chacun recevra son salaire à 
proportion de son travail. » 

8. Marrmieu, XI, 42 : « Or, depuis le temps de Jean-Baptiste 
jusqu’à présent, le royaume du ciel se prend par violence, et ce 
sont les violents qui l'emportent. » 

9. Luc, XVI, 46 : « La loi et les prophètes ont duré jusqu'à 
Jean; depuis ce temps-là, le royaume de Dieu est annoncé, et 
chacun peut faire violence pour y entrer. » 

10. Jacoues, I, 12 ; comme dans le corps de la réponse. 


Question III, 


Qu'y a-t-il principalement à observer sur cette doctrine des 
béatitudes ? 

On doit observer, premièrement, qu’il y a entre elles des 
degrés distincts, comme l'indiquent, et leur nombre, et l'ordre 
même dans lequel elles sont énoncées. 

Il est bon de remarquer ensuite que chacun de ces degrés 
renferme deux parties corrélatives, dont l'une est l'acte ou le 
mérite de la vertu qui fait l’objet de cette béatitude, ou, pour 
mieux dire, la béatitude même de la vie présente ; l’autre est la 
récompense éternelle que mérite pour le ciel la pratique de cette 
vertu, et qu'on peut appeler par conséquent la béatitude de la 
"vie future. Or, si la première de ces deux parties présente aux 
fidèles quelque chose de pénible et de difficile à pratiquer. la 
seconde, qui consiste dans la récompense offerte, et qui, à chacun 
de ces degrés, est donnée pour pendant à la première, leur offre 
de bien grandes consolations, et est bien propre à adoucir les 
peines, les travaux et les sucurs auxquels doivent s'attendre tous 
ceux qui veulent combattre au service de Jésus-Christ ; car il n'y 
aura de couronnés que ceux qui auront combattu selon la loi des 
combats; chacun recevra son salaire à proportion de son travail, et 
ne recueillera que ce qu'il aura semé, comme l'enseigne dans tous 
ses écrits le Docteur des nations. C’est pourquoi Notre-Seigneur 
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Jésus-Christ, avant de se présenter comme un juge terrible à la 
vue de l'univers entier, nous invite, tous tant que nous sommes, 
à nous préparer à sa venue par cette puissante exhortation : 
Bientôt je viendrai, et j'ai ma récampense avec moi pour rendre à 
chacun selon ses œuvres. Quiconque sera victorieux, je le ferai 
asseoir avec moi sur mon trône. Béatitude souveraine et absolue, 
et qui durera toute l'éternité. 

Combien est fausse au contraire l'opinion que le monde se 
forme de la béatitude ou du bonheur! et combien d'hommes sont 
dupes et victimes tout à la fois de cette fausse opinion qu’ils s’en 
sont formée ! Car ceux que le monde considère comme heureux, 
c sont les riches, les puissants du siècle, les hommes qui sont 
partout prônés, vantés, qui regorgent des biens de la fortune, 
qui vivent dans la mollesse et au sein des plaisirs. Mais Jésus- 
Christ dit au contraire : Malheur à tous ces heureux du monde! 
Et Isaïe leur crie de sa voix libre ‘ct fière : O mon peuple, ceux 
qui vous disent heureux vous séduisent, et ils rompent le chemin 
par où vous devez marcher. Heureux donc est le peuple qui a le 
Seigneur pour son Dieu, c'est-à-dire, dont la vie vertucuse et 
sainte est un perpétuel hommage rendu à son souverain 
maitre (II). 


1il. laborem, Quæ seminaverit homo, hæc et 
metet, ut constanter gentinm dortor ASS- 
verat. Quamobrem Dominus priusquàm 
tremendun: se judicem orbi sistat, ad ex= 
pectationem adventüs sui nos omnes his 

Primum quidem observari debet , gradns ! verbis excitat : Ecce venio citò, inquit, 
inter eas distinctos esse, ut ex ipso tum | et merces mea mecum est, reddere uni- 


numero, tum ordine perspicitur. Deinde | cuique secundùm opera sua. Qui vicerit, 


Quid verd circa hanc de beatitudinibus | 
doctrinam præcipuè notandum est ? 


quolibet in gradu conjunctim duo propo- 
nuntur, quorum alterum ipse sit actus vit- 
tutis, seu meritum, et beatitudo (ut nun- 
tupant) hujus vitæ : allerum verò æternæ 
vile præmium suo merito congruens, 
quam beatitudinem patriæ licet appellare. 
Sicuti autem prior pars laborem et difi- 
tultatem offert credentibus : ita posterior, 
que statim in singulis gradibus adjicitur, 
magnitudine propositi præmii consolitio- 
nem admiscet, lenitque labores, sudores et 
agones in christianà militi omnibus perfe- 
rendos : Non enim coronabitur, nisi qui 
legitimè certaverit. Unusquisque pro- 
piam mercedem accipiet serundinn siim 


vV. 


dabo ei sedere in throno meo : quæ de- 
mum summa, ælerna et absolula est beas 
titudo. 

At vana est prorsus mundi de beatitudine 
sentenlja, quæ permultos interim fallit ac 
perdit. Nam beati ferè vulgò putantur di- 
viles, præpotentes, gloria ct authoritate 
clari, bonis fortunz aMuentes, voluptatibus 
indulgentes. Verùm Christus væ væ istis 
opponit, et liberè sic Esaias acclamat : 
Popule meus, qui te beatum dicunt, ipsè 
te decipiunt, et viam gressuum tuorum 
dissipant. Beatus populus, cujus Dominus 
Deus ejus, nimirum ut authorem suum 
benè beatèque vivendo semper prædicet. 
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TÉMOIGNAGES DE L'ÉCRITURE. 


å. II Timothée, II, 5; I Corinthiens, III, 8: Galates, VI, 7; 
comme dans le corps de la réponse. 

2. Hébreux, X, 23-927, 30-31, 35-37 : « Demeurons fermes 
et inébranlables dans la profession que nous avons faite d'espérer 
ce qui nous a été promis, puisque celui qui nous en a fait la 
promesse est fidèle; — et regardons-nous les uns les autres 
pour nous animer à la charité et aux bonnes œuvres, — ne 
nous éloignant point de nos assemblées, comme quelques-uns ont 
accoutumé de faire, mais nous exhortant les uns les autres, 
d'autant plus que vous voyez que le jour approche. — Car, si 
nous péchons volontairement après avoir reçu la connaissance de 
la vérité, il n’y aura plus désormais de victime nouvelle à 
immoler pour nos péchés ; mais il ne nous restera plus qu’une 
attente terrible du jugement, et le feu vengeur destiné à dévorer 
les ennemis de Dicu. — La vengeance m'est réservée, et je 
saurai l'exercer, dit le Seigneur. Et ailleurs : Le Seigneur 
jugera son peuple. — C’est une chose terrible que de tomber 
entre les mains du Dicu vivant. — Ne perdez donc pas la con- 
fiance que vous avez, ct qui doit être suivie d’une grande 
récompense. — Car la patience vous est nécessaire, afin que, 
faisant la volonté de Dieu, vous puissiez obtenir l'effet de ses 
promesses. — Encore un peu de temps, et celui qui doit venir 
viendra, et il ne tardera point. » 

3. Actes, XVII, 30-34 : « Mais Dieu, voulant en finir avec 
ces temps d'ignorance, fait maintenant annoncer à tous les 
hommes, ct en tous lieux, qu'ils fassent pénitence; — parce 
qu'il a arrêté un jour où il doit juger le monde selon la justice, 
par celui qu'il a destiné à en être le juge; volonté dont il a 
donné à tous les hommes une preuve certaine en le ressuscitant 
d’entre les morts. » 

4. Apoc., XXII, 42, et ITI, 21 ; comme dans le corps de la réponse, 

5. Marruu, XIX, 28-29 : « Jésus leur répondit : Je vous 
dis en vérité, que pour vous qui m'avez suivi, lorsqu'au temps 
de la régénération le Fils de l’homme sera assis sur le trône de 
sa gloire, vous serez assis aussi sur douze trônes, et que vous 
jugerez les douze tribus d'Israël. — Et quiconque aura quitté 
pour moi sa maison, ou ses frères, ou ses sœurs, ou son pére, ou 
sa mère, ou sa femme, ou ses enfants, ou ses terres, en recevra 
le centuple, ct aura pour héritage la vic éternelle. » 
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6. Luc, XXII, 28-30 : « Vous êtes toujours demeurés fermes 
avec moi dans mes tentations; — et moi, en retour, je vous 
prépare une royauté , comme mon Père m'a préparé la mienne; 
— afin que vous mangiez et que vous buviez à ma table dans 
mon royaume, et que vous soyez assis sur des trônes pour juger 
les douze tribus d'Israël. » 

7. Ecclésiaste, IT, A-11 : « Fai dit en mon cœur : Allons, 
goùtons toutes sortes de délices, et jouissons des biens; et j'ai 
reconnu que tout cela même n'était que vanité. — J'ai con- 
vaincu le rire de folie, et j’ai dit à la joie : Pourquoi me séduis- 
tu si vainement? — J'ai pensé en moi-même que je ferais bien 
de retirer ma chair des plaisirs du vin, pour porter mon esprit à 
la sagesse et me garantir de la folie, jusqu’à ce que j’eusse 
reconnu ce qui est utile aux enfants des hommes, et ce qu'ils 
doivent faire sous le soleil pendant les jours de leur vie. — Pai 
élevé des ouvrages magnifiques ; j'ai bâti pour moi des maisons, 
et j'ai planté des vignes; — j'ai fait des jardins et des vergers, 
et je les ai remplis d'arbres de toute espèce. — J'ai creusé des 
réservoirs, pour arroser les plants des jeunes arbres. — J'ai eu 
des serviteurs et des servantes, et un grand nombre d’esclaves 
nés dans ma maison, et de grands troupeaux de bœufs et de 
brebis, plus que n’en ont jamais cu tous ceux qui ont été avant 
moi dans Jérusalem. — J'ai entassé largent et l'or, les richesses 
des rois vaincus et des provinces ; je me suis procuré des musi- 
ciens et des musiciennes, tout ce qui fait les délices des enfants 
des hommes ; j'ai amassé des coupes et des vases pour verser le 
vin; — et j'ai surpassé en richesses tous ceux qui ont été avant 
moi dans Jérusalem, et la sagesse est toujours demeurée avec 
moi. — Je wai rien refusé à mes yeux de tout ce qu'ils ont 
désiré; j'ai permis à mon cœur de jouir de toutes sortes de 
plaisirs, et de prendre ses délices dans tout ce que j'avais pré- 
paré, et j'ai cru que mon partage était de jouir ainsi de mes 
travaux. — Mais tournant ensuite les yeux vers tous les 
ouvrages que mes mains avaient faits, ct tous les travaux aux- 
quels j'avais pris une peine si inutile, j’ai reconnu qu’il n’y avait 
en tout cela que vanité et affliction d'esprit, et que rien n’est 
stable sous le soleil. » 

8. Ibid., V, 9-10 : « L’avare n'aura jamais assez d'argent, et 
elui qui aime les richesses n’en recueillera point de fruits. Cela 
donc est encore vanité. — Là où sont de grandes richesses, là 
sc portent beaucoup de personnes qui les dévorent. Et que 
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revient-il de plus à leur possesseur, que de voir des trésors 
devant ses yeux? » 

9. Id., XI, 8-40 : « Si un homme vit beaucoup d'années, et 
que pendant tout ce temps-là il soit dans la joïe, il doit se sou- 
venir de ce temps de ténèbres, et de cette multitude de jours 
qui, une fois venus, convaincront de vanité tout le passé. — 
Réjouis-loi donc, jeune homme, en ta jeunesse; que ton cœur 
soit dans l’allégresse tant que dure ton premier âge; marche 
dans les voies que ton cœur préfère, et où se complaisent tes 
yeux; mais sacle que pour toutes ces choses Dieu l’appellera en 
jugement. — Bannis la colère de ton cœur, et le mal de ta chair; 
car la jeunesse ct le plaisir ne sont que vanité. » 

40. Psaume CXLIII, AA-A7 : « Délivrez-moi et retirez-moi 
d’entre les mains des enfants de l'étranger, dont la bouche pro- 
fère le mensonge, et dont la droite est un instrument d’iniquité, 
— Nos fils, disent-ils, sont comme de jeunes plantes dans la 
vigueur de leur jeunesse. — Nos filles égalent cn beauté les 
sculptures qui ornent les angles d’un palais. — Nos greniers sont 
pleins, et regorgent de provisions. — Nos brebis multiplient par 
milliers, et leur multitude couvre nos places. — Nos bœufs sont 
gras ct forts. — Nous n'avons ni à réparer les brèches de nos 
murs, ni à quiltcr nos foyers; jamais nos places ne retentissent 
de cris d'alarme. — Heurcux, dit-on, le peuple qui jouit de tous 
ces biens. Mais plus heureux le peuple qui a pour Dieu le Scigneur 
de loules choses! » 

44. Sagesse, II, 4-9 : « Les impies ont dit dans l’égarement 
de leurs pensées : Le temps de notre vie est court et plein d'en- 
nuis; l’homme après sa mort n’a plus de biens à attendre, et on 
ne connait personne qui soit revenu des enfers. — Car nous 
sommes nés de ricn, et après la mort nous serons comme si nous 
n'avions jamais été. Le souffle de nos narines est une fumée, et 
notre âme est comme unc étincelle qui agite notre cœur. — 
Qu'elle vienne à s'éteindre, notre corps ne sera plus que pous- 
sière, et notre esprit se dissipera comme un air léger, notre vie 
disparaîtra comme un nuage qui passe; elle s’évanouira comme 
la nuée qui fuit aux rayons du soleil, ct que sa chaleur fait 
tomber. — Notre nom s’oubliera avec le temps, sans qu'il reste 
aucun souvenir de nos actions parmi les hommes. — Car le 
temps de notre vie n'est qu'une ombre qui passe, et après la 
mort il n’y a plus de retour, le sccau est posé, et personne n’en 
revient. — Venez donc, jouissons des biens présents, hàtons- 
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hons d'user des créatures pendant que nous sommes jeunes, — 
Enivrons-nous des vins les plus généreux; parfumons-nous d'huile 
de senteur, et ne laissons point passer la fleur de l’âge. — Cou- 
ronnons-nous de roses avant qu'elles se flétrissent; qu'il n’y ait 
point de prés où notre intempérance ne se signale. — Que nul 
d’entre nous ne soit étranger à nos plaisirs; laissons partout des 
traces de nos voluptés, puisque c’est là notre sort ct notre par- 
lage. » 

42. Luc, VI, 24-26 : « Malheur à vous, riches, parce que vous 
avez votre consolation. — Malheur à vous qui êtes rassasiés, 
parce que vous aurez faim. — Malheur à vous qui riez mainte- 
nant, parce que vous serez réduits aux pleurs ct aux larmes. — 
Malheur à vous lorsque les hommes vous applaudiront; car c’est 
ainsi qu’en usaient leurs pères à l’égard des faux prophètes. » 

13. Isaïe, V, 8-13, 18-24 : « Malheur à vous qui joignez 
maison à maison, et qui étendez vos champs sans mesure! 
Voulez-vous donc être les seuls qui habitiez la terre? — Mes 
oreilles ont tout entendu, dit le Seigneur des armées; oui, je le 
jure, ces vastes palais seront laissés sans habitants. — Dix 
arpents de vigne ne rapporteront qu’une mesure; la terre ne 
rendra plus que la dixième partie de la semence qu'on lui aura 
confiée. — Malheur à vous qui dès le matin vous plongez dans 
les excès de la table, et ne cherchez jusqu’au soir qu'à vous 
gorger de liqueurs qui mettent le feu dans vos entrailles! — Le 
luth et la harpe, les flûtes ct les tambours, et les vins de tous 
pays font l’ornement de vos festins; vous ne considérez pas ce 
que le Seigneur peut faire, vous êtes sans souci par rapport aux 
œuvres de ses mains. — Mon peuple est sans intelligence, et 
c'est pourquoi il sera emmené captif; la faim consumera les plus 
grands d'Israël, et tout le peuple périra dans les ardeurs d’une 
soif brülante, — Malheur à vous qui traînez comme une chaine 
une Jongue suite d’iniquités, et comme les traits d’un char des 
péchés sans fin ; — vous qui dites : Qu'il se hâte, que ce qu'il 

„doit faire arrive bientôt, afin que nous le voyions; que les des- 
seins du Saint d'Israël s’accomplissent au plus tôt, afin que nous, 
en reconnaissions la vérité. — Malheur à vous qui appelez le 
mal un bien, et le bien un mal; qui donnez aux ténèbres le 
nom de lumière, et à la lumière le nom de ténèbres; qui faites 
passer pour doux ce qui est amer, et pour amer ce qui est doux! 
— Malheur à vous qui êtes sages à vos propres yeux, et qui 
vous confiez dans votre prudence! — Malheur à vous qui êtes. 
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puissants à boire du vin, et vaillants à vous enivrer. — Qui pour 
des présents justifiez limpie, et qui ravissez à l'innocent la jus- 
tice de sa cause! — C’est pourquoi, comme le chaume est dé- 
voré par la flamme, ainsi ce peuple sera séché jusque dans seg 
racines, et ses rejetons seront réduits en poussière, parce qu'il a 
foulé aux pieds la loi du Seigneur des armées, et qu’il a blas- 
phémé la parole du saint d'Israël, etc. » 

14. Id., LXV, 42-44 : « Je vous ferai passer tous l’un après 
l'autre au fil de l'épée, parce que je vous ai appelés, et que vous 
n’avez point répondu; j'ai parlé, et vous n'avez point entendu; 
vous avez fait le mal devant mes yeux, et vous avez voulu tout 
ce que je ne voulais point. — C’est pourquoi voici ce que dit le 
Seigneur Dicu : Mes serviteurs mangeront, et vous souffrirez la 
faim; mes serviteurs boiront, et vous souffrirez la soif. — Mes 
serviteurs se réjouiront, et vous serez couverts de confusion; mes 
serviteurs feront entendre dans le ravissement de leurs cœurs des 
cantiques de louanges, et vous éclaterez en cris dans l’amertume 
de vos âmes, ct cn de tristes hurlements dans le déchirement 
de vos esprits. » 

15. Anos, VI, 4, 3-6 : « Malheur à vous qui vivez en Sion 
dans l’abondance de toutes choses; qui mettez votre confiance 
dans la montagne de Samarie, grands qui êtes les chefs des 
peuples, qui entrez avec une pompe fastueuse dans les assem- 
blées d'Israël; vous qui êtes réservés pour le jour de l’affliction, 
ct qui êtes à la veille d’être asservis à un roi barbare; — qui 
dormez sur des lits d'ivoire, ct vous étendez mollement sur votre 
couche; qui mangez les agneaux les plus délicats, ct les génisses 
les plus grasses; — qui accordez vos voix avec le son de la 
harpe, et qui croyez imiter David en vous servant comme lui 
d'instruments de musique; — qui buvez le vin à pleines coupes, 
ct vous parfumez des huiles de senteur les plus précieuses, et 
qui êtes insensibles à l’affliction de Joseph! C’est pourquoi, etc. » 

46. Isaïe, HI, 42, ct Psaume CXLIIT, A5; comme dans le 
corps de la réponse. 

47. Psaume XXXII, 42 : « Heureuse la nation dont le Seigneur 
est le Dicu; heureux le peuple qu'il a choisi pour son héritage. » 


TÉMOIGNAGES DE LA TRADITION. 


1. S. Auonoïse, ir caput VI Luce : « Venez, Seigneur Jésus, 
enscignez-nous l’ordre ct la suite de vos béatitudes. Car ce n'est 
pas au hasard que vous avez placé au premier rang des heureux 
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les pauvres d'esprit, au second ceux qui sont doux, au troisième 
œux qui pleurent... 

» Votre divin maitre vous mène jusqu’au bout, qui est le 
martyre; c’est là qu'il vous montre la palme de ses béatitudes. 
Remarquez donc bien cet ordre qu'il suit. Il faut avant tout que 
vous soyez pauvres d'esprit : car l'humilité de l'esprit constitue 
les richesses de la vertu. Si vous n’êles pas pauvre, vous ne 
pourrez être doux. Celui qui est doux est apte à pleurer sur les 
maux de la vie présente. Celui qui pleure sur les maux d'ici-bas 
est tout disposé à désirer un meilleur avenir. Celui qui recherche 
les biens d'en-haut, se défait sans peine de ceux d'ici-bas, pour 
trouver dans les premiers une juste indemnité. Celui qui fait 
miséricorde purifie son cœur en la faisant. Car qu’est-ce que pu- 
rifer son âme, sinon la laver de ses souillures? Et c’est l’aumône, 
wmme nous l’enseignent les livres saints, qui délivre de la mort 
et qui efface les péchés (Tob., XII, 9). Vient cnsuite la patience, 
qui perfectionne la charité. Enfin, celui qui souffre persécution, 
présente dans les advorsités qu’il trouve au bout de.sa carrière 
l'épreuve la plus sûre de sa vertu, et n’a plus qu’à attendre ia 
œuronne promise à tout athlète qui aura combattu avec con- 
sance. Quelques-uns veulent que ce soient là autant de degrés 
de vertus, par lesquels nous pouvons nous élever des moindres 
d'entre elles à celles dont le mérite est supérieur. 

» Enfin, de même qu'il y a gradation dans les vertus, il y en 
a aussi dans les récompenses. Car c’est bien plus grand d’être 
fls de Dieu, par exemple, que de posséder la terre ou que d'être 
consolé. Mais comme nous trouvons ici le royaume des cieux 
assigné pour récompense, et à la première béatitude, et à la der- 
nière également, est-ce que la récompense doit être égale pour 
les commençants et pour les parfaits? Ou n’y a-t-il pas là plutôt 
une instruction mystique, pour nous apprendre que le royaume 
des cieux promis comme le premier est celui auquel l’Apôtre fait 
allusion par ces paroles, Je désire d'être délivré des liens du corps 
a d'être avec Jésus-Christ ( Philip., I, 23)? Voilà cn effet le pre- 
mier royaume qu’obtiendront les saints, lorsqu'ils seront emportés 
dans les nuées pour aller au-devant du Seigneur au milieu de l'air. 
(I Thess., IV, 46). Car la multitude de ceux qui sont morts res- 
suscitera un jour, les uns pour la vie éternelle, les autres pour 
un opprobre éternel (Dan., XII, 2). Le premier royaume des 
cieux offert aux saints consistera donc pour eux à être délivrés 
des liens de leurs corps, et le second, à être avec Jésus-Christ 
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après leur résurrection. Dans ce royaume des cieux même, vous 
trouverez diverses demeures, plus élevées les unes que les autres; 
car quoique ce soit le même royaume pour tous, tous cependant 
n’y apporteront pas des mérites égaux. Après la résurrection, 
vous trouvant délivré des liens de la mort, vous commencerez 
par entrer en possession de votre propre terre. Redevable de 
votre délivrance à la croix du Sauveur, si toutefois vous avez 
su vous soumettre à son joug, vous trouverez de la consolation 
dans cette misc en possession de la terre; cette consolalion vous 
donnera de la joic, et cette joie vous atlirera le regard bien- 
veillant de la divine miséricorde. Or, Dieu appelle celui à qui il- 
fait miséricorde ; ct celui qui est appelé, tourne ses regards vers 
celui qui l'appelle; celui qui est admis au bonheur de voir Dicu 
devient par-là même son fils d'adoption; enfin, celui qui cst en- 
fant de Dicu doit centrer cn héritage de tous les biens de son 
céleste royaume. C’est ainsi que le royaume de Dieu est à la fois 
pour ceux qui commencent, mais à un degré inféricur, et pour 
ceux qui ont atteint la perfection, mais au degré le plus élevé. 
Dans ce monde même, je vois beaucoup de gens qui appar- 
tiennent à l'empire romain; mais n'est-il pas vrai que ceux-là 
ont une part plus abondante aux avantages de l'empire, qui 
approchent le plus près de la personne de l'empereur? » 

2. S. Accusrin, in Ps. XXXII, conc. IT : « Tous les hommes 
veulent être heureux, c$ leur déréglement consiste en ce qu'ils 
veulent être méchants, ct en même temps n'être pas malheureux : 
ct quoique la misère soit inséparable du désordre, leur perver- 
sité les porte non-sculement à vouloir être méchants sans pour 
cela être malheureux, ce qui n’est pas possible, mais de plus à 
vouloir étre méchants pour ne pas devenir malheureux. Que 
veux-jc dire par ces paroles : les hommes veulent être méchants 
pour ne pas devenir malheureux ? 

» Voici ce que je vous prie de considérer dans tous ceux qui 
font le mal, ct qui veulent toujours être heureux. Un homme fait 
un larcin : vous cn demandez la cause? c’est la faim, c’est la 
nécessité. Jl se fait donc méchant pour ne pas devenir mal- 
heureux; ct c'es parce qu’il se fait méchant, qu’il n’en devient 
que plus misérable. C’est donc pour éviter la misère et se pro- 
curer le bonheur, que les hommes se portent à tout ce qu'ils 
font, soit en bicn, soit en mal : ce qui fait voir que toujours ils 
cherchent à être heureux. Qu'ils vivent bien ou qu’ils vivent 
mal, c’est toujours le bonbeur qu’ils cherchent; maïs ce qu'ils 
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cherchent tous, tous ne l'obtiennent pas également. Car tous 
veulent être heureux; mais il n’y aura à l'être, que ceux qui 
auront voulu être justes. Et voilà qu’on veut être heureux pour, 
se voir en état de faire le mal. D’où veut-on alors tirer son bon- 
theur? Des richesses, de l'argent, de lor, de grandes possessions, 
de maisons magnifiques, du nombre des valets, d’une pompe 
toute séculière, d’honneurs futiles et éphémères; c’est en possé- 
dant quelque chose qu’on espère être heureux. Cherchez done 
ce qu’il faut posséder pour l'être : car une fois heureux, vous 
vaudrez mieux sans doute que tant que vous restez misérable; 
et il est impossible que ce qui est moins que vous vous rende 
plus heureux que vous n'êtes. Vous tes homme; tous ces biens 
que vous souhaitez pour être heureux, sont au-dessous de vous. 
L'or, l'argent, et tous ces biens matériels dont vous ambitionnez 
l'acquisition, la possession, la jouissance, sont moins que ce que 
vous êtes. Vous êtes plus que tout cela, vous valez mieux que tout 
æla. Et en voulant être heureux, vous voulez devenir quelque 
chose de mieux que vous n'êtes, puisque vous vous trouvez 
malheureux. Car il vaut mieux certainement être heureux, que 
d'être malheureux. Vous voulez valoir micux que vous ne valez 
maintenant, ct vous allez pour y réussir à la recherche d'objets 
qui valent beaucoup moins que vous. Tout ce que vous recher- 
cherez ici-bas est au-dessous de vous. Quels sont les souhaits 
ordinaires que les hommes font à leurs amis? Quels sont les 
vœux qu'ils forment en leur faveur? Puissicz-vous, leur disent-ils, 
aller toujours de mieux en mieux; puisse l’amélioration de votre 
élat mettre le comble à notre joie. En parlant de la sorte, on 
suhaite à son ami ce qu’on se souhaite à soi-même. » 

» Recevez donc ce conseil d’ami. Vous voulez améliorer votre 
sort, je le sais; c’est ce que nous savons el voulons tous. Cher- 
chez donc à acquérir ce qui est meilleur que vous, pour devenir 
par sa possession meilleur que vous n'êtes. 

» Maintenant jetez vos regards sur le ciel et sur la terre : que 
toutes ces beautés corporelles ne captivent pas tellement votre 
admiration, que vous cherchiez à y trouver votre bonheur. Ce 
bonheur que vous cherchez est en vous-même. Vous voulez être 
heureux : cherchez en vous-même ce qu’il y a de meilleur, de 
plus capable de vous rendre heureux. Vous êtes composé de deux 
substances, qui sont l’âme et le corps; mais votre âme valant 
mieux que votre corps, c’est elle aussi qui pourra l'améliorer, 
le rendre meilleur; et c'est le corps qui doit dépendre de l’âme. 
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C'est donc par votre âme que votre corps pourra devenir meilleurs 
c'est parce que votre âme aura pratiqué la justice, que votre 
corps pourra devenir immortel. Car ce n’est que par la glorifica- 
tion de F’âme que le corps peut obtenir l’incorruptibilité; c'est 
par ce qu’il y a de plus noble en nous, que ce qui l’est moins peut 
être élevé cn gloire. Si donc le bicn de votre corps dépend de 
votre âme, parce qu'elle-même a plus de valeur que lui, lorsque 
vous cherchez votre véritable bien, cherchez ce qui a plus de 
valeur que votre âme. 

» Qu'est-ce que votre âme? Prenez garde qu’en méprisant 
votre âme, en la prenant pour quelque chose de vil ct d’abject, 
vous ne vous attachiez à des choses plus viles qu’elle, comme si 
ces choses pouvaient la rendre heureuse. Dans votre âme est 
l’image de Dicu : l'esprit de l’homme est capable de cette divine 
image. Il l’a reçue; mais en se dégradant à commettre le péché, 
il l’a toute défiguréc. Pour la remettre en état, celui-là même est 
venu qui l'avait d’abord formée : car c’est par le Verbe que tout 
a été fait (Joan., I, 3), et c’est par le Verbe aussi que cette 
divine image a été imprimée en nous. Le Verbe lui-même est 
venu, pour nous dire par son apôtre (Rom., XII, 2) : Qu'il se 
fasse en vous une transformation par le renouvellement de l'esprit. 
Il ne nous reste done maintenant qu’à chercher quelle est la 
chose dont la valeur surpasse celle de votre âme. Mais cette chose 
que peut-elle être, si ce n’est Dieu? Vous ne trouvez rien dans 
toutes les choses créées qui surpasse en valeur celle de votre 
âme, puisque, lorsqu'elle aura sa dernière perfection, elle sera 
égale aux anges. Mais au-dessus des anges il n’y a que le Créa- 
teur. Elevez-vous vers lui. N’allez pas vous décourager; gardez- 
vous de dire : C’est beaucoup pour moi. Il est peut-être plus 
difficile pour vous d'obtenir cet or que vous convoitcz. Quelque 
‘désir que vous ayez de l'obtenir, vous pourrez n'y parvenir 
jamais; au licu quc pour posséder Dicu, il vous suffira de le 
vouloir. Vous ne pensicz pas encore à lui, ct il est venu à vous; 
votre volonté vous éloignait de lui, et il vous a appelé; vous 
vous êtes alors tourné vers lui, ct il a fait entrer la crainte dans 
votre àmc; frappé de terreur, vous lui avez confessé vos offenses, 
et il vous a consolé. Celui qui vous a donné tout jusqu'à 
Pexistence, qui fait luire le soleil, tomber la pluie, mürir les 
moissons, sourdir l’eau des fontaines pour votre bien et celui de 
vos semblables, quelque méchants même qu’ils puissent être, 
qui leur donne comme à vous la vie, la santé, tant d’autres 
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Biens, vous en réserve un autre qu'il ne veut donner qu’à vous. 
Et quel est ce bien qu'il vous réserve, sinon lui-même? De- 
mandez, si vous le pouvez, quelque chose de plus grand. Dieu 
s réserve lui-même à vous. Avare, pourquoi cherchez-vous dans 
k ciel ou sur la terre de quoi satisfaire votre avarice ? Celui qui a 
fait le ciel et la terre vaut mieux que tout ce qu’il a fait; et c’est 
li que vous êtes appelé à voir, que vous êtes destiné à pos- 
sder. Vous voyez une propriété, et vous aspirez aussitôt à en 
devenir le possesseur; vous dites : Qu'il est heureux celui à qui 
appartient cette propriété! Combien d’autres tiennent le même 
langage en voyant cette même propriété! Ils peuvent soupirer 
jour l'avoir, s’agiter pour l'avoir; en deviennent-ils pour cela 
ks possesseurs? C’est la cupidité en eux qui parle, l’iniquité qui 
prle; mais vous ne devez pas désirer le bien de votre prochain 
{Deut., V, 24). Vous dites : Heureux celui à qui est cette pro- 
piété, cetle maison, ce champ. Faites taire l’iniquité, et écoutez 
k vérité. 

» Heureuse est la nation dont... Vous savez déjà ce que je veux 
ire. Désirez-le donc afin de le posséder, et c’est alors seulement 
qe vous serez heureux. Il n’y aura que cela qui puisse vous 
rendre contents; cela seul qui est plus que vous pourra vous 
élever au-dessus de vous-mêmes. Ce qui est plus que vous, c’est 
Dieu, c'est celui qui vous a fait. Heureuse est la nation dont le 
Signeur est le Dieu. C’est là ce qu’il vous faut aimer, ce qu'il 
vous faut posséder ; vous n’avez qu’à le vouloir, et vous le pos- 
dderez par-là même, sans qu’il vous en coûte d'argent pour en 
acquérir la possession (4). » 

8. Le même, in Ps. CXVIII : « Ce psaume, dès le premier 
mot, nous invite au bonheur, qui est ce que tout le monde désire. 
Car peut-il se trouver, et y a-t-il jamais eu, ou y aura-t-il jamais 
quelqu'un qui ne désire pas d’être heureux? Pourquoi donc 
exhorter ici à une chose à laquelle chacun est assez porté de soi- 
même? On n’exhorte que pour exciter la volonté. Pourquoi donc 
& meltre en peine de nous faire vouloir ce que nous ne pouvons 
ps nous empêcher de vouloir, sinon parce que, encore bien qu’il 
sit vrai que tous soupirent après le bonheur, il y en a beaucoup 
néanmoins qui ne savent pas le moyen d’y parvenir? C'est ce 
que veut nous enseigner le Psalmiste, quand il dit : Heureux ceux 
qui sont purs et sans tache dans la voie (Ps. CXVIH, 4) qu’ils ont 


(1) Cf, Sermons de saint Augustin, ete., t. 19, p. 553-557. 
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à suivre. C’est comme s’il vous disait : Je sais ce que vous voulez; 


vous désirez d’être heureux. Si donc vous voulez l'être, conservez- 
vois sans tache. Tous veulent être heureux; mais il en est peu 
qui veuillent cette pureté de vie sans laquelle cependant on 
n'arrive point au bonheur. On ne peut êlre pur et sans tache que 
dans la voic : ct cette voic, c’est la loi du Seigneur. Aussi n’est- 
ce pas sans sujet que l'on vous dit : Heureux ceux qui sont purs 
et sans tache dans la voie, qui marchent dans ln loi du Seigneur. 
Cette exhortation nous était nécessaire. On nous fait voir ainsi, 
malgré l'indifférence que montrent à cet égard tant de gens, quel 
bonheur c’est que de marcher pur ct sans tache dans la voie, qui 
est la loi du Seigneur. Qu'on fasse donc pour être heureux, 
comme tout le monde le désire, ce que beaucoup pourtant re- 
fusent de faire. C'est un si grand bien que d’être heureux, que 
tous, bons et méchants, le désirent et le veulent. Et ce n’est pas 
merveille que les bons fassent le bien en vue d’être heureux; 
mais ce qui doit étonner, c’est que les méchants fassent le mal 
également en vuc de l'être. Un voluptueux, un homme perdu de 
débauche, ne s'abandonne à ses infâmes plaisirs que pour y 
trouver une espèce de félicité, et il sc croit malheureux lorsqu'il 
ne peut posséder ce plaisir brutal; au lieu qu’il ne craint pas de 
se dire le plus heureux des mortels, s’il peut en obtenir la jouis- 
sance. Un avare n’amasse du bien, et souvent par les voies les 
plus criminelles, que pour être heureux. Un vindicatif, qui veut 
à quelque prix que ce soit répandre le sang de ses enneinis ; un 
ambitieux, qui aspire avec tant d'ardeur à dominer sur les 
autres; un envieux, qui aime à se repaître de la misère d'autrui; 
un homme de sang, qui ne songe qu’à assouvir sa cruauté, tous 
ceux-là cherchent dans leurs crimes, quels qu’ils soient, une, 
Foto de bonheur. Ce sont donc ces esprits égarés, ce sont ces 
‘aveugles qui préléndent trouver le bonheur dans ce qui n'est que 
misère, qui sont invités à rentrer dans la voie par ce divin aver- 
tissement : Heureux ceux qui sont purs et sans tache dans la voie, 
qui marchent dans la loi du Seigneur. Comme si le Prophète leur 
disait : Où allez-vous insensés ? vous courez sans le savoir à la 
mort. Ce n’est pas par le chemin que vous suivez, que vous par- 
viendrez là où vous voulez parvenir. Car sans doute vous désirez 
d’être heureux; mais le chemin où vous vous précipitez avec 
tant d'ardeur est plein de misère, et conduit à une misère plus 
grande encore. Ce n’est pas par le chemin du mal que vous par- 
viendrez à obtenir un si grand bien. Si vous désirez vraiment 
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d'étre heureux, venez de ce côté, entrez dans cette voie. Re- 
noncez à toutes ces voies perverses, Ô vous qui ne pouvez faire 
autrement que de vouloir votre honheur. C'est en vain que vous 
vous fatiguez pour atteindre un but où vous ne trouveriez que 
corruption. On ne vous dit pas : Heureux ceux qui s’égarent dans 
les sentiers du vice, qui marchent dans les voies corrompues du 
siècle; mais on vous dit : Heureux ceux qui sont purs et sans tache 
dans la voie, qui marchent dans la loi du Seigneur. » 

Le même, sur le verset 3 du même psaume : « Comment donc 
sont heureux ceux qui examinent avec soin les ordonnances de Dieu, 
puisque les impies eux-mêmes peuvent aussi les examiner ? Quel 
est l’homme, si impie qu’on le suppose, qui ose dire que les 
impies sont heureux? Ils ne sont donc heureux qu’en espérance, 
comme l'Evangile appelle heureux ceux qui souffrent persécution 
pour la justice, non à cause des maux présents qu’ils souffrent, 
mais à cause du royaume du ciel qui en sera la suite, Parce que 
l royaume des cieux est à eux. On appelle de même heureux ceux 
qui ont faim et soif de la justice, non à cause de cette faim et de 
cette soif qu’ils endurent présentement, mais à cause de ce qui 
en sera la suite : Parce qu'ils seront rassasiés ; comme on appelle 
encore heureux ceux qui pleurent, non parce qu'ils pleurent, mais 
à cause de ce qui viendra après : Parce qu’ils seront dans les ris. 
C'est de la même manière que l’on dit ici : Heureux ceux qui 
craminent avec soin ses ordunnances et qui le cherchent de tout leur 
cœur, non parce qu’ils sont actucllement occupés de celle re- 
cherche, mais parce qu'ils trouveront plus tard ce qui en est 
l'objet. Car ils ne le cherchent pas avec froideur et négligence, 
mais de tout leur cœur (4). » 


4 


{1) Cf. Sermons de saint Augustin, etc., t. VI, p. 137-142, 
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CHAPITRE V. 


DES CONSEILS ÉVANGÉLIQUES. 


Question IL 


Qu’appelle-t-on conseils évangéliques ? 

On appelle conseils évangéliques les pratiques qui, sans étre 
précisément nécessaires à notre salut, nous sont cependant 
suggérées et conseillées par Jésus-Christ comme autant de moyens 
de nous sauver plus sûrement et avec moins de peine. 

Il faut donc retenir avec soin la distinction que l'Ecriture éta- 
blit entre les préceptes et les conseils, et entendre par ceux-là les 
choses dont l'observation est rigoureusement nécessaire, et par 
ceux-ci les choses qu'on est libre d’omettre, quoiqu’on soit invité 
à les observer comme favorables à la parfaite observation des 
préceptes mêmes. C’est ce qui faisait dire à l’Apôtre, proposant 
aux fidèles la pratique du célibat : Quant aux vierges, je wai point 
reçu de commandement du Seigneur, mais voici le conseil que je donns 
comme étant fidèle ministre du Seigneur, par la miséricorde qu'il 
m'en a faite. 

A cela revient ce que dit saint Augustin avec tant de précision; 
« Autre chose est le conseil, autre chose le précepte. Il y a con- 
seil de garder la virginité, de s’abstenir de vin et de viandes, de 
vendre tous ses biens et d’en donner le prix aux pauvres; mais 
il y a précepte pour chacun d'observer la justice, de se détourner 
du mal et de faire le bien. » Saint Augustin a dit encore : « Celui 
qui, se rendant à l'invitation de la grâce, aura fait volontiers ce 
qui n’est que de conseil, n’en aura que plus de gloire ; mais celui 
qui n'aura pas accompli ce qui est de précepte ne pourra 
échapper au châtiment, s’il ne le prévient par le repentir. » 

Saint Ambroise n’enseigne pas autre chose que saint Augustin, 
lorsqu'il dit : « On ne fait pas un précepte de ce qui est au-dessus 
de la loi; mais on se contente d’en donner le conseil, en faisant 
voir la sûreté qui se trouve dans sa pratique. » Saint Ambroise 
dit encore : « Le conseil invite, mais laisse libre; le préceple 
commande, et s'impose à la volonté, » 
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Saint Jérôme n’avait pas non plus une autre doctrine, comme 
k font bien voir les paroles suivantes de ce saint : « Le conseil 
lisse maître de le suivre ou de ne le suivre pas celui à qui il est 
donné; le précepte ôte cette liberté, et fait à celui à qui il s’im- 
pose une nécessité d’obéir. Mais, ajoute dans un autre endroit le 
sint docteur, il y a plus de mérite à faire ce qu’on fait de son 
plein gré et sans y être obligé (I). » 


TÉMOIGNAGES DE L'ÉCRITURE. 


1. I Corinthiens, VII, 25-40 : « Quant aux vierges, je n'ai 
pint reçu de commandement du Seigneur ; mais voici le conseil 
que je donne, etc. — Cependant elle sera plus heureuse si elle 
demeure veuve, comme je le lui conseille. » 

9, Marrmeu, XIX, 24 : « Si vous voulez être parfait, allez, 
vendez ce que vous avez, etc. » 

5. Id., ibid., 24 : « Si quelqu’un veut venir après moi, qu'il 
renonce à soi-même. » 

h. Luc, X, 35 : « Le lendemain, il tira deux deniers, qu’il donna 
àl'hôte, et lui dit : Ayez soin de cet homme; et tout ce que vous 
dépenserez de plus, je vous le rendrai à mon retour. » 

5. I Corinthiens, IX, 44-49 : « Si nous avons semé en vous 
des biens spirituels, est-ce trop que nous recueillions un peu de 
vos biens temporels? — Si d’autres usent de ce pouvoir à votre 
égard, pourquoi n’en userions-nous pas plutôt qu'eux? Cependant 


DE CONSILTIS EVANGELICIS. 


I. 
Quæ dicuntur Evangelica consilia? 


Ea videlicet, quæ cùm ad salutem con- 
æquendam simpliciter necessaria non sint, 
timen ut parandæ salutis ratio expeditior 
babeatur ac facilior, à Christo proponuntur 
tique consuluntur. 

Undè discrimen , quod Scriptura inter 
precepta et consilia statuit , est seduld re- 
finendum , ut illa quidem , tanquam obser- 
falu necessaria, præscribi : hæc verd ut 
perfectam præceptoram observationem pro- 
moventia suaderi, ac sponte suscipi intelli- 
gamus. Hinc Apostolus, cùm de observando 
cælibatu docere vellet, ita pronuntiat : 
De virginibus præceptum Domini non 
habeo : consilium autem do, tanquam 
misericordiam consecutus à Deo, ut sim 
fidelis. 


Quò spectat, quod Augustinus perspicuè 


dixit : aliud est consilium, aliud præcep- 
tum. Consilium datur, ut virginitas con- 
servetur, ut à vino et à carnibus abstinea- 
tur, ut vendantur omnia, et pauperibus 
erogentur : Præceptum ver datur, ut omnis 
homo divertat à malo, et faciat bonum. Et 
rursum : Consilium qui libenter audierit , 
et fecerit, majorem habebit gloriam. Præ- 
ceptum qui non impleverit, nisi pænitentia 
subvenerit, evadere pænam non poterit. 

Augustino consonat Ambrosius, cùm ita 
scribit : Non præcipitur quod supra legem 
est, sed magis dato suadetur consilio , et 
quod tutius est, demonstratur. Item : Con- 
silium invitat voluntarios : præceptum 
etiam adstringit invitos. 

Neque aliter sensit Hieronymus, ut hæc 
ejus verba declarant : Ubi consilium datur, 
offerentis arbitrium est : ubi præceptum, 
necessitas est servientis. Sed majoris est 
mercedis, inquit, quod non cogitur, et 
offertur. 
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nous n’avons point usé de ce pouvoir, et nous souffrons au cin- 
traire toutes sortes d’incommodités, pour n’apporter aucun 
sbstacle à l'Evangile de Jésus-Christ. — Ne savez-vous pas que 
ks ministres du temple mangent ce qui cst offert dans le temple, 
ct que ceux qui servent à l’autel ont part aux oblations de l'autel? 
— Ainsi le Scigneur a ordonné que ceux qui annoncent l'Evan- 
gile vivent de l'Évangile. Pour moi, néanmoins, je n’ai usé d'au- 
cun de ces droits; et, maintenant encore, je ne vous écris point 
ceci afin qu’on en usc ainsi envers moi, puisque j'aimerais mieux 
mourir que de souffrir que quelqu'un me fit perdre cette gloire. 
Car si je prêche l'Evangile, ce n'est point pour moi un sujet de 
gloire, puisque je suis obligé nécessairement à ce ministère : et 
malheur à moi si je ne prêche pas l'Evangile. Si je fais cette 
œuvre de bon cœur, j'en aurai la récompense ; mais si je ne la fais 
qu’à regret, je n'aurai d'autre mérite que de m’acquitter de l'em- 
ploi qui m’a été confié. — En quoi trouverai-je donc un sujet de 
récompense? En prêchant de telle sorte l'Evangile, que je le 
prêche gratuitement, sans user du droit que j'ai dans la prédica- 
tion de l'Evangile. C’est pour cela qu’étant fibre à l'égard de tous, 
je me suis rendu le serviteur de tous, pour gagner à Dieu plus- 
de monde. » 

6. Marraeu, XXVI, 6-8, 10-45 : « Or, comme Jésus-Christ 
était à Béthanie, en la maison de Simon le Lépreux, — une 
femme vint à lui avec un vase d’albâtre plein d’un parfum de 
grand prix, qu'elle lui répandit sur la tête, lorsqu’il était à table. 
— Ce que ses disciples voyant, ete. Mais Jésus sachant ce qu'ils 
disaient, leur dit : Pourquoi faites-vous de la peine à cette 
femme? Ce qu’elle vient de faire pour moi est une bonne œuvre, 
Car vous aurez toujours des pauvres avec vous, mais vous ne 
m'’aurez pas toujours. Et lorsqu'elle a répandu ce parfum sur mon 
corps, elle l'a fait en vuc de ma sépulture. — Je vous le dis en 
vérité : Partout où sera prêché cet Evangile dans tout le monde, 
‘ on racontera à la louange de cette femme ce qu’elle vient de 
faire. » 

7. Marc, XIV, 6-9 : « Mais Jésus leur dit : Laissez-la faire : 
pourquoi lui causez-vous de la peine ? Elle vient de faire à mon 
égard unc bonne œuvre. Je vous le dis en vérité, partout où 
sera prêché cet Evangile dans tout le monde, on racontera à la 
louange de cette femme ce qu'elle vient de faire. » 

8. III Rois, VLI, 17-48 : « Mon père avait voulu bâtir une 
maison au nom du Seigneur Dicu d'Israël ; — mais le Seigneur 
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dit à David mon père : Quand vous avez formé dans votre cœur 
k dessein de bâtir une maison à la gloire dé mon nom, vous avez 
bien fait de former en vous-même cette pensée. » 

9. Genèse, VIII, 20-24 : « Or, Noé dressa un autel au 
Seigneur ; et prenant de tous les animaux et de tous les oiseaux 
purs, il les luë offrit en holocauste sur cet autel. Et l'odeur en 
fut agréable au Seigneur, et il dit : Je ne répandrai plus ma 
malédiction sur la terre à cause des hommes. » 

10. Nombres, VI, 1-3 : « Le Seigneur parla encore à Moïse, 
el lui dit : Parlez aux enfants d'Israël, et dites-leur : Lorsqu'un . 
homme ou une femme auront fait vœu de se sanctifier, et qu’ils 
auront voulu se consacrer au Seigneur, ils s’abstiendront de vin 
el de tout ce qui peut enivrer; ils ne boiront point de vinaigre 
fait de vin, ou de tout autre breuvage, ni rien de ce qui se tire 
des raisins. Ils ne mangeront point de raisins nouvellement 
cueillis, ni de raisins secs. » 

11.1 Corinthiens, VII, 25 ; comme dans le corps de la réponse. 


TÉMOIGNAGES DE LA TRADITION. 


1. S. AuGusrix, Serm. LXI de tempore (4) : « Autre chose est 
un conseil, autre chose un précepte. C’est une chose de conseil, 
pr exemple, que de garder la virginité, comme de s’interdire 
l'usage du vin et de la viande, de vendre tout ce qu’on a et d'en 
donner le prix aux pauvres. Ce sont des choses de précepte au 
contraire que d'observer la justice, de s’éloigner de ce qui est 
mal et de faire ce qui est bien. Enfin, voici ce que l'Evangile 
nous dit de la virginité : Que celui qui peut le comprendre le com- 
penne (Marra., XIX, 42). Mais pour ce qui regarde la justice, 
l'Evangile ne dit pas : Que celui qui peut comprendre comprenne ; 
l'Evangile dit : Tout arbre qui ne porte pas de bons fruits sera 
coupé et jeté au feu (MarTH., VII, 49). Celui qui aura fait volon- 
tiers ce qui ne lui aura été que conseillé n’en aura que plus 
de gloire; celui qui n’aura pas accompli ce qui est de précepte, 
et qui n’aura pas fait pénitence de sa négligence, ne pourra . 
échapper au châtiment. » 

2, S. Aucusrin, Enchirid. ad Laurentium, c. 421 (al. 34, 32): 
« Tous les commandements que Dieu fait aux hommes, celui-ci, 
par exemple : Vous ne commeltrez point d'adultères (Exod., XX, 
14); tout ce qu'il propose comme conseil sans en faire une loi, 


(1) Le style de ce sermon fait voir qu'il n’est pas de saint Augustin. 
Nar. Auex., Hist, eccl, t. V, p. 105. 
AA a 
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comme lorsqu'il est dit qu'il est avantageux à Phomme de n'avoir 
point de femme (I Cor., VIL, À); tout cela est bien fait, quand on 
le rapporte à Famour de Dieu, et à l'amour du prochain pour 
Dieu, et dans cette vie et dans Fautre (4). » 

3. Le même, Lib. I de adulterinis conjugiis ad Pollentium, 
c. 44 : « Il y a bien des choses qui doivent se faire, non par 
motif d'obéissance à la loi, mais par le libre mouvement de 
Tamour ; ct ce que nous faisons ainsi sans que rien nous y oblige 
et de notre plein gré, a beaucoup plus de mérite devant Dieu. 
De là vient que le Sauveur, après avoir fait voir qu’il n’était 
point obligé de payer le tribut, l’a payé cependant (Marru. , XVII, 
26), pour ne pas scandaliser ceux pour le salut desquels il s’étail 
revêtu de notre nature. Nous voyons de plus par la manière doni 
l'Apôtre nous parle de ces sortes de bonnes œuvres combien elles 
ont de prix à ses veux, lorsqu'il dit : Etant libre à l'égard de 
tous, je me suis rendu le serviteur de tous, pour gagner à Dieu plus 
de monde (I Cor., IX, 49). Un peu plus haut, il avait dit: 
N'avons-nous pas droit d'étre nourris à vos dépens? N'avons-nous 
pas le pouvoir de mener partout avec nous une femme qui soit notre 
sœur en Jésus-Christ, comme font les autres apôtres, et les frères de 
Notre-Seigneur, et Céphas? Serions-nous donc seuls, Barnabé et 
moi, qui waurions pas le pouvoir d'agir de cette manière ? Qui est-ce 
qui va jamais à la guerre à ses propres dépens? Qui est-ce qui plante 
ane vigne et wen mange point du fruit? ou qui est celui qui mène 
paitre un troupeau et qui n’en mange point du lait (I Cor., IX, 
4 et suiv.), etc.? Il dit de même ailleurs, au sujet des aliments : 
Tout m'est permis, mais tout ne me convient pas. Tout m'est permis, 
mais je ne me rendrai point esclave de qui que ce soit. Les viandes 
sont pour le ventre, et le ventre est pour les viandes, et un jour Dieu 
détruira l'un et l'autre (I Cor., VI, 42-453). Il dit encore ailleurs 
à ce même sujet : Tout m'est permis, mais tout ne mest pas expé- 
dient. Tout m'est permis, mais tout n’édifie pas. Que personne ne 
cherche sa propre satisfaction, mais plutôt le bien des autres 
(I Cor., X, 22 et s.). Et pour faire voir de quoi il voulait parler, 
il ajoute : Mangez de tout ce qui se vend à la boucherie, sans vous 
enquérir d’où cela vient par un scrupule de conscience. Et cependant 
il dit ailleurs : Je préférerai ne manger jamais de chair en toute 
ma vie, pour ne pas scandaliser mon frère (I Cor., VIIL, 13). Et 
ailleurs encore : Ce n’est pas que toutes les viandes ne soient pures; 


(1) Cf. Traités choisis de saint Auguslin, t. 11, p. 477. 
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mais un homme fait mal d'en manger, lorsqgwen le fasant il scan- 
dalise les autres ( Rom., XIV, 20). Dire, Tout mest permis, c'est 
la même chose que de dire : Toutes les viandes sont pures. Et 
ajouter, Mais tout west pas expédient, c'est la même chose 
qu'ajouter, Mais un homme fait mal d'en manger, lorsqwen le 
faisant il scandalise son frère. Tl nous montre par ces paroles que 
les choses permises en elles-mêmes, c’est-à-dire qui ne nous 
sont défendues par aucun précepte divin, doivent se faire ou 
s'omettre suivant l’avantage qui peut s’y trouver, non en vertu 
d'une loi formelle qui en fasse un devoir, mais en vertu de ce que 
conseille la charité. C’est ce qui nous est figuré par ce surplus de 
dépenses que promet de rendre à son retour à l'hôte à qui il vient 
de remettre son homme blessé le charitable Samaritain, après 
que sa compassion pour cet homme le lui a fait apporter dans 
l'hôtellerie. C’est pour cela que nous disons que ces sortes de 
choses ne nous sont pas prescrites par la loi divine, quoique le 
Seigneur nous engage à les faire pour l’amour de lui, nous faisant 
comprendre par-là qu’elles lui sont d'autant plus agréables que 
l'offrande en est plus volontaire. » 

h. Le même, Lib. de sanct virginitate, c. ål : « Quant à ce 
qui regarde les vierges, je wai point reçu de commandement du 
Seigneur. Car ne pas obtempérer à un commandement, c’est se 
rendre punissable. Comme donc il n’y a point de péché à se 
marier, puisque s’il y avait péché à cela, il y aurait un comman- 
dement qui en ferait la défense, il n’y a pas non plus de com- 
mandement qui oblige à la virginité. Mais comme la fuite ou 
l'expiation du péché doit amener à sa suite la vie éternelle, dans 
laquelle il y aura une gloire particulière réservée, non à tous les 
bienheureux, mais seulement à quelques-uns, qui pour l'obtenir 
ne devront pas s'être contentés de s’affranchir des liens du péché, 
mais avoir fait de plus à leur Sauveur quelque vœu excellent, 
qu'ils auraient pu sans crime s’abstenir de faire, mais qu'ils 
n'ont pu faire ni surtout acquitter sans mérite: Voici, ajoute 
l'Apôtre, le conseil que je donne, comme ayant obtenu de la miséri- 
corde du Seigneur la grâce d’être son ministre fidèle. Car je ne dois 
pas envier à ces personnes un conseil fidèle que je puis leur 
donner, moi qui ne dois pas à mes propres mérites, mais seule- 
ment à la miséricorde de Dieu la fidélité que je lui garde main- 
tenant. Je crois donc qu’il est avantageux, à cause des nécessités de 
la vie présente... C'est-à-dire, pour ces personnes au sujet des- 
quelles je n'ai pas reçu de commandement du Seigneur, mais. 
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seulement un conseil à leur donner; en un mot, pour ce qui 
concerne les vierges, je crois qu’il leur est avantageux à cause 
des nécessités de la vie présente. Car je sais la nécessité qu'en- 
gendre la vie présente pour les personnes mariées de moins s'oc- 
cuper du soin des choses du Seigneur, qu'il ne leur faudrait le 
faire pour pouvoir prétendre à cette gloire particulière qui ne 
sera pas le partage de tous, ni même de tous ceux qui habiteront 
un jour la patrie céleste : car entre les étoiles, l'une est plus écla- 
tante que l'autre (I Cor., XV, hA). Il est donc avantageux à 
l'homme de ne pas se marier. » 

5. Le même, Lib. II queæstionum evangelicarum, c. 49 : 
« L'hôtellerie (Lec, X, 34), c’est l'Eglise, où les voyageurs 
peuvent réparer leurs forces pour continuer leur route vers la 
céleste patrie. Le lendemain dont il est question, c’est le temps 
qui s'écoule depuis que Notre-Scigneur est ressuscité. Les deux 
deniers, c’est le double précepte de la charité, que les apôtres 
ont reçu, quand le Saint-Esprit leur a été donné, pour le pro- 
mulguer chez toutes les nations; ou bien encore, ce sont les 
biens promis, tant pour la vic présente que pour la vie future, 
Car Jésus - Christ a promis ces deux sortes de biens à quiconque 
quittera tout pour le suivre : J} recevra, a-t-il dit, dans le siècle 
présent, cent fois autant; et dans le siècle à venir, la vie éternelle, 
L'hôtelier cnfin, ce sont les apôtres. Ce que le Samaritain 
promet en sus de ce qu’il donne, c’est, ou un conscil tel que 
celui-ci : Pour ce qui regarde les vierges, je wai point recu de 
commandement du Seigneur, mais voici le conseil que je leur donne; 
ou bien la peine que prend lApôtre de travailler de ses propres 
mains, pour n’êlre pas à charge à de nouveaux convertis peu 
affermis encore dans la foi, quoiqu'il eût le droit de vivre de 
l'Evangile qu’il leur prèchait. » 

6. S. Pau de Nole, Epist. IV ad Severum Sulpilium : « Ce 
Samaritain , touché de compassion pour l'homme maltraité de 
coups à qui n'avaient pas même fait attention ceux qui avaient 
passé avant lui, s’approcha de lui, et le mit sur son cheval, 
c’est-à-dire qu’il s'unit l'humanité par son incarnation ; et l'ayant 
recommandé à l'hôtelier, qui représente certainement le maitre 
des nations, pour répandre dans ses plaies l'huile de sa grâce cl 
Je vin de la passion qu'il a soufferte, il donna à l’hôtelier deux 
deniers, c’est-à-dire Ics deux Testaments, pour salaire; il guérit 
son malade, ct promit de plus à celui qui l'avait secondé dans 
cette guérison des grâces ahondantes ct d'innombrables cou- 
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ronnes pour récompense, s'il voulait en outre cueillir les fruits 
précieux de la virginité; car ce conseil ajouté au précepte est 
ce qui nous est représenté par ce que le Samarilain promit à 
Fhôtc'icr de lui donner par surcroît à son retour. » 

7. S. Cventex, Serm. de Nativitate Christi (4) : « Quant à ce 
qui reyarde les vierges, dit V'Apôtre, je nai pas reçu de comman- 
dement du Seigneur ; mais voici le conseil que je leur donne, comme 
ayant reçu de la miséricorde du Seigneur la grâce d'étre son 
ministre fidèle. L’Apôtre demande, en vertu de l’ordre qu’en a 
fait le Seigneur, que les personnes mariécs demeurent dans cet 
état; mais quant aux vierges de Dicu, qu’elles offrent à Jésus- 
Christ, par surcroit de vertu, la parfaite chasteté de leur corps. 
Que, de cette manière, tout ce qui a été défini par autorité 
divine demeure immuable, ct que, quant aux choses laissées au 
choix du libre arbitre, on se détermine de préférence pour ce 
qu'il y a de micux. Car, quoique le mariage soit bon et qu'il ait 
Dieu pour auteur, la continence vaut cependant mieux que le 
mariage, et la virginité est un état plus parfait encore : état dont 
le choix n’est ni l'effet de la nécessité, ni un acte d'obéissance, 
mais une simple dé‘érence à un conseil de perfection. Mais si ce 
conseil divin rencontre un obstacle dans des tentations qui en- 
chainent la liberté de l'Âme et l’exposent à Ja tyrannie des 
appétits charnels, Dicu cst jà avec la puissance de sa grâce, ct 
Phomme n’a point à mettre son espérance dans l’homme, ni à 
sappuycr sur un bras de chair, c’est-à-dire sur ses propres forces; 
il suffit que celui qui a vaincu le monde promette la victoire à 
ceux qui combattent à son service, et qui, vainqueurs d'eux- 
mêmes, font violence au ciel; car il est écrit : Le royaume du 
ciel souffre violence, et ce sont ceux qui lui font violence qui 
l'obliennent. » 

8. S. Auwproise, Epist. LXXXII (al. 63) ad Vercellensem 
Ecclesiam, n. 55 : « Avec quel respect le saint Apôtre n'a-t-il 
pas parlé de la virginité? Je wai point, dit-il, de commandement 
du Seigneur, mais voici le conseil que je vous donne comme ayant 
obtenu miséricorde du Seigneur (I Cor., VIE, 25). I n’a point de 
commandement à faire; il a un conseil à donner. Car on ne 
commande point ce qui est au-dessus de la loi, mais on le per-' 
suade par des conseils et des exhortations. On muse pas ici 


(t) I est reconnu aujourd’hui que ce sermon n’est pas de saint Cyprien, 
Nat, ALEX., Hist. eccl., t, IV, 
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d'autorité; on se contente de montrer les avantages : et celui 
qui les montre n’est pas un homme ordinaire; c’est celui qui 
s’est rendu digne de la miséricorde du Seigneur. Les conseils 
donc de ces moines apostats (Sarmation et Barbatien) sont-ils 
meilleurs que ceux des apôtres ? Saint Paul dit : Je vous donne 
un conseil; et ils croient qu'ils peuvent dissuader toutes les filles 
d'embrasser la ne » 

Ibidem, n. 38 : « Le conseil qui nous porte à embrasser la 
virginité est donc b et utile; mais ce serait tendre un piége 
que d'en faire un précepte. Le conseil invite ceux qui ont une 
bonne volonté ; le précepte impose une obligation à ceux mêmes 
qui n’en ont pas le désir. Si quelque fille donc suit ce conseil, et 
qu’elle ne s’en repente pas, elle en éprouvera l'utilité; mais si 
quelqu’une se repent de l'avoir suivi, elle ne saurait se plaindre 
de l’Apôtre ; car elle a dû, avant son engagement, juger elle- 
même de sa faiblesse, et elle ne doit accuser que sa propre 
volonté, qui l’a serrée d’un lien trop fort et d’un fardeau plus 
pesant qu’elle n’en pouvait porter. » 

Ibidem, n. 39 : « Ainsi l'Apôtre, comme un excellent mé- 
decin qui désire conserver aux tempéraments robustes toute leur 
force, et procurer au moins la santé aux faibles, donne aux uns 
des conseils et présente aux autres un remède. Que celui, dit-il, 
qui est faible mange des légumes ( Rom., XIV, 8), qu'il se marie; 
que celui qui est plus fort demande un aliment plus solide, qu'il 
tende à une plus haute vertu. Et il ajoute avec raison : Celui 
qui, n'élant engagé par aucune nécessité, el se trouvant pleinement 
le maître de faire ce qu'il voudra, prend une ferme résolution dans 
son cœur, et juge en lui-même qu’il doit conserver sa fille vierge, 
fait une bonne œuvre. Ainsi celui qui marie sa fille fait bien, et 
celui qui ne la marie pas fait encore mieux. La femme est liée par 
la loi du mariage tant que son mari est vivant; mais si son mari 
meurt, elle est libre. Qu'elle se marie à qui elle voudra, pourvu que 
ce soit selon le Seigneur. Mais elle sera plus heureuse si elle demeure 
veuve, comme je le lui conseille, et je crois que j'ai en cela l'esprit ' 
de Dieu. C’est donner un conseil qui vient de l’esprit de Dieu, que 
de tout examiner avec soin, d’exhorter à ce qu'il y a de plus 
parfait, et d'indiquer ce qu'il y a de plus sûr. » 

Ibidem, n. 40 : « Ce sage guide montre plusieurs chemins, en 
laissant à chacun la liberté de suivre celui qui lui plaira et lui 
conviendra le mieux, pourvu que tous aboutissent au corps de 
Jésus-Christ. Le chemin de la virginité est bon, mais, comme il 
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e âpre et difficile, il demande des voyageurs forts et robustes. 
Le chemin du veuvage est.bon aussi, quoiqu'il soit moins difficile 
à suivre que le premier ; mais, semé qu’il est de rochers et de 
précipices , il demande des voyageurs plus précautionnés. Le 
chemin du mariage est bon encore, il est droit et uni; maisilne 
conduit au camp des saints que par un long circuit : c’est le 
chemin où se jette le grand nombre. La virginité a donc sa 
compense, le veuvage son mérite, la chasteté conjugale elle- 
mème a droit à la couronne. Chaque vertu a ses divers degrés 
d'élévation ou de progrès. » 

9. Le même, Lib. de viduis : « Le mariage est un état hono- 
table (Hebr., XIII, M), mais la virginité est plus honorable 
acore; car celui qui marie sa fille fait bien, et celui qui ne la 
sarie pas fait mieux (I Cor., VII, 38). Ne réprouvons donc pas 
æquiest bon, mais choisissons de préférence ce qui est meilleur. 
Ainsi la virginité ne nous est point imposée ; elle nous est pro- 
posée seulement comme plus avantageuse. C’est donc avec raison 
que l’Apôtre a dit ces paroles : Quant à ce qui regarde les vierges, 
j wai point reçu de commandement du Seigneur, mais voici le con- 
gil que je leur donne... Car un commandement s'impose à des 
aijets, au lieu qu’un conseil se donne’ à des amis. Là où il y a 
wmmandement, il y a obligation; là où il y a conseil, il y a 
faveur. Le commandement a pour objet de nous rappeler à notre 
ét naturel; le conseil, celui de nous inviter à accepter un pri- 
tige ou une grâce. C'est pourquoi la loi a été donnée aux 
hif, et la grâce à ceux qui leur ont été substitués par prédilec- 
io; la loi, pour rappeler à la juste observation des devoirs 
wmiurels, par la crainte des châtiments, ceux qui s’écartaient 
œininellement des limites fixées par la nature; la grâce, pour 
iviter les élus de Dieu, tant par la considération du bien en 
lui-même, que par l'attrait des récompenses. Et pour mieux vous 
pénétrer de la différence qu'il y a entre précepte et conseil, rap- 
pelez-vous à l’esprit cet homme de l'Evangile, à qui il est 
d'abord ordonné de ne point commettre d’homicides, de ne point 
bire d’adulières, de ne point porter de faux témoignages 
Maru., XIX, 48). Voilà le précepte, dont la violation entraine 
un châtiment. Mais à peine cet homme a-t-il eu répondu qu'il 
avait accompli tous ces préceptes de la loi, que le conseil lui est 
donné de vendre tous ses biens et de se mettre à la suite du 
Sauveur. Car pour ceci il n’y a rien de commandé à la rigueur; 
i n'y a qu'un conseil proposé à la bonne volonté. Une chose, 
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en effet, peut nous être recommandée par deux voies différentes : 
ou par voie de coaction , ou par voie de persuasion : par voie de 
coaction, comme dans ces paroles : Vous ne tuerez pas; par voio 
de persuasion, comme dans ces autres : Si vous voulez étre 
parfait, vendez tout ce que vous avez. Ici donc aucun commande- 
ment n’est imposé, puisque tout est abandonné à la volonté, 
C'est pourquoi ceux qui se bornent à observer les préceptes, 
peuvent dire d'eux - mêmes : Nous sommes des serviteurs inutiles, 
nous n'avons fait que ce que nous étions tenus de faire (Luc, XVII, 
10). Mais une vierge a le droit de dire quelque chose de plus; et 
de même, celui qui s’est défait de tous ses biens peut tenir un 
autre langage et dire, comme l’Apôtre, dans l'attente de la 
récompense qui lui est réservée : Voilà que nous avons tout aban- 
donné pour vous suivre (Luc, XVIII, 28). Quelle sera donc la 
récompense que nous en recevrons (Marrn., XIX , 27)? Car il y en 
a qui se sont rendus eux-mêmes eunuques pour gagner le royaume 
des cieux (ibid., 42). Mais, quant à ceci, ce n’est pas commandé 
à tous; c’est seulement proposé à tous. Car celui qui prescrit des 
devoirs doit garder la mesure dans ce qu'il prescrit, comme 
celui qui distribue des tàches doit observer dans cette distribu- 
tion une juste équité, en ne donnant à faire à chacun que ce que 
chacun peut faire. Voilà pourquoi Notre-Seigneur ajoute : Qui 
peut comprendre ceci, le comprenne. Car le Créateur de toutes 
choses sait bien quelle est la diversité des dispositions de chacun 
de nous ; et c’est pour cela qu’au lieu de charger notre faiblesse 
d'obligations dont le poids nous affaiblirait encore, il se contente 
de stimuler le peu de forces que nous avons par l'appàt des 
récompenses qu’il nous propose. C’est ce que savait aussi le Doc- 
teur des nations, cet excellent maître de morale, ce guide expé- 
rimenté de nos affections, lui qui avait appris par sa propre 
expérience que la loi des membres résiste cn nous à la loi de 
l'esprit, mais qu’elle cède pourtant à la grâce du Sauveur. C'est 
pourquoi il s’est gardé également, et d'exhorter tellement à la 
virginité, qu'il réduisit à rien les avantages du mariage, et de 
faire tellement valoir ces derniers, qu'il éteignit dans les fidèles 
tout désir de la virginité. Mais, après avoir commencé par 
exalter la continence, il dit à l’incontinence quels sont ses 
remèdes. Il montre avant tout le prix proposé à ceux qui auront 
la force de suivre une plus haute vocation , mais il ne veut pour- 
tant pas que personne tombe de défaillance dans la voie du 
salut; et en louant le courage des premiers , il n’abandonne pas 
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pour cela les autres. C’est qu’il avait appris lui-même que le 
Seigneur Jésus avait nourri le peuple avec des pains d'orge, 
pour l'empêcher de tomber en défaillance sur le chemin, en 
même temps qu'il avait su nourrir ses apôtres de son propre 
corps, pour qu'ils pussent (plus facilement) atteindre le royaume 
des cieux. Ni Jésus-Christ lui-même n’a imposé sur ce dernier 
point un précepte, mais il ne s’est adressé qu’à la bonne volonté; 
ni l'Apôtre n’en a fait un précepie non plus, mais il s’est con- 
tenté d'en donner le conseil. Une vierge défère aux conseils, 
mais elle n’a point à céder à la contrainte. Ce n’est pas un 
précepte non plus qui est imposé aux veuves, mais un conseil 
qui leur est donné, et qui ne leur est pas donné une fois seule- 
ment, mais répété plusieurs fois. Car l’Apôtre commence par 
dire : Il est avantageux à l’homme de ne toucher aucune femme 
(I Cor., VIT, 4). Puis il ajoute : Je voudrais que tous les hommes 
fussent en l’état où je suis moi-même (ibid., 7). Il dit encore : Il 
leur est bon de demeurer en cet état, comme j'y demeure moi-même 
(ibid, 8). I dit pour la quatrième fois : À cause des nécessités de 
la vie présente, il est avantageux à l'homme de ne point se marier 
(ibid., 26). Il ajoute enfin que la veuve sera plus heureuse si elle 
demeure veuve, comme il ne le lui conseille pas seulement lui- 
même, mais comme il croit avoir, pour le lui conseiller, l'esprit 
de Dieu (ibid., 59-40). Qui pourrait donc ne pas se laisser 
gagner par un tel conseiller, qui, sans mettre aucune entrave 
à la liberté de notre choix, se borne à proposer aux autres ce 
dont il connaît les avantages par sa propre expérience, et qu’il 
sait en même temps n'être ni facile à obtenir, ni trop dur à sup- 
porter? Quelle est la veuve ou la vierge qui refusera d’être 
sainte de corps et d'esprit, quand on lui propose une récompense 
si supérieure à tous ses mérites, une grâce si supérieure aux 
avantages ordinaires de la vie, un salaire enfin si supérieur 
à tout ce qu'on aura pu faire pour le gagner? » ; 

10. S. Jénôue, Lib. I adversùs Jovinianum, et A1. Epist. XXII 
ad Eustochium, de custodid virginitatis, comme dans le corps de 
la réponse. 


Question II. 


Combien peut-on compter de conseils évangéliques? 

Ce n’est pas ici le lieu de faire énumération de tous. Bornons 
nous à dire qu’il y en a trois principaux, qui sont la pratique de 
Ja pauvreté, de la chasteté et de l’obéissance, ainsi que les saints 
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Pères l'ont inféré des Livres saints. La pauvreté est l’état de ceux 
qui renoncent une fois pour toutes à tout ce qu’ils possèdent, afin 
de s'attacher parfaitement à Jésus-Christ, à l'exemple de saint 
Pierre et des autres apôtres. La chasteté est le conseil auquel 
obéissent ceux qui se font eux-mêmes eunuques, voluntarii spa- 
dones, comme dit Tertullien, en vue de gagner le royaume des 
cieux. L’obéissance est la perfection de ceux qui pour renoncer 
pleinement à eux-mêmes, font le sacrifice entier non-seulement 
de tout mauvais désir, mais encore, comme nous y exhorte 
l'Ecriture, le sacrifice de leur propre volonté, en se soumettant 
complètement à la volonté de celui qu’ils se sont choisi pour 
supérieur, afin qu'il tienne à leur égard la place de Jésus-Christ, 

Jésus-Christ, ce parfait modèle de la perfection évangélique, 
ne nous a pas seulement proposé par ses paroles la pralique de 
ces conseils, comme nous allons tout-à-l’heure le démontrer; 
mais il nous en a donné de plus l’exemple par la sainteté de sa 
vie, puisqu'étant infiniment riche de lui-même, il s’est fait pauvre 
à cause de nous, sans avoir seulement une pierre où reposer sa téte; 
qu'il a voulu naître d’une vicrge, et demeurer lui-même vierge, 
pour être dans toute la suite des siècles l'époux de toutes les per- 
sonnes qui voudraient lui offrir leur virginité, et qu'enfin il a 
témoigné une telle estime pour l'obéissance, qu'après avoir voulu 
être soumis à la sainte Vicrge, sa mère, et même à un pauvre 
artisan, il s’est fait obéissant jusqu’à la mort de la croix, comme 
il l'a témoigné lui-même par ces paroles : Je suis descendu du ciel, 
non pour faire ma volonté, mais pour faire la volonté de celui qui 
ma envoyé (IE). 


il, 
* Quot sunt Evangelica consilia? 


quem sibi superiorem Christi loco elege 
runt, voluntali sese totos subjiciunt. 
Hujusmodi consilia Christus perfectionis 


Omnia enumerare hoc loco non attinet : 
principalia verd tria sunt, de paupertate, 
castitate et obedientiå complectendä, sicut 
è sacris literis Patres intellexerunt. Pau- 
pertas ad eos pertinet, qui semel omnia 
relinquunt , ut Christum exemplo Petri et 
Apostolorum perfectè sequantur, Castitas 
eorum est, qui seipsos castraverunt propter 
regnum cœlorum : et uti Tertullianus dixit, 
se voluntarios probant spadones. Obedien- 
tiam ver præstant, qui, ut seipsos plenè 
abnegent, non solùm à cupiditatibus , 
verbm etiam voluntate suà, quod Scriptura 
admonet, prorshs avertuntur, dum ejus, 


Evangelicæ absolutum exemplar, non verho 
tantùm docuit, uti mox ostendam, sed etiam 
exemplo vitæ suæ sanctissimæ nobis con- 
firmavit, qui cùm dives esset, propter nos 
pauper factus est, non habens ubi caput 
reclinaret : qui virgo etiam ex virgine 
natus, et sanctarum virginum sponsus, 
et amator idem castissimus usque perses 
verat : qui tam sedulus demüm in præstandå 
obedientià fuit, ut matri virgini, adeoque 
fabro subditus , et ad mortem usque crucis 
obediens factus, de seipso testetur : Descendi 
de cælo, non ut faciam voluntatem meam, 
sed voluntatem ejus, qui misi; me. 
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TÉMOIGNAGES DE L'ÉCRITURE. 


1. Maritu, XIX, 24 : « Si vous voulez être parfait, etc. — 
Voilà que nous avons abandonné tout, etc. » Comme à la question 
suivante, témoignage 4. 

2, Actes, IV, 54 : « Tous ceux qui possédaient des terres, etc. » 

8. Marrnieu, XIX, 42 : « Car il y a des eunuques, etc. » 

4. Id., XVI, 24 : « Si quelqu’un veut se mettre à ma suite, 
qu'il renonce à soi-même, etc. » 

5, Luc, IX, 23 : « Si quelqu'un veut se mettre à ma suite, etc. » 

6. Ecclésiastique, XVIII, 30-34 : « Ne vous laissez point aller 
à vos mauvais désirs, et détournez-vous de votre propre volonté. 
— Si vous contentez votre âme dans ses mauvais désirs, elle vous 
rendra la joie de vos ennemis. » 

7. Galates, V, 47 : « De sorte que vous ne faites pas les 
choses que vous voudriez. » 

8. II Corinthiens, VIII, 9 : « Car vous savez quelle a été la 
bonté de Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui, étant riche, s’est 
rendu pauvre pour lamour de vous, afin que vous devinssiez 
riches par sa pauvreté. » 

9. Marraieu, VII, 20 : « Les renards ont leurs tanières, et 
les oiseaux du ciel leurs nids, mais le Fils de l'homme n’a pas 
de lieu où reposer sa tête. » 

10. Isaïe, VIE, 44 : « Voici que la Vierge concevra et enfan- 
tera un fils, qui sera appelé Emmanuel. » 

11. Luc, H, 54 : « Jésus descendit avec eux et vint à Naza- 
reth, et il leur était soumis. » 

12. Marrueu, XVII, 23-26 : « Arrivés à Capharnaüm, ceux 
qui recevaient le tribut de deux drachmes vinrent à Pierre, et lui 
dirent : Votre maître ne paie-t-il pas le tribut? — Il leur répon- 
dit : Qui. Et quand il fut entré dans le logis, Jésus le prévint ct 
hi dit : Simon, que vous en semble-t-il? De qui les rois de la 
terre reçoivent-ils les tributs et les impôts? Est-ce de leurs 
propres enfants ou des étrangers? — Des ftrangers, répondit 
Pierre. Jésus lui dit : Les enfants en sont donc exempts. Mais afin 
que nous ne les scandalisions pas, allez à la mer et jetez-y votre 
ligne, et le premier poisson que vous tirerez de l’eau, prenez-le, 
et ouvrez-lui la gueule; vous y trouverez un statère que vous 
prendrez, et que vous leur donnerez pour moi et pour vous. » 

43. Philippiens, II, 8 : « H s’est humilié et s’est rendu obéis-. 
sant jusqu'à la mort, et jusqu’à la mort de la croix. » 
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44, Marraieu, XXVI, 59-42 : « Mon Père, que ce calice, s'il 
est possible, s'éloigne de moi, mais néanmoins qu’il en soit non 
comme je veux, mais comme vous voulez. — H s’en alla encore 
prier une seconde fois, en disant : Mon Père, si ce calice peut 
passer sans que je le boive, que votre volonté soit faite. » 

45. Romains, V, 49 : « Car, comme plusieurs sont devenus 
pécheurs par la désobćissance d'un scul, ainsi plusieurs seront 
rendus justes par l'obéissance d’un seul. » 

A6. Jean, VI, 58; comme dans le corps de la réponse. 

47. Id., IV, 54 : « Jésus leur dit : Ma nourriture cst de faire 
la volonté de celui qui m’a envoyé, et d'accomplir son œuvre, » 

48. Id., V, 50 : « Mon jugement cst juste; car je ne cherche 
pas ma volonté propre, mais la volonté de celui qui m'a envoyé. » 


TÉMOIGNAGES DE LA TRADITION. 


4. S. Jérôme a donné la vie de saint Marc dans son catalogue 
des écrivains ceclésiastiques; voici en particulier ce qu’il dit de 
la sainteté de cet évangéliste : « Emportant avec lui l'Evangile 
qu'il avait composé, il se rendit en Egypte, où łe premier il 
précha Jésus-Christ à Alexandrie, y fonda une église, et fit preuve 
de tant de science ct d’unc telle sainteté de vie, qu’il persuadait 
à tous les chrétiens de suivre en tout ses exemples. Que dirarje 
de plus? Philon, cet habile écrivain juif, témoin à Alexandrie de 
la sainteté de cette église naissante qui judaïsait encore, en fit 
l'éloge dans un ouvrage composé tout entier dans ce dessein, et 
comme pour en reporter la gloire à sa nation. Et de même que 
saint Luc nous rapporte des premiers fidèles de Jérusalem que 
tout était commun entre cux, Philon nous fait un récit tout sem- 
blable de ce qu’il voyait de ses yeux se passer à Alexandrie 
gràce aux leçons de Marc. » 

Saint Jérôme s'étend encore davantage sur ce sujet, dans la 
notice qu’il consacre dans ce méme catalogue à Philon lui-même, 
et que voici : « Philon, Juif d’origine et Alcxandrin de naissance, 
issu d’une race sacerdotale, est rangé ici parmi les écrivains 
ecclésiastiques, pour avoir fait l'éloge des hommes de notre reli- 
gion dans le livre qu’il a composé sur l'Eglise fondée par saint 
Marc à Alexandrie, ct où il témoigne qu’on trouvait de ces fidèles 
non-seulement dans cette ville, mais encore dans beaucoup de 
provinces, et que leurs maisons étaicnt de vrais monastères. 
Ce qui fait voir que l'Eglise de ces premiers chrétiens était un 
tableau anticipé de la vie de ces moines qui, conformément au 
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veu de leur profession, ne gardent la propriété de rien, en sorte 
qi n’y a parmi eux ni riches ni pauvres, qu’ils sacrifient tous 
kurs patrimoines au soulagement des indigents, qu'ils font de la 
prière et du chant des psaumes, de l'étude et des saints exercices 
de la pénitence l’occupation de toute leur vie, comme saint Luc 
npporte que faisaient à Jérusalem les premiers fidèles. » 

2. Poxce Dracre, dans la vie qu’il a donnée de saint Cyprien : 
«Dans la première ferveur de sa foi, il ne vit rien qu’il pùt faire 
& plus digne de Dieu, que de garder la continence, convaincu 
que le moyen pour lui de parvenir pleinement à la connaissance 
de la vérité était d’éteindre la concupiscence de la chair en 
lérasant sous les laborieux exercices d’une exacte chasteté. 
Qui se rappelle avoir jamais été témoin d’une aussi admirable 
prfection de vie? I! n’était pas encore régénéré dans l’eau du 
kpème, et le soleil de justice n'avait pas encore éclairé de tous 
gæs rayons ce nouveau chrétien, que déjà l’aurore qui commen- 
git à luire d'un jour si beau dissipait de son esprit les ténèbres ` 
de l'erreur où il avait été plongé si longtemps. Mais ce qu’il y a 
d plus merveilleux, c’est qu'ayant appris des saints Livres 
(Mirn., XIX) une manière de vivre plus parfaite, et qui con- 
vient bien moins à un néophyte qu’à un chrétien depuis longtemps 
afermi dans la foi, il saisit sans délai ce moyen qui s'offrit à lui 
de s'attirer toutes les grâces de son Dieu. En vendant tous ses 
biens pour s’en aider à soulager les pauvres, il se procura tout 
à la fois deux avantages : l’un, de fouler aux picds la vanité 
dusiècle, qui est tout ce qu'il peut y avoir de plus funeste à l'àme; 
l'autre, d'accomplir le devoir de la miséricorde, dont Dieu préfère 
k pratique aux sacrifices qu'on lui offrirait à lui-même, et qui est 
au-dessus de tous les préceptes de la loi; et par cet empressement 
qu'il mit à s'avancer dans la piété, il devint parfait avant d'avoir 
pour ainsi dire appris à l'être. » 

5. S. ATHANASF, in Vild S. Antonii : « Après la mort de ses 
prents, comme il n’était encore âgé que de dix-huit ou vingt 
ans, laissé scul avec sa sœur qui n'était pas sortie des premières 
années de l'enfance, il (Antoine) s'occupa du soin de la maison 
pternclle et de l'éducation de cette petite sœur qui lui restait, 
Mais à peine six mois s'élaicnt écoulés, que se rendant à l’église 
slon sa coutume, il rappela à son souvenir la manière dont les 
apôtres avaient tout sacrifié pour se meltre à la suite du Sauveur, 
el dont taat de fidèles, comme il est rapporté dans les Actes, 
avaient vendu leurs biens pour en déposer le prix aux pieds des 
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apôtres et en procurer la distribution aux indigents, enfin la 
grandeur des biens qui nous sont préparés dans le ciel. Il entra 
à l'église tout occupé de ces pensées, dans le moment même 
qu’on lisait ce passage de l'Evangile où Notre-Seigneur dit à un 
riche : Si vous voulez être parfait, allez, vendez tout ce que vous 
avez, et donnez-en le prix aux pauvres ; puis venez, suivez-moi, et 
vous aurez un trésor dans le ciel ( Martu., XIX, 21 ). En enten- 
dant ces paroles, persuadé que la pensée qu'il en avait eue 
d'avance ne lui était venue que d’une inspiration divine, il s'en 
fit ausssitôt l’application, comme si c’eût été pour lui-même 
qu'on en eùt fait la lecture ; et rentré chez lui, il mit en vente 
tout ce qu’il possédait. Or, il avait trois cents palmiers d’excellent 
rapport; il en fit largesse à ses voisins, pour que ni lui ni sa 
‘sœur ne pussent à l'avenir s’en mettre en peine. Il vendit tout le 
reste de son mobilier, et donna aux indigents le prix considé- 
rable qu'il en retira, excepté une modique somme qu'il en ré- 
serva pour sa sœur, à cause de la faiblesse de son sexe comme 
de son âge. Etant ensuite rentré à l’église, et y ayant entendu celte 
exhortation que Notre-Seigneur nous adresse à tous dans l'Evan- 
gile : Ne vous inquiétez point du lendemain, il distribua aux 
pauvres ce qui lui restait en partage, et ne pouvant plus se souf- 
frir dans la maison paternelle, il recommanda sa sœur aux soins 
de pieuses vierges d’une probité reconnue, pour qu'elle se formät 
elle-même sur leur exemple, et, affranchi désormais de tous les 
liens du siècle, il embrassa ce genre de vie si dur et si pénible 
qu’il mena depuis avec tant de persévérance. » 

h. S. JÉRÔME, dans la Vie qu'il a donnée de saint Hilarion : 
« Son père et sa mère étant morts, il (Hilarion) donna une 
partie de ses biens à ses frères et le reste aux pauvres, sans rien 
se réserver pour lui-même, car il craignait ce qui est rapporté 
dans les Actes des Apôtres (Act, V, å et suiv.) du châtiment 
d'Ananie et de Saphire, et il avait devant les yeux ces paroles 
du Sauveur : Celui qui ne renonce pas à tout ce qu'il a ne saurait 
étre mon disciple (Luc, XIV, 35). 

» S'étant donc ainsi dépouillé de toutes choses et armé des 
leçons de Jésus-Christ, il entra à l’âge de quinze ans dans cette 
solitude, qui s'étendant à gauche pour qui va (de la Palestine) en 
Egypte le long du rivage, est à sept milles de distance de Majume, 
où se fait tout le trafic de Gaza (4). » 


(1) Cf. Les Lettres choisies de saint Jérôme, trad, par Petit, avoul 
au parlement, p. 438-459. 
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8. 5: Geonce (1) patriarche d'Alexandrie, dans la Vie qu'il a 
donnée de saint Jean Chrysostôme : « Peu de temps après, sa 
bienheureuse mère vint à mourir, lui laissant en héritage beau- 
coup de richesses, en or, en argent, en habits précicux, en 
terres, en esclaves, en bêtes de somme et autres biens de cette 
espèce. Le saint fit les funérailles de sa mère avec beaucoup de 
piété et avec toute la pompe convenable, et il déposa son corps 
dans le même tombeau où se trouvait d’avance celui de son 
père, conformément à la volonté qu’elle lui en avait exprimée 
en mourant. Puis, sans perdre un moment, il fit la distribution 
de tout l’or aux pauvres, et en général à ceux qu’il savait dans 
le besoin, et partagea ce qu’il pouvait avoir de lingots entre les 
églises de la ville et les monastères voisins pour servir à orner 
ls reliques des saints. Il émancipa tout ce qui lui revenait en 
béritage d'esclaves des deux sexes; et enfin débarrassé de tous 
œs liens qui dissipaient son esprit en l’attachant au siècle, il 
donna à sa ville natale tout ce qui lui restait de patrimoine, 
pour n'avoir plus affaire avec les receveurs d'impôts. Voici la 
manière dont disposait de tous ses moments cet illustre défen- 
sur de la vérité. Il passait ses jours dans un repos délicieux ; 
continuellement occupé de la méditation et de la lecture des 
sints livres, gardien vigilant de ses sens, fuyant et écartant 
de lui tout ce qui pouvait réveiller la sensualité, ne donnant 
aucun accès aux mauvaises pensées, il faisait de son corps 
comme un temple saint, véritable sanctuaire de la virginité et 
de la sainteté. Voyant bien par le témoignage que lui rendait 
sa conscience, que malgré toute sa force d’esprit il ne pourrait, 
surtout à la fleur de l’âge, suflire aux embarras que donne l'ad- 
ministration des affaires publiques, il se mit à visiter les mo- 
pastères voisins de la ville. Après s'être ainsi séparé de sa 
famille et de ses concitoyens, devenu comme habitant de la 
Jérusalem céleste, il ne brülait plus d’autre désir que de celui 
d'y prendre place. C’est dans ces dispositions qu’il jeta les fon- 
dements de la vie monastique, à laquelle il se montra toujours 
si fidèle, » 


(1) Cet auteur vivait vers l’an 620 de Jésus-Christ, et il parait être le 
même que celui qui succéda immédiatement à saint Jean PAumônier. La 
vie de saint Chrysvstôme, qu’il a composée, et dont nous donnons ici un 
estrait, se trouve citée aussi par saint Jean Damascène dans son ouvrage 
sur Le culte des saintes images, livre 1°, où il a copié textuellement 
Thistoire que chacun peut y lire de l’image de saint Paul. 
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6. S. GréGoire de Tours, dans son livre de la Gloire des con- 
fesseurs, c. 107 (al. 408), raconte en ces termes la vie de saint 
Paulin, évêque de Nole : « Il y eut un personnage vénérable par 
la sainteté de sa vie, appelé Paulin, issu d'une famille noble de 
la ville de Nole, qui avait épousé une femme de pareille vertu, 
appelée Tarasie, fort opulente en biens meubles comme en fonds 
de terre. Mais ayant entendu cette parole de l'Evangile, adressée 
par Notre-Scigneur à ce jeune homme qu'il reprenait pour son 
attachement aux richesses : Vas, vends ce que tu as, et donne-le 
aux pauvres, et tu auras un trésor aw ciel ; viens ensuite et suis-moi, 
car il est plus facile à un chameau de passer par le trou d'une 
aiguille qu'à un riche d'entrer au royaume des cieux ; ces paroles 
lui touchèrent le cœur, et tout aussitôt ayant vendu ses biens, il 
les donna aux pauvres. S'étant donc déchargé de tout ce qui 
pouvait éveiller en lui Ja convoitise, il se sentit assez libre pour 
suivre partout son maître, bien persuadé qu'il s’enrichirait des 
trésors du ciel, à proportion qu’il sc dépouillerait de tous les 
biens périssables de la terre. Ainsi Dieu lui fit-il la gràce de 
rendre possible par le fait ce que lui-même avait déclaré dans 
son Evangile ne pouvoir, pour ainsi dire, se faire (4). » 

7. S. Aunnoise, Epist. 56 ad Sabinum episcopum, s'exprime de 
la manière suivante au sujet de ce même saint : « Pai appris par 
des gens dignes de foi, que Paulin qui, par la grandeur de sa 
naissance n’a point d'égal dans l’Aquitaine, ayant vendu tous ses 
biens et aussi ceux de sa femme, a formé le dessein de donner 
aux pauvres l'argent qu’il en a amassé, de sorte que se faisant 
pauvre de riche qu'il était, comme s’il s'était déchargé d'un 
pesant fardeau, il renonce à sa maison, à sa patric, à ses proches, 
pour scrvir Dicu avec plus de perfection. On dit qu'il a choisi 
pour le lieu de sa retraite la ville de Nole où, loin du bruit et du 
monde, il passera sa vic. 

» Son épouse, dame qui approche beaucoup de sa vertu et de 
son zèle, consent au dessein de son mari, et ayant cédé à d’autres 
la possession de ses terres, clle suit son époux, et contente de 
partager avec lui dans ec licu un petit domaine, elle se dédom- 
magera en acquérant les richesses de la religion et de la charité. 
Hs n’ont point d'enfants, et c’est ce qui leur a fait désirer de 
laisser au monde de grands exemples au lieu de descendants. 


(13 Ce morceau a déjà élé rapporlé précédemment, article de laumône, 
question I1, témoignage 4, page 94. 
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» Du moment où les grands du monde auront appris cette 
nouvelle, que ne diront-ils pas? Quoi! un homme d’une telle 
famille, d’une race si illustre, d’un esprit si élevé, d’une élo- 
quence si admirable, avoir quitté le sénat, laisser s’éteindre une 
maison si noble et si distinguée, cela n’est pas supportable. — 
Et pendant qu'ils se font raser la tête et les sourcils pour pouvoir 
être initiés aux mystères d'Isis, ils traitent d’indigne l’action d’un 
chrétien qui, plus attentif que les autres à suivre les maximes 
de notre sainte religion, aura changé d'habit. 

» Je suis pénétré de douleur de voir que les idoles, qui ne 
sont que mensonge, aient des adorateurs si exacts à observer les 
cérémonies de leur culte, et que Jésus-Christ, qui est la Vérité, 
ait des serviteurs si négligents, et si peu zélés, que plusieurs 
d'entre eux rougissent de paraître plus fidèles que les autres aux 
règles de la religion, ne faisant pas attention aux paroles de 
celui qui a dit : Celui qui rougira de moi devant les hommes, je 
rougirai de lui devant mon Père qui est dans les cieux (Marc, VII, 
38) (1). » 

8. Suzrice-SÉvÈRE, dans la Vie qu’il a donnée de saint Martin : 
« Martin ne parlait avec nous d’autres choses, que de l’obliga- 
tion de renoncer aux plaisirs trompeurs de ce monde et aux occu- 
pations du siècle, pour suivre Jésus-Christ d’un pas libre et 
dégagé, Et il nous citait l'exemple le plus éclatant qui en ait été 
donné de nos jours dans la personne de Paulin, cet homme 
illustre qui, en se dépouillant lui-même de ses immenses richesses 
&se mettant ainsi à la suite de Jésus-Christ, a séul de notre 
temps accompli dans toute leur perfection les conseils (præcepta) 
évangéliques. Il ne se lassait de nous crier que c'était ce grand 
homme qu'il nous fallait suivre, que c'était ce grand homme 
qu'il nous fallait imiter, et que le siècle actuel était heureux de 
posséder un si beau modèle d’héroïsme de foi et de vertu, dans 
ct homme généreux qui, docile aux instructions de Notre- 
Seigneur, a, tout riche, tout opulent qu’il était, vendu tous ses 
biens et en a fait la distribution entière aux pauvres, rendart 
ainsi possible par l’exemple qu’il en donnait ce qui sans lui eût 
paru impossible. » 

9. Possiius ou Possidonius, évêque de Calame ou Chelme, 
dans la Vie qu’il a donnée de saint Augustin, c. 2 : « Une fois bap- 
tisé, ne brülant plus désormais d'amour que pour Dieu, il renonça 


(1) Cf, Lettres de saint Ambroise, p. 79-83. 
ve 22 
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à toutes les espérances qu’il avait dans le siècle, ct à tonte idée 
de mariage, aussi bien que d’honneurs et de richesses, ct résolu 
à ne servir que Dizu, ainsi que les personnes dont il avait com- 
posé sa maison, il n'aspirait plus qu'à faire partic de ce petit 
troupeau auquel Notre-Seigneur adresse ces consolantes paroles : 
Ne craignez point, pelit troupeau, car il a plu à votre Père de vous 
donner son royaume (Luc, XII, 52-33). Vendez ce que vous ares, 
et donnez-le en aumônes ; fuites-vous des bourses qui ne s'usent point 
avec le temps; amassez dans le ciel un trésor qui ne périsse jamais, etc, 
Il n'avait d'autre pensée que d'exécuter ce que Notre-Seigneur 
nous recommande cncorc par ces paroles : Si vous voulez être 
parfait, vendez ce que vous avez, el donnez-en le prix aux pauvres, 
el vous aurez un trésor dans le ciel; et venez, suivez-moi, cte. » 

Ibidem, c. 5 : « Ordonné prètre, il établit un monastère près 
de l’église, ct se mit à vivre avec les serviteurs de Dieu de la 
manière et suivant Ja règle indiquée par les apôtres, de sorte 
qu'aucun metabre de celte sociélé ne possédait rien en propre, 
mais que tout élait commun entre cux, ct que chacun cn recevait 
selon son besoin : manière de vivre qu'il avait menée le premier, 
du moment où il avait quitté l'Italie pour rentrer dans son pays 
natal. » 

Ibidem, c. 54 : « Il ne fit point de testament, parce que, mo- 
dèle vivant de la pauvreté chrétienne, il ne laissait rien qu'il 
pût léguer. » 

10. S. Avcvsrin, Epist. LXXXIX (al. 457) ad Hilarium : 
« J'ai été, moi qui vous écris, fortement touché de l'amour de 
cette perfection que Jésus-Christ conscillait à ce riche de l'Evan- 
gile, quand il lui disait : Allez, vendez tout ce que vous avez, 
donnez-le aux pauvres, et vous aurez un trésor dans le ciel; el 
venez, suivez-moi. Aussi ai-je suivi ce conseil, non par mes 
propres forces, mais nar le secours de la grâce ; et quoique je ne 
fusse pas riche, Dicu ne m'en tiendra pas moins comple, puis- 
que les apôtres qui l'ont fait avant moi n’étaient pas riches non 
plus, et que c'est quitter le monde entier, que de quitler et ce 
qu’on a, et ce qu'on pourrait désirer d’avoir. Personne re sait si 
bien que moi ce que j'ai fait de progrès dans velte voie de la 
perfection chrétienne ; mais Dicu le sait encore mieux que moi, 
J'exhorte les autres, autant que je le puis, à faire la même 
chose; et, par la miséricorde de Dicu, j'ai des compagnons dans 
ce genre de vice, qu'il lui a plu de leur inspirer par mon mi- 
nistère, Mais quand nous le préchons, c’est sans ricn avancer de 
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cntrairé à la saine doctrine; c’est sans condamner les autres, 
sans nous élever avec orgueil au-dessus d'eux (1). » 

11. Jean Dracre, dans la Vie qu’il a donnée de saint Grégoire- 
k-Grand, c. 5 : « Quand il eut perdu son père, devenu tout-à- 
fit le maître de disposer de son bien, il éleva six monastères 
dans la Sicile , qu’il peupla d’un nombre de moines suffisant, et 
qu'il dota de ce qu'il fallait de terres pour suffire à l’honnête en- 
trelien de ces communautés. » 

Ibidem, c. 6 : « Tl établit un septième monastère dans son 
propre palais, dans l’enceinte de la ville de Rome, près de la 
basilique des apôtres saint Jean et saint Paul, sur le penchant de 
l colline de Scaurus, et qu’il dédia sous le vocable de l'apôtre 
sint André. Renonçant à tout vêtement de soie, aux toges cha- 
marrées de dorures et de pierreries et à tout riche ameublement, 
ien distribua le prix aux pauvres, et ainsi dépouillé de tout, il 
x lui fut que plus facile d'échapper au naufrage qu'il eùt pu 
hire dans le monde. Ayant pris l'habit monastique qu’il désirait 
depuis longtemps, il mena la vie religieuse de compagnie avec 
beaucoup de moines, d’abord sous la règle du vénérable abbé 
Hilarion, puis sous celle de l'abhé Maximien. Plus tard, quoiqu’il 
préférât la vie de simple religieux , les suffrages unanimes de la 
communauté l’obligèrent à en prendre à son tour le gouver- 
pement. » 

12. S. Grëcome de Tours, Lib. X Historie Francorum, c. 1 : 
«Après la mort du pape Pélage, comme l'Eglise de Dieu ne 
pouvait exister sans chef, tout le peuple élut le diacre Grégoire, 
srli de l’ordre des premiers sénateurs. Ce personnage, formé 
è la piété dès sa première jeunesse, bâtit six monastères en 
Sicile sur ses propres terres, et un septième dans l’enclos des 
murs de Rome , pour la fondation desquels il donna autant de 
biens en fonds de terre qu'il en fallait pour la nourriture des 
religieux, et vendit le reste avec tout ce qu’il pouvait attendre 
de sa famille, et le donna aux pauvres; ct lui qui auparavant 
avait accoutumé de marcher par la ville en vêtements de soie et 
tout éclatant d'or et de pierrcries, désormais vêtu d’un simple 
habit, se consacra au service du Seigneur, et fut choisi pour 
assister le pape en qualité de septième lévite (2). » 

(1) Cf. Les Lettres de saint Augustin, t. IV, p. 431-432. 

(2) C'est-à-dire de diacre, chargé par l’évêque d’administrer les biens de 
l'Eglise et de remplir auprès du peuple ies autres fonctions ecclésiastiques. 
V.les OEuvres de saint Grégoire de Tours, ancienne lraductin déjà citée. 
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13. S. Jean Damascène, dans la Vie (1) des deux soldats chré- 
tiens Josaphat et Barlaam, c. 35, dit en parlant du roi Josaphat, 
fils d’Avennir, roi de l’Inde : « Le huitième jour après la mort 
de son père, étant rentré dans le palais, il en distribua aux 
pauvres toutes les richesses, de sorte qu’il ne resta plus dans le 
pays aucun indigent. Quelques jours seulement lui suffrent 
pour vider tous ses trésors; car il n'avait qu’une crainte, celle 
de ne pouvoir entrer par la porte étroite, à cause de tant de 
richesses qu’il possédait. » 

Ibidem, c. 36 : « Le quarantième jour après la mort de son 
père, ayant à célébrer sa mémoire, il rassembla tous les ma- 
gistrats, avec un grand nombre de militaires et d'hommes du 
peuple, et, assis sur son trône, il leur tint ce discours : « Vous 
le voyez, Abenner, mon père et mon roi, est mort tout comme 
les plus pauvres de ses sujets. Ni ses richesses, ni sa puissance, 
ni sa gloire, ni son fils qui est moi-même, ni ses amis, ni tous 
ses parents, n’ont pu le secourir et détourner de dessus lui l'exé- 
cution de cette terrible sentence ; mais il lui a fallu comparaitre 
devant ce tribunal, sans emmener personne avec lui pour plaider 
sa cause, sans être accompagné d'autre chose que de ses œuvres 
bonnes ou mauvaises... 

» Il est donc bien temps que j’accomplisse ce que j'ai promis 
à Dieu. Il est bien temps, je le répète, que j’entre dans la voie 
qu'il veut que je suive, et que je m’acquitte envers lui des vœux 
que je lui ai faits. Examinez donc maintenant avec moi qui vous 
devez choisir pour vous commander et pour être à la tête du 
gouvernement. » 

14. Jean, patriarche de Jérusalem, dans la Vie qu’il a com- 
posée de saint Jean Damascène : « Ayant sous les yeux ces 
deux maximes du Sauveur, dont la première nous recommande 
de vendre nos biens et d'en donner le prix aux pauvres, l’autre, 
de faire pour Dieu le sacrifice de tout , il ne perdit pas un moment 
pour se conformer soit à la première de ces maximes, de peur 
que le moindre retard ne lui créât un obstacle qu’il ne pùt 
vaincre, soit à la seconde, dans la crainte que, s’il abandonnait 
ses biens sans aucune précaution, ils ne devinssent une source 
de procès et de démêlés entre les gens de sa famille, chacun 
alléguant à sa manière les droits qu’il prétendrait y avoir. Il 

(1) L’authenticité de cet ouvrage, contestée et même niée par quelques- 
uns, n’est pas révoquée en doute par Noël-Alexandre. V. Hist. eccles. 
tome VI, pag. 55, édit. de Venise. 
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pil done pour règle ces deux maximes à la fois, et ayant par- 
gé sur-le-champ une partie de ses biens entre les pauvres, les 
prisonniers, les esclaves qu’il avait et à qui il rendit la liberté, 
et les personnes de sa famille, et consacré l’autre partic aux 
temples du Seigneur, nu désormais et dépouillé de tout, à 
l'exception de ses vêtements les plus nécessaires, il sortit de ce 
monde comme il y était entré, dans la nudité que je viens de 
dire, Puis il prit le chemin de Jérusalem, et après avoir visité et 
vénéré ces saints licux, il se retira dans la solitude comme un 
«rf altéré d’une soif divine, et entra dans la laure de saint 
&bas, accompagné de Côme, qui, imbu des mêmes principes que 
hi et formé à la même école, avait voulu partager non-seule- 
ment les fatigues de son voyage, mais aussi l'exécution de son 
dessein. Vous eussiez dit deux taureaux animés d’une ardeur 
ile, et également empressés de se mettre sous le même joug, 
k joug de Jésus-Christ. » 

15. Eusèse de Césarée, Histoire ecclésiastique, livre IL, c. 16, 
npporte l'extrait suivant du livre du Juif Philon sur la vie con- 
tmplative ou sur la piété des chrétiens d'Alexandrie formés par 
sint Marc : « Après avoir jeté dans leurs âmes le fondement de 
h piété par la tempérance à laquelle ils se vouent, ils s’em- 
pressent d'élever sur cette pierre fondamentale l'édifice de toutes 
kurs autres vertus. » — « Nous sommes persuadé, ajoute Eusèbe, 
qu'un témoignage si clair et si fort rendu par Philon, ne peut se 
npporter qu'aux chrétiens de son temps. Que si quelqu'un 
fobstinait cependant à résister à de pareils témoignages, qu’il se 
rende au moins attentif à d’autres preuves encore plus évidentes, 
équ'on ne peut trouver nulle part ailleurs que dans la vie des 
chrétiens attachés aux maximes de l'Evangile, et que, vaincu 
per leur évidence irréfragable, il renonce enfin à son obstination 
età son incrédulité. Car Philon rapporte de ces hommes, que les 
fmmes aussi partageaient le genre de vie des hommes dont il 
prle ici, et que bon nombre d'entre elles gardaient la virginité 
jusqu'à une extrême vieillesse, de sorte, ajoute-t-il, que sans 
contrainte qui les y oblige, comme cela se pratique pour bien 
des prêtresses grecques et idolâtres, mais par le libre mouye- 
ment de leur volonté, elles embrassent la chasteté avec le plus 
grand zèle, et la conservent avec tout le soin possible, par le 
désir incroyable qui les consume d’atteindre la perfection de la 
sagesse. Passant ainsi leur vie à cette sublime recherche, elles 
professent un généreux mépris de tous les plaisirs qui peuvent 


542 DES CONSEILS ÉVANGÉLIQUES. 


flatter les sens, heureuses, se croient-elles , si elles réussissent à 
enfanter, non de ces fruits périssables et caducs qui résultent de 
l'union passagère des sexes, mais des fruits immortels ct qui ne 
périront jamais, tels enfin qu’il n’y a qu’une âme enflammée ds 
l'amour divin qui puisse les produire. » 

16. Nicéenone, Historiæ ecclesiasticæ lib. IL, c. 16, rapporte, 
d’après Philon, les mêmes particularités qu’Eusèbe des chrétiens 
d'Alexandrie. 

47. TEnTULLIEN, à sa femme, liv. I, c. 6 : « Combien qui, 
d’un consentement mutuel, eunuques volontaires, s’affranchissent 
des obligations du mariage pour mieux conquérir le ciel! Si l'on 
embrasse la continence dans le mariage, à combien plus forte 
raison faudra-t-il se l’imposer quand la mort l'a rompu, etc. (4)? » 

18. S. Basile, in regulis brevioribus, q. 96 : « L’Apôtre ayant 
dit : De sorte que vous ne faites pas tout ce que vous voudriez, il 
n’y a rien de si dangereux en toute sorte d’affaires, que de 
laisser chacun se conduire par iui-même et agir par sa propre 
volonté; au contraire, il faut s’en tenir de bon cœur à tout 
ce que le supérieur juge à propos d’ordonner, quand même cè 
serait une chose qui choquerait notre inclination. » 

19. S. JÉnôwe, Lettre XXH à la vierge Eustochium, c. 4 : «Si 
je vous écris ceci, chère Eustochium, ma souveraine (car je dois 
appeler ma souveraine l’épouse de mon maitre), c’est afin de 
vous donner à comprendre, dès le début, que je ne veux point ici 
faire l'éloge de la virginité, que vous avez jugée excellente et 
que vous avez embrassée, etc. » Et, c. 6 : « Je voudrais que vous 
n'eussicz point de liaisons avec les femmes mariées; je voudrais 
que vous ne fréquentassiez pas les personnes de qualité; je ne 
voudrais pas que vous vissiez souvent ce que vous avez méprisé 
pour vous consacrer à létat virginal. Si une femme du commun 
se fait d'ordinaire un mérite d'avoir pour mari un juge ou un 
homme constitué en quelque dignité; si les courtisans se hâtent 
d’accourir auprès d’une impératrice, pourquoi compromettez- 
vous la gloire de voire époux? Pourquoi vous empressez-vous 
autour de la femme d’un homme mortel, vous l'épouse de Dieu? 
Apprenez à montrer en ceci un saint orgueil; sachez que vous 
êtes au-dessus d'elles. » 

20. S. Ausnoise, Lib. I de virginibus : « C’est à bon droit que 
la virginité a emprunté du ciel son genre de vie, puisque c'est 


(4) Cf. Les Pères de l'Eglise, trad. par M. de Genoude, €. VII, p. 638. 
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dans le ciel qu’elle a trouvé son époux. S'élevant par-delà les 
nues et la vaste étendue de Pair, au-dessus des chœurs des anges 
et de toute l'armée des astres, elle va trouver le Verbe de Dieu 
dans le sein même du Père, et s'attache à lui de toute la ten- 
dresse de son cœur. Eh! qui est-ce qui ayant une fois trouvé un 
si grand bien, pourrait jamais s’en détacher? Votre nom est comme 
un parfum broyé, dit à son divin époux l'épouse des Cantiques; 
cest pourquoi les jeunes filles vous ont aimé, et vous ont atliré & 
elles (Cant., I, 2). Enfin c’est un autre que moi qui a dit (Marrn., 
XXII, 30), que celles qui ne contracteront pas de mariages 
seront comme des anges de Dieu dans le cicl. Que personne nc soit 
donc étonné de ce qu’on les compare aux anges, puisqu'elles sont 
kes épouses du Dicu des anges. Qui pourra nier que Ja virginité 
sit venue du cicl, si l'on fait attention qu’on n’en trouve sans 
peine des exemples sur la terrce, que depuis que Dieu y cst 
descendu et qu’il a pris un corps terrestre? C’est alors sculement 
qu'unc vierge a conçu dans son sein, ct que le Verbe s’est fait 
chair, pour que la chair à son tour s'élevåt jusqu’à Dieu. 

» Ce qu’une femme désire surtout quand elle perse au ma- 
riage, c’est de pouvoir se glorifier de la beauté de son époux, 
etpar-là même les personnes mariées doivent confesser leur in- 
fériorité par rapport aux saintes vierges, qui seules ont le droit 
de dire à leur époux : Vous étes le plus beau des enfants des 
hommes, la grâce est répandue sur vos lévres (Ps. XLIV, 3). Quel 
est cet époux ? Ce n’est point un homme attaché à quelque vile 
profession, ou fier de posséder quelques biens périssables, mais 
celui qui a son trône fondé dans les siècles des siècles, et à qui 
font leur cour les filles des rois. La reine s’est tenue à votre droile, 
reétue d’un habillement d'or, et environnée de divers ornements. 
Ecoutez donc, ma fille, ouvrez les yeux, et ayez l'oreille attentive ; 
et oubliez votre peuple et la maison de votre père. Alors le roi con- 
tera de l'amour pour votre beauté; car C’est lui qui est votre Dicu 
(Ps. XLIV, 10-12). Et remarquez combien l'Esprit-Saint vous 
assure d'avantages par le témoignage des saintes Ecritures : c’est 
un royaume, c’est de l'or, c’est toute sorte de beauté. Un royaume, 
ou parce que vous êtes l’épouse du roi éternel, ou parce que douée 
d'un courage invincible, vous ne vous laissez point enchainer par 
la volupté, mais que vous régnez sur elle comme une reine. C'est 
de l'or, parce que comme celte matière a d'autant plus de prix, 
qu'elle est davantage éprouvée par le feu, ainsi la vierge sanctifiée 
par l'esprit divin, açquiert à son contact une beauté incomparable, 
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Et quant à cette beauté même, que peut-on en dire de plus, que 
c'est ce qui la rend digne de Famour de son roi, des éloges de 
son juge, et qui rend Dieu lui-même jaloux de se la consacrer, 
toujours épouse, toujours libre des liens du mariage, de sorte que 
ni son amour n’a de fin, ni sa pudeur ne reçoit d'atteinte? C'est 
là certainement une beauté à laquelle il ne manque rien. 

21. Le même, Serm. XC (4), parlant du martyre de la vierge 
sainte Agnès : « Eloignez-vous de moi, dit Agnès au fils du 
préfet, parce qu'un autre amant avant vous s’est rendu maitre 
de mon cœur; il ma offert des bijoux plus précieux que les 
vôtres; il a mis à mes doigts l’anneau qui est le gage de sa fidé- 
lité, et il vous surpasse de beaucoup en mérite et en noblesse; 
il m'a ornée de bracelets d’un prix inestimable. Il a suspendu à 
ma main droite et à mon cou des pierreries du plus grand prix. 
Il a attaché à mes oreilles des diamanis d’une beauté ravissante; 
il m’a fait toute une ceinture d’émaux des plus brillants. Il m'a 
marquée de son chiffre, et je ne puis admettre un autre amant 
que lui. Il wa revêtuc d’une robe toute chargée de broderies en 
or, et il a posé sur mes épaules des colliers sans nombre. Il m'a 
fait voir ses trésors auxquels je ne trouve rien à comparer, ct il 
m'a promis de me les donner, si je lui suis fidèle. Je ne pourrais 
donc sans lui faire injure en regarder seulement un autre, en 
abandonnant celui à qui je me trouve liée par tous les liens de 
l'amour : celui dont la noblesse, la puissance, la beauté, l'amour 
et la grâce ne trouvent rien de comparable; lui qui m'a déjà 
préparé ma couche, et dont la voix a pour mon cœur les charmes 
les plus doux. Le miel et le lait ont déjà découlé pour moi de ses 
lèvres. Déjà j'ai reçu ses chastes embrassements; déjà mon corps 
s'est uni au sien, et son sang s’est infiltré jusque dans mes joues. 


(1) Ce sermon, attribué communément à saint Ambroise, paraît suspect 
à Noël-Alexandre pour une raison qui ne me semble pas d’une grande 
force (V. Nar. ALEX., Mist. eccles., t. IV, p. 527). Le style tout seul du’ 
passage cité ici devrait, à ce qu’il me semble, suffire pour le revendiquer 
au saint docteur. Voici au reste la raison alléguće par Noël-Alexandre : 
c’est qu’il est dit dans ce sermon que sainte Agnès fut égorgée, tandis 
que, dans le livre I°" des Vierges du même saint docteur, nous lisons 
qu’elle eut la fête tranchée : Sermo nonagesimus, in quo describitur 
„passio beatæ Agnetis, in dubium non immeritò vocatur, ex eo quid 
narret guttur sanctæ virginis gladio fuisse perfossum, cùm Ambrosius, 
lib, I de Virginibus, caput ipsi gladio amputatum asserat. « Stetit, 
oravit, cervicem inflexit » (inquit ille). At nonagesimus secundus, ete, 
Le lecteur en croira-t-il ses yeux? 
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N a pour mère une vierge, et pour père celui qui ne connaît pas 
de femme. Les anges sont ses ministres; le soleil et la lune ad- 
mirent sa beauté; sa seule haleine rend la vie aux morts; son 
simple toucher guérit les malades; ses richesses sont iné- 
puisables; sa puissance n’est sujette à aucun caprice du sort. 
C'est à lui seul que j’ai promis ma foi : je veux la lui garder, en 
me dévouant tout entière à le servir. Son amour me donne de 
la chasteté, son contact me purifie, et c’est mon union avec lui 
qui fait que je suis vierge. Son mariage avec moi ne sera pas 
stérile; j'aurai de lui des enfants dont l’enfantement ne me 
causera aucune douleur, et ma fécondité ne fera que croître de 
jour en jour. » A ces paroles, le jeune insensé, transporté par une 
passion aveugle, etc. La bienheureuse Agnès refuse de consentir 
à ses désirs, et proteste que rien ne la déterminera à violer 
l'alliance contractée par elle avec son premier époux. Et comme 
le père du jeune homme disait à son tour que, comme il était 
revêtu lui-même de la charge de préfet, aucun parti ne pouvait 
être préférable à celui qu’il offrait à la martyre, la curiosité 
cependant le poussa à demander quel pouvait donc être cet 
époux dont Agnès vantait tant la puissance. Alors il lui fut ré- 
pondu par un de ses parasites qu’Agnès était chrétienne depuis 
a première enfance, et qu’elle était tellement dupe de certaines 
opérations magiques usitées parmi les chrétiens, qu’elle se 
donnait le Christ pour époux. » 


Question IHI. 


En quels endroits de l'Evangile Jésus-Christ nous donne-t-il le 
conseil de la pauvreté volontaire? 

C'est à la suite de cet endroit de l'Evangile de saint Matthieu 
où scnt énumérés les commandements de Dieu, au sujet desquels 
Notre-Seigneur Jésus-Christ dit ces paroles, qui s'adressent à tout 
le monde sans exception : Si vous voulez entrer dans la vie, gardez 
les commandements. Puis il donne le conseil d'embrasser la pau- 
vreté volontaire, en s'exprimant de manière à bien faire voir qu’il 
laissait chacun libre de s'y conformer : Car voici les termes dont 
il s’est servi : Si vous voulez étre parfait, allez, vendez tout ce que 
vous avez, et donnez-le aux pauvres, el vous aurez un trésor dans 
le ciel : et venez, suivez-moi. 

Par ces paroles Notre-Seigneur ne conseille pas seulement 
d'embrasser la pauvreté, mais il excite à le faire, et pour que 
nous nous y portions plus volontiers, il nous fait valoir la gran- 
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deur de la récompense que nous aurons à recevoir en échange. 
Car il promet à celui qui voudra se faire pauvre en quittant 
tout pour lui, de lui procurer un trésor dans le ciel, le centuple 
en ce monde et la vie éternelle dans l’autre : avantages que les 
riches auront tant de peine à obtenir. 

C'est ce genre de pauvreté que pratiquaient et dont faisaient 
profession les apôtres, dont Picrre ne faisait qu’interpréter les sen- 
timents unanimes quand il disait à Jésus-Christ avec tant d'assu- 
rance : Vous voyez que nous avons tout quitté pour vous suivre. 

À la suite des apôtres nous apparaissent les chrétiens de 
l'Eglise naissante, qui, comme Fatteste saint Luc, vendaient ce 
qu'ils avaient pour en consacrer le prix à l’utilité commune, de 
sorte qu'aucun d’eux ne possédait plus rien en propre, tout ce qui 
pouvait rester à chacun élant également devenu łe bien de tous. 

Tel est aussi le caractère du genre de pauvreté dont nous 
parlons ici : d’être un renoncement volontaire ct parfait à tout 
ce qu’on peut posséder, ct à tout droit de propriété qu’on pourrait 
y prétendre. 

Et c’est ici que trouve son application cette maxime célèbre et 
si fort goùléc des anciens : « On fait bien d'employer le produit 
de ce qu’on possède à soulager les indigents; on fait mieux de 
tout abandonner à la fois pour se mettre à la suite du Sauveur, 
et c’est se rendre libre de toute sollicitude que de savoir être 
pauvre avec Jésus-Christ (III). » 


XII. 
Ubi consilium paupertatis Evangelicæ 
à Christo docetur? 

Apud Matthænm eo in loco ostenditur, 
qui sequitur divinorum præceptorum enn- 
merationem : de quibus præceptis unicui- 
que citra exceptionem dictum est : S? vis 
ad vitam ingredi, serva mandata. Ac 
dcinde consilium de voluntarià paupertate 
sectandå proponitur, additå verborum for- 
mulà singulari, quæ illud capessentis arbi- 
trio relinqueret. Ait enim Dominus : Si vis 
perfectus esse, vade et vende omnia quæ 
habes , et da pauperibus, et habebis the- 
saurum in cælo : et veni, sequere me. 

Ubi non solùm ità consulit Dominns, 
verùm etiam quasi calcar addit, et ut ho- 
mines ad consilium hoc amplectendum 
lubentiores faciat, præmii proponit magni- 
tudinem , quo cos alliciat atque consoletur. 
Sic enim fore promittit, ut qui omnibus 
propter Christum relictis pauper est, is 


haheat thesaurum in cœlo , accipiat centu- 
plum, et possideat vitam ælernam, qua 
divitibus alioquin aditu est perdiMcilis. 
Hujusmodi paupertatis cultores ac proe 
fessores erant Apostoli, quorum noming 
fidenter dixit Petrus ad Christum : Ecce 
nos reliquimus omnia, et secuti sumus te, 
His accedunt nascentis Feelesiæ chris- 
tiani, qui, uti Lucas testatur, vendebant 
possessiones, et pecuniam ex his conflatam 
in communem usum conferebant, ità ut 
nemo sunm esse diceret aliquid, quoniam ine 
discretaet communia ipsos manebant omnia. 
Quæ paupertas id demum requirit, ut 
voluntaria plenaque sit abdicatio facultas 
tum, quarum nulla proprietas retineatur. 
Atque hic locum habet celebris et anti- 
quis probata sententia : Bonum est facultas 
tes cum dispensatione pauperibus erogare: 
melius est pro intentione sequendi Domi- 
num insimul donare, ct absolutum à solle 
citudine cum Christo egere. 
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TÉMOIGNAGES DE L'ÉCRITURE. 


1. Marrmeu, XIX, 16-29 : « Et voilà qu’un jeune homme 
s'approchant de lui, lui dit : Bon maître, quel bien faut-il que je 
fasse pour gagner la vie éternelle? — Jésus lui répondit : Pour- 
quoi me demandez-vous ce qui est bon? Il n’y a que Dieu qui 
soit bon. Au surplus, si vous voulez entrer dans la vie, gardez 
les commandements. — Et cet homme lui dit : Quels comman- 
dements? Jésus lui répartit : Vous ne tuerez point, vous ne com- 
mettrez point d’adultères; vous ne déroberez point, vous ne 
porterez pas de faux témoignages. — Honorez votre père ct 
votre mère, et aimez votre prochain comme vous-même. — Le 
jeune homme lui dit : J'ai gardé tous ccs commandements dès 
ma jeunesse ; que me reste-t-il encore à faire? Jésus lui dit : Si 
vous voulez être parfait, allez, vendez ce que vous possédez, et 
donnez-en le prix aux pauvres, et vous aurez un trésor dans le 
ciel; puis vencz, et suivez-moi. — Le jeune homme ayant 
entendu ces paroles, s’en alla tout triste : car il possédait de 
grands biens. — Alors Jésus dit à ses disciples : En vérité, je 
vous le dis, il est bien difficile à un riche d’entrer dans le 
royaume des cieux. — Et je vous le dis encore, il est plus facile 
à un chameau (à un câble, suivant certains exemplaires grecs), 
de passer par le trou d’une aiguille, qu’il ne l’est à un riche 
d'entrer dans le royaume des cieux. — Ses disciples ayant 
entendu ces paroles, en furent saisis d'étonnement, et ils disaient : 
Qui donc pourra être sauvé? Jésus les regardant, leur dit : Cela 
est impossible aux hommes, mais tout est possible à Dieu. — 
Pierre prenant alors la parole, lui dit : Voici que nous avons 
tout quitté, et que nous nous sommes mis à votre suite; quelle 
sera donc notre récompense? — Jésus leur répondit : Je vous dis 
en vérité, que pour vous qui m'avez suivi, lorsqu’au temps de 
Ja régénération le Fils de l’homme sera assis sur le trône de sa 
gloire, vous aussi vous serez assis sur douze trônes, pour juger 
les douze tribus d'Israël. Et quiconque aura quitté pour moi sa 
maison, ou ses frères, ou ses sœurs, ou son père, ou sa mère, ou 
sa femme, ou ses enfants, ou ses terres, en recevra le centuple, 
et aura pour héritage la vie éternelle. » 

2. Luc, XVIII, 47-50 : « Alors un des principaux du pays 
vint lui faire cette demande : Bon maitre, que faut-il que je fasse 
pour obtenir la vie éternelle? — Jésus lui répondit : Pourquoi 
m'appelez-vous bon? Nul n’est bon que Dieu seul. — Vous savez 
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les commandements : Vous ne tuerez point; vous ne commettrez 
point d’adultères; vous ne déroberez point; vous ne porterez point 
de faux témoignages; honorez votre père et votre mère. J’ai gardé, 
lui dit l’autre, ces commandements dès ma jeunesse. — Jésus 
ayant entendu, lui dit : Une chose vous manque encore; vendez 
ce que vous avez, et donncz-en le prix aux pauvres, et vous 
aurez un trésor dans le ciel; puis venez, et suivez-moi. — Mais 
lui, ayant entendu ceci, devint tout triste, parce qu'il était fort 
riche. — Et Jésus le voyant triste, dit là-dessus : Qu'il est 
difficile à ceux qui ont de grandes richesses d’entrer dans le 
royaume des cieux! — Il est plus facile à un chameau (al. à un 
câble) de passer par le trou d’une aiguille, qu'il ne l’est à un 
riche d'entrer dans le royaume de Dieu.— Ceux qui l’écoutaient 
lui dirent : Qui donc peut être sauvé? — Jésus leur répondit : 
Ce qui est impossible aux hommes est possible à Dieu. — Alors 
Pierre lui dit : Pour nous, vous voyez que nous avons tout quitté 
pour vous suivre. — Jésus leur répondit : Je vous le dis en vérité, 
personne ne quittera pour le royaume de Dieu, ou sa maison, ou 
son père, ou sa mère, ou ses frères, ou sa femme, ou ses enfants, 
— qu'il ne reçoive dès ce monde bien davantage, et dans le 
siècle à venir la vie éternelle. » 

3. Marc, X, 47-50 : « Et comme il s’avançait dans la voie 
publique, un jeunc homme accourant fléchit les genoux devant 
lui, ct lui dit : Bon maitre, que dois-je faire pour acquérir la vie 
éternelle? — Jésus lui dit : Pourquoi m’appelez-vous bon? Il n’y 
a que Dieu qui soit bon. — Vous savez les commandements : 
Ne commettez point d’adultères ; ne tuez point; ne dérobez point; 
ne portez point de faux témoignages; n’usez point de fraude; 
honorez votre père ct votre mère. — Le jeune homme lui ré- 
pondit : Maître, j'ai observé toutes ces choses dès ma jeunesse, 
— Jésus l'ayant regardé, conçut de l'affection pour lui, et lui 
dit : Il vous manque une chose : allez, vendez ce que vous avez 
et donnez-en le prix aux pauvres, ct vous aurez un trésor dans 
le ciel; puis venez et suivez-moi. — Mais cet homme, attristé 
par ces paroles, s’én alla tout chagrin, parce qu’il avait de grandes 
richesses. — Alors Jésus, regardant autour de lui, dit à ses dis- 
ciples : Qu'il est difficile à ceux qui ont des richesses d'entrer 
dans le royaume de Dieu! — Les disciples étaient étonnés de ce 
discours; mais Jésus leur dit de nouveau : Mes enfants, qu’il est 
difficile à ceux qui sc confient dans leurs richesses d’entrer dans 
le royaume de Dieu! — Il est plus aisé à un chameau (al. à un 
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câble) de passer par le trou d’une aiguille, qu’à un riche d’entrer 
dans le royaume de Dieu. — Ses disciples s’étonnaient encore 
plus, et se disaient les uns aux autres : Qui peut donc être 
sauvé? — Mais Jésus les regardant, leur dit : Cela est impos- 
sible aux hommes, mais non à Dieu : car tout est possible à Dieu. 
— Alors Pierre prenant la parole, lui dit : Pour nous, vous 
voyez que nous avons tout quitté, et que nous vous avons suivi. 
— Jésus lui répondit : Je vous le dis en vérité, personne ne 
quittera pour moi et pour l'Evangile sa maison, ou ses frères, ou 
ses sœurs, ou son père, ou sa mère, ou ses enfants, ou ses terres, 
— que présentement, dans ce siècle même, il ne reçoive au 
centuple des maisons, des frères, des sœurs, des mères, des en- 
fants, des terres, au milieu même des persécutions, et dans le 
siècle à venir la vie éternelle. » 

4. Marrareu, XIX; comme ci dessus, témoignage 4. 

5. Luc, VI, 20 : « Jésus levant les yeux sur ses disciples, leur 
dit : Bienheureux vous qui êtes pauvres, parce que le royaume 
de Dieu vous appartient. » 

6. Marrieu, XIX ; comme ci-dessus, témoignage 1 - 

7. Actes, IV, 32-57 : « Or, toute la multitude des nouveaux 

fidèles n’avait qu'un cœur et qu’une âme : nul ne considérait ce 
qu’il possédait comme lui appartenant en particulier, mais tout était 
commun entre eux. — Les apôtres rendaient témoignage avec 
une grande force à la résurrection de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
et la grâce était abondante dans tous les fidèles. — Et il n’y 
avait point de pauvres parmi eux, parce que tous ceux qui pos- 
sédaient des fonds de terre ou des maisons les vendaient, et en 
apportaient le prix, — qu’ils déposaient aux pieds des apôtres, et 
on le distribuait ensuite à chacun selon son besoin. — Joseph, 
surnommé par les apôtres Barnabé, c’est-à-dire fils de conso- 
lation, qui était lévite et originaire de l’île de Chypre, — vendit 
aussi un champ qu’il avait, et en apporta le prix qu’il mit aux 
pieds des apôtres. » 
. 8. Actes, II, 44-45 : « Tous ceux qui croyaient vivaient unis 
entre eux et possédaient tout en commun. — Ils vendaient leurs 
terres et leurs biens, et en distribuaient le prix à tous, selon que 
chacun en avait besoin. » . 

9. Ibid., V, 4-44 : « Alors un homme nommé Ananie, et 
Saphire sa femme, vendirent ensemble un fonds de terre ; — et 
cet homme ayant retenu, de concert avec sa femme, une partie 
du prix qu’il en avait reçu, apporta le reste et le mit aux pieds 
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des apôtres. — Mais Pierre lui dit : Ananie, comment Satan 
vous a-t-il tenté, jusqu’à vous faire mentir au Saint-Esprit, et 
détourner une partie du prix de ce fonds de terre? — Ne de- 
meurait-il pas toujours à vous, si vous aviez voulu le garder; et 
après mème lavoir vendu, le prix n’en était-il pas encore à 
vous? Pourquoi donc avez-vous formé ce dessein dans votre 
cœur? Ce n’est pas aux hommes que vous avez menti; c’est à 
Dieu. — Ananie, en entendant ces paroles, tomba et expira sur- 
le-champ; ct lous ceux qui en entendirent parler furent saisis 
d’une grande crainte. — Alors des jeunes gens se mettant en 
mouvement enlevèrent le corps, et l’ensevelirent. — Environ 
trois heures après, sa femme entra sans rien savoir de ce qui 
s'était passé. — Et Pierre lui dit : Femme, dites-moi : avez- 
vous vendu pour un tel prix votre fonds de terre? Elle lui ré- 
pondit : Oui, nous l'avons vendu pour ce prix. — Alors Pierre 
lui dit : Pourquoi vous êles-vous ainsi accordés ensemble pour 
tenter l'esprit du Seigneur? Voilà près de la porte ceux qui 
viennent d'enterrer votre mari, ct qui vont aussi vous emporter. 
— Au même moment, elle tomba à ses pieds, et elle expira. Et 
quand les jeunes gens furent entrés, ils la trouvèrent morte : et 
l'ayant emportée, ils l’enterrèrent auprès de son mari. — Et cet 
événement répandit une grande frayeur dans toute l'Eglise, et 
parmi tous ceux qui en entendirent parler. » 


TÉMOIGNAGES DE LA TRADITION. 


1. S. Jénôue, ad Heliodorum, epist. I : « Mais quoi, me direz- 
vous, est-il donc impossible de demeurer dans les villes sans 
cesser d’être chrétien? Vous n'êtes pas, mon frère, sur le même 
pied que les autres. Ecoutez ce que dit le Fils de Dieu : Si vous 
vous voulez être parfait, allez, vendez tout ce que vous possédez, et 
donnez-en le prix aux pauvres, puis venez, et suivez-moi (MATTH., 
XIX, 21). Vous avez fait vœu de tendre à la perfection : car lorsque 
vous avez abandonné le siècle, et que vous vous êles fait eunuque 
pour le royaume des cieux, vous vous êles cngagé en même temps 
à mener une vie parfaite. Or, un parfait serviteur de Jésus-Christ 
ne doit point avoir d’autres possessions que Jésus-Christ même, 
ou, s’il possède quelque autre chose avec lui, il cesse d’être par- 
fait. Que s’il n’est pas dans cet état de perfection qu'il a promis 
à Dieu, il n’a pu faire cette promesse sans mensonge, ct la bouche 
qui profère le mensonge donne la mort à l'âme (Sap., I, 14). De 
tout cela je conclus que, si vous êtes parfait, vous ne devez plus 
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désirer les biens de la terre, et que, si vous ne l’êtes pas, 
vous avez trompé Dieu. Après que l'oracle évangélique nous a 
dit de sa voix divine et tonnante : Vous ne sauriez servir deux 
maitres à la fois (Marra., VI, 24), ose-t-on bien faire mentir 
Jésus-Christ, en prétendant servir tout à la fois et Dieu et 
l'argent? Ce divin Sauveur nous a dit si souvent : Si quelqu'un 
teut s'attacher à moi, qu’il renonce à soi-même, qu'il porte sa croix, 
qu'il me suive (ibid., XVI, 2h); et l'on se flatte de pouvoir le 
suivre avec le pesant fardcau des richesses? Celui qui dit qu'il 
croit en Jésus-Christ doit imiter Jésus-Christ dans sa conduite 
{I Joan. II, 6). 

a Vous ne manquerez pas de me répondre que vous ne pos- 
sédez plus rien. Mais si cela est, que ne combattez-vous donc, 
puisque ce détachement universel vous rend si propre au com- 
bat (1)? » 

2. Le même, in caput XIX Matthæi, sur ces paroles, Si vis per- 
fectus esse, etc. : « Vouloir être parfaits, c’est une chose aban- 
donnée à notre libre arbitre. Toutefois, dès là que nous voulons 
Y'être, c'est pour nous une nécessité de vendre ce que nous avons; 
ct non d'en vendre sculement une partie, comme faisaient Ananie 
tt Saphire, mais de vendre le tout, et après qu’on l'a vendu, 
d'en donner tout le prix aux pauvres, ct de s’amasscr ainsi un 
trésor dans le royaume des cieux. Et ce n’est pas encore là assez 
pour la perfection, si après ce sacrifice absolu qu’on aura fait de 
toutes ses richesses, on ne s'attache à la suite du Sauveur, c'est- 
ädire, si après avoir fui le mal on ne se met à la poursuite du 
bien. Car il est plus facile de se défaire de sa bourse que de la 
volupté. Il en est beaucoup qui abandonnent leurs richesses sans 
suivre pour cela le Sauveur. Suivre le Sauveur, c’est imiter ses 
exemples et marcher sur ses traces. » 

Ibidem, sur ces paroles, Ecce nos reliquimus omnia, cte. : 
« Quelle confiance dans cet apôtre! Pierre n’était qu’un simple 
pêcheur; jamais il n’avait été riche; le travail de ses mains ct 
les modiques ressources de sa profession étaient tous scs moyens 
de subsistance : et pourtant il ose dirc: Nous avons toul quitté. Et 
comme ce n’est pas encore assez faire que de quitter tout, il 
ajoute ce qui met le comble à la perfection du sacrifice : Et nous 
nous sommes mis à votre suite. Nous avons fait ce que vous avez 


(1) Cf. Les Lettres de saint Jérôme, trad. par D. Guill. Roussel, 
tome ie, pag: 10-11, 
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demandé de nous; que nous donnerez-vous donc en récompense? 
Jésus leur répondit : Je vous dis en vérité que vous qui m'avez 
suivi, etc. Il ne leur dit pas simplement : Vous qui avez tout quittés 
car c’est là ce qu'avaient fait avant eux, et le philosophe Cratès, 
et tant d’autres qui ont fait un généreux mépris des richesses; 
mais il leur dit : Vous qui m'avez suivi; ce qui est en effet le 
propre des apôtres et des fidèles. » 

Ibidem, sur ces paroles, Et omnis qui reliquerit domum, etc. : 
« Cet endroit de l'Evangile revient à cet autre où nous lisons ces 
paroles : Je ne suis pas venu apporter la paix, mais le glaive. Car 
je suis venu séparer l’homme d’avec son père, la mère d'avec sa fille, 
la belle-mère d'avec sa bru, et l’homme aura pour ennemis ceux de sa 
propre maison (MarrH., X, 34-36). Ceux donc qui pour rester 
fidèles à Jésus-Christ et au devoir de prêcher l'Evangile, auront 
renoncé à toutes leurs attaches, à toutes les richesses et à tous 
les plaisirs du siècle, en recevront le centuple, et posséderont la 
vie éternelle. » 

3. Le même, à Démétriade sur la virginité, lettre VIII, c. 7 : 
« C’est atteindre au comble de la vertu et à la perfection des 
apôtres que de vendre tout, d’en répartir le prix aux pauvres, 
et, ainsi devenu léger et dégagé, de s'envoler vers les cieux avec 
le Christ. À nous, à vous plutôt, a été confiée une sage dispen- 
sation ; en ceci du reste, chaque âge, chaque individu a la liberté 
de faire ce qu'il lui plaît. Si vous voulez être parfait, est-il dit. Je 
ne force point, je ne commande point; mais je propose la palme, 
je montre les récompenses; c’est à vous de choisir, si vous voulez 
être couronné dans la lutte et dans le combat. Et voyez combien 
sagement s'exprime la Sagesse! Vendez ce que vous possédez. 
A qui fait-elle ce commandement? À celui à qui il a été dit : 
Si vous voulez être parfait, vendez tout ce que vous avez; vendez, 
non une partie, mais tout; et après que vous aurez tout vendu, 
donnez-en le prix. À qui? Non pas aux riches, non pas à vos 
proches pour satisfaire les caprices de leur luxe; mais aux indi- 
gents pour soulager leur. misères, Que celui à qui vous donnerez 
‘soit prêtre, qu’il soit parent ou allié, ne considérez en lui autre 
chose que sa pauvreté. Que les entrailles de ccux qui ont faim 
vous louent, et non pas les festins opulents des hommes de bonne 
chère. 

» Lorsque le sang du Sauveur était encore tout fumant, et que 
la foi naissante des premiers chrétiens n’avait encore rien perdu 
de sa première ferveur, tous les fidèles, comme nous le lisons aŭ 
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livre des Actes, vendaient leurs héritages; et, pour faire voir 
combien l’on doit mépriser les richesses de la terre, ils en met- 
taient le prix aux pieds des apôtres; puis on le distribuait à tous 
en proportion des besoins. Maïs Ananie et Saphire, timides dis- 
pensateurs, ou plutôt cœurs doubles, furent condamnés pour cela 
même; car, après avoir fait vœu de consacrer leur héritage au 
Seigneur, ils ne laissèrent pas den conserver quelque chose, 
comme leur appartenant en propre, au lieu qu’il appartenait 
tout entier à celui à qui ils l’avaient consacré; se réservant 
ainsi une partie d’un bien qui ne leur appartenait plus, apparem- 
ment par précaution contre le besoin, comme si, avec le trésor 
de la foi, on pouvait craindre de manquer jamais. Aussi re- 
qurent-ils sur l’heure le châtiment de leur prévarication, non par 
le prononcé d’une sentence, mais par une punition exemplaire. 
Car enfin, ce ne fut pas l’apôtre saint Pierre qui prononça contre 
eux l'arrêt de mort, comme Porphyre a l'injustice de l’avancer ; 
il ne fit que dénoncer aux coupables le jugement de Dieu, que 
l'inspiration prophétique lui avait fait voir tout prêt à fondre 
sur eux, afin que le châtiment de leur infidélité fùt une leçon 
pour tous les siècles. 

» Depuis que vous vous êtes vouée à une perpétuelle virgi- 
nité, ce qui était à vous n’est plus à vous; ou plutôt c’est bien 
à vous, puisque c’est devenu la propriété du Christ. Il est vrai 
que votre aïeule et votre mère, tant qu’elles vivront, gouver- 
neront ces biens comme il leur plaira; mais si elles meurent, si 
elles s’endorment du sommeil des saintes (et je sais qu’elles 
souhaitent que vous leur surviviez), vous alors, devenue plus 
mire avec l'âge, plus grave dans vos volontés, plus forte dans 
vos desseins, vous ferez ce qu'il vous plaira, ou plutôt ce que le 
Seigneur ordonne, persuadée que vous devez être, que vous ne 
posséderez véritablement que ce que vous aurez consacré à de 
bonnes œuvres (1). » 

&. Le même, ad Hedibiam epist. CL, q. A : « Vous me de- 
mandez comment on peut devenir parfait, et de quelle manière doit 
vivre une veuve qui n’a point d'enfants. C’est la question qu’un 
docteur de la loi faisait à Jésus-Christ : Maître, lui disait-il, que 
faut-il que je fasse pour acquérir la vie éternelle? Le Seigneur lui 
répondit : Savez-vous les commandements? Quels commandements, 


(1) Cf. OEuvres choisies de saint Jérôme, etc., trad. par Collombet, 
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lui répliqua le docteur? Jésus lui dit : Vous ne tuerez point; vous 
ne commettrez point d'adultères; vous ne déroberez point; vous ns 
rendrez point de faux témoignages; honorez votre père et votre mère, 
et aimez votre prochain comme vous-même. Le docteur lui ayant 
répondu : Jai gardé tous ces commandements dès ma jeunesse, 
Jésus-Christ ajouta : Une chose vous manque encore : si vous voulez 
être parfait, allez, vendez tout ce que vous avez, et donnez-en le prix 
aux pauvres; puis venez, et suivez-moi (Luc, XVIII, 28). 

» Pour répondre donc à la question que vous me proposez, je 
me servirai des propres paroles de Jésus-Christ. Si vous voulez 
être parfaite, portez votre croix, suivez le Sauveur, et imitez 
saint Pierre, qui disait : Vous voyez, Seigneur, que nous avons 
tout quitté pour vous suivre; allez, vendez tout ce que vous avez, 
donnez-en le prix aux pauvres, et suivez le Sauveur. Jésus-Christ 
ne dit pas : donnez-le à vos enfants, à vos frères, à vos parents, 
à qui, quand bien même vous en auriez, vous seriez toujours 
obligée de préférer le Seigneur; mais.: donnez-le aux pauvres, 
ou plutôt à Jésus-Christ que vous secourez dans la personne des 
pauvres; qui, tout riche qu’il était, s’est fait pauvre pour l'amour 
de nous, et qui dit de lui-même dans le psaume trente-neuvième : 
Pour moi, je suis pauvre et dans l’indigence, et le Seigneur pri 
soin de moi.. 

» Les apôtres représentent à Jésus-Christ qu’ils ont abandonné 
tout ce qu'ils possédaient, et ils ne craignent pas de demander la 
récompense que mérite ce parfait détachement. Le Seigneur leur 
répond : Quiconque abandonnera pour mon nom sa maison, ou ses 
frères, ou ses sœurs, ou son père, ou sa mère, ou sa femme, ou ses 
enfants, en recevra le centuple, et aura pour héritage la vie éternelle 
(Marra., XIX, 29). Quel bonheur d’avoir Jésus-Christ lui-même 
pour débiteur, et de recevoir de lui un trésor infini pour le peu 
qu’on a quitté, des biens éternels pour des biens passagers, des 
biens durables et solides pour de fragiles et périssables richesses 
qui nous échappent malgré nous! 

» Que si une femme veuve, surtout si elle est de qualité, a 
des enfants, elle ne doit pas les laisser dans l’indigence; mais il 
est juste aussi qu'elle ait sa part des biens qu'elle leur laisse. Elle 
doit premièrement prendre soin des intérêts de son âme, et la 
regarder comme l’un de ses enfants. Elle doit partager avec cux 
le bien qu’elle leur donne, et non pas le leur abandonner tout 
entier; ou plutôt, elle doit le partager entre Jésus-Christ et ses 
enfants. Vous me direz peut-être que cela est bien difficile, et 
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qu'on ne peut traiter ses enfants de cette manière sans révolter la 
nature, et sans combattre les sentiments les plus tendres qu’elle 
inspire. Mais le Seigneur vous répond : Que celui qui est capable 
de cette résolution la prenne (Marru., XIX, 42); il vous dit : Si 
vous voulez être parfaits, allez, vendez lout ce que vous possédez, etc. 
Il ne vous fait point une loi de cette perfection; il vous laisse la 
liberté de prendre là-dessus tel parti qu’il vous plaira. Voulez- 
vous être parfaite et vous élever au comble de la vertu? Imitez 
es apôtres, vendez tout ce que vous avez, donnez-en le prix aux 
pauvres, et suivez le Seigneur. Séparée de toutes les créatures, 
et dépouillée de tout ce que vous possédiez au monde, suivez la 
croix débarrassée de tout et n’ayez qu’elle en partage. Ne voulez- 
vous point être parfaite, et vous contentez-vous de demeurer 
au second degré de la vertu? Abandonnez tout ce que vous 
avez, donnez-le à vos enfants et à vos parents : on ne vous fait 
point un crime de ce que vous vous bornez à ce qu'il y a de 
moins parfait, pourvu que d’ailleurs vous tombiez d'accord que 
c'est avec justice qu’on vous préfère celle qui tend à la per- 
fection. 

» Vous ne manquerez pas de me dire qu’une vertu si sublime 
n'appartient qu'aux hommes et aux apôtres, mais qu’il est im- 
possible qu'une femme de qualité, qui a besoin de mille choses 
pour se soutenir dans son état, vende tout ce qu’elle possède. 
Ecoutez donc ce que dit l'apôtre saint Paul : Je wentends pas que 
les autres soient soulagés, et que vous soyez surchargés; mais que 
pour ôter l'inégalité, votre abondance supplée à leur pauvreté, 
afin que votre pauvreté soit aussi soulagée par leur abondance 
(II Cor., VIII, 43). C'est pour cela que Jésus-Christ nous dit 
dans l'Evangile : Que celui qui a deux robes en donne une à celui 
qui wen a point (Luc, II, 6)... 

» Ananie et Saphire méritèrent d’être condamnés par l'apôtre 
saint Pierre, parce qu'ils s’étaient réservé une partie de leur bien 
par une timide prévoyance. Est-ce donc un crime, me direz- 
vous, que de ne pas donner tout son bien? Non, mais l'apôtre 
les punit de mort parce qu’ils avaient menti au Saint-Esprit, et 
qu'en se réservant ce qui leur était nécessaire pour vivre, en 
même temps qu’ils affectaient de renoncer parfaitement à toutes 
les choses de la terre, ils ne cherchaient que l'approbation et la 
vaine estime des hommes. Au reste, il nous est libre de donner 
ou de ne pas donner; mais celui qui pour étre parfait renonce 
à tous les biens de la vie présente, doit s'attendre à voir 
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un jour sa pauvreté récompensée par la possession des biens 
éternels (4). » 

B. Le même à Pammachius, pour le consoler de la mort de 
Pauline son épouse, lettre XXVI, c. 3 : « Nous avons quitté peu 
de chose, et nous possédons de grandes richesses. Le Christ nous 
acquitte au centuple ce qu'il nous a promis. Isaac avait déjà semé 
le premier dans ce champ, lui qui, disposé au sacrifice de sa vie, 
sut longtemps avant l'Evangile porter la croix évangélique. Si 
vous voulez être parfait, nous dit Notre-Seigneur, allez, vendez tout 
ce que vous avez, donnez-en le prix aux pauvres, et suivez-moi. Si 
vous voulez être parfait : toujours les grandes choses sont à la 
libre volonté de ceux à qui elles sont proposées. De là vient que 
VApôtre ne commande point la virginité, parce que le Seigneur, 
parlant de ceux qui se sont faits eunuques pour gagner le royaume 
du ciel, ajoute aussitôt : Que celui qui peut comprendre, com- 
prenne; car (Rom., IX, 46) cela ne dépend ni de celui qui veut, ni 
de celui qui court, mais de Dieu qui fait miséricorde. Si vous 
voulez être parfait : on ne vous impose pas de nécessité, et c’est 
afin que vous ayez tout le mérite de la bonne volonté. Si donc 
vous voulez être parfait, et vous rendre semblable aux pro- 
phètes, aux apôtres, au Christ, vendez, non pas une partie de 
votre bien, de peur que la crainte de l’indigence ne vous soit 
une occasion d’infidélité, et que vous ne périssiez avec Ananie et 
Saphire; mais vendez tout ce que vous possédez, puis, quand vous 
aurez tout vendu, donnez-en le prix aux pauvres, et non pas 
aux riches, non pas aux puissants. Donnez au pauvre de quoi 
subvenir à ses nécessités, et non pas au riche de quoi augmenter 
ses trésors. » 

6. Ibidem, c. 4 : « C’est une sorte de sacrilége que de donner 
le bien des pauvres à des gens qui ne sont pas pauvres. Mais ce- 
pendant, pour s’élever au comble de la perfection et acquérir une 
vertu consommée, il ne suffit pas de mépriser les richesses, de 
distribuer tout son bien, ni de rejcter ce que l’on peut et perdre 
et retrouver en un moment. Cratès de Thèbes a fait cela: 
Antisthène a fait cela; beaucoup d’autres en ont usé de même, 
que nous savons avoir été fort vicieux d’ailleurs. Un disciple du 
Christ doit faire quelque chose de plus que le philosophe du 
monde, cet animal de gloire, ce vil esclave de la faveur et des 
applaudissements populaires. Il ne suffit pas que vous méprisiez 


(1) Cf. Lettres de saint Jérôme, trad. par D. Roussel, t. IV, p. 4-43, 
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jes richesses, si vous ne suivez le Christ. Or, celui-là suit le 
Christ, qui abandonne le péché et embrasse la vertu. Nous savons 
que le Christ est la sagesse même. Voilà ce trésor qui naît 
dans le champ des Ecritures, cette pierre précieuse pour laquelle 
on donne beaucoup de bijoux. Que si vous aimez une femme 
captive, c'est-à-dire la sagesse du siècle, et que vous soyez 
épris de sa beauté, coupez-lui les cheveux, et le charme de ses 
cheveux, lornement de ses paroles, aussi bien que ses ongles, 
désormais privés de vie; portez le ciseau sur tout cela. Lavez-lui 
le corps avec ce nitre dont parle le Prophète ( Jéném., II, 22), 
puis prenez votre repos avec elle, et dites : Sa main gauche est 
sous ma téte, et sa droite me serre de ses étreintes ( Cant., II, 6). 
Alors cette captive vous donnera de nombreux enfants, et de 
moabite qu’elle était elle deviendra israélite. Le Christ est notre 
sanclification, ou le principe de la sainteté, sans laquelle per- 
sonne ne verra la face de Dieu. Le Christ est notre rédemption; 
ilest en même temps notre rédempteur et le prix de notre rachat. 
Le Christ est tout, afin que ceux qui ont tout quitté pour le Christ 
retrouvent tout en lui, et puissent dire hautement : Le Seigneur 
est mon partage (Ps. LXXII, 26) (1). » 

7. S. Basse, in regulis fusiüs disputatis, interrog. 9 : « Notre- 
Seigneur ayant dit: Vendez ce que vous avez et donnez-en le prix 
auw pauvres, el vous vous serez acquis un trésor dans le ciel 
Martra., XIX, 20); et ayant dit encore : Vendez ce que vous avez 
et donnez-le en aumônes (Luc, XII, 33). Je conclus de là qu’un 
homme qui dans cette vue quitte ce qu’il a, ne doit point traiter 
avec mépris ou indifférence la disposition de son bien temporel, 
mais qu’il doit peser exactement toutes choses en emportant avec 
lui ce qu’il possède, pour en user à l’avenir avec beaucoup de 
piété comme d’un bien consacré à Dieu, et le distribuer sainte- 
ment, ou par lui-même, ou par le ministère de ceux qu'il aura 
choisis après une longue épreuve, et qu’il aura reconnus devoir 
en être de bons et fidèles dispensateurs, par le témoignage sen- 
sible que lui en aura rendu leur conduite antérieure; et il doit 
être convaincu que c’est une manière d'agir très-dangereuse que 
de laisser des richesses à ses parents, ou de les faire distribuer 
indifféremment par toutes sortes de personnes, sans discernement 
el sans choix. Car si celui qui a l’intendance des trésors du 


(1) CF. Œuvres choisies de saint Jérome, etc., trad. par Collombet, 
tome 111, p. 304-309. 
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prince n'est pas exempt de reproche, lorsque par sa négligence il 
laisse perdre ce qu’il pouvait conserver, quand même il n'aurait 
rien retenu pour lui-même des deniers publics, quel terrible 
jugement ne doivent point attendre de la part de Dieu ceux qui 
auront été lâches et négligents à procurer le bon emploi des biens 
qu'ils lui auront eux-mêmes consacrés? Ne seront-ils pas jugés 
comme coupables, ct pourront-ils échapper à l'application de 
cette sentence prononcée par le Prophète : Maudit est l’homme 
qui fait l'œuvre de Dieu négligemment (JÉrÉM., XLVIIL, 40). » 
8. S. JEAN DAMASCÈNE, in histori duorum Christi militum Bar- 
laam et Josaphat, c. 45 : « Josaphat lui dit : Ce renoncement uni- 
versel que vous me recommandez si fort, un genre de vie si 
austère, est-ce une pratique ancienne et qu’on puisse inférer de la 
doctrine des apôtres, ou bien n'est-ce pas une institution toute 
moderne, imaginée pour arriver à un état de vie plus parfait? Le 
vieillard lui répondit : « La loi que je vous propose n’est point, 
à Dieu ne plaise, d'invention nouvelle, mais bien d’ancienne tra- 
dition. Car voici ce que Notre-Seigneur a dit à un riche qui lui 
demandait ce qu’il avait à faire pour obtenir la vie éternelle, et 
qui se vantait en même temps d’avoir accompli tout cc qui était 
écrit dans la loi : I vous reste une chose à faire, c’est de vous en 
aller vendre tout ce que vous avez et de le donner aux pauvres, el vous 
aurez un trésor amassé dans le ciel; et venez, portez votre croix et 
me suivez. Ces paroles attristèrent celui à qui elles s’adressaient, 
car il était fort riche. Jésus le voyant donc triste et abattu dit à 
son sujet : Qu'il est difficile à ceux qui possèdent des richesses d'en- 
trer dans le royaume des cieux! Il est plus facile à un chameau 
de passer par le trou d’une aiguille, qu'à un riche d'entrer dans le 
royaume de Dieu. Instruits par cette divine leçon, tous les saints 
se sont particulièrement appliqués à se délivrer de cet embarras 
des richesses, ct par le sacrifice qu'ils ont fait de tous leurs biens 
en faveur des pauvres, ils se sont acquis des richesses éternelles; 
ils ont porté leur croix; ils ont suivi Jésus-Christ, et tandis que 
lcs uns, comme je Fai déjà dit, ont souffert courageusement le 
martyre, les autres ont embrassé la vie monastique, autre espèce 
de martyre qui ne le cède en rien, quant à la perfection de ce 
genre de vie, à la première. Soyez donc bien convaincu que 
cette institution a pour auteur notre Dieu ou notre souverain roi, 
ct pour but de procurer à ceux qui l'embrassent les biens éter- 
nels. Puis donc, reprit Josaphat, que ce genre de vie cst si avan- 
tageux et de date si ancienne, pourquoi y a-til aujourd’hui si 
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peu de personnes qui songent à l’embrasser? Le vieillard ré- 
pondit : Cette institution a toujours compté, et compte encore 
aujourd’hui beaucoup de partisans. Mais beaucoup d’autres aussi 
hésitent à embrasser, et s’arrétent pour ainsi dire en chemin. 
Car il y en a peu, comme le dit Notre-Seigneur, qui consentent à 
marcher par la voie étroite, et beaucoup au contraire qui suivent 
h voie large (Marre, VII, 44). Car, quand on est une fois épris 
de l'amour des richesses, et esclave des vices dont les plaisirs sont 
la source, ou bien encore quand on est possédé de la passion de 
h gloire, il est à peine possible de se déprendre de ces sortes de 
liens, parce qu’on s’est mis de gaieté de cœur sous la tyrannie 
d'un maître étranger qui veut tout le contraire de ce que Dieu 
ordonne, et qui retient comme dans les chaînes ceux qu'il a 
asservis. L'esprit de l’homme, en effet, quand il a eu le malheur 
de désespérer de son salut, lâche la bride à ses passions les plus 
brutales et se précipite dans tous les excès. » 

9. S. Curysosrôme, Homélie sur ces paroles de l'épitre 
aux Romains, c. XVI, v. 3 : Salutate Priscam et Aquilam : « En 
disant : Si vous voulez étre parfait, Notre-Seigneur fait voir que 
ce n’est qu'un conseil et une simple exhortation qu'il a linten- 
tion d'adresser. Or, donner un conseil, ce n’est pas la même 
chose que faire une loi. Car celui qui fait une loi tient de toutes 
manières à ce qu'elle soit observée. Celui au contraire qui con- 
seille ou qui exhorte laisse à celui qui l’écoute la liberté d’en 
faire ce qu'il voudra, et par conséquent le laisse maître de ce 
` qu'il aura à faire. C’est pour cela que Jésus-Christ ne dit pas 
simplement : Allez, vendez ce que vous avez; mais il dit : Si vous 
voulez étre parfait, allez, vendez ce que vous avez, voulant faire 
voir par-là que la chose est remise à la décision de notre 
volonté. » 

10. Le vénérable Bène, in caput XVIII Luce : « Nous ne de- 
vons pas croire que ce seigneur ait menti en disant (Marc, X, 
17 et suiv.) qu’il avait observé tous les points de la loi, mais il 
wa plutôt fait que déclarer quelle avait été jusque-là sa manière 
de vivre. Car s’il s'était rendu en cela coupable de mensonge, 
l'évangéliste saint Marc n’aurait pas ajouté ces mots : Jésus 
ayant jeté la vue sur lui, le prit en affection. 

» Et il lui dit : I} vous manque une chose : allez , vendez tout ce 
que vous avez, etc. ; car Dieu aime ceux qui observent tous les 
points de la loi, quelque peu relevés que puissent paraître ces 
points; mais il n’en montre pas moins à ceux qui ont le désir de 


360 DES CONSEILS ÉVANGÉLIQUES. 
devenir parfaits ce qu’ils ont à faire, bien que la loi garde 
là-dessus le silence. 

» Vendez tout ce que vous avez, et donnez-en le prix aws 
pauvres, et vous aurez un trésor dans le ciel; et venez, suivez-moi, 
Quiconque veut être parfait, doit vendre ce qu'il a; ct non pas 
seulement une partie de ce qu’il a, comme le faisaient Ananie et 
Saphire, mais tout ce qu’il a; et quand il l’a vendu, en donner 
tout le prix aux pauvres, el s’amasser de cette manière un 
trésor dans le ciel. Et cela même ne suffit pas encore pour la 
perfection, si, après ce sacrifice qu’on a fait de ses richesses, on 
ne se met à la suite du Sauveur, c’est-à-dire, si, après avoir 
évité le mal, on ne s'attache à la pratique du bien. Car il est 
plus facile de faire le sacrifice de sa bourse que celui de sa 
volonté (1). » 

A4, Le même, in caput X Marci : « Nous ne devons pas 
croire que cet homme ait fait cette demande à Jésus-Christ pour 
le tenter, comme l'ont pensé quelques-uns, ou qu'il ait menti en 
disant qu’il avait observé tous les points de la loi; mais il faut 
croire plutôt qu'il a déclaré simplement quelle avait été là- 
dessus sa manière de vivre. Car, s’il s'était rendu coupable de 
mensonge ou de dissimulation en disant ces paroles, Evangile 
n'eùt pas dit que Jésus-Christ conçut pour lui de l'affection en 
considérant les dispositions de son cœur. Dieu aime en effet ceux 
qui gardent les points même les moins relevés de sa loi; mais il 
n'en montre pas moins à ceux qui ont le désir de la perfection 
ce que la loi avait gardé sous silence : Car je ne suis pas venu, 
a-t-il dit lui-même, pour détruire la loi, mais pour l’accomplir. 
Or, cet accomplissement entier de la loi exige l'observation de 
ce qui est dit ensuite : Allez, vendez tout ce que vous avez, et 
donnez-en le prix aux pauvres ; puis venez, et suivez-moi (2). » 

42. TaéoPayLacTE, in caput XVIII Lucæ : « Après que le 
jeune homme eut dit qu’il avait observé tous ces points dès sa 
jeunesse, Notre-Seigneur lui indiqua la pauvreté comme ce qu'il 
y a de principal dans la pratique des vertus. Voyez combien 


(1) On voit que le vénérable Bède n’a guère fait ici que copier saint 
Jérôme. Voir plus haut, témoignage 2, page 551. Seulement, Bède dit 
voluntas, peut-être par suite de quelque méprise ou de quelque erreur 
de copiste, là où saint Jérôme avait dit voluptas. Au reste, Pun comme 
l’autre est également vrai. 

(2) On voit que ce passage n’est guère autre chose encore que la 
répétition du précédent. 
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cette loi répond à la dignité de la vie chrétienne. Vendez tout ce 
que vous avez. Vendez-le, dit-il; car si vous vous en réservez 
quelque chose , vous en devenez l'esclave. Et distribuez le prix 
de cette vente, non à des parents riches d'avance, mais aux 
pauvres. Ce mot même de distribution indique qu’il ne faut pas 
h faire au hasard, mais avec discernement. Et comme un 
chrétien doit joindre encore d’autres vertus à cet amour de la 
pauvreté, Notre-Seigneur ajoute : Puis venez, suivez-moi, c'est-à- 
dire, soyez mon disciple aussi dans le reste, et suivez-moi 
toujours, et non pas aujourd’hui pour m'abandonner demain... 

» Après que le riche eut entendu qu’il aurait à abandonner 
ss richesses, il devint triste. C’est ce qui a donné occasion à 
Notre-Seigneur de dire, en employant une belle figure, combien 
ilest difficile à des riches d’entrer dans le royaume des cieux. 
Îlne dit pas que la chose soit impossible, il dit seulement qu’elle 
est difficile. Car il n’est pas impossible que ces gens-là se 
sauvent, puisqu'ils peuvent toujours se défaire de leur argent et 
gagner ainsi le ciel. Mais cela est difficile. Car les richesses sont 
comme une glu tenace, et une fois qu’on y est pris, on a peine à 
s'en détacher. » 

Ibidem : « Ce qui est impossible aux hommes, est possible à 
Dieu. Car ceux qui n’ont qu’une âme de boue, ou qui ne portent 
leurs désirs que sur les choses de la terre, comme nous l'avons 
déjà dit, ne peuvent pas se sauver. Mais cela cet possible à Dicu, 
c'est-à-dire à celui qui suit les inspirations de Dieu, et qui 
s'attache, en invoquant son secours, à observer sa loi et les 
instructions qu’il nous a données en particulier sur la pauvreté. 
Alors la chose devient possible. Il suffit que nous le voulions, et 
Dieu nous donnera la force de l’exécuter. Ou bien encore, si 
nous savons surmonter cette faiblesse ordinaire aux riches, et 
que nous cherchions à nous faire des amis avec cet argent d’ini- 
quité, cet argent même contribuera à nous sauver, et nous 
serons reçus dans les tabernacles éternels. Il vaudrait micux 
sans doute faire l'abandon de tout. Mais si nous n’en avons pas 
le courage , parlageons du moins nos biens avec les pauvres, et 
ce qui auparavant nous était impossible nous deviendra possible. 
Il nous serait impossible à la vérité de nous sauver sans rien 
quitter; mais Dieu est assez miséricordieux pour se contenter 
d'une portion de nos biens, et de l'usage convenable que nous 
ferons du reste. » 

13. S. JÉRÔME, in caput XIX Matthei, sur ces paroles : 


362 DES CONSEILS ÉVANGÉLIQUES. 


Centuplum accipiet : « Quelques-uns, à l’occasion de cette sen- 
tence de Jésus - Christ, supposent un règne de mille ans après la 
résurrection , et pendant lequel on recevrait le centuple de tout 
ce qu'on aura abandonné, après quoi on entrerait en possession 
de la vie éternelle. Ces personnes-là ne voient pas apparemment 
que, lors même qu’une promesse de ce genre n'aurait rien que 
de convenable dans tout le reste, elle renfermerait du moins une 
clause honteuse en ce qui regarde les femmes, puisqu'il s'en- 
suivrait que celui qui en aurait quitté une seule pour mieux 
servir le Seigneur, en recevrait cent, pour cette seule qu'il 
aurait quittée, dans le siècle à venir. Voici donc le sens de ces 
paroles : Celui qui aura quitté les biens sensibles pour lamour 
du Sauveur, recevra en récompense les biens spirituels, qui 
seront tellement supérieurs à ceux qu'il aura quittés, qu’il sem- 
blera en avoir reçu le centuple même. C’est ce qui a fait dire à 
l'Apôtre, qui n'avait quitté lui-même qu’une maison et peut-être 
quelques champs : Etant comme n'ayant rien, et possédant néan- 
moins tout (IL Cor., VI, 10). » 

44. Euvruyue, in caput XIX Matthæi : « Saint Marc et saint 
Luc, s'exprimant là-dessus en termes plus clairs, disent que ce 
centuple promis sera pour le siècle présent, et la vie éternelle 
pour le siècle à venir. Le centuple , c’est-à-dire une multiplicité 
indéfinie, ou beaucoup davantage, comme le dit saint Luc (XVII, 
50). Mais comment recevra-t-on ainsi multipliés, dans le siècle 
présent, les biens qu’on aura quittés? Comment? de la manière 
que les ont reçus les apôtres, les martyrs ct tous les autres 
justes. Considérez en cffet que les portes de tous les fidèles leur 
étaicnt ouvertes ; qu'ils s’étaicnt acquis de nouveaux frères et de 
nouvelles sœurs, ct tous voués à la sainteté; des pères aussi, qui 
les choyaicnt, avaient soin d'eux et compatissaicnt à toutes leurs 
souffrances, car c’est là ce que des enfants ont droit d’attendre 
de leurs pères; des mères également, qui leur rendaient les 
mêmes devoirs ; des épouses même, c’est-à-dire des femmes 
picuses, qui les servaient et vcillaient à leurs intérêts, comme le 
font des épouses à l'égard de leurs époux; des enfants enfin, 
dans tous leurs disciples. De plus, toutes les terres que possé- 
daient les fidèles étaient devenues comme les leurs ; et ce qu'il y 
a de plus admirable, c’est qu’ils jouissaient de tous ces avan- 
tages au milieu même des persécutions, comme l’a ajouté saint 
Marc (X, 30), c’est-à-dire, au milicu des persécutions qu'ils 
avaienl à endurer de la part des ennemis de la foi. On peut en- 
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tendre encore, par cette multiplicité de biens, le don de guérir 
des diverses maladies, le don de prophétie, et tous les autres 
semblables. » 

15. S. ANSELME, in caput XIX Matthæi : « Voici comment il 
faut entendre ce passage : Celui qui renoncera aux biens sen- 
sibles, recevra en retour les biens spirituels. Car le nombre 
centenaire convient aux choses célestes, puisque pour compter 
ce nombre on passe de gauche à droite (4), et que comme la 
gauche se rapporte aux biens temporels, la droite a plutôt 
rapport aux biens éternels. Le chiffre C qui tend vers la droite 
est donc propre à signifier les biens célestes. Ce que Notre- 
S&igneur ajoute, et il nossédera la vie éternelle, est une explication 
de ce qu’il vient de dire, à moins qu’on n'aime micux entendre 
pr ce centuple la volonté de ne rien posséder. » 

16. TnéopHYLACTE, in caput XIX Matthei : « Qu'on ne s’ima- 
gine pas que ce qui est dit ici ne s'applique pas à d’autres 
qu'aux apôtres : cette promesse s'étend à tous ceux qui imite- 
tont leur exemple. Car, à la place de leurs parents charnels, ils 
auront Dieu pour père et pour ami; à la place des biens qu’ils 
auront quittés, ils auront le paradis; au lieu de maisons de 
pierres, ils posséderont la Jérusalem céleste; au lieu de leurs 
pres, les prêtres du Seigneur; au licu d’une épouse, toutes les 
femmes de piété; des épouses, dis-je, non de lit toutefois, comme 
on peut bien le penser, mais d’affection ct de sollicitude. » 

17. Le même, in Marci caput X : « Pierre est le seul qui in- 
krroge, et Jésus-Christ adresse à tout le monde sa réponse en 
disant : Quiconque aura quitté son épouse ow son pére, etc. Ge 
qu'il dit, non pour enlever aux parents l'appui de leur enfants ou 
pour séparer les époux de leurs épouses, mais pour nous ap- 
prendre à préférer le service de Dieu à tous les biens sensibles. 
Car, comme la prédication de l'Evangile avait allumé une véritable 
guerre, et qu’on allait voir des enfants renoncer à leurs parents, 
pour rester fidèles à Dieu, Jésus-Christ prend soin d’avertir qe 
quiconque aura quitté pour l'Evangile les parents que la nature 
hi aura donnés, et en général tout autre bien temporel, recevra 
tous ces mêmes biens au centuple dans le siècle présent, et la 


(1) Saint Anselme veut apparemment parler ici de la direction que 
prend la main pour tracer la lettre C, qui représente cent. Saint Anselme, 
el Bède avant lui, comme on le verra plus bas, témoignage 49, ont em- 
prunté au reste celte idée à saint Jérôme, dont le témoignage sera rap- 
porlé à la question IV du conseil de la chasteté, qui vient après celle-ci, 
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vie éternelle dans le siècle à venir. Est-ce qu’ils recevront aussi 
cent femmes pour une qu'ils auront quittée? Sans doute, quel- 
ques railleries qu'il ait plù à limpie Julien de faire de cette 
vérité. Quels sont en effet les avantages qu’une épouse procure 
à la maison de son époux? Elle veille à ce qu’il ait de quoi 
manger, de quoi se vêtir, sans qu’il ait lui-même besoin de s'en 
occuper. Or, considérez ces mêmes avantages devenus le partage 
des apôtres. Combien de femmes qui s’empressaient de les 
nourrir et de les vêtir, et de leur rendre tous les autres services 
dont ils pouvaient avoir besoin, sans qu’ils eussent eux-mêmes à 
s'occuper d’autre chose que de la prédication et de l’enseigne- 
ment! De même ils trouvaient dans les fidèles convertis par cux 
beaucoup de véritables pères et de véritables mères, qui les 
aimaient et les affectionnaient tendrement. Saint Pierre, par 
exemple, n'avait quitté qu’une maison, et il pouvait doréna- 
vant disposer des maisons de tous ses disciples. Et aujourd'hui 
encore, que de temples bâtis dans tous les pays du monde sous le 
vocable de cet apôtre, temples qui ne sont après tout que des 
maisons plus décorées! Et ce qu’il y a de plus admirable, c'est 
que tous ces avantages leur sont venus au milieu même des 
persécutions, ou des traverses qua essuyées la prédication de 
l'Evangile. » 

18. Le même, in Lucæ caput XVIII : « Les apôtres n’avaient 
quitté que des cabanes, ct maintenant ils possèdent des temples 
magnifiques, de riches mobiliers, des terres, des épouses même, 
et en grand nombre, qui leur sont attachées par les liens d'une 
vive foi, tout enfin. Et dans le siècle à venir, ce ne sont plus, il 
est vrai, des terres semblables ni d’autres biens sensibles; mais 
c’est la vie éternelle. » 

19. Le vénérable Bène, in caput X Marci : « Voici le sens de ces 
paroles : Celui qui aura quitté les biens sensibles pour l'évangile 
de Jésus-Christ, recevra cn récompense les biens spirituels, qui 
seront tellement supéricurs à ceux qu'il aura quittés, qu’il sem- 
blera en avoir reçu le centuple même. En effct, il trouvera dès 
cette vie même, dans ceux qui suivront la même vocation que lui, 
des frères spirituels qui lui voueront une amitié bien plus sincère, 
Lisez les Actes des Apôtres, et vous y verrez que tous les fidèles 
n'avaient qu'un cœur et qu’une âme, que tout était commun 
entre eux, et qu'il ny avait point de pauvres parmi tous ces 
hommes qui avaient quitté leurs biens pour Jésus-Christ. Cest 
d’eux que l’Apôtre a dit : Etant comme n'uyant rien, et possédant 
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but. On peut encore trouver un autre sens plus profond à ces 
paroles. Zl recevra cent fois autant dans ce siècle-ci, des maisons, des 
frères, des sœurs, des mères, des enfants et des terres avec des per- 
sutions. Car le chiffre C passant de gauche à droite, quoiqu'il 
représente sous l’inflexion des doigts la même figure que le 
chiffre D dans le sens inverse, exprime une quantité tout autre- 
ment considérable. C’est que tous ceux qui sacrifient les biens 
temporels en vue du royaume de Dieu, goûtent dès cette vie, si 
peine d’ailleurs de persécutions, la joie que leur cause l'assu- 
rnce de posséder un jour ce royaume, en même temps qu'ils 
juissent de la sincère amitié de tous les élus, en attendant qu'ils 
puissent entrer dans la céleste patrie, que la droite a pour 
attribut de représenter. 

20. Le même, in caput XVIII Lucæ : « Voici le sens de ces 
proles : Celui qui pour acquérir le royaume de Dieu aura 
renoncé à toutes les affections de ce monde, à tous les plaisirs et 
à toutes les vanités du siècle, recevra dès à présent beaucoup 
pus qu'il n'aura quitté, parce qu'il trouvera dans ceux qui 
œivront la même vocation que lui des frères spirituels qui lui 
vueront une amitié bien plus sincère. Car, comme le prouve 
asez l'expérience, l’amitié que forme entre les parents et leurs 
efants, les frères et les sœurs, les époux et autres proches de 
atte espèce, soit l'alliance, soit la parenté, est bien fragile et de 
bien courte durée. Enfin, il peut même arriver qu’on soit obligé 
de la rompre pour de justes motifs. La seule union toujours 
durable, la seule communauté de biens vraiment universelle, 
st celle que forment entre eux ceux qui regardent leurs propres 
biens comme appartenant à leurs frères, et ceux de leurs frères 
mime leur appartenant àeux-mêmes. Lisez les Actes des apôtres, 
ed vous y verrez que tous les fidèles n'avaient qu’un cœur et 
qu'une âme, que tout était commun entre eux, et qu’il n’y avait 
pint de pauvres parmi tous ces hommes qui avaient quitté leurs 
biens pour Jésus-Christ. C’est d'eux que l’Apôtre a dit : Etant 
omme n'ayant rien, et possédant tout. La continence même que 
garderont des époux leur procurera de bien plus douces jouis- 
ences, que ne pouvait le faire auparavant l'usage du mariage. 
Cette femme, dira un époux chrétien, était pour moi un objet de 
désirs brutaux, et maintenant je l’honore et je l'aime comme un 
vase saint, comme une épouse de Jésus-Christ. C’est une femme 
toujours numériquement la même, mais qui vaut pour moi cent 
fmmes par le mérite de la chasteté. Car on peut encore trouver 
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un autre sens plus profond à ces paroles, il recevra cent fois 
autant, » Et le reste, comme à la fin du témoignage précédent, 

24. Cassten, Collatione XXIV abbatis Abraham, c. 26 : « Il est 
clair que nous devons bien plutôt expliquer cette parole de Jésus- 
Christ (Omnis qui reliquerit, ctc. Marru., XIX, 29), en ce sens 
que celui qui, pour répondre aux invitations de Jésus-Christ, aurà 
renoncé à quelque bien ou à quelque attache qu’il avait en ce 
ce monde, recevra de ses frères, liés avec lui par une méme 
profession, et dès cette vie même, le bienfait d’une charite pré- 
férable cent fois à tout ce dont il aura fait le sacrifice. Car pour 
cet autre amour qu'on se porte entre parents, et que les lois de 
la nature ou de l'alliance ont formé entre les frères, entre les 
enfants et les auteurs de leurs jours, entre le mari et la femme, 
c’est une liaison purement humaine et de fort peu de durée. 

» Nous voyons quelquefois des pères chasser de leurs maisons 
et exclure de leur héritage leurs enfants déjà grands, et même - 
irréprochables dans leur conduite. Il peut arriver aussi que, pour 
des motifs louables, un mari sc sépare d'avec sa femme, ou que 
des frères se séparent d'avec leurs frères pour des différends et 
des procès qui naissent entre eux dans le partage de leurs biens, 
Il n’y a que les religieux qui se conservent toujours dans l'union 
sans se diviser; qui possèdent toutes choses en commun, et qui 
regardent tout ce qui leur appartient comme étant à leurs frères, 
et tout ce qui appartient à leurs frères comme étant à eux- 
mêmes. Si donc l’on compare cette charité si tendre que produit 
la grâce entre nous, avec ces amitiés humaines ct charnelles que 
produit la nature, ne trouvera-t-on pas qu’elle est cent fois plus 
douce et plus relevée ? Ne retirera-t-on pas aussi de la continence 
volontaire ct exactement gardée, un contentement cent fois pré- 
férable au plaisir qu’on pouvait goûter dans le mariage? Celuïqui 
connait par sa propre expérience la joic qu’on ressent de la pos- 
session d’une terre ou d’une maison, n’en éprouvera-t-il pas une 
autre cent fois plus grande, lorsque, passant dans l'adoption des 
enfants de Dieu, il possédera comme en propre le royaume entier 
du Père éternel, ct qu’il pourra dire avec vérité comme le Fils 
unique de Dieu : Tout ce qui est à mon père est à moi (Joan., XVII, 
10)? Et ces biens si grands, il ne les possédera pas avec celte 
inquiétude qui fait le tourment des riches mondains, mais dans 
une joic et unce paix continuclles. Il regardera toutes choses 
comme étant à lui. Il entendra l’Apôtre lui dire : Tout est à vows, 
le monde, les choses présentes, les choses futures (I Cor., I, A), 
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Vous voyez donc que ce centuple que Dieu donne est représenté 
par le mérite même de l’action, et par l'excellence intrinsèque 
de l'état dont on fait le choix. Car, si pour une certaine quantité 
d'airain ou de fer, ou de quelque autre métal encore plus vil, on 
nous rendait autant pesant d’or, n'est-il pas vrai que nous rece- 
vrions plus que le centuple de ce que nous aurions cédé? De 
- même, lorsque Dieu, par le mépris que nous aurons fait des 
plaisirs et des affections de ce monde, répand dans nos âmes une 
joie spirituelle, et le plaisir céleste de cette charité qui n’a point 
de prix, ne devons-nous pas avouer que, quand même ces deux 
amours seraient en nous au même degré, ce dernier néanmoins 
&rait cent fois plus noble et plus précieux que l'autre?..... 

» Passons maintenant à la quantité des choses que Jésus-Christ 
nous donne en ce siècle même, en récompense de celles que nous 
yavons sacrifiées, et arrêtons-nous à ce passage de saint Marc : 
Personne ne quittera sa maison, ou ses frères, ou ses sœurs, ou sa 
mére, ou ses enfants, ou ses terres, à cause de moi ou de l'Evangile, 
qu'il ne reçoive maintenant en ce monde cent fois autant de maisons, 
de frères, de sœurs, de mères, d'enfants et de terres, avec des persé- 
tutions, et dans le siècle à venir la vie éternelle (Marc, X, 29). On 
reçoit cent fois plus de frères et de parents, lorsqu’après avoir 
méprisé pour l'amour de Jésus-Christ l’affection d’un père, d’une 
mère ou d’un fils, on passe à l'amour si tendre et si sincère de 
lus ceux qui servent Jésus-Christ; trouvant pour un seul père, 
ou pour un seul frère, ce grand nombre de pères et de frères qui 
mus aiment avec encore plus d'ardeur que ceux que nous avons 
quittés. Nous trouvons de même. cette riche multiplication de 
maisons et de terres, lorsqu’ayant renoncé pour Jésus-Christ à une 
sule maison, nous possédons comme en propre les monastères 
sns nombre répandus dans tout lunivers, où nous nous trou- 
vons partout comme dans des lieux qui sont à nous. 

» N'est-ce pas recevoir, je ne dis pas seulement le centuple, 
mais s'il était permis d’ajouter quelque chose aux paroles de 
Jésus-Christ, bien plus encore que le centuple, que de vous voir, 
en compensation du sacrifice que vous avez pu faire de dix ou 
vingt esclaves qui ne vous servaient qu’à regret et avec peu de 
fidélité, entourés d’une foule de personnes libres, et quelquefois 

(1) Ces expressions ne se trouvent pas dans la Vulgate. Peut-être 


est-ce une version différente de celle-ci : Fidelem virum quis inveniet 
{Prov., XX, 6). 
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de haute naissance, qui de leur plein gré s’empressent à vous 
servir? Vous avez pu vous prouver à vous-même la vérité de ce 
que je dis par votre propre expérience, vous qui, pour avoir 
quitté seulement un père, une mère, une maison, trouvez main- 
tenant, en quelque endroit du monde que vous alliez, une infinité 
de pères, de mères, de frères, de maisons, de terres et de servi- 
teurs très-fidèles qui vous reçoivent comme si vous étiez leur 
maître, et qui vous rendent avec respect et affection tous les 
devoirs qu'on pourrait attendre de l'amitié la plus sincère et la 
plus parfaite. Mais on ne mérite justement de jouir de ces offices 
de charité que nous rendent ces personnes consacrées à Dicu, 
qu'après que l’on s’est, de son côté, fait auparavant soi-même leur 
serviteur et comme lcur esclave, et qu'on les a rendus maitres 
de tout ce qu’on possédait en ce monde. Car si un religieux n'a 
pas commencé par se donner lui-même avec tout ce qu'il avait, 
et par en faire avec une sincère humilité le sacrifice à ses frères, 
comment pourrait-il souffrir qu’ils lui fissent ce sacrifice à lui- 
même, et comment ne trouverait-il pas lui être à charge les 
services mêmes qu'ils lui rendraient, lorsque sa conscience lui 
dirait qu’il aurait mieux aimé être servi d'eux que de les servir? 

» Il est certain néanmoins qu'on ne reçoit pas ce centuple, que 
Jésus-Christ nous promet, dans une paix molle et lâche, mais, 
comme il nous l’a dit lui-même, avec des persécutions, c’est-à-dire, 
avec les afflictions de ce monde, avec des peines d’esprit et de 
Corps... 

» Pour terminer enfin ce discours, n'est-ce pas encore un effet 
bien visible de ce centuple, que ceux qui servent fidèlement 
Jésus-Christ soient honorés des princes et des puissants du monde, 
à cause de ce grand Dieu à qui ils se sont consacrés ; et que, bien 
qu'ils fuient la gloire humaine, ils ne laissent pas de paraitre 
vénérables à leurs juges ct à leurs souverains jusque dans les 
persécutions que ceux-ci leur font endurer ; eux qui, vu l’obscu- 
rité de leur naissance et la bassesse de leur condition, n'auraient 
pu être que l’objet de leur mépris, s'ils étaient demeurés dans 
le monde (1). » 

22. S. Grécone, Hom. XVIII in Ezechielem : « Le nombre dix 
multiplié par lui-même fait le nombre cent. Ce dernier nombre 
est donc propre à marquer la perfection, comme quand il est dit 


(1) Cf. Les Conférences de Cassien, trad. par le sieur de Saligny (ou 
plutôt Sacy, et... sous un nom supposé), p. 615-622, 
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des élus : Quiconque abandonnera pour mon nom sa maison, ou ses 
frères, ou ses sœurs, ou son père, ou sa mère, ou sa femme, ou ses 
mfants, ou ses terres, en recevra le centuple, et aura pour 
héritage la vie éternelle ( Matru., XIX, 29). Car si les saints 
font l’abandon de ces biens terrestres, ce n’est pas pour qu’il 
leur en revienne davantage encore dans ce monde, puisque 
quitter les biens de la terre par un motif terrestre, ce n'est pas 
les quitter, mais plutôt les ambitionner. De même, celui qui 
quitte sa femme ne le fait pas pour s’en procurer cent autres; 
mais ce nombre de cent indique seulement la perfection. Car 
quiconque abandonne pour Dieu des biens terrestres et péris- 
sables, reçoit ici-bas en échange la perfection de la vertu, qui 
lui fait mépriser désormais ce qu’il a une fois abandonné, et dans 
le siècle à venir il parviendra à la vie éternelle. Il reçoit donc 
cent fois plus qu’il n’a donné, la perfection a laquelle il est élevé 
l'empéchant de sentir la privation des biens dont il a fait le sacri- 
fice. Celui ~- là au contraire est pauvre, qui sent le besoin de ce 
qu'il n’a pas. Et celui qui n’ayant rien ne désire rien avoir est 
seul véritablement riche. La pauvreté a en effet son siége bien 
plus dans le sentiment qu’on a de son indigence que dans cette 
indigence même. Car ce n’est pas être pauvre que de se trouver 
bien de sa pauvreté. » 

23. S. Bennann, in declamationibus de deserendis facultatibus, 
super Evangelium : Ecce nos reliquimus omnia : « Vous voyez que 
nous avons tout quitté. Mais, dira cet homme, qui prend de tout 
occasion de scandale, et qui, comme dit le proverbe, cherche un 
fétu dans son œil pour s’arracher la vue, j'ai entendu dire de tels 
et tels, qui avaient tout quitté, qu’ils sont retournés à leur vo- 
missement. Comment avaient-ils donc reçu le centuple de ce 
qu'ils avaient quitlé? Levez-vous, Seigneur, jugez votre cause, et 
la calomnie que soutiennent contre vous ces hommes, et le mur- 
mure peut-être aussi de ceux-là mêmes qui ont semblé tout 
quitter, et qui n’ont reçu le centuple de rien; ce qu’on objecte 
ici ne s'attaque pas à nous, mais à vous, qui avez dit : Quiconque 
quittera pour l'amour de moi son pére, etc., recevra le centuple 
(Marru., XIX, 29). Que disons-nous cependant? Est-ce que 
parmi les apôtres il peut y en avoir d’autres qui soient réprouvés 
que celui qui gardait la bourse? C’est qu’il n’y a pas à mettre en 
ligne de compte que la bourse qui contient l'argent; il y a aussi 
la bourse où se trouve la propre volonté. Que celui-là donc exa- 
mine ses voies et ses affections, qui allègue qu'il n'a PES reçu le 

Ye 
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centuple promis, et je ne doute pas qu’il ne trouve quelque cohn 
en lui-même où ce ne sera pas le Fils de l’homme qui trouvera 
à reposer sa tête, mais quelque renard qui y trouvera sa ta- 
nière, ou quelque oiseau son nid. Qu'il quitte tout, je l'en con- 
jure, d’une manière plus parfaite et plus décidée, et qu'il se 
mette à la suite de Jésus-Christ seul, en jetant toutes ses inquié- 
tudes dans le sein de Dieu, qui prendra soin de le nourrir, et de 
lui rendre sans aucun doute le centuple de tout ce qu’il aura 
quitté. Car l'Ecriture ne saurait être prise en défaut, elle qui fait 
cette promesse à tous sans exception, avec une autorité si irré- 
fragable. Qu'il ne retienne rien, ni pour lui-même, ni pour les 
siens, de peur que si peu que ce soit de levain ne gâte la masse 
entière. Car il en est qui retiennent quelque chose pour eux- 
mêmes, oubliant la parole du divin Maître, qui n’est pas venu en 
ce monde pour faire sa propre volonté; oui, il en est, même 
dans les congrégations les plus saintes, qui trop attachés à leurs 
propres goùts ou à leur propre jugement, se donnent un air de 
suffisance, el retiennent ainsi quelque chose pour eux-mêmes, au 
lieu de renoncer à eux-mêmes complètement, et de s’abandonner 
avec une pleine confiance à la Providence divine, à l'autorité des 
supérieurs, aux conseils des hommes de spiritualité chargés de 
leur direction. Et il y en a qui retiennent pour leurs proches et 
leurs amis ce qu'ils abandonnent par rapport à eux-mêmes, gar- 
dant une sollicitude frivole et toute séculière pour leur prospérité 
temporelle; hommes cruels sans aucun doute, qui n’aiment point 
leur prochain comme eux-mêmes, cruels, dis-je, soit envers eux- 
mêmes, soit envers leurs proches, ou plutôt envers les uns et les 
autres. Que personne donc, quand il verra qu’il n’a pas encore 
tout quitté, ne s'étonne plus de ne pas recevoir le centuple pro- 
mis. Car les consolations divines sont une chose de prix, qui ne 
s'accorde jamais à ceux qui en recherchent d’autres avec elles... 

» C'est ainsi, mes très-chers frères, que celui qui soupire 
après d’autres consolations, et qui s’abaisse jusqu’à en chercher 
dans les biens fragiles et passagers de ce monde, se soustrait à 
. lui-même la grâce des consolations célestes. S'il demandait, s’il 
cherchait, s’il frappait à la porte de cette grâce inestimable avet 
l'ardeur, le zèle, l'empressement qui convient, ne doutons pas 
qu'il ne reçüt l'objet de sa demande, qu'il ne trouvât l’objet de 
ses recherches, et que le dispensateur des divins trésors n'ouvrit 
à son importunilé. Ou bien si, ce qu’à Dieu ne plaise, il a la tés 
mérité de faire le saut honteux de l’apostasie, tenons pour ce 
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tain, en ayant foi au témoignage de la Vérité, que c’est, ou qu'il 
d'a jamais tout quitté, ou qu'après avoir reçu le centuple de ce 
qu'il avait quitté, il l’a lâchement abandonné : car il y en a qui, 
après avoir commencé par l'esprit, finissent, hélas! par la chair 
(Gal., III, 3). Il recevra le centuple, dit Notre-Seigneur, et il 
possédera la vie éternelle : cela dans la voie de l’exil, ceci dans la 
patrie; ou plutôt, ce centuple, c’est la voie elle - même, et cette 
vie éternelle, c’est la patrie elle-même. Ce centuple nous sert de 
consolation dans les ennuis de la vie présente; cette vie éternelle 
mettra le comble à notre future félicité. C’est de cette manière 
que ceux qui travaillent même pour ce siècle reçoivent la 
nourriture au milieu de leurs travaux, et leur salaire à la fin. 
Cest ainsi que les soldats reçoivent chaque jour leur ration de 
surriture, et à la fin une pension de retraite proportionnée au 
mérite de leurs services. C’est ainsi qu’en attendant que les en- 
fants d'Israël aient pu entrer dans la terre promise, la manne ne 
kur a pas manqué dans le désert. Et l'Eglise elle- même, après 
avoir demandé l’avènement du royaume de Dieu, demande aussi 
le pain quotidien dans la prière qui lui a été enseignée par le 
Sauveur lui-même. Vous trouverez cette double espèce de pro- 
messes clairement exprimée dans ces paroles du Prophète : (La 
ugesse) rendra aux justes la récompense de leurs travaux, et les 
conduira par une voie admirable (Sap., X, 47). Cette voie est celle 
des commandements du Seigneur, qui pour un autre prophète 
tenait lieu de toutes les richesses (Ps. CXVIII, 444). Pourquoi 
donc, enfants des hommes, vous laisserez-vous mourir dans l'in- 
crédulité? Mais peut- être que quelque séculier fera cette autre 
objection : Montrez-moi ce centuple que vous nous promettez, etje 
quitterai tout de grand cœur. Pourquoi le montrer? La foi n’a 
point de mérite, quand la raison humaine fait tous les frais de la 
conviction. Est-ce que vous aimeriez mieux ajouter foi à un 
homme qui vous montrerait ce centuple, qu’à la Vérité même 
qui vous en fait la promesse? Vous vous épuisez inutilement 
dans vos recherches. Si vous ne croyez, vous n’aurez point lintel- 
ligence (Isaïe, VIE, 9, selon les Septante). C’est une manne cachée, 
que ce que l’Apocalypse de Jean promet au vainqueur (4poc., I, 
17). C'est un nom nouveau, que celui-là seul connait à qui il est 
donné. Peut-être quelques-uns penseront-ils que ce centuple dé- 
signe l'avantage que trouvent les saints, même pour le présent, 
à mettre en commun leurs biens et leurs volontés. Il faut avouer 
en effel que c'est là une consolation bien précieuse, mais elle 
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n’est pas tellement générale qu’elle puisse également convenir å 
tous. Car combien n’y a-t-il pas de saints qui y ont renoncé vo- 
lontairement, comme les anachorètes, ou qui relégués loin de 
tout commerce avec les hommes par la violence de la persécution 
ou par lexil, comme les martyrs, se sont vus privés de toute 
consolation humaine? Ce centuple est un don encore plus relevé; 
il descend d’en haut et du Père des lumières. Pour tout dire en 
un mot, est-ce que celui-là ne possède pas tout, qui voit tout 
contribuer à son avantage (Rom., VIII, 28)? Celui-là ne reçoit- 
il pas le centuple de tous les biens de ce monde, qui est rempli 
de l'Esprit-Saint, qui possède Jésus-Christ dans son cœur? A 
moins qu’on n'aime mieux dire que c’est bien plus que le cen- 
tuple que cette visite de l'Esprit-Saint et cette présence de Jésus- 
Christ. Combien est grande, Seigneur, s'écriait le Prophète, 
l'abondance de votre douceur, que vous avez réservée dans le secret 
pour ceux qui vous craignent (Ps. XXX, 20)! Voyez- vous com- 
ment cette âme sainte savoure dans son souvenir reconnaissant 
cette abondance de douceur, comment pour l’exprimer elle en- 
tasse les expressions? Combien est grande, dit-il, l'abondance de 
votre douceur! Ce centuple donc, c’est l'avantage d’être mis au 
nombre des enfants de Dieu, c’est la liberté et les prémices de 
l'esprit, ce sont les délices de la pureté, la gloire du bon témoi- 
gnage de la conscience, le royaume de Dieu qui est en nous, et 
qui ne consiste pas dans le boire et dans le manger, mais dans la 
justice, dans la paix et dans la joie que donne l'Esprit-Saint. 
Joie que l’on goûte non-seulement dans l'espérance qu'on a de la 
récompense, mais jusque dans les tribulations. C'est ce feu que 
Jésus-Christ a désiré voir allumé sur la terre. C'est cette vertu 
„en haut qui a inspiré à saint André d’embrasser la croix, à 
saint Laurent de se rire de son bourreau; à saint Etienne de prier 
à genoux pour ceux qui le lapidaient ; c’est cette paix que Jésus- 
Christ a laissée à ses disciples, en leur donnant la sienne. Car le 
don et la paix sont pour les élus de Dieu (Sap., III, 9) : la paix 
pour le présent, et le don pour lavenir. C’est cette paix qui sur- 
passe tout sentiment, et à laquelle on ne peut comparer rien de 
ce qu’il y a sous le soleil de plus beau, rien de ce qu'il y a dans 
le monde de plus propre à enflammer les désirs. C’est cette grâce 
de la dévotion, cette onclion qui nous ouvre l'intelligence de 
tout (I Joan., IL, 27), que connait celui qui l’éprouve, et 
qu’ignore celui qui n’en a pas fait l'expérience, parce que celui- 
là seul la connaît qui la reçoit. » 
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24, S. PrERRE Damien, Serm. de S. Benedicto abbate : « Qu'est-ce 
que ce centuple, sinon les consolations, les visites et les prémices 
de l'Esprit-Saint, dont les faveurs sont plus douces que le miel; 
sinon encore le témoignage de notre conscience, sinon l'attente 
àù sont les justes, cette attente si pleine de bonheur et de 
armes; sinon le souvenir de tous les bienfaits de Dieu, et les 
délices sans nombre qu'il nous procure, et dont n’ont pas besoin 
qu'on leur parle ceux qui en ont l’expérience, comme aussi au- 
anes paroles ne suffiraient pour les faire comprendre à ceux qui 
æ les ont pas expérimentées? » 

95. S. Amproise, in caput VI Lucæ : « Heureux, dit Notre- 
Signeur, les pauvres d'esprit, parce que le royaume des cieux est à 
ur. Les deux évangélistes (saint Matthieu et saint Luc) ont 
wmpté cette béatitude pour la première : car elle est aussi la 
pemière dans l’ordre de génération, puisqu'elle est la mère de 
bules les vertus. Il faut en effet mépriser les choses du temps, 
pur pouvoir mériter les biens de l'éternité, et on ne peut ob- 
tnir le royaume céleste, si, esclave de la cupidité par rapport 
ax biens de ce monde, on s’ôte à soi-même les moyens de sortir 
& pareilles chaînes. 

» Ce n’est pas que tous les pauvres soient de ces bienheureux 
dt parle Jésus-Christ. Car la pauvreté en elle-même est in- 
ülérente, et il peut y avoir de bons pauvres, comme il peut y 
#mavoir de mauvais. À moins que nous ne devions n’entendre 
pr pauvres, que ceux dont le Prophète a dit : Un pauvre qui est 
jute vaut mieux qu'un riche habitué au mensonge (Prov., XIX, å, 
faprès la version italique). Heureux est le pauvre qui a crié, et 
dmt le Seigneur a entendu le cri (Ps. XXXIII, 7). C'est-à-dire, 
heureux celui qui est pauvre en fait de crimes, pauvre en fait 
d vices, un de ces pauvres en qui le prince du monde ne trouve 
rien à revendiquer ; un pauvre qui marche sur les traces de ce 
premier de tous les pauvres, qui étant riche, s’est fait pauvre 
pour l'amour de nous. C’est pourquoi saint Matthieu a dit plus 
explicitement : Bienheureux les pauvres d'esprit. Car un pauvre 
d'esprit est celui qui ne s’enfle point d'orgueil, qui ne s'élève 
point en lui-même. Eh! à quoi me servirait-il de vivre dépouillé 
des biens de ce monde, si je ne suis en même temps plein de 
plience et de douceur? » | 

26. S. Léon-1e-GBanD, Serm. in festo omnium Sanctorum : « On 
purrait peut-être douter de quelle espèce de pauvres le Fils de 
Dieu entend parler, lorsqu'il dit : Bienheureux sont les pauvres 
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(Marmm., V, 3), s'il n’ajoutait rien qui en déterminAt la qualité: 
on pourrait soupçonner que l’indigence, et cette dure nécessité 
où l’on manque de tout, suffit pour mériter le royaume des cieux. 
Mais, en disant : Bienheureux les pauvres d'esprit, il donne à en- 
tendre que le royaume du ciel sera le partage de ceux qui se 
seront rendus recommandables par une parfaite humilité d'esprit, 
plutôt que de ceux qui manquent des choses nécessaires. Or, 
il est évident que les pauvres sont plus en état que les riches de 
parvenir à cette humilité d'esprit : la douceur est la compagne 
ordinaire de la pauvreté; au lieu que l'orgueil et la fierté est 
presque inséparable des richesses... Heureuse cette pauvreté 
qui ne se laisse point séduire par amour des biens temporels, 
qui ne souhaite point de s’agrandir par l’amas des richesses du 
monde, et qui borne tous ses désirs aux richesses éternelles. 

» Les apôtres, après le Sauveur du monde, nous ont donné 
l'exemple de cette magnanime pauvreté; ils ont abandonné sans 
réserve tout ce qu’ils possédaient; ils ont obéi à la voix du 
maître qui les appelait; de pêcheurs de poissons qu'ils étaient, 
ils ont été changés en pêcheurs d’hommes, et ils ont trouvé bien 
des semblables sous le rapport de l'imitation de leur foi, lorsque, 
dans ces premiers temps de l'Eglise, les fidèles se sont montrés 
à eux si unis par la conformité de leurs sentiments et de leurs 
désirs. Tous ces hommes mettaient en commun tout ce qu'ils 
possédaient, et la sainte pauvreté dont ils faisaient profession les 
comblait de richesses éternelles; ils se réjouissaient d’être dé- 
pouillés de tout ce que le monde désire avec tant d’ardeur, et de 
n’en pas moins posséder tout, en possédant Jésus-Christ (1). » 

27. S. Curomace de Rome, évêque d’Aquilée, Dissert. super 
caput V Matthæi : « Les pauvres que Notre-Seigneur appelle bien- 
heureux, ce sont ceux qui, méprisant les richesses de ce monde 
et dédaignant tous les avantages du siècle, ont choisi d’être 
pauvres aux yeux du monde, pour être riches aux yeux de Dieu. 
Oui, tout pauvres qu’ils paraissent au jugement du siècle, les 
` hommes de ce caractère sont riches au jugement de Dieu; le siècle 
se récrie sur leur indigence, tandis qu'ils sont comblés de biens 
d’après le témoignage de Jésus-Christ. Les apôtres les premiers 
nous ont offert dans leurs personnes l'exemple de cette bien- 
heureuse pauvreté, eux qui foulant aux pieds tout ce qu'ils 
pouvaient posséder dans ce monde, dès qu'ils eurent entendu la 


(1) Cf. Sermons de saint Léon, p. 607-609. 
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yoix du divin Maitre, se sont aussitôt attachés à lui et ont mérité 
ainsi d’être ses disciples. Les temps des apôtres nous fournissent 
encore d’autres exemples non moins remarquables dans ces pre- 
miers fidèles, qui faisant le sacrifice de tous leurs biens, de 
toutes leurs possessions, achètent les riches dons du Seigneur au 
prix de cette généreuse pauvreté. L’Apôtre fait bien voir qu'il y 
a dans une pauvreté de ce genre des richesses cachées, lorsqu'il 
dit ces paroles : Comme n’ayant rien, et possédant tout (IX Cor., VI, 
10). C’est encore ce qui faisait dire à saint Pierre, répondant à 
un pauvre estropié qui lui demandait l’aumône à l’entrée du 
temple : Je wai ni or ni argent; mais ce que fai, je vous le 
donne : au nom du Seigneur Jésus-Christ, levez-vous et marchez 
(dct., III, 6). O pauvreté vraiment fortunée, qui n'ayant rien 
des biens de ce monde, est si riche de ceux du ciel! Elle n’a 
point, il est vrai, d’or ou d'argent à donner, mais, ce qui est 
bien plus que toutes les richesses, elle peut rendre la santé du 
corps; elle était dans l'impuissance de donner l’image de César 
gravée sur une pièce de monnaie qu’elle n’avait pas, mais elle a 
su rélormer à l’image de Jésus-Christ l’homme lui-même. C'est 
de cette sorte de pauvres que parle Notre-Seigneur dans cet en- 
droit (du chapitre V de l’Evangile de saint Matthieu}; et c’est 
d'eux aussi que David a dit les paroles suivantes : Les pauvres 
mangeront, et ils seront rassasiés. ..; leurs cœurs vivront dans tous 
les siècles des siècles (Ps. XXI, 27); et ces autres encore : Il jugera 
ls pauvres d'entre le peuple; il sauvera les enfants des pauvres 
(Ps. LXXI, 4)... Ce pauvre a crié, et le Seigneur la exaucé 
(Ps. XXXIII, 6). C'est donc à de tels pauvres que Notre-Seigneur 
nous enseigne qu’appartient le royaume des cieux, je veux dire, 
à ceux qui se sont faits pauvres par motif de religion, et pour 
être plus sûrement enrichis des dons du Saint-Esprit; ou du 
moins, par ces pauvres qu’il appelle bienheureux, il entend tous 
ceux d’entre les hommes qui ne s’enflent point d’un orgueil sata- 
nique, qui ne se livrent point à d’ambitieux désirs, mais qui con- 
servent l'humilité de Pesprit en même temps que le zèle de la 
foi dont ils sont animés. » 

28. S. Bernarn, Serm. I in festo omnium Sanctorum : « Ouvrant 
la bouche, ils les instruisait en disant : Bienheureux les pauvres 
d'esprit. C'est vraiment ici qu’a été ouverte la bouche de celui 
en qui tous les trésors de la science et de la sagesse sont cachés; 
et c'est vraiment ici la doctrine de celui qui dit dans l’Apoca- 
lypse : Voici que je fais toutes choses nouvelles ( Apoc., XXI, 5): 
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et qui auparavant avait dit par les prophètes : J'ouvrirai ma 
bouche, et je découvrirai les choses qui demeuraient cachées depuis 
le commencement du monde (Ps. LXXVII, 2). Et en effet, qu'y 
avait-il de plus caché que la vérité énoncée ici, que c’est la pau- 
vrelé qui fait notre bonheur? Or c’est la vérité, la vérité qui ne 
peut ni tromper les autres, ni se tromper elle-même, c’est elle 
qui nous l’assure en ces termes : Bienheureux les pauvres d'esprit. 
D'où vient donc, insensés enfants d'Adam, que vous recherchez 
encore les richesses, et que vous les désirez toujours avec tant 
de passion, puisque vous voyez la pauvreté béatifiée par la bouche 
de Dieu même, prêchée au monde et embrassée avec foi par les 
hommes? Qu'un païen recherche les richesses tant qu’il voudra, 
puisqu'il vit sans Dieu dans ce monde; qu’un juif les désire, 
puisqu'il a reçu les promesses des choses de la terre : mais com- 
ment un chrétien a-t-il la hardiesse de les demander, après que 
Jésus-Christ a déclaré bienheureux ceux qui sont pauvres? Jus- 
qu’à quand, enfants étrangers à votre père; jusqu'à quand votre 
bouche ne parlera-t-elle que de vanité, en s’écriant : Heureux la 
peuple (Ps. CXLIII, 8) qui possède ces choses visibles et passa- 
gères; puisque le Fils de Dieu, en ouvrant la bouche, vous 
a fait entendre cette vérité, Heureux les pauvres, Malheur aux 
riches? 

» Mais remarquez qu'il ne dit pas simplement les pauvres, à 
cause des gens du bas peuple qui sont pauvres par une misérable 
nécessité, et non par une volonté digne de louange. Ce n’est pas 
que je n’espère que celte pauvreté qu'ils souffrent dans leur 
affliction, leur sera profitable par la grâce que pourra leur en 
faire la bonté divine; mais je n’en suis pas moins assuré que ce 
n’est pas de celte sorte de gens que Notre-Seigneur a voulu 
parler ici, mais de ceux-là seulement qui peuvent dire avec le 
roi-prophète : Je vous offrirai un sacrifice volontaire (Ps. LIII, 8). 
Toutefois celte pauvreté volontaire elle-même n’est pas toujours 
digne de louange devant Dicu, puisque nous lisons au sujet d’an- 
ciens philosophes qu’ils ont abandonné tous lcurs biens, afin que, 
délivrés des soins de ce monde, ils pussent vaquer plus librement 
à l'étude de la vanité, et qu’ils ont préféré ne pas abonder en re- 
venus, pour abonder davantage dans leur propre sens. Aussi est-ce 
pour distinguer de ces pauvres vaniteux lcs véritables pauvres, 
que Jésus-Christ dit ici nommément les pauvres d'esprit, c'est-à- 
dire qui le sont par leurs dispositions spirituelles. Bienheureux 
donc les pauvres d'esprit, c’est-à-dire ceux qui sont pauvres par 
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me intention toute spirituelle, par un désir spirituel, en vue du 
bon plaisir de Dieu et du salut des âmes. 

» Parce que le royaume des cieux est à eux... Remarquez ici 
l'ordre tout-à-fait sage que la Sagesse a établi en opposant au 
premier de tous les péchés ce remède aussi le premier de tous. 
C'est comme s’il eût dit ouvertement : Voulez-vous gagner le ciel, 
qu'a perdu l'ange superbe en s'appuyant sur sa propre vertu, 
etsur la multitude de ses richesses? Embrassez l'humilité de la 
pauvreté, et ce royaume sera à vous... 

» D'où vient que la même promesse a été faite aux pauvres 
e aux martyrs, si ce n’est parce que la pauvreté volontaire est 
vraiment une sorte de martyre? Bienheureux, dit le Prophète, 
celui qui n'a point couru après lor, et qui n’a point mis son espé- 
rance dans largent ni dans les trésors? Qui est celui-là? Nous le 
buerons, parce qu'il a fait dans sa vie des choses merveilleuses 
(Eccli., XXXI, 8). Quelle plus grande merveille en effet, ou 
quel martyre plus rigoureux, que de mourir de faim au milieu 
des mets, d’être gelé de froid entre une foule de vêtements de 
prix, et de souffrir la pauvreté au milieu des richesses que le 
monde nous offre, que le démon nous présente, et que notre 
appétit déréglé convoite avec ardeur? Ne méritera-t-il pas bien 
d'être couronné, celui qui aura combatiu si généreusement en 
rejetant les promesses du monde, en se jouant des suggestions de 
son ennemi, et ce qui est encore bien plus glorieux, en triom- 
phant de soi-même, et crucifiant sa concupiscence avec ses désirs 
incessants? Enfin, le royaume des cieux est promis également 
cux pauvres et aux martyrs, parce que, de même qu'il s'achète 
par la pauvreté, il est donné sans délai à celui qui donne sa vie 
` pur Jésus-Christ (1). » 

29. TerTULLIEN, Lib. IV adversts Marcionem, c. 14 : « Bien- 
heureux vous qui mendiez (car le mot grec ærwxoi exige cette 
traduction), parce que le royaume de Dieu est à vous! Je l’entends 
commencer par des bénédictions. A ce trait unique je le recon- 
naitrais pour le fils de ce même Créateur qui, consacrant les 
éléments à mesure qu’il les produisait, n’avait d’autre parole que 
la bénédiction. Mon cœur a produit une excellente parole (Ps. XLIV, 
1), s'écrie-t-il. Telle sera la parole de bénédiction qui ouvre le 
Nouveau-Testament à l'exemple de l'Ancien. M’étonnerai-je que 


(1) Cf. Sermons de saint Bernard sur les fêtes des saints, trad. par 
D. Ant. de Saint-Gabriel, p. 416-458. 
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le fils du Créateur, qui en avait les miséricordieuses entrailles, 
débute par des mots semblables, toujours lami, le consolateur, 
le protecteur, le vengeur du mendiant, du pauvre, de l'opprimé, 
de la veuve et de l’orphelin : de sorte qu’à cette bonté si com- 
patissante et toute particulière du Christ, on reconnaît un ruisseau 
qui jaillit des sources du Sauveur? » 

30. S. Avcustix, de Civitate Dei, lib. XVII, c. 4 : « Ce pauvre 
relevé de terre est donc au-dessus de tous les riches, et ce mi- 
sérable tiré de son fumier au-dessus de tous les plus opulents, 
pour venir tenir rang parmi les puissants dù peuple, à qui il dit : 
Vous serez assis sur douze lrônes, et à qui selon l'expression de 
notre sainte prophétesse (7 Reg., II, 8), il donne pour héritage un 
trône de gloire. Car ces puissants avaient dit: Vous voyez que nous 
avons tout quitté pour vous suivre. Quelle puissance dans ce vœu! 
Mais d’où leur venait cette puissance, sinon de celui dont il cst 
dit ici : JI donne à qui fait un vœu de quoi le faire (I Reg., IL, 9, 
suivant les Septante)? Autrement ils seraient de ces puissants 
dont l'arc a été affaibli. Il donne à qui fait un vœu de quoi le faire; 
car personne ne peut offrir au Seigneur un vœu légitime, s'il ne 
reçoit de lui ce qu'il lui voue (4). » 

31. S. Jérôme, Epist. VIII ad Demetriadem, de virginitate 
servandd; voir plus haut, même question, témoignage 3, p. 552. 

32. Le même, Catalog. scriptorum ecclesiasticorum , sive lib. de 
viris illustribus; voir plus haut, question II, témoignage 1, 
page 332. 

33. S. Aucusrin, Epist. LXXXIX (al. 157) ad Hilarium, 
q. 4 (al. c. 6) : « J'ai encore à vous répondre en peu de mots 
sur ce qui regarde les riches, et qui fait le sujet d’une autre de 
vos questions. Car vous dites que ces gens-là soutiennent que les 
riches qui ne se défont point de leurs richesses ne sauraient 
avoir part au royaume de Dieu ; qu’ainsi, s'ils veulent y entrer, 
il faut qu'ils vendent tout ce qu’ils possèdent pour le distribuer 
aux pauvres, ct que sans cela, tout le bien qu’ils pourraient 
faire, en employant leurs richesses aux bonnes œuvres que la loi 
de Dieu prescrit, ne leur servirait de rien... 

» Jésus-Christ distingue nettement l'observation des préceptes 
de la loi d’avec cette autre perfection plus élevée, puisqu'il dit 
d’un côté : Si vous voulez arriver à la vie, gardez les commande- 
menis; et de l’autre : Si vous voulez étre parfait, allez, vendez 


(1) Cf. La Cité de Dieu, elc., trad. par L. Moreau, À, II, p. 45-16. 
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tout ce que vous possédez, etc. Pourquoi ne veut-on donc pas que 
les riches, quoique au-dessous de ce degré de perfection, arrivent 
à la vie, s'ils observent les préceptes, s'ils donnent afin qu'il leur 
soit donné, s’ils pardonnent afin qu'il leur soit pardonné? 

» C’est là le parti de tout chrétien, c’est-à-dire, non-seulement 
de ceux qui, ayant l’âme assez élevée pour embrasser les con- 
seils de la perfection évangélique, vendent tout leur bien et le 
distribuent aux pauvres, afin que leurs épaules, déchargées de 
ces fardeaux, n’en soient que plus propres à porter le joug doux 
et léger de Jésus-Christ, mais de ceux mêmes qui ont moins de 
force, et qui ne sont pas capables d’une résolution si grande et si 
glorieuse. Car, pourvu qu'ils soient d’ailleurs véritablement 
chrétiens, dès qu’on leur posera pour alternative de renoncer à 
Jésus-Christ ou à leurs biens, ils se sauveront de devant l'ennemi 
dans la forteresse que tout chrétien doit s’être bâtie dans sa 


» Il faut donc que tout chrétien renonce à ses richesses, s’il 
en a, en sorte que, n’ayant pour elles aucune attache, il les 
distribue toutes aux pauvres, et se débarrasse de cet importun 
fardeau; ou, s’il les garde, il faut au moins qu’aimant Jésus- 
Christ, sans comparaison, plus que tout le reste, et mettant sa 
confiance en Jui, et non pas dans ses richesses, il en fasse un 
saint usage ; qu’il donne et répande volontiers; qu'il se fasse un 
trésor dans le ciel, et qu’il soit prêt à les abandonner dès qu'il 
ne pourra plus les conserver sans perdre Jésus-Christ, comme il 
abandonnerait en pareil cas son père, sa mère, ses enfants, ses 
frères et sa propre femme. Car, de n'être pas dans cette dispo- 
sition, lorsqu'on déclare au baptême qu’on renonce au monde, 
c’est ne renoncer au monde que de bouche et non pas en effet, 
comme dit saint Cyprien dans l’endroit où il déplore l’infidélité dé, 
ceux que la persécution avait fait tomber. 

» Plusieurs qui n’avaient pas eu le courage de tendre à la 
perfection en renonçant à tous leurs biens, y ont été élevés 
subitement en devenant les imitateurs de la passion de Jésus- 
Christ. Voilà comment, après avoir fait servir leurs richesses à 
contenter jusqu’à un certain point les faiblesses de la chair et du 
sang , ils se sont trouvés tout d’un coup en état de défendre leur 
foi contre le péché, jusqu’à l’effusion de leur sang. Pour ceux 
d’entre les riches qui ne sont ni assez heureux pour recevoir la 
couronne du martyre, ni assez forts pour suivre le conseil si 
élevé que Jésus-Christ leur donne de vendre tout leur bien, et de 
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le distribuer aux pauvres, mais qui, d’une part, mènent unc vie 
exempte de ces crimes dont la damnation est le salaire, et de 
l’autre donnent à Jésus-Christ, dans la personne des pauvres, de 
quoi manger, de quoi boire, de quoi se couvrir et où se retirer, 
s'ils ne sont pas élevés sur des trônes avec Jésus-Christ, au der- 
nier jour pour juger le reste des homincs, ils seront au moins 
placés à sa droite et jugés avec miséricorde, puisqu'il est écrit ' 
Bienheureux sont les miséricordieux , car ils recevront miséricorde; 
et ailleurs : On jugera sans miséricorde celui qui n’aura pas fail 
miséricorde; mais la miséricorde l'emportera sur la rigueur de 
la justice (Jac., IT, 13). 

» Que ces gens-là (les pélagiens) cessent donc de tenir des 
discours si contraires à la parole de Dieu, et s'ils portent les 
fidèles, par leurs exhortations, à ce qu’il y a de plus parfait, que 
ce ne soit pas en condamnant ce qui l'est moins... 

» J'ai élé, moi qui vous écris, etc. » Voir plus haut, ques- 
tion IE, témoignage 40, page 338 (1). 

34. Possinonius, in Vitd D. Augustini, c. 5, cité plus haut, 
question II, témoignage 9, page 338. 

35. Cassie, Lib. VIII de institutis cœnobiorum, c. 14 : 
« Cette maladic (de la propriété dans les religieux) se présente 
sous trois formes différentes, mais également détestées et con- 
damnées par tous les Pères. La première consiste à s’éprendre 
du désir de se procurer des choses qu’on ne possédait pas même 
lorsqu'on vivait dans le siècle. La seconde, c'est de reprendre ou 
de convoiter de nouveau des biens dont on avait fait le sacrifice 
au commencement de sa conversion. La troisième est celle qui 
accompagne la conversion même, par suite de l’imperfection de 
cette dernière , et elle se remarque dans les religieux qui, se 
‘défiant de la Providence et craignant la pauvreté, n'ont pu 
' prendre sur eux de se dépouiller de tout ce qu'ils possédaient, et 
' se réservant à eux-mêmes une parlie de leur argent ou de leurs 
autres biens, auxquels ils auraient dù renoncer en totalité, se 
réduisent à l'impuissance de parvenir jamais à la perfection 
évangélique. Or les Ecritures nous fournissent des exemples 
éclatants de châtiments infligés à chacune de ces trois espèces de 
prévarications, dont l'esprit de propriété est la source commune. 
Car, pour commencer par la première, Giézi, en cherchant à 
acquérir ce qu’il ne possédait pas avant de se mettre à la suite 


(1) Cf. Lettres de saint Augustin, t. IV, p. 409-451. 
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d'Elie, non-seulement se rendit indigne de recevoir le don de 
prophétie, que son maître lui aurait communiqué par une suc- 
cession pour ainsi dire héréditaire, mais encore s’attira la malé- 
‘diction du prophète, et une lèpre affreuse dont il ne put jamais 
se délivrer. Pour passer à la seconde, Judas, en se passionnant 
de nouveau pour l'argent, à l’amour duquel il avait renoncé en 
se mettant à la suite de Jésus-Christ, non-seulement perdit sa 
dignité d’apôtre en trahissant, comme il le fit, son divin maitre, 
mais de plus finit ses jours par une mort violente, châtiment 
bien dû à son énorme crime. Enfin, pour citer un exemple de la 
troisième espèce, Ananie et Saphire , pour s'être réservé à eux- 
mêmes une partie du prix de leur bien, furent frappés de mort à 
la voix de l’apôtre leur mettant sous les yeux leur infidélité. » 
36. Ibidem, c. 47 : « Est-ce que cet apôtre (saint Paul) n'aurait 
pas pu vivre des biens qu’il possédait avant sa conversion, lui 
qui nous atteste ( Act., XXII, 3 et 27 ) et l’honnëte condition de 
sa famille et sa dignité de citoyen romain, s’il avait pensé que 
cela eût été plus avantageux pour sa perfection? Est - ce que ces 
fidèles de Jérusalem, qui vendaient tout ce qu’ils pouvaient pos- 
séder de terres et de maisons pour en déposer le prix aux pieds 
des apôtres, n'auraient pas pu s’en réserver la quantité néces- 
saire pour subvenir à leurs propres besoins, si les apôtres 
l'avaient jugé plus parfait, ou qu’eux-mêmes l’eussent trouvé 
plus à propos? Oui, sans doute; mais en faisant le sacrifice de 
tous leurs biens à la fois, ils ont mieux aimé ne devoir désormais 
leur subsistance qu’au travail de leurs mains ou aux largesses 
des gentils convertis à la foi. C’est à cela que l’Apôlre faisait 
allusion dans son épitre aux Romains, lorsque faisant valoir à 
ces derniers le ministère de charité qu’il exerçait à l’égard des 
` fidèles de Jérusalem, et les invitant adroitement à l'aider dans 
cette bonne œuvre, il leur écrivait en ces termes : Maintenant je 
men vais à Jérusalem porter aux saints quelques aumônes (Rom., 
XV, 25-27). Car les Eglises de Macédoine et d'Achaïe ont résolu 
avec beaucoup d'affection de faire part de leurs biens à ceux d’entre 
les fidèles de Jérusalem qui sont pauvres : ils s’y sont portés d'eus- 
mêmes, et en effet ils leur sont redevables; car puisque les gentils ont 
participé aux richesses spirituelles des Juifs, ils doivent à leur tour 
leur faire part de leurs biens temporels. C’est encore par ce motif 
d'intérêt pour les fidèles de Jérusalem, qu’écrivant aux Corin- 
thiens, ce même apôtre leur recommandait de préparer avant 
son arrivée le produit de leur cotisation, destiné à cette bonne, 
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œuvre. Quant aux aumônes qu'on recueille pour les saints, leur 
écrivait-il, faites la même chose que ce que j'ai ordonné aux Eglises 
de Galatie : que chacun de vous melle à part chez soi, le premier 
jour de chaque semaine, ce qu’il voudra, l’'amassant peu à peu selon 
sa bonne volonté, afin qu'on n’atlende pas à mon arrivée à recueillir ` 
les aumônes ; et lorsque je serai arrivé, j enverrai ceux que vous 
im'aurez désignés par vos leltres, porter vos charités à Jérusalem 
(I Cor., XVI, 1-3). Et pour les engager à faire cette aumône 
plus abondante, il ajoutait : Que si la chose mérite que j'y aille 
moi-même, ils viendront avec moi (ibid., 4); c’est-à-dire, si votre 
offrande est assez considérable pour que je doive me charger de 
la présenter moi-même. De même, dans son épitre aux Galates, 
leur rappelant qu’il était convenu avec les apôtres de la part 
qu'il aurait à prendre dans le ministère de la prédication, il leur 
assurait que Jacques, Pierre et Jean , en se remettant sur lui de 
prêcher les gentils, lui avaient en même temps donné pour mis- 
sion de s'occuper des besoins des pauvres de Jérusalem, qui, par 
le renoncement qu'ils avaient fait de tous leurs biens pour 
l'amour de Jésus-Christ, s'étaient volontairement réduits à cet 
état d’indigence. Ceux, leur écrit-il, qui paraissaient comme les 
colonnes de l'Eglise, Jacques, Céphas et Jean, ayant reconnu la grdce 
que j'avais reçue, nous donnèrent la main, à Barnabé et à moi, 
pour marque de la société et de l'union qui était entre eux et nous, 
afin que nous préchassions l'Evangile aux gentils, et eux aux cir- 
concis ; ils nous recommandérent seulement de nous ressouvenir des 
pauvres ( Gal., II, 9-10). Et pour faire connaître avec quel zèle 
il s'était acquitté de celte commission, il ajoute : Ce que j'ai eu 
aussi grand soin de faire (ibid.). Quels seront donc les plus heu- 
reux devant Dieu, de ceux qui nouvellement convertis d’entre 
les gentils, mais ne pouvant s'élever à cette perfection évangé- 
lique, restaient attachés à leurs biens, et à l'égard desquels 
tout ce que l’Apôtre pouvait obtenir, c'était qu’au moins ils 
s’abstinssent de tout acte d'idolâtrie, de la fornication, du sang 
et de la chair des animaux suffoqués, tout en gardant leurs biens 
en même temps qu’ils embrassaient la foi de Jésus-Christ; ou de 
ceux qui, se conformant en tout point aux maximes évangé- 
liques, et portant tous les jours la croix de Jésus-Christ, ne vou- 
laient rien se réserver de ce qui auparavant leur avait appartenu? 
Et comme le saint apôtre lui-même qui, empêché par la rigueur 
de ses liens et de sa prison, ou dérangé par ses voyages, n'avait 
pu se procurer par le seul travail de ses mains les choses néceg- 
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aires à son entretien, assure qu'il avait accepté de quelques 
frères venus de la Macédoine ce qu'il lui avait fallu pour y sup- 
pléer; car, écrivait-il encore aux Corinthiens, nos frères qui 
étaient venus de Macédoine ont suppléé aux besoins que je pouvais 
avoir (IT Cor., XI, 9); ce qu'il reconnaît aussi dans son épiître 
aux Philippiens par ces paroles : Or vous savez, vous mes frères 
de Philippes, qu'après avoir commencé à vous prêcher } Evangile, 
ayant depuis quitté la Macédoine, nulle autre Eglise ne m'a fait 
part de ses biens, et que je wai rien reçu d’autres que de vous, qui 
m'avez envoyé deux fois à Thessalonique de quoi satisfaire à mes 
besoins ( Philipp., IV, 15-16). Ces derniers donc, au dire de 
quelques-uns, à qui la tiédeur seule a inspiré leur opinion à ce 
sujet, se trouveront plus heureux devant Dieu que lApôtre lui- 
même , pour avoir gardé cette portion de leurs biens avec 
laquelle ils ont pu à l’occasion lui procurer des secours? C'est là, 
je pense, ce que n’oseraient pas dire même les plus insensés. » 

37. Le même, Collat. III, que est abbatis Paphnutii, c. 6 : « Il 
fut que je vous parle maintenant des choses auxquelles on doit 
renoncer. La tradition de nos pères et l'autorité de l’Ecriture 
nous apprennent qu'il y a trois sortes de renoncements que 
chacun de nous doit travailler à opérer en soi de toutes ses 
brees. Le premier est de rejeter tous les biens et toutes les 
richesses de ce monde. Le second, de renoncer à nous-mêmes, à 
nos vices, à nos mauvaises habitudes, et à toutes les affections 
déréglées de Pesprit et de la chair. Le troisième, de détourner 
notre cœur de toutes les choses présentes et visibles, pour ne 
l'appliquer qu'aux éternelles et aux invisibles. Dieu nous ap- 
prend à faire à la fois ces trois renoncements, par ces paroles 
qu'il adressa à Abraham : Sortez, lui dit-il, de votre terre, de 
toire parenté, et de la maison de votre père (Gen., XII, 4). De 
wire terre, c’est-à-dire, quittez tous les biens de ce monde et 
toutes les richesses de la terre. De votre parenté, c’est-à-dire, 
sortez de votre vie ordinaire et de ces inclinations mauvaises et 
vicieuses qui, s’attachant à nous dès notre naissance et par la 
corruption de la chair et du sang, se sont comme naturalisées, et 
sont devenues pour ainsi dire une même chose avec nous-mêmes. 
Sortez de la maison de votre père, c’est-à-dire, perdez le souvenir 
de toutes les choses de ce monde, et de tout ce qui se présente 
à vos yeux (À). » 

(1) Cf. Conférences de Cassien, trad. par l'abbé de Saligny (Sacy) 
pag: 109-410, 
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38. S. Jérôme, Epist. VIII ad Demetriadem, de servandd virgl- 
nitate, passage déjà rapporté plus haut sur cette même question, 
témoignage 3, page 352. 

39. S. Basice, Serm. I de institutione monachorum : « Si nous 
avons dessein de rafraichir dans notre âme les traits de la divine 
ressemblance par une vie exempte de vices et de passions déré- 
glées, afin de parvenir par ce moyen à la jouissance de la vie 
éternelle, ayons soin de ne rien faire qui soit indigne de cette 
profession sainte, et qui puisse nous exposer à la damnation. 
Car Ananie avait d’abord la liberté de ne point promettre à Dieu 
l'universalité de ses biens, et de ne point s'engager par un vœu à 
Jui en faire le sacrifice. Mais quand une fois il les lui eut consa- 
crés par le motif d’une gloire humaine, et pour s’attirer l'estime 
‘et l’admiration des hommes par une action si extraordinaire et 
si éclatante, et qu’ensuite il retint une partie du prix de la vente 
qu’il en avait faite, il alluma contre lui une telle indignation 
dans le cœur de Dieu, ou dans celui de saint Pierre, son mi- 
nistre, qu’il ne lui fut plus possible de trouver un refuge dans la 
pénitence. Ainsi donc, tant qu’on n’a pas fait profession de la vie 
religieuse, on est libre de mener une vie commune et de s'établir 
dans le mariage, selon les lois que Dieu a prescrites et la per- 
mission qu’il en a donnée; mais après qu'on a embrassé par 
son propre choix ce genre de vie extraordinaire, et qu’on en a 
fait profession, on doit se conserver à Dieu dans la pureté, 
comme on lui conserve exempts de souillure les vases qui lui 
sont consacrés, de peur de se rendre coupable d’un horrible. 
sacrilége, en souillant tout de nouveau, par une vie molle et 
relâchée , un corps consacré à Dieu par la profession reli- 
gieuse (À). » 

40. Le même, Constitutions monastiques, c. 19 (al. 18): 
« J'appelle vivre dans une société parfaite, bannir toute pro- 
priété de biens, retrancher ioute contraricté de sentiments, abolir 
toute sorte de troubles, de contentions et de disputes; posséder 
toutes choses en commun, âmes, sentiments, corps, et tout cs 
qui concourt à notre nourriture et à notre subsistance; avoir 
Dieu même en commun; entretenir en cominun le commerce de 
la piété; travailler en commun à son salut, s’unir en commun 
dans les travaux, dans les combats à soutenir et dans les cou- 
ronnes à gagner, enfin, j'appelle société parfaite celle où plusieurs 


` (4) Cf. Les Ascétiques de saint Basile, p. 42-43. 
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mwen font qu’un, et où ce seul homme n’est pas un seul individu, 
mais subsiste en plusieurs personnes. 

» Qu’y a-t-il de comparable à une telle société? Qu'y a-t-il 
de plus heureux? Qu’y a-t-il de plus achevé, que cette alliance 
et celte union si intime? Qu’y a-t-il de plus agréable ct de plus 
doux que ce concert et cette conspiration mutuelle de corps et 
d'âmes? Des hommes venus de plusieurs pays et de plusieurs 
nations différentes se trouvent dans un même lieu si parfaitement 
unis, qu’on dirait une seule âme en plusieurs corps, et plusieurs 
corps n'être que différents organes du même esprit qui les anime 


» Ces hommes sont de parfaits imitateurs de notre divin Sau- 
veur, et de la vie qu’il a menée sur la terre dans sa chair mor- 
telle. Car de même qu’il a voulu que toutes choses fussent com- 
munes entre tous ses disciples réunis en une même société, et 
qu'il s’est donné lui-même en commun à tous ses apôtres, ainsi 
ces personnes, gardant exactement la règle de leur institut, et 
par conséquent la soumission à leur supérieur commun, imitent 
la conduite des apôtres et de Jésus-Christ lui-même. Et ce soin si 
exact qu’ils prennent d’avoir toutes choses communes entre eux 
les rend dès ici-bas les dignes émulateurs de la vie même des 
anges. Il n’y a en effet parmi les anges, ni dispute, ni contesta- 
tion, ni querelle ; mais chacun d'eux participe aux biens et aux 
avantages de tous les autres, et tous ensemble ne laissent pas 
de posséder tous leurs avantages personnels dans toule leur 
étendue... Ainsi donnent-ils le parfait exemple de la pauvreté la 
plus absolue, puisqu'ils ne possèdent rien du tout en propre, et 
que teut est commun entre eux (1). » 

kA. Ibidem, c. 35 : « Un religieux qui a fait profession de 
vivre en communauté, doit être exempt de toute propriété de 
biens temporels ; autrement il détruit la discipline commune de 
tout le monastère par cette prétention qu'il a de posséder quelque 
chose en propre. Il donne de plus la preuve visible de son manque 
de confiance en Dieu, en paraissant croire que Dieu ne prendra 
pas soin de nourrir ceux qui sont réunis en son nom, et n'avoir 
pas entendu ce que dit le saint prophète David : J'ai été jeune, 
et me voici arrivé à un dge avancé, el je wai point vu ‘encore 
do justes abandonnés, ni de leurs enfanis mendier leur pain 


(1) Cf. Les Ascétiques de saint Basile, trad. par Hermant, pag. 840, 
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{Ps., XXXVI, 25), c'est-à-dire, ou manquer du pain de la sagesse, 
qui est la nourriture de l'âme, ou avoir besoin de ce pain sensible 
et matériel qui est l'aliment du corps. Car si Jésus-Christ est au 
milieu de deux ou trois personnes qu’il voit assemblées en son 
nom, à combien plus forte raison devons-nous croire qu'il se 
trouve présent dans une communauté composée d’un si grand 
nombre de personnes? Ou bien donc rien ne nous manquera des 
choses nécessaires à la vic, lorsque Jésus-Christ sera ainsi avec 
nous, puisque les Israélitcs n’ont eux-mêmes manqué de rien 
pendant tout le temps qu’ils ont erré dans le désert; ou, si Dieu 
permet pour nous éprouver que nous manquions de quelque 
chose, il nous sera plus avantageux d’éprouver ce besoin dans 
la compagnie de Jésus-Christ, que de posséder hors de sa société 
tous les biens temporels. 

» Et le mal que nous causerait cette propriété de biens ne 
s’arréterait pas là; il irait encore plus avant. En effct, tout 
homme qui a la prétention de posséder quelque chose en propre 
ne cherche qu’à se séparer et à s’isoler de ses frères. Car si telles 
n'étaient pas ses vucs, pourquoi voudrait-il posséder quelque 
chose en particulicr, puisqu'il doit être persuadé que les servi- 
teurs de Jésus-Christ possèdent toujours avec abondance les 
choses nécessaires à la vie? I est donc visible qu’un homme de 
ce caractère n’a pour but que de se mettre à part et de s'étioler 
dans l'isolement, disposé comme il l’est à renoncer à son salut 
pour quelques oboles, et, permettez-moi de le dire, à être un 
second Judas, qui commence par le larcin (puisque ce n’est que 
par larcin qu’il peut posséder quelque chose en propre), pour 
finir par la trahison, en trahissant la parole de vérité, comme 
Judas a trahi Notre-Scigneur. Car, comme la règle que nous 
faisons profession de suivre nous défend de nous séparer de la 
société à laquelle nous sommes unis, ct d'acquérir aucun bien en 
particulier, ou de négocier en cachette quoi que ce puisse être, 
ou de rien faire enfin qui puisse être de mauvais exemple pour 
le reste de nos frères; si après cela quelqu'un, mettant de côté la 
crainte de Dieu et les lois de l'Esprit-Saint, commence par piller 
la communauté, puisque ce qu’on possède en son particulier 
n’est plus alors qu'un pillage, quelle que soit d’ailleurs la chose 
qu'on possède, et quel que soit le moyen qu'on ait pris pour s’en 
mettre en possession ; et si cct homme outre cela pense encore 
à abandonner la communauté, et à se séparer de ses frères, 
n'est-il pas visible qu’il a trahi la parole de vérité, et qu'il est 
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devenu un autre Judas, en trahissant la vérité autant qu’il lui 
a été possible de le faire ? 

» Il faut donc bien nous garder de posséder quoi que ce soit en 
particulier outre ce que nous possédons tous en commun, et non- 
seulement conserver sur ce point la pureté et l'innocence de notre 
âme, mais veiller en même temps à ce que l’homme intérieur 
qui est en nous ne contracte aucune souillure. Nous nous mettrons 
en état d'acquérir cette pureté, en éloignant de nous toutes les 
mauvaises pensées qui mettraient le trouble et l'agitation dans 
notre esprit, et en nous abstenant de toute duplicité, de tout 
déguisement, de toute envie, de toute contention, vices qui ruine- 
raient dans notre âme la racine même de la charité, comme ils 
bannissent Dieu du cœur de tous ceux qu’ils tyrannisent (4). » 

42. Le même, question 85, in regulis Brevioribus : « Est-il 
permis d’avoir quelque chose en particulier dans la société des 
frères (c’est-à-dire des religieux vivant en communauté)? 

» ...Cela serait contraire à ce que nous lisons dans les Actes 
des Apôtres touchant les premiers chrétiens, dont il est écrit, que 
nul homme ne considérait ce qu’il possédait comme étant à soi en 
particulier (Act, IV, 31). En conséquence, quiconque s’approprie 
quelque chose s'éloigne de l'Eglise de Dieu, et de la charité de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui, par ses discours et ses exemples, 
nous enseigne à donner non-seulement nos biens temporels, mais 
notre âme même et notre vie pour nos amis (2). » 

43. S. AuGusrin, ad sanctimoniales Epist. CIX (al. 244): 
« Voici ce que nous ordonnons qu’on observe dans le monastère. 

» Àyez soin en premier lieu, que ce soit dans une parfaite 
union d'esprit que vous habitiez dans la maison du Seigneur; 
car c’est pour cela que vous avez entrepris de vivre en société, 
et qu'il n’y ait entre vous qu’un cœur et qu'une âme, personne 
wayant rien en propre, et tout étant commun entre vous. 

» Que celle qui vous gouverne distribue à chacune levivre et 
le vêtement, non également à toutes, puisque les forces de toutes 
ne sont pas égales, mais à chacune selon son besoin : car nous 
apprenons des Actes des Apôtres (Act, IV, 55), que tout était 
commun parmi les premiers chrétiens, et qu’on distribuait à 
chacun selon son besoin. 

» Que celles qui possédaient quelque chose dans le monde au 


(1) CF. Les Ascétiques de saint Basile, p. 584-587. 
(2) CF. Ibidem, p. 505. 
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moment où elles sont entrées dans le monastère, soient bien aises 
que leur bien soit devenu commun ; et que celles qui n'avaient 
rien se gardent bien d’y chercher ce qu’elles n'auraient pu avoir 
ailieurs ; qu’on accorde néanmoins à leur infirmité les choses 
dont elles ont besoin, quoique auparavant le nécessaire même 
leur manquât; mais qu’elles prennent bien garde à ne pas meltre 
leur bonheur dans l'assurance où celles se trouvent d’une sub- 
sistance qui lcur manquait auparavant (1). » 

44. Le même, Serm. XLIX ex diversis (2), c. å : « Vous savez 
tous, ou du moins la plupart, que nous vivons dans cette maison 
qu'on appelle la maison de l’évêque, de manière à imiler selon 
notre pouvoir les saints dont il cst dit au livre des Actes : Nul ne 
considérait ce qu'il possédait comme étant à soi en particulier, mais 
toutes choses étaient communes entre eux (Act., IV, 52). Comme 
quelques-uns peut-être d’entre vous ne sont pas tellement exacts 
observateurs de notre manière de vivre, qu'ils la connaissent au- 
tant que je désire que vous la connaissiez, je vais revenir là-dessus 
en peu de mots. Moi que vous voyez devenu votre évêque par la 
gràce que Dieu men a faite, je suis entré dans cette ville étant 
jeune encore, comme le savent grand nombre d’entre vous. Je 
cherchais où je pourrais bâtir un monastère, pour y vivre avec 
mes frères. Car j'avais renoncé à toules les espérances du siècle, 
ct je n'ai pas voulu étre ce que j'aurais pu devenir, sans pour- 
tant chercher à devenir ce que je suis... Et comme je pensais à 
m'établir ici dans un monastère avec mes frères, l’évêque Valère, 
ce vieillard de bicnheureuse mémoire, qui fut instruit de mon 
dessein, me donna ce jardin dont le terrain est maintenant 
occupé par le monastère. Je commençai par réunir des frères de 
bonne volonté, disposés comme moi, n'ayant rien comme je 
n'avais rien moi-même, et déterminés à m’imiler, c’est-à-dire, à 
vendre le peu qu'ils pouvaient avoir comme je m'élais défait 
moi-même de mon petit bien, pour mettre tout en commun. Mais 
nous avions d'avance en commun le plus grand et le plus fertile 
de tous les biens, supposé que nous cussions Dicu avec nous. Je 
parvins à l'épiscopat; je vis qu’un évêque était obligé de se 
montrer constamment affable à tous ses diocésains comine à tous 
les étrangers. Si je n'avais pris ce parli, j'aurais passé pour 
un évêque avec qui on ne pouvait vivre. Mais d’un autre côté 

(1) Cf. Lettres de saint Augustin, t. VI, p. 58-59. 


(2) On retrouve ce sermon tout entier dans les actes du concile d’Aix- 
la-Chapelle de lan 816. 
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je n’eusse pu convenablement prendre ces manières dans un 
monastère. C’est ce qui m'a déterminé à placer le monastère 
dans la maison de l’évêque. » 

Ibilem, c. 2 : « Voici la manière dont nous vivons. Il n’est 
permis à aucun de notre communauté d’avoir quoi que ce soit en 
propre. Mais, dira-t-on peut-être, il y en a quelques-uns qui 
gardent certaines choses en leur propriété. Ce que j'ai à répondre, 
c'est que nous ne le permettons à aucun. S'il y en a qui le font, 
ils font ce qui ne leur est pas permis. » 

Un peu plus loin, déplorant le malheur de Janvier, prêtre 
qui avait légué à l’église au moment de sa mort une somme 
d'argent qu'il s'était réservée, il dit à ce sujet : « Ce prêtre, notre 
confrère, notre commensal, qui vivait des revenus de l’église, 
qui avait fait profession de la vie commune, a laissé un testa- 
ment, a institué un héritier. O douleur pour toute la commu- 
muté! O malheureux fruit, né sur un autre arbre que celui qu’a 
planté le Seigneur! Mais c’est l'Eglise qu’il a instituée son héri- 
tière. Je repousse de tels présents; je n'aime pas de ces fruits 
d'amertume. Je voulais le gagner à Dieu; il avait fait profession 
de vivre en communauté avec nous; il devait donc étre fidèle à 
sin vœu ; il devait donner la preuve de sa fidélité, en ne gardant 
rien à lui, en ne faisant point de testament. Du moment où il 
gardait quelque chose à lui, il nc devait plus se donner pour être 
des nôtres, ou pour un pauvre de Dieu. Voilà, mes frères, le 
sujet de ma grande douleur. » 

Ibidem, c. 4 : « Celui qui abandonne la vie commune, cette 
vie si fortement louée dans les Actes des Apôtres, se montre par- 
à même infidèle à son vœu comme à sa profession. Qu'il redoute 
le jugement de Dieu, etnon pas simplement le mien. Je sais com- 
bien c’est un grand mal que d’embrasser une profession sainte 
pour ne pas en remplir les obligations. Faites des vœux au Seigneur 
et accomplissez-les (Ps. LXXV, 42). Il vaut micux, nous dit encore 
l'Esprit-Saint, ne point faire de vœux, que d'en faire et de ne pas 
ks accomplir (Eccles., V, 4). Une vierge qui a été consacrée en 
cette qualité, quand même elle n'aurait jamais été dans un mo- 
nastère, ne peut pas se marier sans crime, quoiqu’elle ne soit pas 
obligée d'entrer dans un monastère. Si elle est entrée dans un 
monastère, et qu’elle le déserte tout en gardant encore sa virgi- 
nité, elle est à moitié tombée. C’est ainsi qu’un clerc fait profes- 
sion de deux choses à la fois, de mener une vie sainte, et de vivre 
dans la cléricature : une vie sainte, pour son propre bien spirituel; 
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et la cléricature, pour l'édification du peuple : car c’est encore 
plus une charge qu'un honneur pour celui qui Pa une fois 
acceptée. Mais quel est le sage qui comprendra ces choses 
(Oste, XIV, 10)? Ce clerc a donc fait profession de mener 
une vie sainte; il a fait profession de mener la vie com- 
mune; il a fait profession de chanter avec le Psalmiste : Oh? 
qu’elle est douce, qu'elle est délicieuse, l’union qui règne au sein 
d'une société de frères (Ps. CXXXII, 4 )! S'il quitte la vie com- 
mune et qu’il reste néanmoins clerc, il est à moitié tombé. Que 
m'importe? je ne le juge pas. S'il conserve la sainteté même hors 
de la communauté, il n’en cst pas moins à moitié tombé; mais 
si ce n’est plus en lui qu’une sainteté simulée, il est tombé tout- 
à-fait. Je ne veux pas le réduire à la nécessité d’user d’hypo- 
crisie. Je sais le prix qu’on attache à être dans la cléricature; je 
ne veux pas en dépouiller ceux-là mêmes qui refuseraient de vivre 
en communauté avec nous; mais celui qui veut vivre avec moi 
aura Dieu avec lui. S'il veut que Dieu le nourrisse par le mi- 
nistère de son Eglise, il ne doit rien avoir en propre, mais ou 
donner aux pauvres ce qu’il a, ou le mettre en commun : qu'il 
demeure donc avec moi. Quant à celui qui s’y refuse, je le laisse 
libre : c’est à lui de voir s’il pourra par ce moyen parvenir au 
bonheur de l'éternité. » 

45. Le même, Lib. de moribus Ecclesiæ catholicæ, c. 51: 
« Qui ne doit admirer et louer ces cénobites qui, après avoir dit 
adieu aux plaisirs du monde qu’ils méprisent, mènent en com- 
mun une vie toute chaste et toute sainte, .., sans qu’aucun d'eux 
possède aucun bien en propre (4). » 

46. S. Jérôme, ad Eustochium de custodid virginitatis, 
epist. XXII, c. Ah : « Je vais rapporter ce qui s’est passé, il y a 
peu d’années, dans le monastère de Nitrie. Un solitaire économe, 
plutôt qu'avare, avait laissé en mourant cent écus, qu’il avait 
amassés à faire des filets. On tint conseil sur l'usage à faire de 
cet argent. Parmi les solitaires, les uns opinaient pour qu'il füt 
distribué aux pauvres; d’autres, pour qu’on le donnât à l'Eglise; 
quelques - uns étaient d’avis qu'il fùt envoyé à la famille du dé- 
funt. Macaire, Pambo, Isidore, les autres Pères, inspirés du Saint- 
Esprit, prononcèrent qu’il fallait enterrer cet argent avec le mort, 
en disant : Que ton argent périsse avec toi. Celte sentence, où il 


(1) Cf. Traduction du livre de saint Augustin des Mœurs de l'Eglise 
catholique. 
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n'y avait rien que d’équitable, fit une telle impression dans l'âme 
des solitaires de l'Egypte, que tous auraient regardé comme un 
crime de laisser seulement un écu en mourant. » 

47. S. Grécoine-1e-Grano, Lib. IV dialogorum, c. 55 : « Je ne 
crois pas non plus devoir passer sous silence ce que je me rap- 
pelle être arrivé, il y a trois ans, dans mon monastère. Un moine 
nommé Justus avait été instruit dans la médecine, de sorte qu'il 
m'était d’un grand secours auprès de mes moines, en même 
temps qu’il faisait tout pour me soulager moi-même dans mes 
continuelles infirmités. Atteint à son tour d’une grave maladie, 
il se vit bientôt à l'extrémité. Il avait pour le soigner dans sa 
maladie son propre frère, nommé Copiosus, qui aujourd’hui 
encore trouve ses moyens d'existence dans la profession de mé- 
decin qu’il exerce lui-même dans cette ville. Or, ce Justus dont 
je parlais tout-à-l’heure, voyant bien que sa fin approchait, 
révéla à son frère qu'il tenait cachés trois écus d’or. Ce fait ne 
put rester caché aux moines ses confrères, qui, après avoir cher- 
ché exactement dans ses drogues, trouvèrent les trois écus d’or 
qui y avaient été recélés. Quand on meut appris un si grand mal 
commis par un moine qui avait fait profession de vivre en com- 
munauté avec nous, je fus saisi d'indignation; car ç’avait tou- 
jours été une règle dans mon monastère, que tous pratiquassent 
tllement la vie commune, qu'aucun des moines ne püt rien 
garder en propre. Pénétré donc de douleur, je me mis à cher- 
cher en moi-même comment je pourrais, ou amener le mourant 
à la pénitence, ou en faire un exemple pour la communauté. 
Dans ce dessein je mandai Préciosus, prévôt du monastère, et je 
lui dis : « Prenez garde à ce qu'aucun des moines n’approche du 
» mourant, ou ne lui adresse des paroles de consolation; mais 
» quand il demandera à les voir dans ses derniers instants, que 
» son frère charnel soit chargé de lui dire que toute la commu- 
» nauté l’a en horreur à cause des écus d’or qu'il a tenus cachés; 
» qu'avant donc de mourir il conçoive enfin du regret de sa 
» faute, et qu'il songe à s’en purifier. Et lorsqu'il sera mort, que 
» son corps ne soit pas inhumé avec ceux des autres moines, 
» mais faites-lui une fosse dans un fumier où vous le jetterez ; et 
» sur son cadavre vous jetterez les trois écus d'or qu'il a laissés, 
»en criant tous ensemble : Que ton argent périsse avec toi 
» (Act., VIH, 20); après quoi vous le couvrirez de terre. » Par 
ce double moyen, j'ai cru pourvoir, tant au salut du mourant, 
qu'à l'édification de tous les autres, la désolation où je laissais le 
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premier à ses derniers moments devant lui servir d’expiation, et 
cette peine infligée à son avarice effrayer ses confrères et les 
détourner pour lavenir de tomber dans la même faute : et c’est 
aussi ce qui est arrivé. Car le moine en question se trouvant sur 
le point de mourir, et demandant avec inquiétude à être recom- 
mandé à ses confrères, comme il vit quaucun d’eux ne semblait 
faire attention à lui ni ne daïignait lui parler, son frère charnel 
lui indiqua la cause de cette répulsion qu’il éprouvait de leur part. 
Alors il s'empressa de témoigner par ses gémissements son vif 
repentir de la faule qu’il avait commise, et mourut dans ces 
mêmes sentiments; puis on l’enterra de la manière que j'avais 
prescrit de le faire. Tous les membres de la communauté, épou- 
vantés de cet arrêt sévère, se hâtèrent d'apporter tout ce qu'ils 
pouvaient avoir d'objets même du plus vil prix, et qu’on leur 
avait toujours permis de garder, dans la crainte qu'on ne leur 
trouvât quelque chose qui les rendit passibles d’une semblable 
peine. » 

48. Le même, lib. X, epist. 22 ad Joannem subdiaconum Ra- 
vennæ : « Vai appris que Constantius se permettait d’avoir de 
l'argent cn propre, preuve évidente qu’il n’a pas l'esprit de la vie 
monastique... Ne manquez donc point de dire à notre frère 
(Marinianus), qui est aussi notre collègue dans l'épiscopat, de 
donner tous ses soins à ce que ce désordre cesse dans ce mo- 
nastère, où il est fomenté par quatre ou cinq moines incorri- 
gibles jusqu'ici : car si les moines se réservent quelque chose 
en propre, il ne pourra y avoir parmi eux ni paix ni charité. Eh! 
qu'est-ce que l’état de moine, sinon la profession du renoncement 
au monde? Comment donc montrent-ils qu’ils renoncent au 
monde ou qu’ils le méprisent, ceux qui, jusque dans le monastère 
où ils ont été reçus, font voir en eux la passion de lor? » 

49. GENNADE, Lib. de ecclesiasticis dogmatibus, c. 74 : « On fait 
bien de distribuer aux pauvres, etc.; » comme dans le corps de 
la réponse. 

50. S. Ampnoise, Lib. I officiorum, c. 50 : « Dieu n’est pas 
avare, pour qu'on puisse supposer qu’il demande beaucoup de 
nous. Heureux sans doute celui qui quitte tout pour le suivre; 
mais heureux aussi celui qui garde ce qu’il possède pour en faire 
part de bon cœur à ses semblables. Enfin les deux deniers de la 
veuve ont eu plus de prix aux yeux de Jésus-Christ que les 
somptueuses offrandes des riches, parce qu’elle donna tout ce 
qu’elle possédait, tandis que les riches n'avaient donné qu'une 
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faible partie-de leur superflu. La bonne ou la mauvaise volonté 
fait donc la richesse ou la pauvreté des dons, et en fixe la valeur. 
Du reste, le Seigneur ne demande pas que nous fassions à la fois 
le sacrifice de tout notre avoir, mais seulement que nous sachions 
en faire l'emploi; à moins que nous ne soyons dans la même 
disposition qu’Elisée, lorsqu'il tua ses bœufs et en nourrit les 
pauvres de la contrée (111 Reg., XIX, 24), pour n’être plus re- 
tenu par aucun soin domestique et pouvoir se mettre sans distrac- 
tion à Pécole d'Elie. 

» Il faut aussi recommander la libéralité qui consiste à secourir 
ses proches lorsqu'ils sont dans le besoin. En effet, il est plus 
convenable que vous secouricz vous-même des parents qui au- 
raient honte d’implorer la pitié étrangère et de faire à d’autres 
le récit de leurs malheurs. Mais n’allez pas jusqu’à les enrichir 
avec des biens qui peuvent vous servir à soulager ccux dont le 
besoin est réel : car c’est la raison, et non la partialité qui doit 
vous guider dans vos largesses. Vous ne vous êtes pas voué à 
Dieu pour enrichir votre famille, mais pour vous assurer la vie 
éternelle par vos bonnes œuvres, et pour racheter vos péchés 
par des actes de miséricorde. Vos parents croient-ils par hasard 
vous demander peu de chose? C’est votre récompense qu'ils 
tendent à vous enlever ; c’est le fruit de votre vie tout entière. 
Etils penseraient pouvoir le faire sans injustice? Votre famille 
vous accuse de lui refuser de l’enrichir, et elle voudrait vous 
frustrer de la vie éternelle (4)? » 

54. S. Jérôme, contre Vigilance, c. 5 : « Lorsque Vigilance 
prétend que ceux qui usent de leurs biens, et qui peu à peu par- 
lagent aux pauvres les fruits de leurs possessions, font mieux 
que ceux qui, vendant leurs possessions, répartissent le tout en 
une seule fois, ce n’est pas moi qui répondrai, c’est le Seigneur 
qui lui dira : Si tu veux étre parfait, vas el vends tout ce que tu 
possèdes, et donnes-en le prix aux pauvres ; viens ensuite et suis-moi. 
li parle à qui veut être parfait, à qui abandonne avec les apôtres 
son père, sa barque et ses filets. Le degré de perfection que tu 
nous vantes n’est que le second ou le troisième; nous l’admet- 
tons aussi, mais en sachant bien que le premicr est préférable à 
celui-là. » 

52. Ibidem, c. 6 : « Il ne faut pas que ta langue de vipère ni 


(1) Ce passage a déjà été rapporté précédemment, chapitre I des 
bonnes œuvres, queslion VIH, témoignage 9, pages 164-165, 
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ta morsure cruelle aillent détourner de leur genre de vie les 
moines, eux que tu attaques, et dont tu dis : Si tous s’enferment 
et vivent dans la solitude, qui donc fréquentera les églises? qui 
done gagnera les hommes du siècle? qui donc pourra exhorter 
les pécheurs à la vertu? De cette manière, cn effet, si tous, 
d’après toi, sont insensés, qui donc pourra être sage? La virgi- 
nité alors ne saurait être approuvée : c:r si tout le monde est 
vierge, il n’y aura pas de mariages; ix ‘care humain périra, les 
vagissements d'enfants au berceau ne sc feront plus entendre: 
les accoucheuses mendieront faute de salaires, ct seul et tout 
transi de froid, Vigilance dormira dans sa couchette. La vertu est 
rare, et peu de gens la convoitent. PIût à Dieu que tous fussent 
au contraire ce qu’est le petit nombre, dont il est dit : Beaucoup 
d’appelés et peu d'élus. Les prisons seraient vides (4). » 

53. S. Pnosrer, Lib. II de vité contemplativt, c. 9 : « Celui qui 
a fait le sacrifice de ses propres biens, en quittant ou vendant tout 
ce qu’il a pour en donner le prix aux pauvres, s’il vient à être 
préposé au gouvernement de l'Eglise, devient le dispensateur de 
tout ce que l'Eglise possède. Enfin, comme vous le savez mieux 
que moi, saint Paulin vendit les biens immenses qu’il possédait 
et en donna le prix aux pauvres; mais, devenu évêque, il ne 
dissipa pas de même les biens de l'Eglise : il se contenta d'en 
être le fidèle dispensateur. Par-là, il a montré suffisamment, et 
qu'on doit, si l'or veut être parfait, sacrifier ses propres biens, et 
qu’on peut, sans en être moins parfait, maintenir pour l'avantage 
commun des fidèles la possession des biens de l’Eglise.Qu’est-ce qu'a 
fait saint Hilaire? Ne s'est-il pas défait de tous ses biens, dont il a 
laissé une partie à ses parents et a donné le prix de l'autre partie 
aux pauvres? Et cependant, une fois devenu évêque de l’église 
d'Arles, grâce à l'excellence de ses mérites, non-sculement il a 
maintenu la possession des biens qui Gès-lors appartenaient à 
cette église, mais il les a grossis encore de beaucoup d’autres 
dont il a accepté les legs de la libéralité Jes fidèles. » 

54. S. AucusTix, Lib. de bono conjugaii, c. 8 : « Ceux-là fai- 
saient bien, qui employaient leurs richesses à nourrir Jésus- 
Christ et ses disciples; mais ees autres firent encore mieux, qui 
abandonnèrent tout ce qu'ils avaient pour s'attacher sans em- 
barras à tous lcs pas du divin Maitre. » 


(1) OEuvres choisies de saint Jérôme, ete., trad. par Collombet, 
tome VIII, p. 192-195. 
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Quels passages de l'Ecriture contiennent en particulier le 
conseil de la chasteté? 

La chasteté se trouve conseillée en particulier tant dans 
l'Evangile que dans les écrits des apôtres. Par exemple, nous 
voyons dans l'Evangile Jésus-Christ faire l'éloge de ces eunuques 
d'un genre nouveau, qui se sont eux - mêmes rendus tels en vue 
de gagncr le royaume des cicux. Et afin que nous ne prissions 
pas pour un préceple ce qui n’était au fond qu’un conseil, 
Notre-Scigneur s’est empressé d'ajouter : Qui peut comprendre 
teci, le comprenne. Parole qui, comme l’explique très-bien saint 
Jéréme, renferme une exhortation de notre divin chef, engageant 
ceux qui combattent sous ses étendards à remporter le prix de la 
chasteté; car c’est comme s’il cùt dit : Que celui qui se sent la 
force de combattre, combatte en effet, remporte la victoire et 
obtienne le triomplie. Or, celui-là en a la force, à qui elle est 
donnée d'en-haut, ct elle l’est, comme l'enseigne le même 
Jérôme, à tous ceux qui la demandent, qui en ont la volonté et 
qui travaillent à l’acquérir. Car quiconque demande reçoit, qui 
cherche trouve, et on ouvrira à celui qui frappe. 

Si les saintes Ecritures promettent une récompense à la chas- 
teté en général, elles en assignent une toute particulière à la 
virginité. Car ceux, nous disent-clles, qui ne se sont pas souillés 
avec les femmes, mais qui sont demeurés vierges, pour prix de 
leur pureté sans tache sont admis près du trône de Dieu, et chantent 
un cantique nouveau en présence de Diew et de l'Agneau divin, 
qu'ils suivent partout où il va. 

L’Apôtre a dit aussi dans les termes les plus clairs : Il est 
avantageux à l’homme de ne toucher aucune femme; comme il a 
dit encore : Quant à ce qui regarde les vierges, je wai point reçu 
de commandement du Seigneur ; mais voici le conseil que je donne 
comme étant le fidèle ministre du Seigneur, par la miséricorde qu’il 
m'en a faite : Je crois donc qu'il est avantageux, à cause des fá- 
cheuses nécessilés de la vie présente, qu'il est, dis-je, avantageux à 
Thomme de ne point se marier. Voici de plus le conseil qu’il donne 
au sujet des personnes réduites à l’état de veuvage : Que la 
veuve se marie à qui elle voudra; mais elle sera plus heureuse, 
si elle demeure veuve comme je le lui conseille : et je crois que j'ai 
aussi l'esprit de Dieu. 
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Saint Ambroise fait un beau commentaire de ces paroles et 
d’autres semblables de l’Apôtre : « On loue avec justice, dit-il, 
» une femme vertucusce; mais on lui préfère sans hésiter de 
» saintes vierges, sclon ce qu'a dit l'Apôtre : Celui qui marie 
» sa fille fait bien; celui qui ne la marie pas fait encore mieus. 
» Celle-ci pense aux choses de Dieu; celle-là aux choses du monde. 
» L'une cst gênéc par les liens du mariage; l’autre est dans une 
» pleine liberté. L'une est sous la loi, l’autre sous la grâce. Le 
» mariage cst bon : par lui on a trouvé le moyen de se donner 
» des successeurs et de multiplier le genre humain; mais la vir- 
» ginilé est beaucoup meilleure : par elle on acquiert l’hérilage 
» du royaume du ciel, et l’on trouve une riche succession de 
» mérites: La femme mariéc a fait passer dans le monde les 
» soins et les inquiéludes; la vicrge nous a apporté la paix et le 
» salut. » Tel est sur ce sujet le langage de saint Ambroise. 

Or, ectte vertu de chasteté demande de celui qui s'adonne à 
sa pratique, qu'il veille avec soin ct persévérance à se conserver 
pur de toute souillure ou de toute volupté charnelle, et qu'il 
passe toute sa vie dans le célibat, pour être vraiment saint de 
corps et d'esprit, en vuc de plaire à Jésus-Christ, son divin mo- 
dèle. C'était la pensée de l’Apôtre, lorsqu'il disait : Celui qui 
n'élant engagé par aucune nécessité, et se trouvant dans un plein 
pouvoir de faire ce qu’il voudra, prend uné ferme résolution dans 
son cœur, et juge en lui-même qu'il doit conserver sa fille vierge, 
fait une bonne œuvre (LV). 

E E E E E E 

IV. 

Ubi castitatis consilium commendatur ? 


Scriptura decernit, singulare autem virgi- 
num caslitali. Etenim qui cum mulieribus 
non sunt coinquinali, sed virgines per- 


Tum in evangelicis, tum in apostolicis 
literis. Landat ergo Christus illud genus 
cunuchorum, qui propter regnum cœlorum 
seipsos castraverunt. Et ne præceptum hoc 
esse magis quàm consilium putaremus, 
mox subjicit : Qui potest capere, capial. 
Quæ vox quasi hortantis cst Domini, ut 
rectè Hieronymus interpretatur, et milites 
suos ad pudicitiæ præmium concitantis : 
perinde ac si dicat : Qui potest pugnare, 
pugnet , superet ac triumphet. Id iHe potest, 
cui datum est: datur autem omnibus, qui, 
ut Hieronymus idem testatur, petierint, 
qui voluerint, qui, ut accipiant, labora- 
verint. Omni enim petenti dabitur, et quæ- 
rens inveniet, et pulsanti aperietur. 

Cui quidem castitati premium divina 


manserunt, sine maculå ante thronum Dei 
assistunt, cantantque novum canticum 
coram Deo ct Agno, ac sequuntur Agnum, 
quocumque ierit. 

Apostolus verò planissimè dixit : Bonum 
est homini mulierem non tangere. Ac 
rursùm : De virginibus præceptum Domini 
non habeo : consilium autem do, tanquam 
misericordiam consecutus à Deo, ut sim 
fidelis. Existimo enim hoc bonum esse 
propter instantem necessitatem : quoniam 
bonum est homini sic esse. Atque iterùm 
de viduå scribens : Cur vult, inquit, nubat; 
tantùm in Domino. Beatior autem erit: 
si sic permanserit secundüm meum con- 
silium. Pulo aulem quòd et ego Spirilum 
Dei habeam. 
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TÉMOIGNAGES DE L'ÉCRITURE. 


1. Marrmeu, XIX, 9-19 : « Or, je vous déclare que quiconque 
renvoie sa femme, si ce n’est pour cause de fornication, et en 
épouse une autre, commet un adultère, et que celui qui épouse 
une femme renvoyée par son mari commet aussi un adultère. — 
Ses disciples lui dirent : Si telle est la condition de l’homme par 
rapport à la femme, il n’est pas avantageux de se marier. — Il 
kur dit : Tous ne sont capables de cette résolution; mais ceux-là 
seulement qui en ont reçu le don. — Car il y a des eunuques 
sortis tels du sein de leur mère ; il y en a qui ont été faits tels 
pr les hommes, ‘et il y cn a qui se sont eux-mêmes faits 
eunuques en vue du royaume des cieux. Qui peut comprendre 
ceci le comprenne. » 

2. Isaïe, LVI, 3-5 : « Que l’eunuque ne dise point : Je ne 
suis qu’un tronc desséché. — Car voici ce que le Seigneur dit 
aux eunuques : Ceux qui gardent mes jours de sabbat, qui em- 
brassent ce qui me plaît, et qui demeurent fermes dans mon 
alliance, — je leur donnerai dans ma maison et dans l'enceinte 
de mes murailles une place avantageuse, ct un nom qui leur sera 
meilleur que des fils et des filles; je leur donnerai un nom éternel 
qui ne périra jamais. » 

5. Sagesse, VIII, 24 : « Et comme je savais que je ne pouvais 
avoir la continence si Dicu ne me la donnait, ct c'était déjà un 
edet de la sagesse de savoir de qui je devais recevoir ce don, je 
m'adressai au Seigneur, je lui fis ma prière, et je lui dis de tout 
mon cœur, etc. » 

4, Marrueu, VII, 7-8 : « Demandez, et on vous donnera; 
cherchez, et vous trouverez; frappez, et on vous ouvrira. — 


Apostolo pulchrè suffragatur Ambrosius, 
ubi in hæc verba scribit : Jure laudatur 


successio. Per mulicrem cura successit, 
per virginem salus evenit. Ita Ambrosius. 


bona uxor, sed melius pia virgo præfertur, 
dicente Apostolo : Qui jungit virginem 
iam, benè facit : et qui non jungit, 
meliús facit. Hæc enim cogitat quæ Dci 
sunt, illa quæ mundi : illa conjugalibus vin- 
tlis colligata est, hæc Jibera vinculorum ; 
flla sub lege, ista sub gratià. Bonum con- 
jogium, per quod est inventa posteritas 
successionis humanæ : sed melior virgi- 
nitas, per quam regni cœlestis hæreditas 
aquisita, et cœlestium meritorum reperta 


Requirit autem isthæc castitas, ut quis 
consilio deliberato atque constanti, ab omni 
carnis sorde, seu venereå voluptate, in- 
corruptus vivere studeat, atque vitam 
cælibem agat continenter : ut sit sanctus 
et corpore et spiritu propter Chrisum, 
EAque spectans Apostolus dixit : Quë statuit 
in corde suo firmus, non habens necessi- 
tatem, potestatem aulem habens suæ 
voluntatis, et hoc judicavit in corde suo 
servare virginem suam , benè facit. 


598 DES CONSEILS ÉVANGÉLIQUES. 


Car quiconque demande reçoit ; et celui qui cherche trouve; et 
l'on ouvrira à celui qui frappe. » 

B. Luc, XI, 9: « Je vous dis de même : Demandez, et on 
vous donnera; cherchez, et vous trouverez; frappez, et l’on vous 
ouvrira. » 

6. Sagesse, ILE, 15-15 : « Heurcuse la femme stérile qui n'a 
rien qui la souille, et qui a conservé sa couche pure et sans 
tache : elle en recevra la récompense, lorsque Dicu visitera les 
âmes saintes. — Ilcurcux l’eunuque dont la main n’a point 
commis l’iniquité, et qui n’a point nourri en lui-même de pensées 
criminelles contre la loi de Dicu, parce que sa fidélité recevra un 
don précieux, et une part très-brillante dans la maison du 
Seigneur. — Car le fruit des œuvres de justice est piein de 
gloire, et la racine de la sagesse n’est point sujette à périr. » 

7. Sagesse, IV, 4-2 : « Combien cst belle la race chaste, lors- 
qu’elle est jointe avec l'éclat de lu vetu! Sa mémoire cst immor- 
telle; elle est en honneur devant Dicu ct devant les hommes. — 
Lorsqu'on l’a sous les yeux, on se porte à limiter, et on la 
regrette lorsqu'elle s’est retirée. Elle triomphe et cst couronnée 
pour jamais comme victorieuse, après avoir remporté le prix 
dans les combats pour la chasteté. » 

8. Ecclésiastique, XXVI, 20 : « Tout le prix de lor n’est rien 
auprès d’une âme chaste. » 

9. Marrmeu, XII, 8, 23 : « Une autre (partie de la semence) 
tomba dans unc bonne terre, et elle porta du fruit, quelques 
grains rendant cent pour un, d’autres soixante, ct d'autres 
trente. — Enfin, celui qui reçoit la semence dans une bonne terre 
est celui qui écoute la parole, la retient et porte du fruit, en 
rendant cent, soixante, ou trente pour un. » 

10. Id., XXI, 50 : « Après la résurrection, les hommes 
n'auront point de femmes, ni les femmes de maris; mais ils seront 
comme ies anges de Dieu dans le ciel. » 

44. Luc, XX, 54-56 : « Jésus leur répondit : Les enfants de 
ce siècle épousent des femmes, et les femmes des maris. — Mais 
pour ceux qui scront jugés dignes d’avoir part à la gloire de ce siècle 
futur et de la résurrection des morts, ils ne se marieront plus 
et n’épouscront plus de femmes. — Car alors ils ne pourront 
plus mourir, parce qu'ils seront semblables aux anges, et qu'étant 
enfants de la résurrection, ils seront cnfants de Dicu. » 

12. Apocalypse, XIV, 1-4 : « Je regardai encore : et je vis 
Agneau debout sur la montagne de Sion, et avec lui cent qua- 
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rnte-quatre mille personnes qui avaient son nom et le nom de 
sn père écrits sur le front. — J'entendis alors une voix qui 
venait du ciel, semblable au bruit que font de grandes eaux et 
de grands éclats de tonnerre, et celte voix que j'entendis était 
comme le son de plusieurs joueurs de harpes qui touchent leurs 
harpes. Ils chantaient comme un cantique nouveau devant le 
tròne, ct devant les quatre animaux et les vicillards; et nul ne 
pouvait chanter ce cantique, que ces cent quarante-quatre mille 
qui ont été rachetés de la terre. — Ce sont ceux qui ne se sont 
point souillés avec les femmes, parce qu'ils sont vierges; ceux-là 
suivent l'Agneau partout où il va. » 

13. Psaume XLIV, A1-16 : « Ecoutez, ma fille, ouvrez les 
yeux, et ayez oreille attentive; oubliez votre peuple et la maison 
de votre père. — Et le roi sera épris de vos charmes; c’est 
Li qui est le Seigneur votre Dieu, et il sera adoré de tous 
(autrement suivant l'hébreu, il est votre maître, prosternez-vous 
devant lui). — Et les filles de Tyr vous offriront des présents : 
tous les riches d’entre le peuple vous offriront leurs humbles 
prières (autrement suivint l'hébreu, brigueront la faveur de vos 
regards). — Elle est, cette auguste princesse, toute resplen- 
dissante dans son intérieur; sa robe est brochée d’or, et ornée 
de broderies. — Les vierges seront présentées au roi après elle; 
ss compagnes seront amenécs devant lui. » 

A4. I Corinthiens, VIL, 1-40 : « Quant aux choses au sujet 
desquelles vous m’avez écrit, je vous dirai qu'il est avantageux à 
Fhomme de ne toucher aucune femme. — Néanmoins pour éviter 
la fornication, que chaque homme vive avec sa femme, et chaque 
femme avec son mari. — Que le mari rende à sa femme ce qu’il 
lui doit, et la femme à son mari ce qu’elle lui doit elle-même. 
— Le corps de Ja femme n’est point en sa puissance, mais en 
celle du mari : de même, le corps du mari n’est point en sa 
puissance, mais en celle de la femme. Ne vous refusez point l’un 
à l’autre ce devoir, si ce n’est du consentement de l’un et de 
lautre pour un temps, afin de vous exercer à l’oraison; et en- 
suite vivez ensemble comme auparavant, de peur que le démon 
ne prenne sujet de votre incontinence pour vous tenter. — Au 
reste, ce que je vous dis, c’est par condescendance, ct non par 
commandement. — Car je voudrais que tous fussent en l’état où 
je suis moi-même; mais chacun a son don particulier selon qu’il 
le reçoit de Dieu, l’un d’une manière, et l’autre d’une autre. — 
Quant aux personnes qui ne sont point mariées ou qui sont 
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veuves, jé leur déclare qu’il leur est bon de demeurer en cet état, 
comme j'y demeure moi-même. — Que s'ils sont trop faibles 
pour garder la continence, qu'ils se marient : car il vaut mieux 
se marier, que de brûler. — Quant à ceux qui sont déjà mariés, 
ce n’est pas moi, mais le Scigneur qui lcur fait ce commande- 
ment : Que la femme ne se sépare point de son mari. — Que si 
elle s'en sépare, qu’elle demeure sans se marier, ou qu’elle se 
‘réconcilie avec son mari; ct que de même le mari ne quitte point 
‘sa femme. — Pour ce qui est des autres, ce n’est pas le Scigneur, 
mais moi qui leur dis, que si un fidèle a pour femme une in- 
fidèle, et qu’elle consente à demeurer avec lui, il ne doit point 
se séparer d'avec elle; ct que si une femme fidèle a un mari qui 
soit infidèle, ct qu’il consente à demeurer avec elle, elle ne doit 
point se séparer d’avec lui. Car le mari infidèle est sanctifié par 
la femme fidèle, ct la femme infidèle est sanctifiée par le mari 
fidèle; autrement vos enfants seraient impurs, au lieu que main- 
tenant ils sont saints, cle., ete. — Quant aux vierges, je n'ai 
point reçu de commandement du Seigneur; mais voici le conseil 
que je donne comme étant fidèle ministre du Seigneur, par la 
miséricorde qu'il wen a faite. — Je crois donc qu'il est avan- 
tageux, à cause des fâcheuses nécessités de la vie présente, qu'il 
est, dis-je, avantageux à l’homme de ne point se marier. — 
Etes-vous lié avec unc femme? Ne cherchez point à vous délier. 
N'étes-vous point lié avec une femme? Ne cherchez point de 
femme. Que si vous épousez une femme, vous ne péchez pas; ct 
si une fille se marie, elle ne pèche pas non plus. Mais ces per- 
sonnes souffriront dans leur chair des afflictions et des peines. 
Or, je voudrais vous les épargner. Voici donc, mes frères, ce que 
j'ai à vous dire : Le temps est court; ct ainsi, que ceux mêmes 
qui ont des femmes soient comme n’en ayant point; — et ceux 
qui pleurent, comme ne pleurant point; ceux qui se réjouissent, 
comme ne se réjouissant point; ceux qui achètent, comme ne 
possédant point; — enfin, ceux qui usent de ce monde, comme 
n’en usant point : car la figure de ce monde passe. — Pour moi, 
je désire de vous voir dégagés de soins et d’inquiétudes. Celui 
qui n’est point marié s'occupe du soin des choses du Seigneur, et 
de ce qu’il doit faire pour plaire à Dicu. — Mais celui qui est 
marié s'occupe du soin des choses du monde, et de ce qu'il doit 
faire pour plaire à sa femme; et ainsi il se trouve partagé. — 
De même, unc femme qui n’est point mariée, aussi bien qu'une 
vierge, s'occupe du soin des choses du Scigneur, afin d’être sainte 
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de corps et d'esprit; mais celle qui est mariée s'occupe du soin 
des choses du monde, et de ce qu’elle doit faire pour plaire à 
son mari. — Or, je vous dis ceci pour votre avantage : non pour 
vous tendre un piége, mais uniquement pour vous porter à ce 
qu'il y a de plus saint, et qui vous donnera un moyen plus facile 
‘de prier Dieu sans empêchement. Que si quelqu'un croit qu’il y 
ait pour lui du déshonneur à ce que sa fille passe la fleur de son 
àge sans étre mariée, et qu'il juge à propos de la marier, qu'il 
fasse ce qu’il voudra; il ne pèchera point si elle se marie. — 
Mais celui qui, n'étant engagé par aucune nécessité, et se 
trouvant dans un plein pouvoir de faire ce qu'il voudra, prend 
une ferme résolution dans son cœur, et juge en lui-même qu’il 
doit conserver sa fille vierge, fait une bonne œuvre. — Ainsi, 
celui qui marie sa fille, fait bien; et celui qui ne marie pas la 
sienne fait encore mieux. — La femme est liée à la loi du 
mariage, tant que son mari est vivant; mais si son mari vient 
à mourir, elle redevient libre : qu’elle se marie à qui elle voudra, 
pourvu que ce soit selon le Seigneur. — Mais elle sera plus 
heureuse, si elle demeure veuve comme je le lui conseille, et 
je crois que j'ai aussi en cela l'esprit de Dieu. » 

15. Judith, VIII, 4-6 : « Il y avait déjà trois ans et demi que 
Judith était demeurée veuve. — Elle s'était fait au haut de sa 
maison une chambre secrète, où elle demeurait enfermée avec 
les filles qui la servaient. — Et ayant un cilice sur les reins, 
elle jeùnait tous les jours de sa vie hors les jours de sabbat, les 
premiers jours du mois et les fêtes de la maison d'Israël. » 

16. Ibidem, XV, 9-44 : « Joacim, grand pontife, vint en 
même temps de Jérusalem à Béthulie avec tous les anciens pour 
voir Judith, — qui sortit elle-même au-devant de lui; et ils la 
bénirent tous d'une voix en lui disant : Vous êtes la gloire de 
Jérusalem; vous êtes la joie d'Israël; vous êtes l'honneur de notre 
peuple. — Car vous avez agi avec un courage mâle, et votre 
cœur s’est affermi, parce que vous avez aimé la chasteté, et 
qu'après avoir perdu votre mari, vous n'avez point voulu en 
épouser d’autres. C’est pour cela que la main du Seigneur vous 
a fortifiée, et que vous serez bénie éternellement. » 

17. Luc, Il, 36-37 : « Il y avait aussi une prophétesse nommée 
Anne, fille de Phanuel, de la tribu d’Aser, qui était fort avancée 
en âge, et qui n'avait vécu que sept ans avec son mari après 
l'avoir épousé étant vierge. — Elle était alors veuve, âgée de 
quatre-vingt-quatre ans, et elle demeurait sans ee dans le 

ve 
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temple, servant Dieu jour et nuit dans les jeùnes et dans les 
prières. » 


TÉMOIGNAGES DE LA TRADITION. 


4. S. JÉRÔME, in caput LVI Isaie ; ce passage a été rapporté 
plus haut, article du sacrement de mariage, question V, témoi- 
gnage 22, tome III, page 339. 

9. Le même, lib. I adversüs Jovinianum, c. 7, réfute ainsi l'hé- 
rétique Jovinien, qui disait que les vierges, les personnes mariées 
et les veuves, du moment où elles étaient baptisées, avaient toutes 
le même mérite devant Dieu, supposé qu’elles fussent égales quant 
au reste : « Notre-Seigneur, interrogé par les pharisiens, qui lui 
demandaient pour le tenter s’il était permis à un homme de ren- 
voyer sa femme, comme semblait le permettre la loi de Moïse, 
leur répondit que la chose n’élait pas permise. Là-dessus ses 
disciples lui dirent : Si la condition d’un homme est telle avec sa 
femme, il west pas avantageux de se marier (Marra., XIX, 10 et 
suiv.). Et il leur répondit : Tous ne sont pas capables de celte ré- 
solution, mais ceux-là seulement à qui il a été donné d'en-haut. Car 
il y a des eunuques qui sont nés tels dès le ventre de leur mère; il y 
en a que les hommes ont faits eunuques, et il y en a qui se sont ren- 
dus eunuques eux-mêmes pour gagner le royaume des cieux. Qui 
peut comprendre ceci le comprenne. Il est aisé de voir pourquoi 
l'Apôtre a dit : Pour ce qui concerne les vierges, je wai point recu 
de commandement du Seigneur (I Cor., VII, 25). C’est que Notre- 
Seigneur avait dit avant lui +: Tous ne sont pas capables de cetie 
résolution, mais ceux-là seulement à qui il a été donné d'en-haut. 
Qui peut comprendre ceci, le comprenne. Il propose le prix de la 
lutte; il invite à entrer dans la carrière; il tient en sa main la 
couronne de la virginité ; il nous montre une fontaine d’eau pure, 
et il nous crie : Que celui qui a soif vienne et boive (Joan. , VIL, 37); 
que celui qui peut comprendre comprenne. Il ne nous dit pas, Buvez 
bon gré mal gré; courez, que vous le vouliez ou que vous ne le 
vouliez pas ; mais : Celui qui voudra et qui pourra courir et boire, 
c'est celui-là qui vaincra et qui sera rassasié. C’est pourquoi 
Jésus-Christ affectionne d’autant plus les vierges, que ce qu’elles 
donnent elles le donnent de leur plein gré et sans que la chose 
leur ait été commandée. Et il y a plus de mérite à offrir ce qu’on 
n’est pas tenu de donner, qu’à payer une dette exigée de nous, 
Les apôtres, envisageant les obligations du mariage, s’écrient : 
Si telle est la condition de l'homme avec sa femme, il n’est pas avan- 
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tageux de se marier. Notre-Seigneur goùtant leur réflexion : Vous 
avez raison, leur dit-il, de croire qu'il n’est pas à propos pour 
celui qui a en vue le royaume des cieux, de s'unir à une épouse: 
mais l’entreprise est difficile, et tous né sont pas capables de 
cette résolution : ceux-là seulement le sont, à qui il a été donné. 
Tl y a des eunuques dont la difformité n’est qu’un jeu de la na- 
ture, d’autres en qui elle est l’effet de la brutalité des hommes; 
pour moi, les eunuques que j'aime, ce sont ceux que la nécessité 
wa pas faits tels, mais leur volonté seule. Ceux-là, je les reçois 
avéc tendresse dans mon sein, pour s’être faits eunuques unique- 
ment en vue de gagner le royaume du ciel, et n’avoir pas voulu 
rester ce que la nature les avait faits, afin de mieux me servir. 
Méditons aussi ces expressions : Qui se sont fails eunuques pour 
gagner le royaume des cieux. Si ceux qui se sont faits eunuques 
doivent avoir pour récompense le royaume des cieux, ceux au 
contraire qui ne se sont pas faits eunuques ne peuvent pas 
usurper la place de ceux qui se sont résignés à ce sacrifice. Que 
celui, ajoute-t-il, qui peut le comprendre, le comprenne. C'est le 
privilége d’une puissante foi et d’une grande vertu, que d'étre 
pour Dieu un temple saint, que de s'offrir à lui tout entier en 
holocauste, que d’être enfin, comme le dit l’Apôtre, saint de 
corps et d'esprit. Ce sont ces eunuques qui, se regardant eux- 
mêmes comme des bois arides à cause de leur stérilité, s'en- 
tendent dire par la bouche d'’Isaïe qu'ils ont dans le ciel une place 
toute préparée qui leur vaudra mieux que des enfants sans 
nombre. Îls ont leur type dans l'eunuque Abdemelech dont il est 
parlé dans Jérémie, et dans cet eunuque de la reine Candace dont 
il est parlé dans les Actes des Apôtres, et qui a prouvé la virilité 
de son âme par l'énergie de sa foi. C'est à eux qu'adresse ses 
lettres ce Clément, successeur de l'apôtre Pierre, et dont fait 
mention saint Paul dans ses épitres, et presque toutes ses paroles 
ont pour objet l'éloge de la virginité ; et il a été imité par beau- 
coup d'hommes apostoliques, de martyrs, et d’autres hommes 
aussi célèbres par leur sainteté que par leur éloquence, ainsi que 
le témoignent leurs écrits. » 

3. S. Baste, Lib. de verd virginitate; le passage dont il s’agit 
a été rapporté plus haut, article du Mariage, question V, témoi- 
gnage 23, tome III, pages 340 et suiv. 

4. S. Epipnane, contre les Valésiens, hérésie 58 : « Et il y en a, 
a dit Jésus-Christ, qui se sont faits eunnques pour gagner le royaume 
des cieux. Quels sont donc ces eunuques, sinon les généreux 
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apôtres, les saints moines, et à leur suite les vierges; Jean et 
Jacques, fils de Zébédée, qui sont restés vierges toute leur vie, 
et qui cependant ne se sont pas faits eunuques par une violence 
qu'ils auraient exercée contre eux-mêmes; qui n’ont pas non 
plus contracté de mariages, mais qui ont servi dans cette armée 
en qualité de volontaires, et ont admirablement mérité la cou- 
ronne promise à la victoire dans ce combat? Après ces derniers, 
que de milliers de personnes ont embrassé la vie solitaire, et ont 
fait éclater la gloire de la virginité dans tant de communautés 
d'hommes et de femmes? Ils se sont interdit le commerce des 
femmes, et ont parcouru avec honneur la carrière d’une parfaite 
pureté. Nous trouvons de même Elie dans l’Ancien-Testament, 
Et lorsque Paul écrit les paroles suivantes : Je le dis à ceux qui ne 
sont pas mariés, il est avantageux pour eux de demeurer comme 
moi dans cet état; mais s'ils ne peuvent se contenir, qu'ils se 
marient: comment donc est-il resté lui-même dans le célibat? 
C'est qu'il s'était fait lui-même eunuque, et beaucoup depuis l'ont 
imité, et ont suivi ce conseil dans toute son élendue. Mais com- 
ment un eunuque peut-il contracter un mariage, s’il ne saurait se 
contenir suffisamment? N'importe; qu'ils contractent mariage, 
pour qu'ils ne brülent pas d’un feu impur. Voyez-vous qu'il ne 
parle pas d’une mutilation de membres, mais de la continence 
volontaire ? » 

5. S. Avgustin, Lib. de sanct@ virginitate, c. 24 et 25; ces 
passages ont été rapportés plus haut, article du Mariage, ques- 
tion V, témoignages 24 et 25, tome II, pages 341-342. 

6. S. JÉRÔME, in caput XIX Matthæi; voir ibidem, témoi- 
gnage 53, page 544. 

7. Le même, Lib. I adversüs Jovinianum; c’est le passage qui 
vient d’être rapporté, témoignage À. 

8. S. Cyprien, Tract. de disciplinå et habitu virginum : « La 
première loi donnée à l’homme lui enjoignait de croître et de 
multiplier ; la seconde est venue ensuite lui conseiller la conti- 
nence. Quand le monde, à sa première formation, était encore 
vide et désert, il fallait que la fécondité lui donnât des habitants, 
et que l’homme naquit de l’homme pour peupler lunivers. Au- 
jourd'hui que ce but est rempli, ceux qui peuvent garder la 
continence, eunuques volontaires, mutilent spirituellement leurs 
corps, pour arriver au royaume céleste. Notre-Seigneur ne le 
commande pas, mais y exhorte; et ce n’est pas une nécessité 
qu'il nous impose, c’est un choix qu'il laisse à notre liberté, Mais 
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„comme il y a; ainsi qu’il le dit, plusieurs demeures dans la 

maison de son Père, il nous signale les meilleures et les plus dé- 

sirables, et c’est à celles-là que vous voulez parvenir, vous qui 

ne retranchez les désirs de la chair qu’afin d'obtenir dans le ciel 
une plus belle récompense. » 

9. Onicène, Tract. VII in caput XIX Matthæi, passage rapporté 
précédemment, article du mariage, question V, tome III, témoi- 
gnage 32, page 343. 

10. S. AucusrTiN, lib. VI Confessionum, c. Aå; voir ibidem, 
témoignage 30, page 343. 

44. S. CanysosTômME, homélie LXIII sur saint Matthieu: 
voir ibidem, témoignage 34, page 345. 

12. S. Gnrécoine de Nazianze, in dictum illud Evangelii, Cùm 
consummasset Jesus hos sermones : « Tous ne sont pas capables de 
celle résolution , mais il wy a que ceux à qui celle gråce a élé ac- 
cordée d'en-haut. Ne donnez point à ces paroles un sens hérétique, 
n’introduisez point des natures différentes, les unes terrestres, 
d’autres spirituelles, et d’autres tenant le milieu entre les deux 
premières. On voit des gens qui ont le cœur et les sentiments si 
gâtés, qu’ils croient que les uns sont absolument désespérés, que 
les autres seront absolument sauvés, que d’autres enfin seront ce 
que le voudra le penchant qui les porte soit au vice, soit à la 
vertu. J'avoue que parmi les hommes les uns ont de meilleures 
dispositions que les autres; mais ces dispositions naturelles ne 
suffisent pas pour acquérir la perfection. La raison se sert de ces 
dispositions pour agir, comme on se sert d’un caillou pour faire 
du feu, en le frappant avec l'acier. 

» Lorsque vous lisez dans l'Ecriture : Il n’y a que ceux à qui 
celte grâce a élé accordée d'en-haut, ajoutez qu'elle a été accordée 
à ceux qui ont bonne volonté et de bonnes dispositions; il faut 
attacher le même sens à ces paroles de saint Paul : Cela ne dé- 
pend donc point de celui qui veut, ni de celui qui court, mais de Dieu 
qui fait miséricorde (Romains, IX, 16). Il y en a d'assez présomp- 
tueux pour s’attribuer à eux-mêmes tout le mérite de leurs bonnes 
œuvres, sans reconnaissance pour la grâce du Créateur, de qui 
leur vient ce qu’ils ont de bon; l’Apôtre leur apprend par ce 
passage qu’on ne peut avoir une bonne volonté sans le secours 
de Dieu, ou, pour parler plus juste, qu’on ne peut pas même 
avoir la volonté de s'acquitter de son devoir, sans une grâce 
toute particulière de la bonté de Dieu; la vertu ne dépend donc 
pas seulement de celui qui veut, ni de celui qui court; il faut 
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aussi que la miséricorde de Dieu les soutienne. De sorte que, 
comme la volonté même dépend de Dieu, c’est à bon droit qu'on 
lui attribue tout ce que nous faisons de bien... 

» À ces paroles : Il n’y a que ceux à qui cette grâce a été 
accordée d’en-haut, ajoutez : Qui en sont dignes; que mon Père 
a rendus tels, et qui y ont contribué de leur côté... 

» Le mariage est bon et honnête; mais je n’ai garde de le 
mettre au-dessus de la virginité, qui ne serait pas quelque chose 
de grand, si elle ne l'emportait sur d’autres déjà bonnes elles- 
mêmes. Vous qui êtes engagé dans les liens du mariage, ne vous 
chagrinez pas de ce que je vous dis ; il vaut mieux obéir à Dieu 
qu'aux hommes... 

» Que les femmes mariées soient aussi à Jésus-Christ, je le 
veux; mais les vierges lui appartiennent entièrement. Que les 
premières ne s'attachent pas au monde sans réserve, mais que 
les autres n’y tiennent par aucun côté. Les vierges ont choisi 
un état qui les rapproche des anges ; qu’elles n’aient plus de 
commerce avec la chair et la matière, comme il pourrait leur 
arriver de le faire, même en continuant d’ailleurs à vivre dans le 
célibat... l 

» Que peut-on trouver de plus grand que de se mettre au- 
dessus des faiblesses de la chair, tout en vivant dans la 
chair (4).....?» 

13. Le concile de Trente, session XXIV, c. 9 : « Si quelqu'un 
ose dire que les clercs engagés dans les ordres sacrés, ou les 
réguliers qui ont fait profession solennelle de garder la chasteté, 
peuvent contracter mariage, et qu'une fois contracté, ce mariage 
est valide, malgré la loi ecclésiastique ou le vœu qui les lie; et 
que de soutenir le contraire, ce n’est autre chose que condamner 
le mariage; que tous ceux enfin qui, quand même ils auraient 
déjà fait vœu de chasteté, ne se sentent pas en avoir le don, 
peuvent se marier à leur gré; qu’il soit anathème, puisque Dieu 
ne refuse point ce don à ceux qui le lui demandent comme il faut, 
et qu’il ne permet pas que nous soyons tentés au - dessus de nos 
forces. » 

4h. S. CyniLe de Jérusalem, Catechesi IV illuminatorum : 
« Ecoutez en particulier ce que j'ai à dire de la continence de 
ceux qui font profession de passer leur vie dans la solitude, ou 
des vierges qui mènent une vie semblable à celle des anges. O 


(1) Cf. Sermons de saint Grégoire de Nazianze, p. 86-87. 
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mes frères, quelle belle couronne vous est réservée! Gardez-vous 
bien de vous dessaisir de cette haute prérogative pour un plaisir 
de rien. Ecoutez ce que dit l’Apôtre : Y aurait-il parmi vous 
quelque impur fornicateur, qui, comme Esaü, voulút vendre pour 
un repas son droit d'aînesse (Hebr., XII, 46)? Mais vous, dont les 
noms se trouvent inscrits dans nos registres saints, comme de 
gens qui font profession de continence, prenez garde de vous en 
faire effacer par quelque fornication qu'il vous arriverait de 
commettre. Mais d’un autre côté, si vous vous adonnez avec 
ardeur à la pratique de la continence, ne vous enflez pas pour cela 
d'orgueil contre ceux qui sont engagés dans le mariage; car eux 
aussi sont purs. Que le mariage soit traité de tous avec honnéteté, 
a dit l’Apôtre à ce sujet, et que le lit nuptial soit sans tache 
(Hebr., XIII, 4). Eh quoi! Ignorez-vous que c’est à un mariage 
que vous devez votre naissance? Si c’est de l’or que vous possédez, 
vous ne devez pas pour cela déprécier largent. » 

15. Le même, Catechesi XII illuminatorum : « Adorons Jésus- 
Christ né d’une vierge, et que les vierges reconnaissent les avan- 
tages de leur état. Que les solitaires aussi sachent bien com- 
prendre toute la gloire qui est attachée à la pratique de la 
chasteté, car c’est là un mérite que nous pouvons aussi revendi- 
quer. Le Sauveur a demeuré neuf mois dans les entrailles d’une 
vierge. Si cette vierge est si vénérée des fidèles pour neuf mois 
qu'elle a possédé le Sauveur dans son sein, nous le mériterons 
bien davantage en le possédant toute notre vie. Nous tous, 
jeunes gens et jeunes filles, vieillards et enfants, avançons avec 
la grâce de Dieu dans la carrière de la chasteté, ne nous livrant 
point à l’intempérance, mais ne nous occupant que de louer le 
nom du Seigneur. Gardons-nous bien de méconnaitre la gloire de 
la chasteté : c’est une couronne digne des anges, c’est une per- 
fection au-dessus de l'humanité : respectons des corps qui brille- 
ront un jour comme le soleil. Ne portons pas atteinte, pour un vil 
plaisir, à la pureté d’un corps appelé à une si haute destinée. Le” 
péché que nous commettrions en cela ne nous causerait qu’un 
plaisir d’un moment, et nous attirerait une honte éternelle. Ceux 
qui pratiquent la chasteté sont des anges vivant sur la terre. Les 
vierges seront associées à la vierge Marie. » 

416. Le même, Catechesi XV illuminatorum : a Dans le livre 
de vie sont inscrites toutes vos prières, comme tous les psaumes 
que vous chantez, comme toutes vos aumônes, comme tous vos 
jeùnes, comme tout mariage fidèlement gardé, comme tout en- 
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gagement de continence contracté en vue de Dieu. Car les Ecri- 
tures assignent une couronne toute particulière à la virginité et à 
la chasteté, dont le mérite vous donnera un éclat semblable à 
celui dont brillent les anges. » 

47. S. Mantar apôtre, epist. ad Tolosanos, c. 8 (1) : a La 
vierge Valérie, épouse d’un roi de ce monde, mais bien plus 
heureusement encore épouse du roi des cieux, puisqu'elle avait 
voué à Dieu sa virginité, tant de l'âme que du corps, à la suite 
de mes prédications qu’elle avait entendues, a eu la tête tran- 
-chée, et pour cette vie temporelle dont elle a fait le sacrifice, elle 
a fait l'acquisition de la vie éternelle, comme elle a triomphé de 
la mort éternelle en subissant avec joie une mort temporelle pour 
lamour de Jésus-Christ... 

» L'époux de cette vierge, témoin de son martyre, est devenu 
tellement amoureux des souffrances de Jésus-Christ, qu'il ne 
donne plus à ses sujets que l'exemple d’une vie toute céleste, 
crucifiant les désirs de sa chair, faisant tous les jours de nouvelles 
conquêtes sur l'empire du démon : non-seulement en ce qu'il met 
son bonheur à orner et à bâtir des églises dans tout son royaume 
à la gloire de Jésus-Christ, ainsi qu’il a semblé bon au Saint- 
Esprit et à nous, mais encore en ce qu’il applique son zèle à dé- 
truire les anciens temples des démons et tous les repaires d'im- 
pures idoles qu’il peut découvrir. Aussi devez-vous lui obéir en 
tout, parce que c’est Dieu qui vous l’a donné pour maitre, Dicu 
la source et le soutien de toute puissance comme de toute pater- 
nité qu’il peut y avoir dans le ciel et sur la terre. C’est Dieu en 
effet qui a bien voulu amener ce bon prince à la vraie foi, dont 
la grâce a fait de lui un homme nouveau, uni au nouvel homme 
qui est Jésus-Christ; et c’est l'attrait des récompenses promises 

pour la vie future qui a eu la puissance de lui faire répudier les 
liens du mariage, par suite de mes prédications, pour pouvoir 
servir Dieu plus librement, et s'occuper tout entier de procurer 
. à des peuples entiers le bienfait de leur régénération spirituelle. » 

' 48. Ibidem, c. 9 : « Nous ne défendons pas pour cela de con- 
tracter de légitimes mariages, puisque c’est un état honorable et 
institué par Dieu même dès le commencement du monde pour la 
multiplication du genre humain. Mais, quoiqu'il soit permis à 
l’homme de vivre dans cet état, il est plus parfait de demeurer 

(1) Cest à tort que celte épitre est attribuée à saint Martial apôtre de 


Limoges, quoiqu’elle ne contienne rien de répréhensible dans la doctrine, 
V. Nar. ALex., Hist. eccles., t. LE, p. 36, 168. 
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dans l’état de veuvage. Notre-Seigneur nous a montré de plus 
un autre degré de perfection plus élevé que les deux premiers 
dans l’état de virginité, qu’il assimile à celui des anges. C’est à 
embrasser cet état qu’il nous invitait en disant : Tous ne com- 
prennent pas comment la chose est possible : que celui qui peut le 
comprendre, le comprenne (Marru., XIX, 12). » 

19. Ibidem, c. 40 : « Je vous le prédis donc avec assurance : 
tous ceux d’entre vous qui auront préféré l’état de veuvage en 
vue de la récompense promise, ne seront point frustrés du bon- 
hcur de voir Dieu. Ceux qui auront fait choix d’un état encore 
plus parfait, qui est la virginité, obliendront dans la bicnheu- 
reuse éternité une gloire cent fois plus grande. Car celui qui a 
voulu avoir pour mère une vierge, qui a vécu lui-même dans 
l'état de virginité, qui est mort et ressuscité vierge comme pre- 
mier-né d’entre les morts, décernera dans le royaume de son 
Père une gloire toute spéciale à ceux qui, de leur plein gré, au- 
ront imité son exemple. » 

20. S. Cyprien, Tract. de disciplin® et habitu virginum : 
« Maintenant c’est aux vierges particulièrement que je m'adresse; 
plus leur état est sublime, plus il impose de vigilance. Les 
vierges! fleurs de l'Eglise, chefs-d'œuvre de la grâce, témoignages 
d'une nature excellente, ouvrages parfaits et incorruptibles, 
images de Dieu où se réfléchit la sainteté du Seigneur, portion la 
plus noble du troupeau de Jésus-Christ... Non, elle n'est pas 
vaine la vigilance avec laquelle ces femmes, qui ont renoncé 
aux convoitises de la chair et se sont consacrées à Jésus-Christ 
non moins d'esprit que de corps, rejettent le luxe des vêtements, 
sans chercher à plaire à d’autres yeux qu’à ceux de Jésus- 
Christ, dont elles attendent le prix de leur virginité. Car c’est 
lui-même qui a dit : Tous ne comprennent pas celle parole, mais 
ceux-là seulement à qui il a été donné de la comprendre s il y en a 
qui sont eunuques dès le ventre de leur mère, et qui sont nés tels; il 
yen a que les hommes ont faits eunuques de force, et il y en a qui 
se sont rendus eux-mêmes eunuques en vue du royaume des cieux. 
Nous voyons aussi, dans Apocalypse, le don de la continence 
indiqué, et la virginité exaltée par la bouche de l'ange, lorsqu'il 
dit : Ce sont ceux qui ne se sont pas souillés avec les femmes, parce 
qu'ils sont demeurés vierges, et ils suivent l Agneau partout où il va. 

» La fatigue disparaît devant l’éclat de la couronne placée au 
terme de la carrière. L’immortalité, un royaume, Dieu lui- 
même, voilà le prix de la persévérance. Conservez-vous donc 
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telles que vous avez été jusqu'ici, telles que vous serez éternelle. 
ment... Notre - Seigneur dit dans l'Evangile : Les enfants de ce 
siècle engendrent et sont engendrés ; mais ceux qui mérileront 
d'avoir part au siècle à venir et à la résurrection des morts, ne se 
marieront point; car ils ne pourront plus mourir, et ils devien- 
dront semblables aux anges, comme étant les enfants de la résurrec- 
tion. Vous avez déjà commencé d’être ce que nous serons un 
jour. Vous possédez dès ce monde la gloire de la résurrection, et 
vous traversez le siècle sans vous laisser atteindre par la conta- 
gion du siècle. Lorsque vous demeurez chastes et vicrges, vous 
vous rendez semblables aux anges de Dieu; tâchez seulement de 
conserver entière votre virginité, et d'achever avec constance ce 
que vous avez commencé avec courage. » 

21. S. JÉRÔME, Commentar. super Epistolam ad Philemonem, 
sur ces paroles : Sciens quoniam super id quod dico facies : « Si 
Philémon consent à faire ce que lui demande saint Paul, par 
déférence pour cet apôtre, à combien plus forte raison ne le 
fera-t-il pas par amour pour Dieu? De là cet éloge que lui 
décerne l’Apôtre, pour avoir été au-devant de ses vœux, en 
sorte que ce fortuné disciple pouvait dire avec le Psalmiste : 
Agréez, Seigneur, l'hommage volontaire de mes lèvres (Ps. CXVII, 
108), et comme je fais plus qu’il ne m'a été commandé, faites 
que je l'emporte sur ceux qui, se bornant à faire les choses 
strictement nécessaires, doivent dire en conséquence : Nous 
sommes des serviteurs inutiles; nous n'avons fait que ce que nous 
étions obligés de faire (Luc, XVII, 10). La virginité obtiendra de 
même une récompense et une gloire toule spéciale, par la raison 

même qu’elle n’est point commandée, et qu’elle fait au-delà de 
ce qui est rigoureusement exigé. » 

22. S. AUGUSTIN, Lib. de sancté virginilale, c. 14 : « Mais 
‘comme dans la vie éternelle elle-même, promise à tous ceux qui 
auront évité le péché ou en auront obtenu le pardon, il y aura 
une gloire spéciale réservée seulement à quelques-uns ; ce serait 
trop peu d’oblenir la gloire d’être exempt de péchés, si l’on ne 
faisait en même temps au divin libérateur quelque sacrifice 
volontaire, sacrifice dont on pourrait se dispenser sans crime, ct 
qu’il n’y a par-là même que plus de mérite à accomplir. Je donne 
un conseil, nous dit l’Apôtre (I Cor., VII, 25); car je sais ce 
qu’exige le besoin du temps présent, qui demande qu’il y ait des 
mariages, état où c’est une nécessité de penser moins à Dieu 
qu'il ne faudrait pour obtenir cette gloire, qui ne sera pas le 
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partage de tous ceux-là mêmes qui auront part à la vie éter- 
nelle. Car une étoile diffère en clarté d'avec une autre étoile, ct 
ainsi en sera-t-il par rapport aux morts ressuscités. Il est donc bon 
- et avantageux pour un homme de rester dans cet état. » 

23. Ibidem, c. 27 : « Courage done, vous tous, saints de 
Dieu, jeunes gens et jeunes filles, hommes et femmes vivant 
dans le célibat et hors du mariage ; continuez et persévérez 
jusqu’à la fin. Vous apporterez avec vous, aux noces de 
l'Agneau, un cantique nouveau, que vous chanterez sur vos 
harpes ; non pas le même cantique que toute la terre est invitée 
à chanter par ces paroles : Chantez au Seigneur un cantique nou- 
wau; chantez au Seigneur, vous tous habitants de la terre 
(Ps. XCV, å); mais un cantique tel, qu’il n’y aura que vous qui 
puissiez le chanter... 

» Où pouvons-nous penser qu’aille cet Agneau? Où il n’y a 
que vous qui osiez ou puissiez le suivre. Où pensons-nous qu'il 
aile? Dans quels bois, dans quelles prairies? Dans des lieux sans 
doute où il y a de grandes joies; non de ces vaines joies du 
siècle, de ces séduisantes folies, ni de ces joies non plus qui, 
jusque dans le royaume de Dieu, seront partagées par ceux-là 
mêmes qui ne seront pas restés vierges, mais des joies aux- 
quelles toutes les autres n’auront rien d’égal. La joie des vierges 
de Jésus-Christ leur viendra de lui, l’aura pour objet, sera une 
participation et un effet de la sienne; il en sera le motif, le prin- 
cpe et la fin. Les joies des vierges de Jésus-Christ ne sont pas 
les mêmes que les joies des autres personnes qui ne sont pas 
vierges, quand même ces dernières appartiendraient aussi à 
Jésus-Christ. Car si les autres ont aussi des joies, ces joies ne 
sont pas à comparer à celles des vierges. » 

24. Ibidem, c. 28 : « Que les autres qui ont perdu leur virgi- 
nité s'attachent donc néanmoins à suivre l’Agneau, non pas 
qu'ils le puissent partout où l’Agneau ira, mais qu'ils le fassent 
autant qu'ils le pourront. Or, c’est ce qu’ils peuvent faire par- 
tout, excepté dans les brillants sentiers de la virginité. » 

25. Ibidem, c. 29 : « Vous donc (vierges), suivez-le, en res- 
tant fidèles au vœu que vous avez fait; portez-vous-y avec 
ardeur tandis que vous le pouvez, de peur de perdre cet avan- 
tage de la virginité, dont il vous serait impossible ensuite de 
réparer la perte. Les autres fidèles, qui ne pourront suivre 
l'Agneau jusque-là, vous verront et vous admireront sans vous 
porter envie; et vous félicitant de votre bonheur, sans pouvoir 
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en jouir dans leurs propres personnes, ils en jouiront dans les 
vôtres. Courage donc et confiance; soyez forts et persévérants, 
vous qui voucz à Dieu et gardez fidèlement une continence de 
toute la vic, non en vue des intérêts de ce monde, mais en vue 
du royaume des cieux. » 

26. Ibidem, c. 50 : « Vous aussi qui n'avez pas encore fait 
ce vœu, mais qui pouvez le faire, faites-le promptement, et per- 
sévérez ensuite, pour obtenir un jour le prix. Apportez chacun 
votre victime au sacrifice, et entrez dans le temple du Seigneur, 
non pour obéir à la nécessité, mais par le mouvement spontané 
de votre volonté. Car on ne vous dit pas : Ne contractez pas 
mariage, de la même manière qu’on vous a dit : Vous ne com- 
mettrez point d'adultères, vous ne tuerez point. L'obéissance à ces 
derniers préceptes est obligée, et leur violement entraïnerait 
votre damnation ; au lieu que la déférence au conseil que je 
vous donne est volontaire, et son observation vous méritera des 
éloges. Là c’est une dette que le Seigneur exige de vous; ici 
c’est une surérogation dont vous reviendra tout le profit. Songez à 
la place distinguée qui vous sera assignée dans la sainte cité, et 
qui vous vaudra micux qu’une postérité nombreuse. Pensez à ce 
beau nom que vous porterez éternellement. Qui pourrait en ex- 
pliquer toutes les merveilles? Si grand qu'il soit déjà en lui- 
même, il sera éternel dans sa durée. C’est en faisant de cette 
gloire l’objet de votre foi, de votre espérance et de votre amour, 
que vous avez pu renoncer à des mariages qui vous étaient, je 
ne dis pas, défendus, mais permis au contraire, et c’est ce qui 
fait la gloire de votre sacrifice. » 

27. S. Grécome-Le-Granp, Pastoral, troisième partie, admo- 
nit. 29 : « Dites-leur de se rappeler sans cesse les récompenses 
qui les attendent; ce souvenir les aidera à triompher de la ten- 
tation. L'âme bien pénétrée de la grandeur de la félicité éter- 
nelle, qui sera la récompense de la vertu, trouve bien légères 
les peines de cette vie passagère. Qu'ils fassent attention à ces 
paroles du prophète Isaïe : Voici ce que le Seigneur dit aux 
eunuques : Ceux qui observeront mes fêtes, qui S'atlacheront à faire 
ma volonté, et qui auront gardé mon alliance, je les rendrai plus 
considérables (4) dans ma maison et dans l'enceinte de mes mi- 
railles, que mes fils et mes filles (Isaïe, LVI, 4). 


(1) C’est là en effet le sens que saint Grégoire paraît attacher ici à ce 
passage, comme on le voit par ce qu’il va dire immédiatement après 
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» Les eunuques représentent en effet ceux qui, domptant les 
mouvements déréglés de la chair et les désirs de la concu- 
piscence, combattent le penchant qu’ils pourraient avoir à faire 
de mauvaises actions. Le Prophète fait assez voir en quelle 
estime ces sortes de personnes sont auprès de Dieu, puisqu'il les 
préfère à ses autres enfants par rapport au rang qu’il leur destine 
dans son royaume. C’est à eux que sont adressées ces paroles de 
lApocalypse : Ce sont eux qui ne se sont point souillés avec les 
femmes, parce qu’ils sont vierges ; ils suivent l Agneau partout où il 
va, et chantent un cantique que personne ne peut chanter que les 
cent quarante-quatre mille. 

» Chanter à la louange de l’Agneau ce cantique que d'autres 
ne peuvent chanter, à la réserve des cent quarante-quatre mille, 
cela veut dire, se réjouir éternellement avec lui plus que le 
reste des hommes, parce qu'on est vierge. Les autres élus 
peuvent écouter ce cantique, quoiqu'’ils ne puissent le chanter; 
car s'ils ne sont pas élevés au même degré de béatitude, leur 
charité cependant fait qu'ils se réjouissent d'y voir les autres 
élevés et récompensés plus richement qu’eux-mêmes (1). » 

28. S. Jérðme , Lib. I adversüs Jovinianum, c. k, explique de 
la manière suivante ce qu'avait dit saint Paul dans sa première 
Epitre aux Corinthiens, c. 7 : « Les Corinthiens avaient écrit à 
l'Apôtre, pour savoir de lui si ceux d’entre eux qui se trouvaient 
mariés devaient mener une vie célibataire et renvoyer leurs 
épouses par motif de continence, depuis qu’ils s'étaient can- 
verlis à la foi chrétienne; si ceux qui étaient vierges au moment 
de leur conversion pouvaient actuellement contracter mariage; 
si, de deux époux mariés dans le paganisme , l’un des deux qui 
se convertirait à la vraie foi pouvait abandonner l’autre resté 
infidèle ; enfin si, en cas de mariage à contracter, un homme était 
obligé de prendre une épouse chrétienne, ou s’il pouvait en 
prendre une qui ne le fût pas. » 

Ibidem, c. 7 : « Ne soyez donc point étonnés , si continuelle- 
ment en butte aux tentations de la chair, sollicités par les 
attraits des vices, nous ne sommes pas obligés, mais simplement 


l'avoir cité. II semble plus naturel de l’expliquer comme Pa fait Sacy, qui 
a traduit : Je leur donnerai dans ma maison et dans l'enceinte de mes 
murailles une place avantageuse, et un nom qui leur sera meilleur 
que des fils et des filles. 

(1) Cf. Le Pastoral de saint Grégoire, trad. par Ant. de Marsilly, 
pag. 399-300. 
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exhortés à mener la vie des anges. Car un conseil donné laisse 
toujours la liberté de ne pas le suivre à celui à qui il s'adresse; 
au lieu qu’un précepte impose à celui qui en est le sujet la 
nécessité de s’y conformer. Je wai pas, dit l’Apôtre, de préceptes 
du Seigneur à intimer aux vierges, mais j'ai un conseil à leur 
donner, Dieu m’ayant fait la miséricorde de me rendre son ministre 
fidèle (I Cor., VIL, 25). Mais, ô Apôtre, si vous n'avez pas de 
préceptes du Seigneur à faire valoir, pourquoi osez-vous donner. 
un conseil, sans avoir reçu l’ordre de donner ce conseil méme? 
L'Apôtre me répondra : Eh quoi! vous voulez que je fasse un 
précepte de ce que le Seigneur veut bien nous proposer, mais 
sans nous le commander? Cet auteur de notre nature, connais- 
sant la fragilité du vase qu’il a formé, nous a laissé la liberté 
d'embrasser la virginité, tout en nous en faisant connaitre l'ex- 
cellence; et moi, docteur des gentils, qui me suis fait tout à tous 
pour les gagner tous, j'imposerais à de nouveaux convertis, 
à peine initiés, le fardeau si lourd pour leur faiblesse d’une 
chasteté perpétuelle?… 

» De quoi peut donc s’occuper une vierge ou une femme non 
mariée? Elle s'occupe du soin des choses du Seigneur, afin d'être 
sainte de corps et d'âme (I Cor., VII, 34). Quand il n’y aurait 
rien autre chose que cela, quand les vierges n’auraient point à 
attendre d’autre récompense, ce seul avantage de s’occuper du 
soin des choses du Seigneur devrait sans doute leur suffire. En 
même temps, l’Apôtre nous enseigne quel devra être pour elles 
le fruit d’une telle occupation ; ce sera, ajoute-t-il, de sanctifier 
leur corps et leur âme. Car il y en a qui sont vierges de corps, 
sans que leur âme le soit; dont le corps est intact, mais dont 
l’âme est corrompue. Au lieu que la virginité que Jésus-Christ 
accepte en sacrifice, est celle qui n’est souillée pas plus par les 
affections de l’âme, que par les déréglements du corps... Et pour 
qu'on ne püt pas croire qu'il voulüt imposer le joug pesant de la 
chasteté à ceux mêmes qui s’y refuseraient, il se hâte d'ajouter 
pour quelle raison il donne ce conseil : C’est, dit-il, pour votre 
avantage; non pour vous tendre un piége, mais pour vous porter 
seulement à ce qu'il y a de plus saint, eb qui vous donnera un 
moyen plus facile de servir Dieu sans empêchement (I Cor., VII, 
35)... 

| Et celui qui ne marie point sa fille fait encore mieux (I Cor., 
VII, 38). S'il n’avait pas eu l'intention d’ajouter ces mots, Fail 
encore mieux, l'Apôtre n’aurait jamais écrit les premiers, Fait 
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em. Or, là où se trouve un choix à faire entre ce qui est bien et 
œ qui est mieux, l'avantage de l’un et de l’autre ne peut pas être 
le même; et quand les avantages ne sont pas les mêmes, c’est 
que les dons sont inégaux. Il y a donc, entre le mariage et la 
virginité, la même différence qu'entre ne pas faire le mal et 
hire le bien, ou, pour me servir d’une expression plus radoucie, 
l même différence qu'entre le bien et le mieux. » 

Ibidem, c. 8 : « Après avoir terminé la question qui lui était 
proposée à débattre entre le mariage et la virginité, et établi 
entre les deux un juste équilibre de devoirs, pour que personne 
ne s’en écartât ni à droite ni à gauche, mais que tous suivissent 
l voie royale et s’en tinssent à la recommandation que nous fait 
l'Ecclésiaste de ne pas être justes à l'excès (Eccles., VII, 47), 
l'Apôtre en vient à comparer la monogamie avec la bigamie suc- 
œssive; et de même qu'il avait préféré la virginité au mariage, 
ainsi préfère-t-il les premières noces à de secondes. Il dit en 
conséquence : La femme est liée à la loi du mariage tant que son 
mari est vivant; mais si son mari meurt, elle est libre; qu’elle se 
marie à qui elle voudra, pourvu que ce soit selon le Seigneur : mais 
dl sera plus heureuse si elle demeure veuve, comme je le lui con- 
ville; et je crois que j'ai aussi l'esprit de Dieu (I Cor., VIT, 39-40). 
li permet les secondes noces, mais à qui? A celles qui veulent 
solument se remarier, à celles qui ne sauraient vivre dans la 
œæntinence, de peur que la mollesse de leur vie les portant à secouer 
hjoug de Jésus-Christ, elles ne s'engagent, en voulant se remarier, 
dns une juste condamnation par le violement de la foi qu’elles lui 
auraient donnée auparavant (I Tim., V, 14-12) : et il leur accorde 
œtte permission, parce que plusieurs avaient donné dans les 
jiéges de Satan. Du reste, dit l’Apôtre, elles seront plus heureuses 
“elles demeurent vierges; et il fait valoir en même temps l'auto- 
rité de son apostolat : Comme je le leur conseille, ajoute-t-il. Enfin, 
pour qu’on ne fùt pas tenté de mépriser son autorité même 
apostolique, sous prétexte que ce n’était encore que l'autorité 
d'un homme, il ajoute de plus : Et je crois que j'ai l'esprit de 
Dieu. Quand il invite à garder la continence, il donne le conseil, 
non d’un homme, mais de l’esprit de Dieu; mais quand il permet 
de se marier, il ne fait plus mention de l'esprit de Dieu, il pro- 
pose seulement le conseil de la prudence, qui est de ne se charger 
que du fardeau que les épaules peuvent porter. Il fait bien voir 
cœ qu’il pense de la sainteté de la bigamie, lorsqu'il défend 
d'admettre des bigames dans le clergé, et qu’il dit à Timothée : 
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Que celle qui sera choisie pour étre mise au rang des veuves n'ait pas 
moins de soixante ans, et qu'elle wait eu qu'un mari (I Tim., III, 
2; V, 9). Toute cette instruction regarde les veuves que l'Eglise 
nourrit de ses aumônes. Je ne condamne pas les bigames, ni 
même les trigames, les polygames enfin à tel degré qu’on voudra; 
je dirai même plus, je recevrai tout libertin qui voudra faire 
pénitence. Tout ce qui est permis de la même manière doit étre 
pesé à la même balance. » 

Ibidem, c. 9 : « Disons au sujet d’Adam et d'Eve, qu'ils étaient 
vierges dans le paradis jusqu’à ce qu’ils eussent péché, et qu’ils 
se marièrent aussitôt qu'ils en eurent été mis à la porte. Le ma- 
riage, voilà ce qui peuple la terre; la virginité, voilà ce qui 
forme la population du paradis. » 

Ibidem, c. 12 : « De même que nous lisons que Moïse avail 
une épouse, parce qu’au fond il représentait l’ancienne loi, 
faites-moi voir que Jésus, fils de Navé, avait une épouse ou des 
enfants, et si vous pouvez y réussir, je m’avouerai vaincu. » 

Ibidem, c. 13 : « Je vous prie, lecteur, et c’est un avis que je 
dois souvent répéter, d’être bien convaincu que ce que je dis, je 
le dis parce que j’y suis forcé, et que je ne cherche point à ra- 
baisser ceux qui, vivant sous la loi, ont précédé les temps évan- 
géliques, mais qu’ils ont vécu selon leur temps et leur condition, 
en accomplissant simplement cet ordre du Créateur : Croissez, et 
multipliez-vous, et remplissez la terre ( Gen., I, 22). Je dirai bien 
plus : c’est qu’ils figuraient ce qui dans la suite des temps devait 
arriver. Mais nous, à qui il a été dit : Le temps est court, el ainsi, 
que ceux qui ont des femmes soient comme n'en ayant point 
(I Cor., VII, 29), une autre loi nous est faite, après surtout que 
le Sauveur a inauguré la virginité dans sa personne. [I est assez 
clair, sans que j'aie besoin de le dire, que c’est bien sottement 
que Jovinien a inscrit Elic et Elisée dans le catalogue des gens 
mariés; car, si Jean-Baptiste a marché dans l'esprit et dans la vertu 
d'Elie (Luc, I, 47), et s’il est toujours resté vierge, c’est qu'il n'a 
pas marché seulement dans son esprit, mais aussi dans l’imita- 
tion de sa chasteté. Il serait superflu de parler aussi de Daniel, 
puisque les Hébreux ont toujours cru jusqu’à nos jours, que lui et 
les trois jeunes hommes étaient eunuques, conformément à la 
prédiction que Dieu en avait faite à Ezéchias par la bouche 
d’Isaie en ces termes : Ils prendront de vos enfants, de ceux qui 
seront sortis de vous, et que vous aurez engendrés, pour servir d'eus 
nuques dans le palais du roi de Babylone (Isaïe, XXXIX, 7). » 
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Jbidem „c. 44 : « Jovinien passe à l'Evangile, et nous oppose 
Zacharie et Elisabeth, Pierre et sa belle-mère, et ses hallucina- 
tions habituelles l’empêchent de s’apercevoir que de tels exemples 
il les prend parmi des personnes qui vivaient encore sous la loi. 
Car l'Evangile ne date à proprement parler que du Calvaire, où 
Jésus-Christ l’a inauguré par ses souffrances et par l’effusion de 
son sang. D’après cette règle, Pierre et les autres apôtres, pour 
faire à notre adversaire toutes les concessions possibles, ont bien 
eu des épouses, mais ils les avaient épousées dans un temps où 
l'Évangile leur était inconnu. Appelés dans la suite à apostolat, 
ils renoncent aussitôt aux embarras du mariage. Et en effet, 
lorsque Pierre, représentant tous les apôtres dans sa personne, 
dit à Notre-Seigneur : Voilà que nous avons abandonné tout pour vous 
suivre (Marre, XIX, 27; Marc, X, 28; Luc, XVIIL, 28-30), le 
Seigneur lui répond : Je vous dis en vérité que personne ne quittera 
pour le royaume de Dieu, ou sa maison, ou son père, ou sa mère, 
ou ses frères, ou sa femme, ou ses enfants, sans recevoir dès ce monde 
beaucoup plus qu’il n'aura quitté, et dans le siècle à venir la vie éter- 
telle. Que si, pour nous prouver que tous les apôtres avaient leurs 
femmes avec eux, il nous oppose les paroles suivantes de saint 
Paul (I Cor., IX, 5) : N'avons-nous pas le pouvoir de mener partout 
avec nous une femme (ou une épouse, le mot grec yv»à voulant dire 
les deux indifféremment), comme font les autres apôtres, et les frères 
de Notre-Seigneur, et Céphas ? Qu'il n’omette pas d'y joindre cet 
autre mot qui s’y trouve dans les exemplaires grecs : une femme 
qui soit notre sœur. Ce qui fait voir que l'Apôtre ne veut parler 
que de ces saintes femmes qui, d’après l’usage reçu dans la nation 
juive, pourvoyaient aux besoins de ceux dont elles suivaient les 
leçons, comme nous le lisons de Notre-Seigneur lui-même 
(Luc, VIII, 3). D'ailleurs, la suite du contexte n’admet pas 
d'autre sens que celui-là : N'avons-nous pas, dit en même temps 
l'Apôtre, le droit d'étre nourris à vos dépens, et de mener partout 
avec nous une femme qui soit notre sœur ? Puisqu'il a soin d’avertir 
qu'il parle des dépenses de l'entretien, il est évident que par ce 
mot de femmes qu’il emploie, il ne faut pas entendre une épouse, 
mais de ces femmes qui aidaient les apôtres de leurs biens : chose 
dont nous trouvons un exemple sous l’ancienne loi elle-même, 
dans cette femme sunamite qui avait coutume de recevoir Elisée, 
et de mettre à sa disposition une table, du pain, un chande- 
lier, etc. Ou bien, si nous voulons entendre par yuvaïxas des 
épouses, et non de simples femmes, le mot de sœurs qui se 
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trouve ajouté en lève l’équivoque, et nous oblige à entendre par- 
là des sœurs spirituelles, et non des épouses. D'ailleurs, si nous 
en exceptons Pierre, rien ne prouve dans l'Evangile que les 
apôtres aient été mariés, et puisque l'Evangile ne le dit que d’un 
seul, sans rien dire des autres sous ce rapport, nous devrions 
plutôt penser qu'ils n'étaient pas mariés, puisque l'Ecriture 
garde là-dessus le silence (4). Lui cependant, qui nous a objecté 
les exemples de Zacharie et d’Elisabeth, de Pierre et de sa 
belle-mère, qu’il sache que le fils de Zacharie et d'Elisabeth a 
été Jean, et qu’il comprenne par-là que le mariage a donné 
naissance à la virginité, la loi à l'Evangile, la licence du lit 
nuptial à la chasteté, afin que ce fùt un prophète vierge qui 
annonçât la venue du Sauveur vierge lui-même, et qui le bapti- 
sût. Jean, disciple de Notre-Seigneur, et, à ce qu’on croit, le plus 
jeune de ses apôtres, est demeuré vierge, comme il s'était trouvé 
vierge au moment où il avait été appelé à la foi; et c’est pour 
cela qu'il était l’objet des prédilections de son divin Maitre ct 
qu’il reposa sur sa poitrine. Et ce que Pierre n'avait pas osé de- 
mander lui-même, parce qu’il était marié, il prie cet autre apôtre 
de le demander pour lui... 

» Le Seigneur dit à Pierre : Si je veux qu'il demeure jusqu'à ce 
que je vienne, que vous importe?... Il courut sur cela un bruit 
parmi les frères, que ce disciple ne mourrait point (Joan., XXI, 
22-23). Tout cela nous dit suffisamment que la virginité ne 
meurt point, et qu’elle n’a pas besoin de se laver des souillures 
du mariage dans le baptême sanglant du martyre, mais qu’elle 
demeure avec Jésus-Christ, ou que si elle ferme les yeux à la 
lumière, c’est pour aller se réunir à lui, et non pour s'endormir 
dans la mort. Mais si Jovinien s’obstine à dire que Jean n'était 
pas vicrge, quoique nous ayons dit que sa virginité avait été la 
cause de la prédilection de Notre-Seigneur pour cet apôtre, qu’il 
nous explique donc pourquoi, s'il n’était pas vierge, il était plus 
aimé que les autres apôtres. » 

Ibidem, c. 18 : « Je ne nie pas la sainteté des veuves, qui 
restent dans cet état après le baptème; je ne veux non plus rien 
diminuer du mérite de celles qui vivent dans la chasteté tout en 
restant avec leurs époux; mais, de même que ces dernières re- 
cevront de Dieu une plus belle récompense que celles qui usent 


(1) Ce mème sujet a été traité par saint Augustin, Lib. de opere 
monach., C. 4. 


DES CONSEILS ÉVANGÉLIQUES. h49 


dans le mariage de leurs droits d'épouses, ainsi elles ne doivent 
pas elles-mêmes se fâcher de ce que je leur préfère la virginité. 
Car si leur pudicité venant si tard, après qu’elles ont jelé, pour 
ainsi dire, l'écume des plaisirs sensuels, les rend si fières à Pen- 
droit de celles de leurs pareilles qui usent encore du mariage, 
pourquoi ne reconnaîtraient-elles pas de même leur infériorité 
en se comparant à celles dont la vie entière n’est qu’une perpé- 
tuelle chasteté? » 

Jbidem, ¢. 49 : « En vain, dit rien vous alléguez cela ; 
car l’Apôtre veut des évêques, des prêtres et des diacres, qui 
soient époux d’une seule femme ct qui aient des enfants. De 
même que l’Apôtre dit qu’il n’a pas de préceptes à donner au 
sujet des vierges, et que cependant il donne un conseil, comme 
ayant obtenu miséricorde du Seigneur, qu’il agit dans toute cette 
affaire de manière à préférer la virginité au mariage, et qu'il 
conseille ce qu’il n’ose commander, de peur de paraître jeter un 
filet, et d'imposer un fardeau plus lourd que ne peut en porter la 
nature humaine; de même, dans l'institution de l’ordre ecclé- 
siastique, et parce que l’Eglise encore neuve était formée de 
gentils, il donne à ceux qui n’ont que depuis peu embrassé la 
foi, des conseils plus légers pour leur faiblesse, de crainte 
qu’épouvantés ils ne puissent pas en supporter de plus sévères. 
Mais ce que dit l’Apôtre des évêques qu’on doit élire, est encore 
en ma faveur; car l’Apôtre ne dit pas, etc.» Le reste comme plus 
haut , article du Mariage, paragraphe du Célibat ecclésiastique, 
question IV, témoignage 39, tome III, page 316. Ajouter ce qui 
suit : « Autrement si, dans la pensée de l’Apôtre, il ne devait y 
avoir pour évêques que des hommes mariés, cet apôtre lui-même 
n'aurait pas dù être évêque, puisqu'il a dit : Je voudrais que vous 
fussiez tous comme moi (I Cor., VII, 7). Jean aussi aurait été 
indigne d'occuper cette place, et il en serait de même de tant de 
vierges et d’autres personnes vivant dans la continence, qui font 
cependant le plus bel ornement de l'Eglise. » 

Ibidem, c. 24 : « N'ayez point celte crainte pusillanime , que 
tous ne préfèrent la virginité au mariage. La virginité cst une 
chose qui n’est pas si facile à garder; et si elle est rare aujour- 
d'hui, c’est à cause de cette difficulté même. Beaucoup sont 
appelés, mais peu sont élus. Commencer, c’est ce que font un 
grand nombre de gens; persévérer, c’est à quoi il y en a peu 
qui sachent parvenir. Si tout le monde pouvait garder la virgi- 
vité, Notre-Seigneur n'aurait pas dit : Comprenne ceci qui pourra 
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le comprendre; et l'Apôtre n'aurait pas comme tremblé en don» 
nant un tel conseil : Pour ce qui concerne les vierges, dit-il, je wai 
pas reçu de commandements du Seigneur. » Ici se trouvent rap- 
portés de nouveau plusieurs passages des épitres de saint Paul, 
que nous nous abstenons de répéter. Saint Jérôme poursuit ainsi : 

Ibidem, c. 24 : « Je n’en finirais pas, si je voulais rapporter 
toutes les instructions que donne cet apôtre au sujet de la 
chasteté. Ce sont là de ces choses dont Notre-Seigneur disait à 
ses disciples : Jai encore bien des choses à vous dire, mais vous ne 
pouvez pas les porter maintenant (Joan., XVI, 42). Mais quand cet 
Esprit de vérité sera venu, il vous enseignera toute vérité. 

» Passons à saint Jacques, appelé frère du Seigneur, et qui 
était d’une telle sainteté, d’une justice si reconnue, d’une virgi- 
nité si constamment exacte, que Josèphe, cet historien juif, 
rapporte à son sujet, que ce fut à cause de sa mort que la ville 
de Jérusalem fut ruinée de fond en comble. » 

Ibidem, c. 25, après avoir cité un passage de l’Apocalypse 
(XIV, 4), saint Jérôme ajoute : « Si les vierges sont les prémices 
de Dieu, donc les veuves et les personnes qui gardent la conti- 
nence dans le mariage ne viendront qu'après ces prémices, 
c’est-à-dire qu’elles seront au second et au troisième rang ; et le 
peuple ne pourra être garanti de sa complète ruine, qu’autant 
qu'il aura de ces victimes de la chasteté à offrir au Seigneur, pour 
se réconcilier l’Agneau sans tache par un sacrifice également 
pur. Ce serait ne vouloir pas en finir, que d’expliquer ensuite la 
parabole mystérieuse que nous présente l'Evangile, de dix 
vierges, dont cinq folles, et les cinq autres sages (Marra., XXV, 
2). Ce que je me contenterai d'en inférer ici, c’est que, de même 
que la virginité ne nous sauve pas toute scule et sans les autres 
verlus, ainsi toutes les bonnes œuvres resteront imparfaites sans 
la virginité, la continence, la pureté, la chasteté. » 

Ibidem, ce. 26, saint Jérôme conclut de cette manière : « Nous 
avons montré plus qu'il ne fallait d'exemples de pureté chrétienne 
et de virginité angélique tirés des livres saints; mais comme j'ai 
vu, dans les écrits de notre adversaire, qu’il nous oppose aussi 
les philosophes profanes, en s’attachant à prouver que notre 
religion a inventé là un dogme contre nature, et qui n’a jamais 
pu obtenir l'approbation du siècle, je vais parcourir rapidement 
l'histoire de la philosophie grecque, latine et barbare, et montrer 
que la virginité a toujours occupé le premier rang parmi les 
vertus qui se rattachent à la pudeur, ete. » 
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28. S. Ausroise (1), in caput VII Epistolæ I ad Corinthios : 
« L'Apôtre n'eùt pas dit : Fl est avantageux à ceux qui ne sont pas 
mariés de rester dans cet élat comme j'y suis moi-même, si lui- 
même avait été marié. Il n’eùt pas dit non plus : Je voudrais que 
tous les hommes fussent comme moi. Car s’il avait été marié, et 
qu’il eùt dit cela, c’est qu’il eùt voulu que personne ne fût vierge; 
mais c'était bien loin de la pensée de cet apôtre. Car telle était 
sa piété dės l’enfance, que le mariage n’avait pour lui nul. 
attrait; dès-lors la grâce de Dieu l'avait prévenu... 

» L'Apôtre dit qu’il est avantageux de demeurer dans l’état de 
virginité. Et pour expliquer davantage sa pensée, il ajoute : 
Propter instantem necessitatem, « à cause des fàcheuses nécessités 
» de la vie présenie, » pour faire voir que le plus grand et le 
plus utile de tous les biens, c’est la virginité, puisque, d’après 
cette doctrine de l’Apôtre, non-seulement elle est plus recom- 
mandable devant Dieu, mais qu’elle est encore plus avantageuse 
pour la vie présente, en ce qu’elle est exempte des embarras que 
produit le mariage avec les peines de l'enfantement et les pertes 
d'enfants auxquelles sont exposées les personnes mariées. C'est 
pourquoi , voulant engager les fidèles à embrasser de préférence 
la virginité, il leur fait valoir l’exemption qu'ils y trouveraient 
des fâcheuses nécessités de la vie présente... 

» L’Apôtre s'adresse à ceux qui n’ont pas de plus ardent désir 
que d’obéir aux commandements de Dieu, et il leur montre le 
chemin le plus court à suivre pour arriver à lui; car celui qui, 
par amour pour Dieu, veut rester dans l’état de virginité, sachant 
quelle récompense cest réservée à celui qui s’abstient par vertu 
des choses même permises, fait le sacrifice de tous les plaisirs de 
la chair, dont la jouissance ne ferait que le retarder dans sa 
course, et l’exposerait à perdre le prix qui lui est proposé. » 

29. Taéonorer, in caput VII Epist. I ad Corinthios : « Pour ce 
qui concerne les vierges, je wai pas reçu de commandement du 
Seigneur. Car, comme les apôtres avaient dit à Jésus-Christ : Si 
‘la condition de Phomme est telle avec sa femme, il est avantageux de 
ne pas se marier, Notre-Seigneur leur avait répondu : Tous ne 
sont pas capables de cette résulution ; et encore : Comprenne ceci 
qui pourra le comprendre. C’est ce qui fait dire à l’Apôtre inspiré 
de Dieu : Je wai pas reçu à ce sujet de commandements du Seigneur. 


(1) Nous avons observé que les commentaires dont il s’agil ici ne sont 
pas de saint Ambroise, mais plutôt d’Eusèhe d’Emèse, 
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Mais, 6 Apôtre, si vous n'avez pas de loi à nous intimer là- 
dessus, que signifient ces paroles que vous dites ensuite : Voici 
le conseil que je leur donne? Elles signifient : Si je n'ai pas de loi 
à leur imposer, j'ai du moins un conseil à leur donner. Car, en 
même temps que Dieu fait une loi de ce qui est une conséquence 
de notre nature, il nous exhorte de plus à faire ce qui surpasse 
la naturc. Mais, comme l’Apôtre présumait que sa proposition 
paraîtrait étrange à plusieurs et trouverait des contradicteurs, il 
justifié ce qu’il a dit en ajoutant : Comme ayant obtenu du 
Seigneur la grâce d’être son fidèle ministre. C’est ainsi qu’il rap- 
pelle ses droits d'apôtre avec sa modestie accoutuméc. Je puis en 
être cru, dit-il, pour le conseil que je donne, puisque Dicu m'a 
fait la grâce de m’appeler et de me confier la prédication de son 
Evangile. Mais quel est ce conseil que vous donnez? Je crois 
qu’il est avantageux, à cause des fücheuses nécessités de la vie pré- 
sente; oui, je crois qu'il est avantageux à Phomme de ne pas se 
marier. Etes-vous lié avec une femme? Ne cherchez point à vous 
délier. N'’êles-vous point lié avec une femme? Ne cherchez point de 
femme. 1\ dit ce mot : Je crois, non qu’il doute que la virginité 
soit un bien, et le plus précieux de tous les biens, mais pour ne 
pas paraître faire une loi d’une simple exhortation. Car toute loi 
exige qu’elle soit observée, ou, si elle ne l’est pas, que les trans- 
gresseurs soient punis; c’est pourquoi il se garde de commander ce 
qui est d’une pratique si difficile, mais au moins il y exhorte. » 
Ibidem, sur ces paroles : Qui sine uxore est, cte. : « Il montre 
en peu de mots la différence d’embarras qui existe entre celui 
qui se soumet au joug du mariage, et celui qui embrasse le 
célibat. Or, quiconque le voudra, pourra savoir sans peine quels 
sont les chagrins ct les sollicitudes de ceux qui vivent dans le 
monde. C'est ce que, nous aussi, nous avons fait voir en détail 
dans ce que nous avons écrit sur la virginité, en exhortant ceux 
qui ont à cœur leur salut à en recucillir les avantages, » 
Ibidem, sur ces paroles : Volo autem omnes esse sicut meipsum : 
«a L’Apôtre montre dans la continence ce qu’il y a de plus par- 
fait, et puis il accorde à la faiblesse ce qui l’est moins, pour 
pouvoir y remédier par ce moyen, mais il ne néglige pas pour 
cela d’exciter à choisir de préférence ce qu’il y a de plus parfait, 
en proposant pour motif d’émulation son propre exemple, forcé 
ainsi de nous révéler le trésor de sa chasteté. Je dis à ceux qui 
ne sont pas mariés et aux veuves : II leur est bon de demeurer dans 
cet état, comme j'y demeure moi-même. Il fait voir de nouveau 
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qu'il est du nombre des célibataires et des personnes qui n’ont 
jamais été mariées. Car on ne saurait le compter parmi les 
hommes veufs, puisqu'il était encore tout jeune quand il fut 
appelé à l'apostolat. » 

30. Le même, Epitome divinorum decretorum, c. de virgini- 
late : « Dieu n’a pas, il est vrai, imposé la virginité comme une 
loi; car il voyait bien que cet état surpassait en lui-même les 
forces de la nature; mais en faisant l'éloge de la virginité, il a 
engagé ceux qui en auraient le courage à en tenter l’entreprise. 
Car les apôtres ayant dit : Si la condition de l'homme est telle avec 
sa femme, il n’est pas avantageux à l'homme de se marier, le 
Scigneur leur répondit : Tous ne sont pas capables de celle résolu- 
lion, mais ceux-là seulement à qui il a été donné d’en-haut.… Et il 
y a des eunuques qui se sont faits euntiques eux-mémes pour gagner 
le royaume de Dieu. Ge qu'il faut entendre, non d’une castration 
physique, mais du retranchement des mauvaises pensées. Puis 
il ajoute : Qui pourra le comprendre, le comprenne. C'est aussi ce 
. qui a fait dire à l’Apôtre, en parlant de la virginité : Je n'ai 
point reçu de commandements du Seigneur. Car Dieu n’a pas fait 
aux hommes une obligation de la virginité. Mais voici le conseil 
que je leur donne, etc. Je crois, se contente de dire l’Apôtre, gwil 
est avantageux de demeurer dans cet état. S'il se sert de cette ex- 
pression : Je crois, ce n’est pas qu’il doute qu’il en soit ainsi, 
mais par réserve de langage, ct pour éviter d'en faire une loi. 
Car une loi peut occasionner des transgressions, et la transgres- 
sion amener une peine après elle. Il prend donc ce langage pour 
faire voir qu'il ne s’agit pas ici d’une loi, mais d’un conseil. Ce 
qu'il dit ensuite, qu'on ne pêche pas si l’on se marie, doit s'en- 
tendre des personnes qui n’ont pas encore fait vœu ou profession 
de virginité. » 

31. S. Cunysosrôme, Lib. de virginitate, c. 40 : « Je sens 
combien cet état (de mariage) est inférieur à la virginité; cepen- 
dant je suis loin de repousser le mariage comme une institution 
mauvaise ; j'en fais, au contraire, un très-grand cas. » 

Ibidem, c. 44 : « La virginité est une bonne chose, une chose 
préférable au mariage : c’est encore mon avis; et je puis vous 
dire, si vous voulez le savoir, combien elle est au-dessus de lui : 
autant que le ciel est au-dessus de la terre, autant que les anges 
sont au-dessus des hommes, et plus encore, si j'ose le dire. Car, 
bien que la virginité soit un attribut des anges, cette vertu est 
plus facile ct moins méritoire pour cux; ils ne sont pas formés 
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de chair et de sang comme nous; ils n’habitent pas sur une terre 
où règne le péché ; ils n’éprouvent point les dévorantes ardeurs 
des passions; ils ne sont point exposés à ressentir, au milieu de 
l'ivresse des festins, ces molles langueurs où nous jettent une 
musique voluptueuse et l'aspect séduisant de la beauté. Pure 
comme la lumière qui se joue dans l’azur d’un ciel sans nuage, 
leur essence immortelle, que ne ternit jamais le souffle des 
passions, brille paisiblement d’un éclat virginal. » 

32. Ibidem, c. 44 : « L'homme, sans doute, ne doit pas à sa 
nature les mêmes avantages; mais une noble émulation aug- 
mente ses forces, et grâce à cette glorieuse rivalité, il s’est rendu 
leur égal. Si, dans le ciel, les anges ne connaissent point les 
titres d'époux et d’épouses, les vierges, sur la terre, ne les con- 
naissent pas non plus. Si les anges sc tiennent continuellement 
en présence de Dieu pour exécuter ses volontés, les vierges sont 
aussi les servantes du Seigneur, et c’est afin que rien n’arréte 
l’assiduité de leur zèle, que Paul veut les mettre à l'abri des 
soins temporels. Si elles ne peuvent monter jusqu'au séjour des 
anges, parce que la chair les attache à la terre, elles ont du 
moins ici-bas la consolation de recevoir le Scigncur, qui vient 
récompenser par sa présence la pureté sans tache qu’elles ont su 
garder et dans leur âme et dans leur corps. Concevez-vous la 
sublimité de cet état? Il assimile ceux qui vivent sur la terre 
aux habitants du séjour céleste; il rend les mortels semblables 
aux pures intelligences ; il fait des hommes les émules des 
anges. Mais cet élat divin n’a rien de commun avec vous, qui 
dépréciez la vertu angélique de la virginité, qui accusez le 
Seigneur , et faites de lui un Dicu méchant. Vous êtes réservés 
au supplice du serviteur infidèle, tandis que les vierges, filles de 
: FEglise, jouiront d'une béatitude inefable. » 

33. Ibidem, c. 21 : « Quy a-t-il en cffet de plus doux, de 
meilleur et de plus brillant que la virginité? La splendeur dont 
elle est environnée a plus d’éclat que les rayons les plus éblouis- 
sants de l’astre du jour, et c’est elle qui, épurant nos regards et 
les élevant au-dessus des choses de la terre, nous permet de les 
tenir constamment fixés sur l'éternel soleil de justice. » 

34. Ibidem, c. 28 : « La femme n’est point maitresse de sa per- 
sonne, c'est le mari qui en est le maitre; et pareillement le mari 
n’est point maître de sa personne, c'est la femme qui en est la mai- 
tresse. Ces paroles semblent aussi, au premier abord, n'avoir 
d'autre but que d'exposer les lois du mariage; mais au fond elles 
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ne sont qu'une exhortation à la virginité. Car, dire que le ma- 
riage rend l’homme esclave de la femme, n’est-ce point engager 
ceux qui sont mariés à se révolter contre une tyrannie odieuse ? 
ou plutôt, n’est-ce pas conseiller à ceux qui sont libres encore, de 
ne jamais perdre leur liberté? Car une fois que l’homme a subi le 
joug du mariage, il ne s’appartient plus ; il faut qu’il obéisse à la 
femme aussi longtemps qu’elle ne veut point faire le sacrifice de 
ses droits. » 

35. Ibidem, c. 34 : « Et vous osez encore comparer le mariage 
à lavirginité ? Mais saint Paul ne vous laisse pas moyen de faire 
celte injuste comparaison ; il a établi une grande distinction 
entre ces deux états ; il a parlé du mariage comme d’une chose 
humaine, et de la virginité comme d’une vertu divine... 

» Plus cette vertu est difficile, plus elle est glorieuse; au con- 
traire, moins le mariage impose de privations, moins il mérite 
d'estime et de louanges. En effet, l’Apôtre n’a-t-il pas dit, en 
nous permettant d’embrasser ce dernier état : Je permets le ma- 
riage par indulgence, je n’en fais pas un précepte? Or, où est le 
mérite d’une chose qui n’est qu’un objet d’indulgence? Mais, 
direz-vous, l’Apôtre a dit aussi, en parlant des vierges : Pour ce 
qui les regarde, je n'ai point de préceptes du Seigneur. Ne met-il 
donc aucune différence entre le mariage et la virginité? Sans 
doule il en met une. Il ne fait, il est vrai, un préceple ni de l’un 
ni de l’autre de ces états ; mais ce n’est point pour le même motif. 
Il n’ordonne pas le mariage, pour que ceux qui veulent vivre 
dans la continence soient libres d'accomplir cette résolution ; il 
noblige pas à la virginité, de peur que ceux qui n’ont pas assez 
de force pour atteindre à un si haut degré de perfection ne 
soient exposés à se voir condamner comme rebelles à la loi du 
Seigneur. Je ne fais pas, dit-il, un devoir de la virginité, car je 
redoute pour vous les difficultés d’une telle entreprise. Je ne fais 
pas non plus un devoir du mariage, car je ne veux pas porter 
une loi d’incontinence. J'ai dit : Vous êtes libre de prendre une 
femme, pour vous empêcher de tomber dans le gouffre du vice, 
et non pour vous défendre d’aspirer à un état plus sublime. Ainsi 
donc la volonté de saint Paul n’est pas que nous cherchions dans 
le mariage des jouissances immodérées ; c’est la lâche inconti- 
nence des voluptueux qui a rendu nécessaire la permission qu’il 
accorde. 

» Voulez-vous savoir quelle est la volonté de l’Apôtre? écoutez 
ce qu’il dit lui-même : Je voudrais que tous les hommes fussent 
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chastes et purs ainsi que moi. O grand Apôtre, vous ne voulez donc 
pas du mariage, puisque vous voudriez que tous les hommes 
fussent chastes et purs? — Il est vrai; cependant je ne fais pas 
un crime aux hommes de désirer le mariage; le plus ardent de 
mes vœux serait que tous fussent comme noi; mais j*ai permis 
le mariage pour garantir l’homme du déréglement des mœurs, 
après avoir commencé par dire quelle est la chose que j'aimerais 
le mieux : Il est avantageux à l’homme de ne pas s'approcher de la 
femme. » 

36. Ibidem, c. 36 : « Si je me suis étendu sur cetle matière, 
c’est pour qu’en entendant l’Apôtre nous dire que Dieu distribue 
à chacun des dons différents, vous n’alliez pas vous décourager el 
raisonner ainsi en vous-même : Qu’ai-je besoin de me consumer 
en vains efforts pour pratiquer une vertu que saint Paul appelle 
un don du cicl? En effet, ce n’est que par modestie qu'il appelle 
ainsi la continence. — Aurait-il voulu se mettre en opposition 
avec le Christ ct avec lui-même? Avec le Christ, quand celui-ci 
dit: Iy a des eunuques qui se sont rendus tels pour le royaume des 
cieux, et qu’il ajoute : Que celui qui peut comprendre ma parole la 
comprenne; avec lui-même, quand il condamne les veuves qui, 
après s'être vouées à un veuvage perpétuel, ont manqué de force 
pour accomplir cette résolution ; si la continence était un simple 
don du cicl, pourquoi l’Apôtre menaccrait-il de la colère de Dicu 
ces veuves impaticntes? Pourquoi dirait-il : Elles sont coupables, 
parce qu’elles ont violé leurs premiers serments? 

» Jamais le Christ n’a fait un crime de leur malheur à ceux 
qui m'avaient point les dons du cicl : ce qu’il condamne, c’est 
unce vic impure; ce qu’il demande principalement de nous, c’est 
une vic sans lache ct des actions irréprochables. Quant aux 
faveurs, clles dépendent non de celui qui les reçoit, mais de celui 
qui les accorde... Le mérite et le déméritc sont des attributs 
attachés, non aux miracles dans lesquels éclate la puissance 
divinc, mais bien aux actions qui manifestent l’énergic de la 
volonté humaine. — Pourquoi nous exhorte-t-il sans cesse à vivre 
chastes, si la chasteté ne dépend pas de nous, et si, pour qu’elle 
nous soit accordéc, la grâce divine suffit, sans que nous ayons 
besoin d'y ajouter notre coopération ? Après avoir dit : Je voudrais 
que tous les hommes fussent chastes el purs ainsi que moi, saint Paul 
ajoute encore : Je le déclare aux personnes qui ne sont point mariées 
ou qui sont veuves : elles feront bien de persévérer ainsi que moi 
dans la continence. » 
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87. Ibidem, c. 39 : a Quand il dit qu’une vierge peut se marier 
sans pécher, il ne parle pas de celle qui a renoncé au mariage, 
car lá violation de ce vœu serait un crime, et un très-grand 
crime ; il n’a en vue que celle qui n’a pas encore choisi entre le 
mariage et la virginité, et qui balance incertaine entre ces deux 
états... Il permet le mariage à celles qui viennent de perdre 
leur époux et qui n’ont point encore fait vœu de rester veuves; 
mais il blâme sévèrement celles qui, ayant promis à Dieu de vivre 

. dans un veuvage perpétuel, manquent à leur promesse et foulent 
aux pieds le traité qu’elles ont fait avec Dieu. C’est donc à celles- 
là, et non à celles-ci, qu'il faut appliquer les paroles de l’Apôtre : 
Si elles ne savent point se contenir, qu’elles se marient; car il vaut 
mieux se marier que de se consumer en vains désirs... Il ne dit pas, 
Qu’elles se marient si elles sont tyrannisées par les passions, 
si elles sont poussées malgré clles au mariage, si elles ne peuvent 
résister aux tentalions; car en parlant ainsi il ne ferait qu'in- 
diquer une faute digne de pardon. Que dit-il donc? Quelles se 
marient, si elles ne savent se contenir ; ce qui indique de leur part 
une lâcheté coupable et un vice de volonté. » 

38. Ibidem, c. 40 : « Les vierges qui ont un époux immortel 
ne peuvent contracter d’autres liens que ceux qui les unissent à 
cet époux céleste; mais les femmes mariées redeviennent libres 
à la mort de leur mari, et certes elles ne peuvent demander da- 
vantage. » 

39. Ibidem, c. HA : « Ces expressions : Que celui qui peut com- 
prendre ma parole la comprenne, ne prouvent-elles point que Dieu 
abandonne la pratique de la virginité à la libre volonté de 
l'homme? » 

AO. Ibidem, ce. 49 : « La vierge qui se marie ne fait point de 
mal en ccla; mais elle se prive elle-même de la couronne 
glorieuse et des récompenses divines qui sont réservées à la vir- 
ginité. Pourquoi n’a-t-il pas rappelé le triomphe éclatant qui 
attend les vierges dans les cieux, après les combats qu’elles au- 
ront soutenus ici-bas? Pourquoi ne leur a-t-il pas donné l'espoir 
d'aller un jour au-devant de l’époux céleste, de porter leurs 
lampes allumées dans cettc pompe sacrée, d’accompagner, 
pleines de confiance et entourées d’honneurs, le monarque des 
cieux à son lit nuptial, et de s'asseoir au premier rang près du 
trône de l'Eternel? Au lieu de faire mention de ces avantages 
immortels et divins, il ne parle que des choses humaines et des 
vanités du monde... Gest aux Corinthiens qu’il parlait de la 
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virginité, c'est-à-dire à des hommes qui ne savaient de Ia reli- 
gion chrétienne que le nom de Jésus et sa passion : il ne pouvait 
donc leur parler comme à des chrétiens d’une science con- 
sommée ; c'étaient des enfants qu’il fallait nourrir encore du lait 
des faibles. Aussi lui-même leur dit-il dans sa lettre : « Vous 
n'êtes pas encore assez forts pour marcher dans la voie de l’éler- 
nelle vérité; la chair aveugle votre esprit; vous n’avez pas en- 
tièrement dépouillé le vicil homme. » Voilà pourquoi, en les 
cxhortant à la virginité ct en les délournant du mariage, il 
n’emprunlait ses arguments qu'aux objets sensibles et aux choses 
de la terre... Notre-Seigneur Jésus-Christ a suivi une marche 
toute opposée : soit qu’il parle de la virginité, soit qu’il nous en- 
tretienne de l'oubli des injures, les motifs d'encouragement qu'il 
nous donne sont toujours empruntés à l’ordre spirituel, Quand il 
veut nous engager à vivre dans la continence : Il y a, dit-il, 
des eunuques qui se sont rendus tels pour le royaume des cieux. » 

hA. Ibidem, c. 78 : « Ecoutez encore Jésus-Christ : « Ils ne 
se donnent point à une épouse, ils n’en prennent point, ils sont 
comme les anges dans le ciel. » Voilà la différence, voilà à quelle 
hauteur la virginité élève une faible créature; toutefois il faut 
que ce soit une véritable virginité. » 

42. Ibidem, c. 79 : « Et voyons en quoi différaient des anges 
les Elie, les Elisée, les Jean-Baptiste, tous ces héros de la virgi- 
nité? En rien, si ce n’est qu’ils étaicnt esclaves de la mort. 
Quant au reste, l'examen le plus minuticux ne fera rien décou- 
vrir dans ces derniers qui doive les mettre au-dessous des anges; 
Ja seule chose en quoi ils n’égalent pas cette noble nature aug- 
mente encore leur mérite. Quel courage en effet, quelle force de 
volonté n'a-t-il pas fallu pour s'élever à ce comble de verlu, 
malgré les liens terrestres, malgré lcs entraves d'une nature 
mortelle! Or, il est de toute évidence qu'ils n’ont dù leur perfec- 
tion qu’à la virginité : comment, avec une épouse et des enfants, 
auraient-ils pu se retirer dans les déserts, n’avoir nul souci de 
leur demeure, ni de tout ce qui regarde la vie du corps? Ces 
chaînes une fois brisées, au contraire, ils vivaient sur la terre 
comme habitant le ciel, ne demandant ni palais, ni abri, ni 
couche, ni table, ni rien de ce genre : n’avaient-ils pas pour abri 
le cicl, pour couche le sol, pour table la vaste solitude? Et ce qui 
ferait craindre aux hommes de mourir de faim, la stérilité même 
du désert, était pour ces saints unc abondance intarissable. » 

43. Ibidem, c. 85 : « Permettez-moi, du reste, de revenir à 
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@ que je vous disais tout-à-l’heure : Dieu exige de nous un degré 
de vertu bien différent de celui qui faisait le mérite des temps 
anciens. Personne aujourd’hui ne peut se croire parfait, s’il n’a 
pas vendu tous ses biens, s’il n’a dit un éternel adieu nen-seule- 
ment aux richesses, aux palais somptueux, mais aussi à son 
âme. H fallait à l’époque d'Abraham moins de sacrifices. Qu'est- 
ce à dire? me répondra-t-on; nous vivons donc plus saintement 
qu'Abraham? Jl devrait certainement en être ainsi; Dieu nous 
l'ordonne, et nous ne le faisons pas (4). » 

h4. S. Aunoise, epist. LXXXI (al. 42) ad Syricium Papam, 
n. 2 : « Le caractère de ces hommes agrestes est de ne pas ho- 
norer la grâce de la virginité, de ne pas conserver son rang à la 
chasteté, de vouloir tout confondre, de ne pas discerner les divers 
mérites de chaque état, et d'introduire une espèce de pauvreté et 
d'indigence dans les récompenses célestes, comme si Jésus- 
Christ n’avait qu’une couronne à donner, et qu'il n’eût pas plu- 
sieurs sortes de prix à distribuer. » 

Ibidem, n. 3 : « Ils font semblant de respecter le mariage. 
Mais quelle louange peut-on lui donner, si la virginité est sans 
aucune gloire? Nous ne nions pas que le mariage ait été sanctifié 
par Jésus-Christ, lorsqu'il a dit : Zis seront deux dans une seule 
chair (MarrH., XIX, 5). Mais notre naissance est avant l’état que 
nous embrassons, et l'ouvrage mystérieux que Dieu opère en 
nous est infiniment préférable à ce qui sert de remède à la fra- 
gilité humaine. On loue avec justice une femme vertueuse; mais 
on lui préfère sans hésiter de saintes vierges, selon ce qu'a dit 
l'Apôtre : Celui qui marie sa fille fait bien; celui qui ne la marie 
pas fait encore mieux. Celle-ci pense aux choses de Dieu, celle-là aux 
choses du monde (I Cor., VII, 38). L’une est gênée par les liens 
du mariage ; l’autre est dans une pleine liberté. L'une est sous la 
bi, l’autre sous la grâce. Le mariage est bon : par lui on a trouvé 
le moyen de se donner des successeurs et de multiplier le genre 
humain ; mais la virginité est beaucoup meilleure. Par elle on 
acquiert l'héritage du royaume du ciel, et l’on trouve une riche 
succession de mérites. La femme mariée a fait passer dans le monde . 
les soins et les inquiétudes; la vierge nous a apporté la paix et le 
salut... » 


(1) Cf. S. Joannis Chrysostomi opera, tome 1%, p. 275-354, édit. de 
Montfaucon, p. 335-409, édit. de Gaume., Voyez aussi ce qu'a dit de cet 
ouvrage de saint Chrysostème Nicéphore, dans son Histoire ecclésias= 
tique, liv. XII, C. 2. 5 
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Ibidem, n. 14 : « Sachez donc que, selon le jugement que 
votre sainteté a prononcé, nous avons condamné Jovinien, 
Auxence, Germinator, Félix, Plotin, Genial, Martien, Janvier et 
Ingeniosus que vous avez condamnés. » 

45. Le même, epist. LXXXII (al. 63) ad Vercellensem Eccl- 
siam, n. 7 : « J’apprends que vous avez dans votre ville, etc.; » 
comme plus haut, question I de ce chapitre, témoignage 8, 
pages 325 et suiv. » 

hG. Le même, Lib. de viduis, comme plus haut, question I, 
témoignage 9, pages 327 et suiv. 

47. Le même, Lib. I de virginibus : « L'amour de la pureté 
nous invite, et vous, ma sœur en Jésus-Christ, vous m'invitez 
plus encore, par la sainteté de vos mœurs, sans avoir besoin de 
rien me dire, à vous dire quelques mots de la virginité, pour nc 
pas paraître passer légèrement sur une vertu qui devrait plutôt 
être mise à la tête de toutes. Car si la virginité mérite des éloges, 
ce n’est pas parce qu’elle se rencontre dans les martyrs, mais 
c’est parce qu’elle fait elle-même les martyrs. Mais quel langage 
humain pourrait attcindre à la hauteur d’une vertu que la nature 
elle-même n’a pu soumettre à ses lois? Ou quelles expressions 
tirées des objets de la nature pourraient nous faire comprendre 
ce qui cst cn dehors du cours ordinaire de la nature? C’est dans 
le ciel que la virginité a été prendre son modèle, pour pouvoir le 
reproduire sur la terre. Et c’est à bon droit, etc.; » comme plus 
haut, question IT, témoignage 20, pages 542 ct suiv. 

Le saint docteur continue ainsi : « On ne trouve pas non plus 
qu’Elie ait éprouvé le besoin de ces sortes de jouissances, Et 
c'est pour cela sans doute qu'il a été enlevé au ciel dans un char 
de feu, qu'il a apparu à côté du Scigneur dans sa glorieuse 
trausfiguration, ct qu’il sera à la fin des siècles le précurseur de 
son dernier avènement... 

» Quoique je n’aie pas entrepris l'éloge, mais sculement le 
tableau de la virginité, je crois à propos de dire quelle en est la 
patrie et quel en est l’auteur. Commençons par en chercher la 
patrie. Si la patrie est là où se trouve le domicile paternel, le ciel 
est à coup sûr la patrie de la chasteté. Elle n’est donc ici que 
comme étrangère, citoyenne qu’elle est du cicl. Mais qu'est-ce que 
la chastcté virginale, sinon une chasteté qui n’a jamais été mêlée 
d'aucune souillure? Et quant à son auteur, quel autre pouvons- 
nous lui trouver, que le très-saint Fils de Dieu, dont la chair n’a 
jamais éprouvé la corruption, dont la diviuité est étrangère à 
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bute souillure? Voyez donc combien est grande l'excellence de 
l virginité. Comparons, si vous le voulez, les plus grands de 
tous les avantages des femmes mariées avec les moindres de ceux 
des vierges. Qu'une femme vante tant qu’elle voudra sa fécon- 
dité, plus elle aura enfanté, ou mis au monde d'enfants, plus 
clle se sera occasionné de douleurs. Elle fait bien de compter 
ls consolations qui lui reviennent de son mariage, mais qu’elle 
en compte aussi les chagrins. Elle se couvre du voile nuptial, et 
dle pleure. De quelle nature est donc cet engagement, qu’elle ne 
peut prendre sans pleurer? 

» Parents, vous avez entendu quelles sont les vertus dont vous 
devez inspirer la pratique à vos filles, quels sont les principes 
d'éducation que vous devez leur donner, pour que les mérites 
qu'elles pourront amasser plaident auprès de Dieu le pardon de 
vos fautes à vous-mêmes. Une vierge est un don du ciel; elle 
fait la gloire et la joie de ses parents ; elle exerce dans la maison 
paternelle le saccrdoce de la chasteté. Une vierge est une victime 
qui s’immole chaque jour, afin d’apaiser la colère de Dieu par son 
acrifice. Je ne cherche point à détourner du mariage; mais on 
me permettra d'énumérer les fruits de la virginité chrétienne, 
Elle est le privilége du petit nombre; le mariage est le droit de 
tous. La virginité même serait impossible, si le mariage ne lui 
donnait naissance. Je fais la comparaison entre deux biens diffé- 
rents, pour mettre plus à même de voir lequel des deux 
l'emporte. Et ce n’est point mon propre sentiment que je vise à 
fire prévaloir; mais je répète seulement l’oracle que PEsprit- 
Saint a proclamé dans les termes suivants par la bouche du 
Prophète : La stérilité est préférable avec la vertu (Sap., IV, A, 
d'après la version des Septante). Vous avez, vierges saintes, dans 
h protection des anges un appui tout particulier, vous dont 
l'inviolable pudeur conserve exempt de souillure le lit du divin 
époux. Et je ne m'étonne pas si les anges combattent pour 
vous, puisque leurs vertus sont vos arines. La chasteté virginale 
mérite bien l’appui de ceux dont elle mérite de partager la con- 
dition. Eh! pourquoi tant m'étendre sur l'éloge de la chasteté? 
C’est la chasteté qui a fait les anges. Celui qui a conservé la 
chasteté est un ange; celui qui l’a perdue est un démon. Que 
n'aurais-je pas à dire de l'état de résurrection, dont vous 
possédez déjà les avantages? Car, après la résurrection, les 
hommes n'auront point de femmes, ni les femmes de maris; mais 
ils seront comme les anges de Dieu dans le ciel (Martu. , XXII, 30), 
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Ce qui nous est promis, vous en jouissez déjà, et l’objet de nos 
vœux est pour vous une réalité. Quelqu'un dira : Vous ne faites 
que nous répéter tous les jours les louanges de la virginité. 
Mais puis-je faire autrement, quoique tout le bien que j’en dis ne 
persuade à personne de l’embrasser? Mais ce n’est pas ma faute. 
Pour tout dire, il nous vient des vierges du pays de Plaisance, de 
celui de Bologne, de la Mauritanie même, pour recevoir ici le 
voile; c’est quelque chose qui tient du prodige : je parle ici, et 
je persuade ailleurs. S'il continue d’en être ainsi, pour réussir à 
vous persuader, nous irons prêcher chez d’autres peuples. D'où 
vient ce fait singulier, que ceux qui ne m'’entendent pas me 
suivent, et que ceux qui m’entendent ne me suivent pas? Je sais 
que plusieurs jeunes personnes voudraient faire profession de 
virginité, mais qu'elles en sont empêchées par leurs mères, el ce 
qui est plus grave, par leurs mères veuves, de ces veuves dont 
il est question ici. Quoi! si vos filles s’éprenaient d'amour pour 
un homme, la loi leur donnerait toute liberté de se marier avec 
lui, elles seraient libres d'épouser un homme; et elles ne le 
seraient pas d'épouser un Dieu (4)? Considérez combien sont 
doux les fruits de la pudicité : ils ont adouci jusqu’aux peuples 
barbares. Nous voyons ici des vierges venues des extrémités de 
la Mauritanie, et de plus loin même comme aussi de plus près, 
s'empresser de se consacrer au Seigneur. Heureuse la vierge 
dont la pudeur est encouragée par la conformité des vues de ses 
parents sur elle! mais plus glorieuse encore celle dont l’ardeur, 
dès sa première jeunesse, n’a pas besoin de cet aliment maternel 
pour s’embraser du feu le plus pur de la chasteté! Vos parents 
vous refuseront-ils votre dot? mais vous avez pour époux celui 
qui possède toutes les richesses : ses trésors vous sufliront, et 
vous pouvez renoncer sans vous appauvrir aux avantages de la 
succession paternelle. Oh! combien une pauvreté chaste n’est- 
elle pas préférable à une dot toujours plus ou moins restreinte! 
Commencez, à vierge, par remporter une victoire sur l'affection 
si légitime d’ailleurs que vous portez à votre famille. Victoricuse 
de ces sentiments naturels, vous aurez vaincu le siècle. Une 
vierge de notre temps, autrefois illustre dans le siècle, plus 
illustre encore aujourd'hui devant Dieu, étant pressée de se ma- 
rier par ses parents et ses proches, se réfugia au pied du saint 


(4) Voir sur ce sujet le concile de Trente, session 25, de regularibus 
et monialibus, c. 18. 
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äutel: Où pouvait-elle en effet trouver un meilleur asile; que là 
où peut s'offrir le sacrifice de la chasteté? Mais sa hardiesse alla 
plus loin. La voilà près de l’autel de Dieu, cette sainte victime 
de la pudeur et de la chasteté : tantôt elle saisit la main du 
prêtre et se la met elle-même sur la tête, en le suppliant de pro- 
noncer sur elle la prière usitée; tantôt, impatiente du délai que 
requiert la coutume, elle abaisse sa tête sous l'autel. « O ma 
» mère, s’écriait-elle, pourriez-vous mieux me voiler que ne le 
» fait cet autel, qui sanctifie les voiles eux-mêmes? Quel linge 
» plus convenable pour cet office que celui sur lequel Jésus- 
» Christ, notre chef à tous, est consacré tous les jours? Que 
n faites-vous, disait-elle encore à toute sa parenté qui la pressait, 
» et pourquoi perdre vos soins à me chercher un parti dans le 
» monde? Je suis déjà pourvue : vous m’offrez un époux, et j’en 
» ai choisi un autre. Donnez-m’en un aussi riche, aussi puissant 
» et aussi grand que le mien, et alors je verrai quelle réponse 
» j'aurai à vous faire. Mais vous ne me présentez rien de sem- 
» blable. Car, si celui dont vous me parlez est un homme, et si 
» celui dont j'ai fait choix est un Dieu, vouloir me l'enlever, ou 
» m'’enlever à lui, ce n’est pas établir ma fortune, c’est envier 
» mon bonheur. » Comme quelqu'un se fut avancé à lui dire, 
au milieu du silence que gardaient les autres, que si son père 
eùt vécu, il n’eût jamais consenti à la résolution qu’elle avait 
formée : « Ah! répliqua-t-elle, enflammée qu’elle était de 
» l'amour divin, qui l’emportait en elle sur le sentiment de la 
» piété filiale, c’est pour cela peut-être que le Seigneur l’a retiré; 
» c’est afin qu’il ne pût être un obstacle aux ordres du ciel, et 
» aux desseins de la Providence sur moi. » Cette réponse rela- 
tive à son père devint un véritable oracle par rapport à elle- 
même, et que justifia sa mort, arrivée seulement dans un âge 
avancé. Tous les autres, craignant chacun le même sort, com- 
mencèrent à approuver une résolution à laquelle ils s'étaient 
opposés jusque-là; et la sainte victime ne perdit rien de ses 
biens même temporels, mais elle ne fit encore qu’y gagner sous 
ce rapport. Voilà, ô vierges à qui je m'adresse, un prix proposé 
à votre chasteté; mettez-vous en garde contre des parents qui 
pourraient être pour vous une pierre d’achoppement. » 

48. Le même, Lib. II de virginibus : « Dans le premier livre, 
nous avons déroulé à vos yeux, plutôt qu’expliqué les avantages 
de la virginité, pour que la grâce du bienfait divin invite par 
elle-même celles d’entre vous qui prendront la peine de me lire, 

L 
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Il convient maintenant de dire de quelle manière une vierge doit 
être formés aux vertus de son état, et c'est ce qui va faire le 
sujct de ce deuxième livre. » 

£9. Le même, Lib. HMI de virginibus : « Les gentils eux- 
mêmes, dans leurs temples comme dans leurs foyers, ont cn vé- 
nération la virginité; et quelque corrompus qu'ils soient en eux- 
mêmes, quelque étrangers qu’ils soient à la véritable piété, ils 
n'ont que des éloges à décerner à cette vertu. Ainsi donc per- 
sonne n'écartera une vierge des autels profanes, et on oserait 
interdire à la virginité l’église de Dicu? Chez les gentils, on im- 
posc aux vicrges par contrainte un joug dont elles ignorent la 
douceur ; chez nous, on leur défendrait ce dont nous ne pouvons 
nous dispenser de leur enseigner les avantages? Là, on leur pro- 
pose des prix pour qu'elles renoncent au mariage; ici, on Jes 
contraindrait à se marier à force de mauvais traitements? Là, on 
leur fait violence pour les enchaïner à une chasteté perpétuelle; 
ici, on leur ferait violence pour les empêcher d'en faire profes- 
sion? Et des prêtres pourraicnt-ils consentir à ne pas prendre en 
main la défense, au prix même de leur vie, s'il le fallait, du sa- 
crifice que la virginité vient offrir aux picds des autels? On nous 
accuse, et si je ne me trompe, nos accusateurs se trouvent la 
plupart dans vos rangs. J'aime micux reprendre leur manière 
d'agir que de vous dénoncer leurs personnes. Le sujet de cette 
accusation èst donc que je vous engage à garder la chasteté. 
Celui qui en témoigne de l'humeur se dénonce lui-même. Vous 
enseignez la virginité, me reproche-t-on, ct vous persuadez à un 
grand nombre de l'embrasser. Plût à Dicu qu'on réussit à me 
convaincre de ce dont on m’aceuse; plût à Dicu qu’on nous fit 
voir les résultats d’un tel erime! Si je pouvais être assuré de ces 
cfets de mon enseignement, je ne m’effraicrais point de la haine 
qu'ils m'auraient attirée. Plüt à Dieu que vous pussiez me con- 
fondre cn ce point par des exemples, plutôt que de me maltraiter 
par vos discours! Mais je crains bien de passer pour m'être 
donné à moi-même de prétendus accusateurs, dont les délations 
simulées ne soient autre chose qu’un éloge déguisé, mais non 
mérité, de ma conduite. Vous empèchez.de se marier, me dit- 
on, des vierges initiées aux saints mystères, et déjà consacrées 
pour garder la chasteté toute leur vie, Eh! que n’eussé-je pu les 
rappeler au pied des autels, si elles avaient cu la pensée de se 
marier! Plùt à Dieu que je pusse alors changer pour elles le 
poêle nuptial dans le voile sacré de la pudeur virginale! Est-ce 
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qu'on peut trouver mauvais-que nous-n’'enlevions pas aux saints 
autels: pour les marier des vierges consacrées à Dien? Quoi! 
on veut bien leur permettre de prendre un époux mortel, et on 
ne leur permeltra pas de préférer Dieu à cét époux ? Pour moi 
donc tout seul lå nature des choses sera changée, et on me fera : 
un sujet d’opprobre de ce qui a toujours été pour des prêtres 
un sujet de gloire, savoir, de jeter dans les âmes les semences de 
la pureté, d'encourager la jeunesse à la pratique de la virginité! 
Car, je le demande, à quel titre m'en fait-on un reproche? Est-ce 
comme d’une chose mauvaise, ou comme de quelque chose de 
nouveau, ou comme d’une chose inutile? Si c'est comme d’une 
chose mauvaise, il faudra donc regarder comme mauvais ce qui 
devrait être plutôt l’objet de tous les vœux, ce qui fait la vie des 
anges, ce qui fait l'honneur de notre résurrection future. Car 
les hommes qui ne prendront pas de femmes, et les femmes qui ne 
prendront pas de maris, seront comme des anges dans le ciel 
(Marra., XXII, 30). Blâmer cela, c’est donc condamner le vœu 
de la résurrection. Concluons qu’on ne peut pas considérer 
comme mauvais ce qui est proposé aux hommes pour récom- 
pense, ni se faire de la peine de voir représenté en figure ce dont 
la réalité doit être l’objet de nos vœux, comme le fruit de nos 
travaux. Mais si ce n’est pas quelque chose de mauvais, n'est-ce 
pas du moins quelque chose de nouveau et d’étrange? Car nos 
principes à nous sont de condamner toute nouveauté qui n'a pas 
Jésus-Christ pour auteur, parce que Jésus-Christ est la voie que 
doivent suivre tous les fidèles. Si donc on peut nous prouver que 
Jésus-Christ n’a pas enseigné ce que nous enseignons, nous se- 
rons les premiers à détester notre enseignement. Examinons en 
conséquence si Jésus-Christ a enseigné aux hommes la chasteté, 
ou s’il l’a répudiée par sa doctrine. Voici ses paroles : Et il y a 
des eunuques qui se sont faits eunuques eux-mêmes pour gagner le 
royaume des cieux. C'est assurément une belle milice que celle 
qui combat pour obtenir le royaume des cieux. Il est donc vrai 
que dès-lors Notre-Seigneur a enseigné que la profession de la 
chasteté n’avait rien que de digne d'éloges. C’est aussi ce qui a 
fait dire aux apôtres, qui virent bien la prédilection que Notre- 
Seigneur avait pour cette vertu : Si la condition de l'homme est 
telle avec sa femme, il est avantageux de ne pas se marier. Ces 
paroles montrent bien, et la pensée qu'eurent aussitôt les apôtres 
des incommodités du mariage, et la préférence qu’ils donnèrent 
eur lui à la pratique exacte de la chasteté. Mais Notre-Seigneur, 
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qui savait que si la chasteté devait être prêchée à tous, elle ne 
pouvait être le partage que de quelques-uns, répliqua à ses 
apôtres : Tous ne sont pas capables de cette résolution, mais ceux- 
là seulement à qui il a été donné. Ce qui veut dire : La chasteté 
n’est pas chose vulgaire ni commune; ce n’est pas une conces- 
sion faite à la faiblesse de la nature, mais un privilége attribué 
à la vertu. Enfin, après avoir dit, Et il y a des eunuques qui se 
sont fails eux-mêmes tels en vue du royaume des cieux, pour mon- 
trer que cela supposait une vertu non médiocre, il ajoute : Que 
celui-là comprenne, qui a le don de comprendre. C’est pour cela 
aussi qu’aussitôt après cette parole, on lui présente à bénir des 
enfants qui, grâce à la faiblesse de leur âge, conservaient encore 
toute leur innocence. Car le royaume des cieux est pour ceux qui 
leur ressemblent, ou qui remontent pour ainsi dire à la pureté de 
leur première enfance, dont l'innocence est comme l'attribut, 
par l’ignorance où ils savent se maintenir de tout ce qui pour- 
rait les corrompre. La virginité a donc aussi l'approbation du 
ciel; sa pratique nous est recommandée par le divin Maitre... 
» Si l’on pensait que la consécration des vierges pourrait faire 
brèche à la multiplication du genre humain, qu’on veuille bien 
considérer que si dans certains pays il y a moins de vierges, 
c’est que la population y est aussi moins forte, et que là au con- 
traire où la virginité est le plus en honneur, la population y est 
aussi plus considérable. Informez-vous, par exemple, du nombre 
de vierges que les Eglises d'Alexandrie, de tout l'Orient et de 
l'Afrique envoient tous les ans au pied des autels; vous compterez 
ici moins d'habitants que là de vierges qui prennent le voile, 
Beaucoup disent aussi qu’on ne doit donner le voile aux vierges 
que lorsqu'elles sont parvenues à un âge avancé. J’avouerai sans 
peine que les évêques doivent veiller à ce qu’une vierge ne soit 
pas admise à prendre le voile sans une épreuve suffisante. Oui, 
que l’évêque fasse attention à l’âge, mais à l’âge qu’une vierge 
peut avoir de sagesse et de piété. Qu'il fasse attention à la ma- 
turité de sa foi; qu’il observe bien ses habitudes de modestie, ses 
mœurs séniles, sa pudeur circonspecte, sa chasteté éprouvée. Si 
avec cela une vierge présente pour plus de garantie la vigilance 
que sa mère a exercée autour d'elle, les modèles de vertu qu’elle 
puisait tous les jours dans les exemples de ses compagnes, cette 
vierge, n’en doutez pas, a toute la vieillesse qu’il faut pour rece- 
voir le voile. S'il lui manque ces garanties, qu’elle soit remise 
à un autre temps comme trop jeune, non pas d'années, mais de 
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conduite. Nous ne saurions donc refuser de prime abord une 
“vierge à cause de sa jeunesse; maïs nous examinons avant tout 
ses dispositions. Et certes, ce ne fut pas la vieillesse, mais bien 
la vertu qui fit de Thècle une vierge suffisamment éprouvée. 
Qu'’ai-je besoin de rien dire de plus, puisque tout âge est appelé 
à posséder Dieu, tout âge est mùr pour Jésus-Christ? En un mot, 
ce n’est pas la vertu qui doit être l'accessoire de l’âge, mais 
c’est l’âge qui n’est à nos yeux que l'accessoire de la vertu (1). 
Et qu'on ne s'étonne pas de voir de jeunes personnes se consa- 
crer à Jésus-Christ, puisqu'on a vu jusqu’à des enfants souffrir 
pour lui le martyre, etc. » 

50. Le même, Exhortat. ad virgines, après avoir cité saint 
Paul dans ce que cet apôtre dit de la virginité (Z Cor., VII), 
Isaïe (LVI, 5), saint Matthieu (XIX) : « Mes filles, continue-t-il, 
vous venez d'entendre quels avantages sont promis à la chasteté. 
Elle vous procurera un royaume, et le royaume céleste; elle 
vous fera vivre de la vie des anges. La chose que je vous con- 
seille, c’est le parti le plus beau qu’on puisse vous proposer, 
d'être parmi les hommes comme des anges, qui n’ont point à 
pratiquer entre eux la société conjugale. Car les femmes qui ne 
prennent point de maris, et les hommes qui ne prennent point 
d'épouses, sont comme des anges sur terre, n’ayant point à 
éprouver les tribulations de la chair, ne sachant ce que c’est que 
l'esclavage domestique, purs de toute pensée mondaine, conti- 
nuellement occupés des choses divines , élevant jusqu'à Dieu 
toutes leurs pensées, comme s'ils n'étaient plus retenus par des 
liens terrestres. Qui pourrait mieux vous servir de conseiller que 
Paul, ce vase d'élection ? Recueïllez donc avec soin ce qu’il dit : 
Je voudrais que tous les hommes fussent dans l'état où je suis. Il dit 
encore des personnes non mariées et des veuves : Il leur est 
avantageux de demeurer dans cet état comme j'y suis moi-même. Je 
voudrais donc vous voir les imitatrices de ce grand apôtre; je 
voudrais vous voir imiter celui qui a repoussé les liens du ma- 
‘riage, pour mieux s'engager dans ceux de Jésus-Christ. Il 
n'aurait pas pu atteindre cet éminent degré de vertus aposto- 
liques, s’il s'était vu enchaîné par la foi qu'il aurait jurée à une 
femme. Que si cet incomparable docteur, cet apôtre privilégié 
de Jésus-Christ, a jugé si important de s’abstenir du mariage et 


(1) Sur l’âge requis pour faire vœu de chasteté, voyez le concile de 
Trente, session XXV, de Regularibus et Monialibus, c. 17. 
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dé rester dans le célibat, pour être tout à son ministère, attenda 
qüe celui à qui son mariage fait une nécessité de chercher à 
plaire à son épouse, ne saurait ni toujours vaquer à la prière, ni 
toujours s'occuper des instructions du Seigneur; de quel état 
devez-vous donc faire choix, vous à qui la virginité peut seule 
procurer la liberté de vos personnes ? Car une femme mariée est 
une femme vendue à Ja servitude avec l’argent de sa propre dot. » 

51. Le mème, De institutione virginis, c. 6 : « L’Ecriture 
nous enseigne que Dieu ne fait à aucun état plus de grâces qu'à 
celui de virginité. Car voici comment le Seigneur s’en est ex- 
pliqué par la bouche d’Isaïe : Que l’eunuque ne dise point : Je ne 
suis qu'un tronc desséché, etc. (Isaïe, LVI, 3 et suiv.). » 

52. Ibidem, c. 45 : « Les lis de Jésus-Christ, ce sont particu- 
lièrement les vierges qui lui sont consacrées, et qui ont su con- 
server toute la pureté et tout l'éclat de leur virginité. » 

_53. Ibidem, c. 47 : « Les vierges consacrées à Dieu nous re- 
présentent sur la terre la vie des anges, celte vie dont nous 
avons, dès les premiers temps, perdu le bonheur dans le pa- 
radis... Ici une de vos servantes (Ambrosia, petite-fille d'Eusèbe 
de Bologne, à qui saint Ambroise adressait cet opuscule), invitée 
à partager aussi celte grâce, est aux pieds de vos autels, vous 
offrant ses blonds cheveux, parés non du voile nuptial, mais 
dans l’état où Maric, cette femme si hautement célébrée dans 
l'Evangile, présenta les siens pour essuyer les pieds de Jésus- 
Christ (Luc, VIT, 38; Joan., XII, 3), en remplissant toute la 
maison de l’odeur des parfums qui s’en exhalaient ; elle vous les 
offre, ces cheveux, pour être consacrés par le voile saint qui 
doit les couvrir. .» 

54. S. Jean Damascène, Lib. IV orthodoxe fidei, c. 25 : « Les 
hommes charncls en veulent à la virginité, et les voluptueux 
sont bien aises de fairc valoir ce témoignage de nos livres saints : 
Maudit quiconque ne se suscite pas des enfants dans Israël (Deut., 
XXV, 5, traduction libre). Pour nous, comptant sur le secours 
comme sur la protection du Verbe de Dieu incarné dans le sein 
d'une vierge, nous ne craignons point de dire que la virginité a 
été, dès les temps anciens ct même dès le commencement, 
implantée dans la nature de l’homme. Car l’homme a été formé 
d’une terre vierge. Eve, à son tour, a été tirée du corps du scul 
Adam. La virginité était de même l’état de vie de nos premiers 
parents dans le paradis. Noé, quand il reçut l’ordre d’entrer dans 
l'arche, et tout à la fois la commission d’y mettre en réserve les 
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semences du monde à venir, recueillit ceg paroles qui lui étaient 
adressées : Entrez, vous et vos fils, et votre femme, et les femmes 
de vos fils (Gen., VII, 2). Par-là même Dieu leur défendait la 
pluralité des femmes, voulant que ce fùt la chasteté qui les fit 
échapper aux abimes de la mer et au naufrage de lunivers 
entier. Puis, quand le déluge fut fini, Dieu dit à Noé : Sortez, 
tous ct votre femme, et votre fils, et les femmes de vos fils. Voilà de 
quelle manière le mariage fut de nouveau permis pour la propa- 
gation du genre humain. Puis est venu Elie, cet écuyer du ciel, 
où il a été enlevé dans un char de feu, symbole de l’ardeur de 
son zèle; ch bien, n’a-t-il pas embrassé le célibat, et sa vertu 
n'a-t-elle pas été suffisamment justifiée par le miracle de son en- 
lèvement (IV Reg., IL, 44)? Qui a cu le pouvoir de fermer le 
ciel, de ressusciter des morts, d'ouvrir les caux du Jourdain ? 
N'est-ce pas Elie le célibataire? Et que dirai-je de son disciple 
Elisée? N’a-t-il pas, en donnant l’exemple de la même vertu, 
obtenu, sur la demande qu’il en fit, le double esprit de son 
maitre? Que dirai-je des trois jeunes hommes? Pour avoir, eux 
aussi, pratiqué la virginité, n’ont-ils pas subjugué l’impétuosité 
des flammes, ct n'est-ce pas leur virginité qui rendit leurs corps 
ainsi impénétrables aux ardeurs du feu? Et que dirai-je de 
Daniel, dont le corps avait acquis une telle force par les saints 
exercices de la virginité, qu'il pouvait l’exposer sans crainte aux 
dents des bêtes féroccs? Quoi de plus encore? Lorsque Dieu 
voulut apparaître aux yeux des Israélites, ne commença-t-il pas 
par leur prescrire de se conserver purs de tout commerce avec 
les femmes (Exod., XIX, 15)? Les prêtres ne devaient-ils pas 
aussi s'abstenir de toute fréquentation de ce genre, quand ils 
étaient pour centrer dans l’intérieur du temple, et y offrir des 
victimes? Enfin la loi même de Moïse n'a-t-elle pas appelé la 
chasteté le plus grand de tous les vœux? C'est que la virginité 
est l’état des anges, lc caractère particulicr des êtres spirituels. 
Nous ne disons pas ccla dans la vue de déprécier le mariage, à 
lDieu ne plaise ; car nous n'ignorons pas que Dicu a sanctifié les 
noces par sa présence, ct qu'un de ses disciples a prononcé cette 
sentence : Que le mariage soit traité de tous avec honnélelé, et que 
le lit nuplial soit sans tache (Hebr., XIII, 4); maïs c’est que nous 
savons aussi que, malgré la bonté intrinsèque du mariage, la 
virginité l'emporte encore sur lui, Car nous devons reconnaitre 
différents degrés dans les vertus comme dans les vices. Nous sa- 
vons bien que tout ce qu’il y a jamais eu d'hommes sur la terre, 
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sont provenus du mariage, et qu'on ne peut en excepter que nos 
deux seuls premiers parents. Car pour ceux-ci, ils n’ont pas été 
le fruit du mariage, mais celui de la virginité. Au reste, le 
célibat imite, comme nous l’avons dit, la vie des anges. De là 
vient qu’autant l’ange est élevé au - dessus de l’homme, autant 
la virginité l’est au-dessus de l’état de mariage. » 

85. S. ATHANASE, De virginitate sive de meditatione : « Si ceux 
qui servent le monde quittent leur père et leur mère pour s'atta- 
cher à des créatures mortelles comme eux, à combien plus forte 
raison une vierge chaste ne doit-elle pas quitter tous les soins de 
la terre pour s'attacher à Dieu seul? Du moment où vous avez 
consacré à Dieu votre chasteté, votre corps est devenu le temple 
et comme le sanctuaire de Dieu... 

» La vie spirituelle est pénible, je l’avoue, la continence est 
difficile; mais rien de plus doux que l'époux céleste. Pour 
quelques peines que nous aurons eu à essuyer ici-bas, nous 
savourerons là-haut tout le bonheur d’une éternelle vie... C'est 
une grande vertu que la continence; c’est un grand sujet de gloire 
que de garder la pureté ; c’est une chose bien digne de louanges 
que de conserver sa virginité. O virginité, trésor ineffable! O 
virginité, couronne que rien ne flétrit! O virginité, temple de 
Dieu ct sanctuaire de l'Esprit-Saint! O virginité, perle des plus 
précieuses, dont bien des gens ignorent le prix, et que peu de 
personnes savent trouver! O continence, chérie de Dieu, exaltée 
par les saints! O continence, que le grand nombre déteste, mais 
que les saints apprécient! O continence, qui ne crains ni la mort 
ni l’enfer, et qui es le partage des immortels! O continence, joie 
des prophètes, gloire des apôtres! O continence, vie des anges et 
couronne des saints! Heureux celui qui te possède; heureux celui 
qui persévère dans ta pratique, puisque, après de légères peines, 
il trouvera en toi des joies dont rien ne tarira la source (1). » 

56. S. Basie, Lib. de verd virginitate, n. 2 : « La virginité est 
vraiment une grande chose, puisque, pour tout dire cn un mot, 
elle nous fait participer à l’incorruptibilité de Dieu. Ce n’est pas 
du corps qu’elle se communique à l’âme ; mais étant plutôt une 
qualité de l’âme, dont la nature est d’être incorporelle, elle con- 
serve le corps exempt de corruption, en lui communiquant la 
pureté de àme elle-même (2)... 


(1) Cf. S. Athanasii opera, t. T1, p. 111, 125-124. 
(2) Cf. S. Basilii opera, t. NI, p. 889, édit. des Bénédiclins. 
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» Les vierges préludent par leur vertu au nouvel état de 
choses que Dieu établira entre ses élus après la résurrection. Car, 
dès maintenant, semblables aux anges, elles ne connaissent ni 
épouses ni époux ; et leurs âmes par leur vertu, et leurs corps 

“par leur inviolable pureté, les élèvent au rang des esprits 
célestes (4)..... 

» Le souverain maître de la nature n’a imposé la virginité 
aux hommes par un précepte rigoureux, ni sous la loi, ni sous 
l'Evangile... 

» Car il a voulu que de pareils actes d’héroïsme fussent l'effet, 
non de la loi qui commande et qui menace, mais de la vertu qui 
s'exalte et qui se porte d'elle-même , par son propre choix, à ce 
qui est au-dessus des prescriptions de la loi et des forces mêmes 
de la nature. Car Ja nature sollicite au mariage, et la loi règle ses 
prescriptions sur les besoins de la nature. Mais la virginité, se 
portant au-delà du cercle tracé par la nature à tous les hommes, 
s'affranchit par-là même des prescriptions de la loi, et fait 
hommage à son auteur, auteur tout à la fois de la loi elle-même, 
et de la supériorité que sa vertu lui a donnée sur la loi (2)... 

» Puis donc que la virginité est un si grand bien, et qu’elle 
doit procurer à ceux qui la pratiquent une si glorieuse récom- 
pense, laissons-nous gagner par les exhortations du Sauveur, que 
ce discours tout entier a eu pour but de faire pénétrer dans les 
esprits, et que notre vie entière , réglée d’après d’aussi parfaites 
maximes, devienne dès ici-bas un sabbat perpétuel, sans qu’au- 
cune tache vienne souiller en nous ou ternir la beauté de l’image 
divine (3)... 

» Au lieu d’un nom parmi les hommes, nous a dit Dieu lui- 
même par son prophète (Isaie, LVI, 4), je leur donnerai (aux 
eunuques spirituels), parmi les anges immortels, un nom que rien 
ne pourra éteindre; et ils auront pour habitation les cieux, et 
dans les cieux mêmes la place la plus brillante. Et dans cette 
place la plus brillante du ciel, c’est-à-dire dans ma propre 
demeure, dans mon propre sanctuaire qui les recevra, ils n'auront 
pas seulement la même dignité que les anges, en ce qu’ils ne 
seront plus sujets à la tentation de se chercher des descendants 
(car, pour tous successeurs, ils se suffiront à eux-mêmes dans 
l'éternelle vie); mais ils auront une place des plus distinguées 

(1) Cf. S. Basilii opera, t. NI, p. 658, édit. des Bénédictins. 

(a) Cf. Ibid. 

(3) Cf. Ibid., p. 639. 
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méme entre les anges, et un nom immortel que leur aura acquis 
l'héroïsme de leur vertu (1). » 

57. S. Grécome de Nazianze, poème sur la virginité : « Salut, 
virginité, don divin, mère de la pureté, source de dons célestes, 
partage de Jésus-Christ, et qui associes les hommes aux anges, 
affranchis qu’ils sont comme eux de toute société conjugale; car 
Dieu tout ic premicr n’a point besoin d’une société semblable, ct 
le chœur des anges ne fait en cela que suivre l'exemple de 
l'Eternel. 

» La virginité a jeté en tous lieux un vif éclat, s’élevant au- 
dessus des besoins de Fhumanité et affranchissant l'humanité 
elle-même de ses besoins, surpassant en excellence l'état du 
mariage et les plus doux liens de la vie, autant que l'âme est 
supéricure au corps, le ciel à la terre, l’immuable félicité des 
saints à l’inconstance de la vie présente, et Dieu lui-même à 
rotre mortalité. » 

58. S. AucusriN, Lib. de sanclé virginitate, c. 2 : « Puisque 
l'Eglise elle-même, considérée dans son ensemble, est une vierge 
fiancée à un époux qui est Jésus-Christ, comme le dit FApôtre 
(II Cor., XI, 2); quel honneur ne méritent pas ceux de ses 
membres qui gardent la virginité même dans leur chair, comme 
l'Eglise tout entière la garde dans sa foi, en imitant la mère de 
son divin époux et maître? Puis donc que l'Eglise est sainte 
d'esprit ct de corps, quoiqu’elle ne soit pas tout entière vierge de 
corps, mais seulement d'esprit; à combien plus forte raison ne 
doit-elle pas être sainte dans ceux de ses membres en qui elle 
est vierge tout à la fois de corps et d'esprit? » 

Ibidem, c. 4 : « Comment, dit Marie, cela pourra-t-il se faire, 
puisque je ne connais point d'homme (Luc, 1, 34)? Elle ne parlerait 
pas ainsi, si elle avait pas auparavant voué à Dieu sa virginité. 
Et elle la lui a vouée, lorsqu'elle ne savait pas encore quel serait 
le fruit qu’elle conccvrait un jour, afin que l'exemple qu'elle 
donnait d’une vic toute céleste dans un corps terrestre et mortel 
lui fùt inspiré par le pur vœu de son âme, et non par un préceple 
qui lui en fit une obligation, par l'amour qui la décidàt pour 
l'objet de sa prédilection, ct non par la nécessité d'obéir qui lui 
ct été imposée. Ainsi Jésus-Christ, en naissant d’une vicree, 
qui avait résolu de garder sa virginité avant qu’elle pùt savoir 
quel fruit elle porterait un jour dans son sein, a mieux aimé 


(1) Cf. S. Basilii opera, t. I, p. 644, édit. des Bénédictins. 
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montrer le cas qu'il fait de la virginité, que de l'exiger par un 
‘commandement formel. Et c’est ainsi qu’il a voulu que la virgi- 
nité fút toute spontanée dans la femme même, dans le sein de 
laquelle il a pris la forme d’un esclave. » 

Ibidem, ce. 8 : « Les avantages de la fécondité, même la plus 
heureuse, ne sauraient être comparés à ceux de la virginité 
même corporelle. Car ce qui rend la virginité honorable, c’est 
bien moins d’être ce qu'elle est en elle-même que d’être vouée à 
Dieu, en sorte que, quoique ce soit le corps qui la garde, l'esprit 
néanmoins doit la garder aussi par l'ardeur de ses sentiments. 
Par conséquent, la virginité même corporelle est spirituelle aussi, 
entretenue qu’elle est par les saintes précautions de la piété. » 

Ibidem, c. 44 : « Ce qui fait dans les vierges le sujet de nos 
éloges, ce n’est pas le simple mérite qu'elles ont d'être vierges, 
mais celui d’être consacrées à Dieu par les habitudes de leur vie 
de retraite. » 

Ibidem, c. 43 : « La pureté virginale et l'éloignement de tout 
commerce charnel par l'observation d’une exacte continence est 
le partage des anges, et dans une chair corruptible la méditation 
pratique de la vie future. Que la fécondité même la plus heureuse, 
que la chasteté même conjugale lui cède la palme; car celle-ci, 
à la différence de celle-là, n’est ni libre, ni immortelle. La fé- 
condité charnelle ne dépend point de la volonté; la chasteté 
conjugale est inconnue dans le ciel. Sans doute une gloire parti- 
alière sera réservée dans l’autre vie, entre tous les autres bien- 
heureux, à ceux qui dans celle-ci auront pratiqué une vertu qui 
lient moins de la terre que du ciel. C’est donc s’abuser étrange- 
ment que de penser que les avantages de celte continence absolue 
sient moins pour la vie future que pour le siècle présent, en ce 
que le mariage engendre bien des embarras et des soins journa- 
liers dont sont exemptes les personnes qui vivent dans l’état de 
virginité ou de continence; comme s’il n’était plus avantageux 
de ne pas se marier, que parce qu’on s’exempte par-là des peines 
de la vie présente, et non pas plutôt parce que c’est ménager les 
intérêts de la vie future. Pour qu'on ne les accuse pas d’avoir 
pris une aussi vaine opinion dans la vanité de leurs pensécs, ses 
partisans invoquent en sa faveur le témoignage de l'Apôtre, etc. » 

Saint Augustin prend à tâche de réfuter cette opinion dans 
le chapitre 22 et les suivants, où il lui oppose ces paroles de 
l'Apôtre, Quomodô placeat Deo (que celui qui n’est point marié 
s'occupe de ce qu'il doit faire pour plaire à Dieu), et celles-ci de 
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Jésus-Christ, qu’il y a des eunuques qui se sont faits eux-mêmes 
tels en vue d'obtenir le royaume des cieux. Puis il ajoute, c. 21 : 
« Conformément au témoignage de nos livres saints et à la doc- 
trine orthodoxe, nous disons d’un côté que lc mariage n’est point 
une chose mauvaise, et de l’autre que les avantages en sont ce- 
pendant inférieurs à ceux, non-seulement de la virginité, mais 
même de la continence gardée dans le veuvage, et que les né- 
cessités de la vie présente, si nombreuses pour les personnes 
mariées, les empêchent, non pas il cst vrai d'obtenir la vie éter- 
nelle, mais d’atteindre à ce haut degré de gloire qui est réservé 
à la continence constamment gardée; que le mariage n'est à 
conseiller qu'à ceux qui sans cela tomberaient dans l’inconti- 
nence; enfin que, quant aux peines sensibles qui sont insépa- 
rables des affections charnelles dans des époux portés à l’incon- 
tinence, l’Apôtre n’a voulu ni les passer sous silence à cause de 
son amour pour la vérité, ni les expliquer trop cn détail par 
égard pour la faiblesse humaine. » 

Ibidem, c. 24°: « Quelqu'un peut-il avoir perdu le sens com- 
mun au point de croire que ceux que les hommes ont faits eu- 
nuques sont plus élevés dans le ciel que les personnes mariées, et 
que cependant celles-ci égalent en mérite ceux qui pratiquent la 
continence par motif de piété, qui mortifient leur corps jusqu'au 
point de renoncer au mariage, qui opèrent un retranchement 
non dans leur chair, mais dans la racine même de la concu- 
piscence, qui mènent enfin dans un corps mortel une vie angé- 
lique et toute céleste? » 

Ibidem, c. 36 : « Voyez, Scigncur, ces troupes de vierges, 
d'enfants des deux sexes élevés dans la sainteté : c’est votre 
Eglise qui les a formés tous; c’est dans son sein qu’ils ont grandi 
après avoir quitté les bras maternels ; c’est votre nom qui a délié 
leurs langucs; votre nom a été comme le lait qu’ils ont sucé dans 
leur enfance. Aucun de ceux-là nc peut dire : J'ai dté auparavant 
un blasphémaleur, un persécuteur, un outrageux ennemi de son 
Eglise; el néanmoins j'ai oblenu miséricorde, parce que j'ai fait tous 
ces maux dans l'ignorance, n'ayant point la foi; mais ils diront 
plutôt : « Nous avons fait ce que vous vous ĉtes abstenu de nous 
commander, ct que vous vous êtes contenté de proposer à notre 
bonne volonté en disant : Que celui qui peut le comprendre, le com- 
prenne. Us l'ont compris, ils ont fait vœu de l’exécuter, ct ils se sont 
faits cux-mêmes eunuques en vuc du royauine du ciel; non pour 
céder à vos menaces, mais pour se conformer à vos exhortations, » 
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Ibidem, c. 44 : « Qui ne sait qu'on doive préférer une femme 
qui obéit à une vierge qui n’obéit pas? Mais en supposant au con- 
traire que toutes deux obéissent aux commandements de Dieu, 
craindra-t-on de mettre une sainte vierge au-dessus d’une chaste 
épouse, la continence au-dessus du mariage, cent pour un au- 
dessus de trente pour un? Non, non, qu'on ne craigne pas 
d'établir cette préférence. Toutefois, que telle ou telle vierge en 
particulier, quelque remplie qu’elle soit de l'esprit d'obéissance 
et de la crainte de Dieu, se garde bien de se préférer elle-même 
à telle ou telle femme qu’elle voit pénétrée des mêmes sentiments; 
car ce serait manquer d'humilité, et Dieu résiste aux orgueilleux 
(Jac., IV, 6). » 

Ibidem, c. 56, ou conclusion de l'ouvrage : « Nous nous 
sommes suffisamment étendu, autant du moins qu'il nous a été 
donné de le faire, et sur la sainteté qui fait qu’on vous donne 
(ò vierges) le nom de sanctimoniales, et sur l'humilité qui con- 
serve en vous ce qui fait votre grandeur. » 

59. S. FuLcence, évêque de Ruspe, Epist. III ad Probam : 
« Cependant, après avoir calculé avec toute l'exactitude possible 
ce que l’un et l’autre de ces états présente d'avantages et d’incon- 
vénients, nous disons qu’une sainte vierge l’emporte autant sur 
une sainte femme engagée dans le mariage, état où entrent ceux 
qui ne peuvent autrement pratiquer la continence, que ce qui 
est meilleur l'emporte sur ce qui est bon, ce qui est élevé sur ce 
qui rampe à terre, les choses célestes sur les terrestres, un plus 
haut degré de béatitude, de pureté ou de sainteté, sur un degré 
inférieur de béatitude, de pureté et de sainteté, un mariage di- 
vin sur un mariage humain, l’esprit sur la chair, la force sur la 
faiblesse, des fruits toujours durables sur des fruits corruptibles, 
la prospérité sur l’affliction, la tranquillité sur l'agitation, un 
mieux qu’accompagnent des ravissements éternels de joie, sur 
un bien momentané et entremêlé de chagrins. » 

60. Ibidem, c. 40 : « Nous ne craignons pas de dire que l’état 
d'époux chrétiens, quoique permis de Dieu, est autant au-dessous 
de la virginité qu’accompagne la sainteté tant du corps que de 
l'esprit, que l’état d'animaux sans raison est au-dessous de celui 
des anges. » 

64. S. Cyprien, Lib. de disciplind et bono pudicitiæ (4) : « La 


(1) Il n’est pas sûr, dit Noël-Alexandre, que cet ouvrage soit de saint 
Cyprien. Noël-Alexandre reconnait cependant que cet ouvrage n’est pas 
indigne de lui, et Pamélius, évèque de Saint-Omer, ce savant éditeur 
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pudicité est l'honneur du corps de l'homme, l'ornement de.ses 
autres vertus, la sanctification de chacun des deux sexes, ‘la 
sauvegarde de la pudeur, la source de la chasteté, la tranquillité 
des familles, le principe de la concorde. Elle nous rend agréables 
à Dieu, nous unit à Jésus-Christ, fait cesser les combats que 
soulèvent dans nos membres les désirs illicites, pacifie nos sens; 
heureuse elle-même, elle rend heureux tous ceux en qui elle daigne 
habiter. Or, elle fait son séjour de prédilection dans les vierges; 
après les vierges, dans ceux qui, sans l’être, savent garder la 
continence; après ces derniers, dans les personnes mariées... 

» La virginité rivalise avec les anges, ou même, si nous exa- 
minons la chose avec attention, elle les surpasse, puisque, ayant 
à lutter contre la chair, elle triomphe de la nature, ce qui n’est 
pas donné aux anges. Qu'est-ce que la virginité, sinon l’appren- 
tissage glorieux de la vie à venir? La virginité n’a point de sexe; 
c’est l'innocence du premicr âge continuéc toute la vie; c’est un 
conlinucl triomphe remporté sur les voluptés. La virginité n'a 
point d'enfants à sa charge; mais ce qui vaut beaucoup mieux, 
cile s'élève au-dessus de ce soin; elle n’a pas en partage la fé- 
condité, mais aussi n’a-t-elle pas les chagrins du veuvage..…. 

» Rien ne réjouit une âme fidèle comme le témoignage qu'elle 
se rend d'avoir conservé intacte sa pudeur. Avoir vaincu la 
volupté, c’est la plus douce de toutes les voluptés, et il n’y a pas 
de victoire plus grande que celle qu’on remporte sur ses passions. 
Quand on a vaincu un ennemi, on en devient plus fort; mais 
quand cet ennemi qu’on a terrassé n’est autre que ses propres 
passions, on devient alors plus fort que soi-même. Vaincre un 
ennemi ordinaire, c’est remporter la victoire au dehors; vaincre 
sa passion, c’est se défaire d’un ennemi domestique. Le mal le 
plus difficile à guérir, c’est la volupté, parce qu’il nous séduit 
par ses charmes, landis que les autres maux ne nous inspirent 
que de l’horreur. » 

62. S. Jérôme, à Eustochium, sur la virginité, lettre XXII, 
C. 8 : « Quelqu'un dira : Quoi! vous osez calomnier le mariage 
qui a été béni de Dieu ? — Ce n’est pas mal parler du mariage que 
de lui préférer la virginité. On n’établit point de comparaison 
entre ce qui est mal ct ce qui est bien. Les femmes mariées 
peuvent se faire honneur de l'être, mais en cédant toutefois te 


des œuvres du saint martyr, ne doutait pas de son authenticité. Ici comme 
ailleurs, Noël-Alexandre n’aurait-il pas accordé trop d'autorité aux juge- 
ments contraires d'Erasme? V. Hist, eccles., t. IV, p. 52. 
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pas aux vierges. Dieu a dit (Gen., I, 46) : Croissez et multipliez, . 
et peuplez la terre. Que ceux-là donc croissent et multiplient, qui 
doivent peupler la terre. Les personnes qui, comme vous, ont 
embrassé le parti de la virginité, appartiennent au ciel..... 

» Je loue les noces, je loue le mariage; mais c’est parce qu'il 
produit des vierges, comme un buisson épineux porte des roses, 
comme une terre métallique produit l'or, comme dans la nacre 
se forment les perles. Quant aux vierges, dit l'apôtre saint Paul, 
je wai point recu de commandement du Seigneur. Pourquoi? parce 
que ce n’était point par un commandement formel du Seigneur, 
mais par son propre choix que cet apôtre avait embrassé la vir- 
ginité. On à prétendu que saint Paul avait été marié; cette opi- 
nion est démentie par son propre témoignage : Je voudrais, dit-il 
(I Cor., VII, 25), que tous les hommes fussent en l'état où je suis. 
Et plus bas (T Cor., VHI, 7-8) : Quant aux personnes qui ne sont 
point mariées ou qui sont veuves, je vous déclare qu’il leur est avan- 
lageux de demeurer en cet élat, comme j'y demeure moi-même. Et 
ailleurs (7 Cor., IX, 5) : N’avons-nous pas le pouvoir de mener 
partout avec nous des femmes, comme font les autres apôtres? Et 
pourquoi donc n'a-t-il pas reçu de commandement du Seigneur 
par rapport à la virginité? Parce qu'il y a plus de mérite à faire 
librement ce à quoi on n’est pas obligé. Faire de la virginité un 
commandement précis ct rigoureux, c’eût été attenter au ma- 
riage, aller contre le vœu de la nature, vouloir que les hommes 
fussent des anges sur la terre, et condamner en quelque sorte 
l'ouvrage du Créateur. » 

Ibidem, c. 9 : « Autre fut la béatitude sous l’ancienne loi : 
Heurcux, disait-on, celui qui à des enfants dans Sion et une fa- 
mille dans Jérusalem; et : Maudite soit la femme stérile qui 
n'enfante point; et (Ps. CXXVI, 4Y : Vos enfants, comme de 
jeunes oliviers, environneront votre table... Aujourd’hui, on dit 
aux eunuques (Isaïe, LVI, 3) : N’allez pas croire que vous soyez un 
tronc desséché; car, au lieu de fils et de filles, vous avez dans les 
cieux unc place pour l'éternité... 

» Elie et Elisée ont vécu vierges ainsi que plusieurs autres pro- 
phètes..... Le Fils de Dicu, venu dans le monde, a voulu S'y 
faire une famille nouvelle, et se donner des anges pour le servir 
sur la terre, comme il y en a qui l’adorent dans le ciel (4). » 


(1) Cf. Biblioth. des PP. de l'Eglise, par N.S. Guillon, t. XXI, p. 203-208; 
OEuvres choisies de saint Jérôme, trad. par Collombet, t. 1e, p. 172 -183, 
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63. Le même, contre Vigilance, liv. I, c. 4 : « Quant à nous, 
qui ne suivons pas les dogmes de Marcion, pas plus que ceux de 
Manichée, nous ne rabaissons point le mariage; nous n’allons 
pas non plus, séduits par les sophismes de Tatien, chef des en- 
cratites, qui réprouve et condamne non-seulement le mariage, 
mais encore les mets que Dieu a créés pour qu'on en use, re- 
garder comme impur tout commerce charnel. Nous savons que, 
dans une grande maison , il y a non-seulement des vases d’or et 
d'argent, mais aussi des vases de bois et de terre (I Tim., II, 
20), et que sur les fondements du Christ, fondements que l’archi- 
tecte Paul a posés, les uns édifient de l'or, de l'argent, des 
pierres précieuses; les autres, au contraire, du foin, du bois, de 
la paille (Z Cor., III, 44-42). Nous n’ignorons pas que le 
mariage est honorable, et que la couche nuptiale est exempte de 
lache (Hebr., XIII, 4). Nous savons quelle a été la première 
sentence que Dieu a portée (Gen., 1, 28) : Croissez et multipliez- 
vous, et remplissez la terre; mais, en reconnaissant le mariage 
pour ce qu'il est, nous savons lui préférer la virginité qui en est 
le fruit. Est-ce que largent n’est plus de l'argent, pour être 
moins précieux que lor? Ou bien, est-ce une injure pour l'arbre 
et pour le blé, si à la racine et aux feuilles, au chaume et à la 
paille, on préfère les fruits et le froment? De même que les 
fruits viennent de l'arbre, et le froment de la tige, de même la 
virginité est le fruit du mariage. Le centième, le soixantième, le 
trentième fruit, quoique sortis d’une même terre et d’une même 
semence, diffèrent cependant beaucoup par rapport au nombre 
(Marru., X, 3). Le nombre XXX se rapporte au mariage, car la 
conjonction même des doigts qui s’embrassent et s’allient comme 
en un doux baiser, représente le mari et l’épouse (4). Le nombre 
LX se rapporte aux veuves, en ce qu'elles sont placées dans 
l'angoisse et la tribulation. De là vient qu’elles sont représentées 
par le pouce que presse le doigt supérieur (2), et que plus est 
grande la difficulté qu’il y a à s'abstenir des charmes d’un 
plaisir autrefois éprouvé, plus grande aussi est la récompense. 
Or (et je vous prie, lecteur, d'y faire bien attention), le nombre 


(1) Les anciens représentaient le nombre trente en faisant se toucher 
Pun l’autre l’ongle du pouce et celui de l'index. MARIANUS VICTORIANUS, 
Schol. 7 in lib. I adv. Jovinianum. 

(2) Les anciens représentaient le nombre soixante en abaissant 
Pindex sur le pouce, courbé lui-même sur la paume de la main de 
manière à former la lettre p. Ibid. 
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cent (C) passe de la gauche à la droite (1), et de là avec les 
mêmes doigts qui sur la gauche désignent les femmes mariées et 
les veuves, mais non pas avec la même main, il fait un cercle 
qui exprime la couronne de la virginité (2). » 

64. Le même, à Pammachius, Apologie de ses livres contre 
Jovinien (3) : « Quelques-uns me blâment d’avoir, dans les livres 
contre Jovinien, trop élevé la virginité et trop rabaissé le ma- 
riage. Ils disent que c’est condamner le mariage en quelque 
façon, que de louer la chasteté de manière à mettre une si 
énorme distance entre une vierge et une femme mariée. S'il 
m'en souvient bien, le sujet de mes débats avec Jovinien con- 
sistait en ce que, tandis qu’il égalait le mariage à la virginité, 
je mettais la virginité au-dessus du mariage; et qu’au lieu qu’il 
trouvait peu de différence ou même qu’il n’en trouvait aucune 
entre ces deux états, j'en trouvais, moi, une très-grande. Enfin, 
et c’est de quoi nous vous sommes redevable, à vous après le 
Seigneur, il n’a été condamné que pour avoir osé égaler le ma- 
riage à la virginité perpétuelle... 

» Nous avons comparé la virginité à l'or, le mariage à 
l'argent. Nous avons dit que les grains, dont les uns rendent cent 
pour un, les autres soixante, et les autres trente, sont produits 
de la même terre et de la même semence, bien qu’ils diffèrent 
beaucoup par le nombre. Eh! quel lecteur sera donc assez peu 
équitable pour me condamner, non point d’après mes paroles, 
mais d’après sa propre pensée? Assurément, nous avons été, à 
l'égard du mariage, beaucoup plus indulgents que la plupart des 
docteurs grecs et latins, qui appliquent aux martyrs le nombre 
cent, aux vierges le nombre soixante, aux veuves le nombre 
trente, et qui, par-là , excluent le mariage de la bonne terre et 
du champ que le père de famille a ensemencé..…. 

» Je finis donc en protestant que je n’ai pas condamné le ma- 
riage, pas plus que je ne le condamne aujourd’hui, mais que 
j'ai voulu répondre à un adversaire de la saine doctrine, sans 
m'inquiéter des embûches que pourraient me tendre mes enne- 
mis personnels... Lorsque vous trouvez dans mon ouvrage . 
‘quelque ‘chose de trop sévère, prenez-vous-en, non point à mes 


(4) Les anciens représentaient le nombre cent en posant l'extrémité 
de l'index droit sur le milieu du pouce de la même main. 1bid. 
(2) Cf. OEuvres choisies de saint Jérôme, traduites par Cllombet, 
tome VIII, p. 6-11, 
(5) Cf. Ibidem, t. 11, p. 38-45, et p. 108-113. 
Yı 2 


450 DÉS CONSEILS ÉVANGÉLIQUES. 


paroles, mais à l'Ecriture d’où elles sont tirées. Le Christ est 
vierge; la mère de ce Dieu vierge, vierge et mère tout à la fois, 
est toujours restée vierge (virgo perpetua, mater el virgo)..…. Le 
Christ vierge, et Maric vierge, ont ainsi consacré là virginité dans 
l’un ct l’autre sexe. Les apôlres furent vierges, ou gardérent la 
continence dans le mariage. Les évêques, les prèlres, les diacres, 
doivent être, lors de leur élection, ou vicrges ou veufs; du moins 
faut-il qu'après leur ordination ils sc voucnt à une perpétuelle 
chasteté. » 

65. S. Icnace, Epist. ad Philadelph. (4) : « Vicrges, n'ayez 
que Jésus-Christ devant les yeux, cte. Ah! puissé-je jouir du 
bonheur de vous voir praliquer la sainteté, comme Elie, comme 
Jésus fils de Navé, comme Melchisédech, comme Elisée, comme 
Jérémic, comme Jean-Baptiste, comme le disciple bien-aimé, 
comme Timothée, Tite, Evode et Clément, qui ont tous conservé 
leur chasleté jusqu’à la fin de leur vie. » 

66. S. Isipore de Séville, Lib. IT de summo bono, c. 40 : 
« C'est Dicu qui donne la continence ; mais il a dit . Demandez, 
et vous recevrez. Jl donne donc, quand on frappe par les gémis- 
sements du cœur à la porle de ses grâces. La virginité a élé 
mise au-dessus du mariage; car si le mariage est un bien, la 
virginité en est un aulre meilleur que le premier. Le mariage est 
unc permission accordée à l’homme; la virginité leur a été re- 
commandée, mais non prescrile. Elle n’a été que recommandée, 
parce qu’elle exige trop de vertu. Elle renferme un double 
avantage : l'avantage, pour ce monde, de nous délivrer des in- 
quiéludes du siècle, cl celui, pour la vie à venir, de nous valoir 
la récompense de la chasteté. Les vicrgcs sont plus heureuses que 
les autres dans le ciel, et c’est ce que nous atteste en ces termes le 
prophète Isaïe : Voici ce que le Seigneur dit aux eunuques : Je leur 
donnerai dans ma maison et dans l'enceinte de mes murailles une 
place avantageuse et un nom qui leur sera meilleur que des fils et 
des filles; je leur donnerai un nom éternel qui ne périra jamais 
(Isaïe, LVI, 4-5). Et il n’est pas douteux que ceux qui con- 
servent leur chasteté , ou qui persévèrent dans l’état de virginité, 
deviennent égaux aux anges. Aimons la chasteté, cette belle 
vertu : nous goülerons à la praliquer plus de douceur que dans 


(1) Le passage cité ici de la lcllre de saint Ignace aux Philadelphiens ne 
se trouve pas dans la lettre authentique, {elle qu'elle nous est rapportée 
ef traduite par Sacy. Bible, t. IV, in-ful., p. 29% ct suiv. 
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tous les plaisirs de la chair. Car la chasteté est un fruit plein de 
suavité, et sa beauté est impérissable. La chasteté donne à 
l'âme la sécurité, au corps la santé ; aussi lisons-nous que même 
chez les gentils, certains athlètes pratiquaient constamment la 
continence, pour ne pas s’affaiblir par les voluptés. En effet, une 
vie voluptueuse a bientôt énervé le corps, et amené une vieillesse 
prématurée. Tout péché trouve son remède dans la pénitence ; 
mais la virginité une fois perdue, sa perte est irréparable. On 
peut bien, par la pénitence, obtenir le pardon de la faute qui 
nous l’a fait perdre ; mais on ne peut plus recouvrer cette intégrité 
de la chair dont on jouissait auparavant. » 

67. S. Basic-Le-GranD, Ascétiques, préface : « Soyez libre en 
sachant vous dégager de toutes les inquiétudes de ce monde. Ne 
vous embarrassez point du soin d'avoir une femme ou des 
enfants; car cela est impossible dans cette discipline toute divine 
que vous avez embrassée, saint Paul nous ayant dit : Les armes de 
notre milice ne sont point charnelles, mais puissantes en Dieu 
(II Cor., X, 4). 

» Votre corps ne vous vaincra point par lui-même, et il ne 
vous fera aucune violence : il ne vous rend point captif, de libre 
que vous étiez auparavant. Votre ambition n’est pas de laisser 
après vous des enfants sur la terre, mais d’en faire monter au 
ciel; ni de vous engager dans un mariage physique, mais de 
contracter avec les âmes une union toute pure, de vous en faire 
le chef et le conducteur, et d'engendrer des enfants spirituels. 
Imitez l’époux céleste ; mettez en fuite les ennemis invisibles qui 
s'élèvent contre vous ; combattez contre lcs puissances et les 
principautés de l'enfer; bannissez-les premièrement de votre 
âme, ct ensuite de l’âme de ceux qui ont recours à vous, et qui 
vous choisissent pour conducteur et pour protecteur dans celte 
guerre spirituelle (4). » 

68. Le même, Constitutions monasliques, c. À ou préface : 
« Quiconque veut se dégager des liens du monde et conserver sa 
liberté, doit éviter le mariage comme il ferait des entraves et des 
fers; et après qu'il y a cu renoncé, consacrer à Dieu sa vie 
entière en faisant une profession publique de la chasteté, afin 
que, n’élant plus libre de s'établir dans le mariage, il soutienne, 
pour la conservation de sa pureté, les plus rudes combats que la 
nature est capable de lui livrer, et qu'il réprime la violence de 


(1) Cf. Ascétiques de saint Basile, D. belte 
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ses mouvements les plus impétueux. Car un homme qui s'est 
proposé d’aimer Dieu d’un amour pur ; qui tâche d’imiter, autant 
qu’il lui est possible selon sa faiblesse, son parfait éloignement 
de toute passion et de tout mouvement déréglé ; qui aspire à 
goûter la sainteté spirituelle, le calme, la tranquillité et la dou- 
ceur d'esprit, ainsi que la consolation ct la joie qui en est la 
suite, s'applique avec ardeur à détourner ses pensées de toutes 
les passions grossières et charnelles qui peuvent troubler son 
âme, pour pouvoir contempler les choses de Dieu d’un œil 
serein, et qui ne soit couvert d'aucun nuage. Après s'être ainsi 
longtemps exercé à acquérir cette habitude et cette perfection, il 
entre dans une sainte familiarité avec Dieu, dont il prend la res- 
semblance autant qu’en est capable un homme mortel, et lui 
devient de plus en plus cher, comme ayant remporté la victoire 
dans un combat aussi laborieux ; heureux de pouvoir converser 
avec Dieu après avoir préservé son esprit de toute contagion des 
sens, et s'être établi dans une parfaite pureté en dégageant ses 
pensées de toutes les passions grossières et corporelles. Il n’est 
donc ni juste ni raisonnable qu’un homme qui est une fois par- 
venu à une si haute perfection par les exercices dont je viens de 
parler, se laisse engager de nouveau dans les mêmes passions 
par les attraits séducteurs de la chair, et qu’il laisse d’obscures 
vapeurs s'élever dans son corps et former comme des nuages 
épais capables d’aveugler l'œil de son âme, et de le priver de 
cette contemplation spirituelle et toute divine, en offusquant par 
des passions basses et grossières la vue intérieure dont il jouis- 
sait (4). » 

69. Cassen, Conférence XII ou de l'abbé Chérémon, c. 4: 
« Nous devons être très-persuadés que, quand même nous prati- 
querions l’abstinence la plus sévère ; que nous souffririons la 
faim , la soif, les veilles , le travail continuel ; que nous serions 
toujours dans les méditations et dans les lectures, tous ces exer- 
cices ne pourraient par eux seuls nous établir dans une pureté 
constante, si, dans la pratique de ces choses si laborieuses et si 
pénibles, nous n’élions convaincus par notre propre expérience, 
qu’il n’y a que la grâce de Dieu qui puisse nous donner cette 
chasteté incorruptible et inaltérable. 11 faut que chacun recon- 
naisse qu'il doit persévérer dans ces exercices avec une patience 
infatigable, sans en attendre autre chose, sinon que Dieu, ayant 


(i) Cf. Ascétiques de saint Basile, pe 477-478 
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pitié de son affliction, le délivrera par sa gråce et sa miséricorde 
des révoltes de la chair et de la tyrannie des vices, bien loin de 
s'imaginer qu'il puisse acquérir par ces seuls moyens cette par- 
faite chasteté de corps, après laquelle il soupire avec tant 
d'ardeur. 

» Animons-nous à la recherche et à la pratique de cette vertu, 
et ayons pour elle la même passion que les plus avares ont pour 
les richesses, que les plus ambitieux ont pour les honneurs, que 
les plus voluptueux ont pour les objets de leurs désirs (4). » 

70. Ibidem, c. 7 : « Le premier degré de la chasteté consiste 
en ce qu’un solitaire ne succombe pas pendant le jour aux mou- 
vements de la concupiscence. Le second, c’est que son esprit 
lui-même ne s'arrête point à des pensées déshonnétes. Le troi- 
sième, c’est que la vue d’une femme ne lui fasse pas la moindre 
impression. Le quatrième, c’est que durant le jour il ne sente 
pas même les moindres mouvements de la chair. Le cinquième, 
c’est que, si la nécessité l’oblige d’entendre lire ou de dire lui- 
même des choses qui aient trait au mariage et à la génération 
des enfants, la pureté de son cœur bannisse tellement de son 
esprit toutes les pensées qui pourraient lui causer du tourment, 
qu’il n’en soit pas plus touché que de choses ordinaires et indif- 
férentes. Le sixième degré de la chasteté , c’est que la nuit même 
il ne soit point sujet à ces fantômes et à ces illusions, dont nous 
prions Dieu qu’il nous délivre (2). » 

74. S. Basie-Le-Grann, Homélie sur le psaume XLIV : « Que 
les personnes qui ont voué à Dieu leur virginité recueillent bien 
ces paroles, que les vierges seront amenées devant le roi (Ps. XLIV, 
15), mais les vierges sans doute qui sont attachées à l'Eglise, qui 
suivent ses instructions, qui observent en tout sa discipline. Ce 
sont là les vierges qui seront présentées avec des transports de joie, 
et conduites jusque dans le temple du roi. Mais il en sera tout au- 
trement de celles qui n’auront fait que malgré elles le vœu de 
virginité, ou qui n’auront embrassé ce saint état que par chagrin 
ou pour subvenir aux nécessités de la vie. Quant à celles qui 
remplissent avec joie les obligations de leur état, elles seront 
présentées au roi, et conduites non dans une demeure vulgaire, 
mais dans le temple même du roi. Car c’est dans le saint des 
saints que doivent être placés les vases employés au sacrifice et 


(1) Cf. Conférences de Cassien, p. 470-474. 
(2) Cf. Ibidem, p. 480. 
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étrangers aux usages profanes; c'est dans le sanctuaire qu'ils 
peuvent être admis, là où rien de souillé ne doit avoir accès. » 


Question V. 


En quels termes nous est proposé le conseil évangélique de 
l’obéissance ? 

C'est avant tout par les exemples de sa vie, comme nous 
l'avons déjà fait entendre, et ensuite par ses instructions que 
Notre-Scigneur Jésus-Christ nous a proposé et recommandé en 
même temps la pratique exacte de cette vertu d’obéissance. Car 
il est venu en ce monde non pour faire sa propre volonté, mais 
pour accomplir celle de son Père, ct même la volonté de ceux à 
qui l'Evangile nous fait voir qu’il a été soumis; il cst venu pour 
servir, et non pour être servi, tellement qu'il s’est humilié lui- 
même, en se rendant obéissant jusqu’à la mort, et jusqu’à la 
mort de la croix. 

En second licu, il nous a engagé par ses paroles à limiter en 
particulier sur cc point, quand il a dit : Si quelqu'un veut venir 
après moi, qu’il renonce à lui-même, qu’il porte sa croix et qu'il 
me suive. Ces paroles sans doute peuvent très-bien se prendre 
dans un sens général, ct comme adressées à tout le monde ; mais 
elles regardent cependant d’une manière plus spéciale et plus 
parfaite ceux qui, autant que le leur permet leur faiblesse, se 
conforment tellement à Jésus-Christ, qu’ils ne veulent être en 
rien les maitres de leurs actions, ct qu’ils aiment micux se 
diriger d’après autrui que d’après eux-mêmes, en se conformant 
volontiers aux ordres ct à la volonté de celui qu’ils ont choisi 
pour leur tenir la place de Jésus-Christ. 

Car, comme l'enseigne saint Basile, « le suptricur de ceux 
qui lui ont fait vœu d’obéissance représente à leur égard la per- 
sonne de Notre-Seigneur Jésus-Christ, faisant l'office de média- 
teur entre Dieu et les hommes, ct offrant à Dicu en sacrifice les 
volontés de ceux qui font profcssion de lui obéir. Comme donc 
les brebis obéissent à leur pasteur, et marchent dans le chemin 
par lequel il les conduit, ainsi est-il juste que ceux qui font une 
profession particulière de piété obcissent à leurs supérieurs, sans 
rechercher avec trop d’empressement les motifs des commande- 
ments qu'ils en reçoivent, lorsqu'il n’y a point de péché à les 
exécuter; et c’est ce qu'ils doivent faire avec beaucoup d'ardeur 
et de zèle. » Saint Bernard vient après saint Basile nous enscigner 
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aussi la même doctrine, quand il dit que « nous devons écouter 
comme Dieu même celui qui tient sa place parmi nous, dans 
toutes les choses qui ne sont pas manifestement contraires aux 
ordonnances divines. » 

L'Eglise, comme le prouvent ses annales les plus anciennes, 
a toujours cu de ces fidèles et excellents imitateurs de Jésus- 
Christ, qui prennent un soin séricux d'observer les trois genres 
de conseils que nous venons de dire. Elle se glorifie en particu- 
lier de ces hommes élite réunis dans des congrégations reli- 
gicuses ct approuvées par clle, qui, après avoir renoncé à tous 
leurs Liens comme à tous les plaisirs de la chair, avec un cou- 
rage au-dessus des forces du vulgaire, font une profession toute 
particulière de la sainte obéissance, cn sc proposant pour but de 
se conformer en tout aux exemples d’obéissance que nous a laissés 
notre divin Maitre, ainsi qu'aux règles de perfection que nous 
trace l'Evangile, par le sacrifice complet de leur propre volonté. 

Saint Basile, saint Augustin, saint Jérôme, saint Benoît, saint 
Grégoire, Cassien, saint Bernard, ct tant d’autres excellents 
maîtres de la perfection évangélique, tant d’autres illustres dé- 
fenseurs en même temps que rigides observateurs des insti- 
tutions religicuses, nous fournissent la preuve incontestable de 
cette vérité (V). 
RS 


V. 


Quomodo consilium Evangelicum de 
obedientiå nobis proponitur ? 


Christus Dominus primùm exemplo vitæ 
sanctissimæ, sicut antè meminimus, deinde 
vtrho suo hujus ohedicntiæ rationem per- 
foctam nobis proposuit atque commendavit. 
Venit enim uon suam facere voluntatem , 
sed Palris, et eorum, quibus fuisse sub- 
ditus legitur : venit ilem ministrare, et non 
ministrari, adeò ut humiliârit semelipsum 
factus obediens usque ad mortem, mortem 
autem erucis. 

Tum ad suf imitationem nos verbo exci- 
tans dixit : Si quis vult venire post me, 
abneget semetipsum, et tollat crucem 
suam, et sequatur mé. Quæ verba, ut 
gencratìim ad omnes dicla, reclè quidem 
possunt accipi, sed peculiariter tamen atque 
rerfrelius ad eos pertinent, qui pro suo 
modulo se Christo ita conformant , ut nuilà 
in re sui esse juris veint, et alieno potiùs, 
gusu sug arbitratu vivere saluguut, duw 


alterins, quem Christi loco sibi proposue- 
runt, voluntatem et imperium ultrà sc- 
quuntur. 

Horum præfectus, uti Basilius docet, 
Christi personam obtinet, ac veluti me- 
diator Dei ct hominum factus, salutem 
obedientium Deo sacrificat. Undè quem- 
admodùm oves pastori obediunt, eà per- 
gentes viâ, quå pastor ipsas duxerit, ità 
convenit hujusmodi pictatis exercitatores 
suis obedire præfectis , non curiosè inves- 
tigando præcepla, ubi à peccato alicna 
fucrint : sed cum omni alacritate ct studio 
cxplendo ea, quæ demandantur. De quo 
præfecto sic ctiam post Basilium Bernardus 
afiruwat : Ipsum quem pro Deo habemus, 
tanquam Deum in his, quæ non sunt apertè 
contra Deum, andire debemus. 

Hujusmodi autem fideles et excellentes 
Christi imitatores, qui dictis consiliis ol- 
servandis serid vacarent, uti veteres osten- 
dunt annales, Ecclesia semper habuit, et 
in his dilectos probatosque cæœtus piorum 
ac religiosorum hominum, qui supra vulgi 
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TÉMOIGNAGES DE L ÉCRITURE. 


4. Jean, VI, 38 : « Je suis descendu du ciel non pour faire ma 
volonté, mais la volonté de celui qui m’a envoyé. » 

2. Marrmieu, XX, 28 : « Comme le Fils de l A n’est pasi 
venu pour être servi, mais pour servir, et donner sa vie pour la 
rédemption de plusieurs. » 

3. Luc, XXII, 27 : « Car qui est le plus grand, de celui qui 
est à table, ou de celui qui sert? N'est-ce pas celui qui est à table? 
Et moi, cependant, je suis parmi vous comme celui qui sert. » 

h. Philippiens, IL, 8 : « Il s'est humilié lui-même, se rendant 
obéissant jusqu’à la mort, et jusqu’à la mort de la croix. » 

5. Marrueu, XVI, 24 : « Si quelqu'un veut venir après moi, 
qu’il renonce à soi-même, qu'il prenne sa croix et qu'il me suive. » 

6. Luc, IX, 23 : « Il disait aussi à tout le monde : Si quel- 
qu'un veut venir après moi, qu'il renonce à soi-même, qu’il 
porte sa croix tous les jours et qu’il me suive. » 

7. I Rois, XV, 22-23 : « Samuel lui répondit : Sont-ce des 
holocaustes et des victimes que le Seigneur demande? Ne de- 
mande-t-il pas plutôt qu’on obéisse à sa voix? L’obéissance est 
meilleure que les victimes, et il vaut mieux lui obéir que de lui 
offrir la graisse des béliers. — Car c’est une espèce de magie que 
de ne vouloir pas se soumettre et de ne se rendre pas à la volonté 
du Seigneur. C’est le crime de l'idolâtrie. » 

8. Ecclésiaste, IV, 47 : « L’obéissance est bien meilleure que 
les sacrifices des insensés, qui ne savent pas le mal qu'ils font. » 

9. Luc, X, 16 : « Celui qui vous écoute m'écoulc ; celui qui 
vous méprise me méprise. Et celui qui me méprise méprise celui 
qui m’a envoyé. » 

10. Ephésiens, VI, 5-8 : « Vous, serviteurs, obéissez avec 
crainte et respect, et dans la simplicité de votre cœur, à ceux 
qui sont vos maîtres selon la chair, comme à Jésus-Christ même. 
— Ne les servez pas seulement lorsqu'ils ont l'œil sur vous, 
comme si vous ne pensiez qu’à plaire aux hommes, mais en vous 
considérant comme étant en cela serviteurs de Jésus-Christ, et 


morem ac exemplum , ahdicatis semel bonis} Gujas rei testes perquäm idoneos habe- 
omnibus et relictis carnis illecebris, exj mus Basilium, Augustinum, Hieronymum, 
professo studerent sanctæ obedientiæ : ed] Benedictum, Gregorium , Cassianum, Ber- 
videlicet spectantes, ut ad Christi obeđientis | narãum, aliosque innumeros Evangelicæ 
exemplar, et ad Evangelicæ normæ per-| perfectionis professores, et monastici insti- 
fectionem sese totos componerent, nullum- | tuti tum defensores, tum observatores in« 
que propriæ voluntati locum relinquerent. | tegerrimos, 
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faisant de bon cœur la volonté de Dieu. Servez-les avec affection, 
regardant en eux le Seigneur, et non les hommes. Sachant que 
chacun recevra du Seigneur la récompense du bien qu'il aura 
fait, m'importe qu’il soit esclave ou qu’il soit libre. » 

A1. Colossiens, III, 20-29-24 : « Enfants, obéissez en tout à 
vos pères et mères; car cela est agréable au Seigneur. — Servi- 
teurs, obéissez en tout à ceux qui sont vos maîtres selon la chair, 
ne les servant pas seulement lorsqu'ils ont l'œil sur vous, comme 
si vous ne pensiez qu’à plaire aux hommes, mais avec simplicité 
de cœur et crainte de Dieu. — Faites de bon cœur ce que vous 
faites, comme le faisant pour le Seigneur et non pour les hommes, 
— sachant que vous recevrez du Seigneur l'héritage du ciel pour 
récompense. C’est le Seigneur Jésus-Christ que vous devez 
servir. » 


TÉMOIGNAGES DE LA TRADITION. 


1. S. Aucusrix, Cité de Dieu, liv. XIV, c. 42 : « Dieu, dans 
le commandement qu’il fit à l’homme, n’avait en vue que son 
obéissance, vertu qui est, dans une créature douée de raison, la 
mère et la gardienne de toutes les autres. » 

2. S. JÉRÔME, à la vierge Démétriade, sur la virginité, 
Epist. VIII, c. A0 : « C’est un bien d'obéir aux anciens, de se 
soumettre aux supérieurs, d'apprendre des autres la science des 
Ecritures et les règles d’une sage conduite, et de ne pas écouter 
un fort mauvais maître, qui est la présomption (4). » 

3. S. GRÉGOIRE-LE-GranD, Moralium in Job, lib. XXXV, c. 19 
(al. 8) : « L’obéissance est la seule vertu qui donne entrée dans 
l’âme à toutes les autres, et qui puisse les conserver... L’obéis- 
sance est préférée avec raison à l’immolation des victimes 
(I Reg., XV, 22), parce qu’au lieu que dans ces sortes de sacri- 
fices on n’immolait qu’une chair étrangère, c’est sa propre 
volonté qu’on immole par le sacrifice de l’obéissance (2). » 
= 4, Le même, in lib. I Regum, lib. IT, c. 4: « La vraie obéis- 
sance n’a la prétention ni de pénétrer l'intention des supérieurs, 
ni de faire un discernement entre les préceptes qui lui sont 
imposés : car celui qui abandonne sa conduite entière à celui 
qui est chargé de la diriger, ne met son contentement qu’à bien 


(1) Cf. OEuvres choisies de saint Jérôme, trad. par Collombet, t. V, 
pag. 372-373. 
(2) Cf, Les Morales de saint Grégoire, t. IV, p. 778-779. 


458 DES CONSEILS ÉVANGÉLIQUES. 
faire ce qui lui cst prescrit. Celui-là s’interdit tout jugement, qui 
sait parfaitement obéir. » 

5. Ibidem, lib, IV, c. 5 : « Les victimes à offrir, ce sont les 
actes d’obéissance auxquels sont tenus les inféricurs; car en 
nous soumettant aux hommes pour l’amour de Dicu, nous im- 
molons Pesprit d’orgueil. Les autres vertus tiennent têle aux 
démons; mais l’obéissan-s est la seule qui en triomphe, Il faut 
donc obéir pour remporter la victoire : en soumetlant parfaite- 
ment sa propre volonté à celle des autres, on s'élève au-dessus 
des anges tombés par l'effet de leur désobéissance. » 

G. Ibidem, lib. VI, c. 2 : « Ceux qui, possédés d’un esprit de 
désobéissance, refusent orgucilleusement d'exécuter les ordres de 
leurs supérieurs en croyant faire mieux que ce qui icur est com- 
mandé, voudraient sans doute offrir à Dicu ce qu’ils font; mais 
c'est en lui refusant le sacrifice d'eux-mêmes. Car si par la 
pratique des autres vertus nous offrons à Dicu ce qui est à nous, 
par l’obéissance nous lui offrons nos propres personnes. Toutes 
les autres bonnes œuvres que nous pouvons avoir la pensée de 
faire doivent être subordonnées à celles qui nous sont comman- 
dées. L’obéissance vaut micux que les sacrifices. Car il y a bien 
plus de mérite à soumettre sa propre volonté à celle d'autrui, que de 
mater notre corps par des jeünes rigoureux, ou même que d'offrir 
à Dieu le sacrifice d’un cœur contrit : car celui qui sait accom- 
plir parfaitement la volonté de son supéricur sera élevé dans le 
ciel au-dessus de ccux qui auront jeüné comme de ccux qui au- 
ront pleuré. » 

7. Cassie, Lib. IV de institutis cænobiorum, c. 40, loue de la 
manière suivante l'ohéissance pratiquée parmi les moines de 
Tabennes dans la Thébaïde : « L’obéissance s'observe parmi eux 
dans une telle perfection, que les jeunes non-scalement n’osent 
pas sortir du monastère sans la permission du supérieur, mais ne 
se permettent pas même sans son ordre de satisfaire à leurs be- 
soins naturels. Et c’est ainsi qu'ils s’empressent de faire sans rai- 
sonner tout ce qui leur est prescrit, comme si c'était Dicu même 
qui leur en imposcrait le devoir, au point que lors même qu'on 
leur ordonncerait des choses impossibles, comme cela arrive quel- 
quefois, ils ne s’en porteraient pas moins à les entreprendre, et à 
les pousser jusqu'où elles pourraient aller, avec unc ardeur et un 
dévouement qu'ils mesurent, non sur leurs forces, mais sur le 
respect qu'ils doivent à leur supéricur. J’omcts de parler ici plus 
en détail de leur obéissance. Plus tard, je le prouverai par les 
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exemples mêmes. » Voir ibidem, c. 24 et les suivants de ce 
ke livre. 

8. Le même, Collat. II que est abbatis Moysis, e. 44 : « Le 
moyen donc le plus sûr pour acquérir une véritable discrétion est 
de suivre les traces des anciens, de n’avoir jamais la présomption 
de rien faire de nouveau par nous-mêmes, ni d'user de notre 
discernement pour juger d'aucune chose, mais de régler toutes 
nos actions d’après la tradition qu'ils nous ont laissée, et sur 
l'exemple de leurs vertus. Celui qui sera bien affermi dans cette 
manière de vie possédera la discrétion en un degré éminent, ct 
sera à couvert de toutes les embüches et de tous les artifices du 
démon. Car il n’y a point de vice dont le diable se serve si avan- 
lageusement pour jeter un solitaire dans le précipice, ct pour 
l'entrainer dans la mort, que lorsqu'il lui persuade de négliger 
le conscil de plus anciens que lui, et de s'appuyer sur son propre 
jugement (1). » 

9. Le même, in Collatione IV que est Danielis abbatis, c. 20 : 
« Il est également dangereux de blesser la règle d’un monastère, 
où pour trop veiller, ou pour trop dormir. Ce n’est pas un 
moindre mal de désobéir à son abbé en lisant quand il faudrait 
se reposer, qu’en dormant lorsqu'il faudrait lire (2). » 

40. S. BenxanD, Serm. de tribus ordinibus Ecclesiæ, ad Patres 
in capitulo facto : « Quiconque cherche par des moyens ouverts 
ou cachés à ne se faire enjoindre par son père spirituel que ce 
qui s'accorde avec ses propres penchants, se séduit lui-même 
s’il se flatte d’être dans la voic de l'obéissance. Car alors c’est 
moins lui qui obéit à son supérieur, que son supérieur qui lui 
obéit à lui-même. » 

14. Le même, in Sermone ad milites templi, c. 13 : « Je ne 
dois pas passer sous silence ni sans observation ce nom de 
Béthanie, qui signifie maison d’obéissance, ce bourg de Marthe ct 
de Marie, où fut ressuscité Lazare, et où nous trouvons par con- 
séquent les deux types de la vie active et contemplalive, une 
admirable figure de la clémence de Dicu envers les pécheurs, ct 
un emblème de la vertu d’obéissance qui doit accompagner les 
œuvres de pénitence. Qu'il suffise de faire remarquer à cette 
occasion, que hors de Béthanie les bonnes œuvres, non plus que 
le saint repos de la contemplation, ou que les larmes de la péni- 
tence, ne sauraient plaire à celui qui a montré une telle estime 


(1) Cf. Conférences de Cussien, p. 74-73. 
(2) Cf. Ibidem, p. 155. 
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pour l'obéissance, que plutôt que de la sacrifier, il a mieux aimé 
sacrifier sa vie, en se rendant obéissant jusqu’à la mort à la 
volonté de son père. » 

12. Le même, Serm. de virtute obedientiæ et ejus gradibus : 
« Entre ce qui est absolument mauvais et ce qui est absolument 
bon, il y a certaines choses indifférentes en elles-mêmes, et qui 
peuvent être tantôt bonnes et tantôt mauvaises, selon qu’elles 
se rapportent par circonstance à l’une ou à l’autre de ces deux 
premières catégories. Ges choses indifférentes sont, par exemple, 
de marcher ou d’être assis, de parler ou de se taire, de manger 
ou de jeûner, de veiller ou de dormir, et autres actions sem- 
blables, qui peuvent mériter même une très-grande récompense, 
si elles se font avec l'agrément du supérieur. Nous devons 
donc quant à ces choses indifférentes être soumis et obéissants 
à ceux qui ont à nous gouverner, et le faire sans raisonner, 
pour ne pas charger notre conscience, parce que dans ces sortes 
de choses Dieu n’a rien voulu prescrire, mais a tout abandonné 
à la volonté des supérieurs. Que ceux-ci soient dépourvus d'in- 
struction, qu’ils usent sans discrétion de leur autorité, cela ne 
vous regarde pas; souvenez-vous seulement que tout pouvoir 
vient de Dieu, et que celui qui résiste au pouvoir, résiste à 
l'ordre de Dieu (Rom., XIII, 2). C’est en ces points que nous 
obéissons plus particulièrement aux hommes; soumis à un 
homme, c'est à cet homme aussi que nous devons là-dessus 
l’obéissance. Ce n’est pas que nous n’obéissions en même temps 
à Dieu, puisque l'obéissance que nous rendons à nos supérieurs 
se rapporte par-là même à celui qui a dit : Qui vous écoute 
m écoute (Luc, X, 16). Marchons donc dans cette voie avec 
beaucoup de précaution; car il s’y trouve beaucoup de degrés 
qui ne s’aperçoivent pas tout d’abord, et dont il suffit de passer 
un seul, pour rendre infructueuse son obéissance sur le reste. 
Le premier degré de l'obéissance, c’est d'obéir volontiers. Obéir 
volontiers, c’est accomplir de son plein gré la volonté du supérieur. 
Le second degré de l’obéissance, c’est d'obéir avec simplicité. 
Celui qui agit avec simplicité, agit avec confiance (Prov., X, 9), 
Nous en voyons beaucoup qui accablent leur supérieur de ques- 
tions, quand celui-ci leur commande quelque chose; pourquoi? 
par quel motif? dans quel but? ont-ils coutume de demander 
toujours; ils se plaignent, ils murmurent; ils se tourmentent 
pour savoir à quoi bon cet ordre, quelle en est la cause, qui 
est-ce qui a pu le conscilier. De là des murmures, des paroles 
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d'humeur, et souvent pleines d'amertume. De là mille prétextes 
d'excuses, des allégations d’impossibilités imaginaires, des in- 
trigues pour en entraîner d’autres dans son parti. Bien différente 
était l’obéissance d'Abraham. Ecoutez l’éloge que Dieu fait lui- 
même de son peuple fidèle : I} ma obéi, dit-il, dès qu'il a en- 
tendu ma voix (Ps. XVII, 45), faisant entendre par-là que 
l'obéissance avait été simultanée avec l’ordre donné. Le troi- 
sième degré de l'obéissance est d'obéir avec plaisir. Car Dieu aime 
celui qui donne avec plaisir (II Cor., IX, 7). N'obéissez pas avec 
chagrin, vous dit l’Apôtre, ni parce que vous y seriez contraints 
par la nécessité. Un visage serein, des paroles douces, honorent 
beaucoup l'obéissance du subordonné. Le quatrième degré de 
l'obéissance, c’est d’obéir promptement. Le vrai obéissant ne sait 
ce que c’est que de se mettre en retard; il n’attend point au 
lendemain ; la lenteur lui est inconnue; il prévient les ordres qui 
lui sont donnés; ses yeux sont alertes, ses oreilles attentives; sa 
langue ne fait point attendre ses réponses; ses mains et ses pieds 
sont toujours prêts pour ce qu’il doit faire; il n’a d’autre pensée 
que d’accomplir la volonté du supérieur. Le cinquième degré, 
c'est d'obéir avec courage. Agissez avec grand courage et que vos 
cœurs s'affermissent, vous tous qui espérez dans le Seigneur 
(Ps. XXX, 25). Le sixième degré, c’est d'obéir avec humilité. 
Le septième, c’est d’obéir sans relâche. Ce n’est pas celui qui 
aura commencé, mais bien celui qui aura persévéré, qui sera 
sauvé (Marre, X, 22; XXIV, 13). Beaucoup commencent, 
mais peu persévèrent. La persévérance est la fille privilégiée 
du grand roi, le fruit et la consommation des vertus, la sauve- 
garde de tout le bien qui peut se faire, la vertu sans laquelle 
personne ne verra Dieu ni ne sera vu de lui. C’est elle seule 
qui introduit le zélé observateur de l’obéissance jusque dans 
l'intérieur du palais du roi, pour voir dans toute sa beauté celui 
dont la vue fait tressaillir les anges. » 

43. Le même, Serm. III de Circumcisione Domini : « Quand 
un homme se décide à entrer dans une congrégation, est-ce qu'il 
demande à être maître avant d’avoir été disciple, à enseigner 
les autres avant d’avoir appris lui-même? Il choisit plutôt d’être 
des derniers dans la maison de son Dieu, et de se soumettre à 
un maître qui lui apprendra à rompre sa volonté, et à contenir 
ses penchants avec le frein de l'obéissance, pour pouvoir chanter 
avec le Psalmiste : Vous avez mis des hommes sur nos téles 
(Ps. LXIII, 12). Le serviteur ne doit pas dédaigner de faire ce 
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dont le souverain maitre lui a donné l’exemple : car un serei- 
teur n’est pas plus grand que son maître (Joan., XIII, 16). Après 
avoir crû déjà en àge, en sagesse et en grâce devant Dieu et 
devant les hommes, comme il avait déjà douze ans, après avoir 
été trouvé à Jérusalem au milieu des docteurs, les écoutant ct 
les interrogcant, il ne s’en retourna pas moins avec ses parents, 
avec la sainte Vierge ct avec Joscph dont il passait pour être le 
fils, et il leur élait soumis (Lec, IT, 51). Vous donc aussi, soyez 
soumis pour son amour. Mais une fois entré dans la voie de 
l’obéissance, peut-être que vous rencontrerez des aspérités, des 
difficultés à vaincre; peut-être que vous recevrez des ordres 
qui, si salutaires qu'ils vous soient, seront loin de vous être 
agréables. Si vous les supportez à regret, si vous jugez celui 
qui vous les donne, si vous murmurez en vous-même contre lui, 
vous aurez beau obéir au-dchors, vous n’aurez pas le mérite de 
Ja patience, ct votre action nc fera que couvrir votre méchan- 
ceté. Il est donc nécessaire d'appeler alors la patience à votre 
secours, pour qu'elle vous fasse accepter avec résignation tout 
ce qu’il y aura de rude ct de difficile... 

» Afin donc que celui qui court ne fasse pas quelque chute, 
il doit s’éclairer du flambeau de la discrélion, qui cst la mère 
des vertus et le sommet de Ja perfection. C’est sette vertu qui 
apprend à éviter tout excès. Mais comme elle est presque aussi 
diflicile à trouver que le phénix sur la terre, ayez soin de vous 
munir, pour la remplacer au besoin, de la vertu d’obéissance, 
pour ne faire rien de plus, rien de moins, rien autrement que 
ce qui vous cst commandé. » 

14. S. Jérôme, ad Rusticum monachum, epist. IV, c. 6: « Nul 
art ne s'apprend sans maitre. Les animaux mêmes ct les trou- 
peaux ont des chefs qui les conduisent. Les abeilles ont leurs 
reines, les grues s'attachent à la suite de Punce d’entre clles dans 
un ordre qui forme unc lettre. Il n’y a qu’un empereur dans un 
empire, qu’un juge dans une province. Rome, aussitót après sa 
fondation, ne put souffrir deux frères sur le méme trône, ct ses 
commencements furent inaugurés par un parricide. Esaü ct Jacob 
se firent la guerre dans le scin de Rebecca (Gen., XXV, 22). Nous 
ne voyons dans une église qu’un évêque, qu’un archiprêtre, qu'un 
archidiacre, ct chaque ordre du clergé a son chef spécial, Dans 
un navire il n'y a qu’un pilote, dans unc maison qu'un maître; 
dans une armée, si grande qu'elle soit, on ne reçoit d’ordresque 
d'un seul, 
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» Je ne veux point vous ennuyer par de plus longs détails ; 
tout ce que je dis ici tend seulement à vous prouver que vous 
devez non point rester maître de vos actions, mais vivre dans un 
monastère sous la discipline d’un père, et dans la compagnie de 
plusicurs religieux, pour apprendre auprès de l’un l'humilité, 
auprès des autres la patience; de l’un, à garder le silence; des 
‘tres, à pratiquer la douceur; pour apprendre à ne pas faire ce 
„Vil vous plaira, à ne manger que ce qu’on vous dira de manger, 
à ne porter de vêtements que ceux qu’on vous donnera, à ne fairc 
que le travail qui, vous scra prescrit, à vous soumeltre à des 
personnes qui ne vous plairont pas, à ne vous coucher qu’accablé 
de lassitude, à dormir en marchant, ct à vous lever avant d’avoir 
pris tout votre sommeil. » 

Ibidem, ce. 7 : « Vous ne chantcrez des psaumes qu’à votre 
rang, et vous chercherez dans cet exercice non point la douceur 
de la voix, mais l'affection du cœur, suivant ce que dit l’Apôtre 
(I Cor., XIV, 45) : Je chanterai de cœur, je chanterai aussi d'es- 
pril; et encore (Gol., LIT, 46) : Chantez dans vos cœurs les lounges 
du Seigneurs car il avait lu ce précepte (Ps. XLVI, 8) : Chantez 
sagement. Il vous faudra servir vos frères, laver les pieds des 
hôtes, souffrir en silence une injure, craindre le supérieur du 
monastère comme votre maitre, ct l’aimcr comme un père; 
croire que tont ce qu’il vous ordonncra vous sera avantageux, 
ne point raisonner sur les ordres des anciens, vous à qui c’est 
un devoir d'obéir et de faire ce qu’on vous ordonne, selon ce qu'a 
dit Moïse (Deut., XXVII, 9) : Ecoute, Israël, et tais-loi (1). » 

15. S. Basic, in Oratione de abdicatione rerum, sive renuntia- 
tione sæculè istius el spirituali perfectione, qui aliis est Serm. LH 
exercitamentorum pietalis : « Si done Dicu vous fait la grâce de 
trouver un homme tel que je vous le représente, et qui soit votre 
maître dans la pratique des bonnes œuvres, comme vous en 
trouverez quelqu'un assurément si vous voulez bien le chercher, 
formez en vous-même la résolution de ne rien faire sans lui 
demander son avis. Car tout ce que vous feriez à son insu serait 
une espèce de larcin ct de sacrilége, qui vous conduirait à la 
mort au lieu de vous être utile, quelque bonne que cette action 
vous puisse paraitre à vous-même. 

» Le royaume de Dieu se prend par violence, et ce sont les violents 


(1) Cf. OEuvres choisies de suint Jérôme, trad. par Collombet, t. V, 
p. 264-267, 
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qui Pemportent (Marru., XI, 42). Ce sont là des parolés dé 
l'Evangile, qui appelle violence les travaux et les austérités du 
corps que les disciples de Jésus-Christ embrassent avec ardeur 
et de leur propre mouvement, en renonçant à leur propre volonté 
et à tout ce qui peut flatter le corps, et en gardant tous les com- 
mandements du divin Sauveur. Si donc vous voulez conquérir le 
royaume du ciel, employez la force et la violence; abaissez votre 
cou sous le joug du Seigneur; serrez-vous de ses liens; chargez 
volontiers vos épaules d’un tel fardeau (4). » 

16. Le même, Serm. de institutione monachorum, qui aliis est 
Serm. V exercilamentorum pietatis : « Cette véritable et parfaite 
obéissance que tous les inférieurs doivent à leur supérieur se 
fait particulièrement remarquer, en ce qu’on s’abstient sur son 
avis, non-seulement de tout ce qui est injuste et déraisonnable, 
mais encore des actions les meilleures en elles-mêmes et les plus 
dignes de louange. Car, quoique l’abstinence et les autres mor- 
tifications du corps soient d’une grande utilité, cependant, si un 
solitaire s’attachant à ses inclinations particulières ne fait en 
cela que ce qui lui plait, au lieu de se soumettre simplement à 
lavis et à l'autorité de son supérieur, il y a plus de péché que 
de mérite dans cette manière d’agir, saint Paul ayant dit que 
celui qui résiste aux puissances résiste à l'ordre établi de Dieu 
(Rom., XIII, 2), et la récompense de l’obéissance et de la sou- 
mission étant plus grande que celle de l’abstinence et de la 
sobriété (2).» l 

47. Le même, in regulis brevioribus, interrogat. 96 : « L’ Apôtre 
ayant dit : De sorte que vous ne faites pas tout ce que vous voudriez 
(Gal., V, 47), il n’y a rien de si dangereux en toute sorte de 
choses que de permettre à chacun de se conduire par soi-même, 
et d'agir par sa propre volonté. Au contraire, il faut recevoir de 
bon cœur tout ce que le supérieur ordonnera, quand même ce 
serait une chose qui choquerait notre inclination (3). » 

18. Le même, Constitutions monastiques, c. 23 (al, 22): 
« Considérez ce que Jésus-Christ a dit dans les évangiles pour 
établir obéissance qu’on doit à ses supérieurs. Celui, dit-il, qui 
vous reçoit, me reçoit (MattH., X, 40); ct dans un autre endroit : 
Celui qui vous écoute, m écoutes celui qui vous méprise, me méprise 
(Luc, X, 46). Et il est aisé de montrer par plusieurs témoignages 

(1) Cf. Ascétiques de saint Basile, p. 18, 53-54. 


(2) Cf. Ibidem, p. 66. 
(3) Cf. Ibidem, p. 510. 
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Indubitables des divines Ecritures, et par plusieurs très-fortes 
preuves, que ce qu’il a dit au sujet de ses apôtres, il l’a établi 
comme une loi qui doit être également observée envers ceux qui 
devaient après eux être les conducteurs et les supérieurs des 
autres, de sorte que nous n’avons rien dit qui ne soit conforme 
aux lois divines, en disant que l’obéissance que les saints ont 
rendue à Dieu est le modèle de la soumission que nous devons 
à nos supérieurs... ; 

» Qu'est-ce que Jésus-Christ dit à ses apôtres, lorsqu'ils ne 
faisaient encore que de commencer à être du nombre de ses 
disciples, qu'ils étaient presque dans l'attente de le voir bientôt 
entrer en possession d’une royauté temporelle, et qu’ils espéraient 
régner glorieusement avec lui, en participant à sa dignité royale, 
et au culte et à l'honneur qu’on lui rendrait, sans qu’il leur en 
coûtât ni travail, ni fatigue, ni péril.....; que leur dit-il donc dans 
le temps qu’ils attendaient ainsi de lui des grandeurs humaines? 
Voici tout ce qu'il leur promit : Je vous envoie, leur dit-il, comme 
des brebis au milieu des loups (Marre, XX, 16). Or, après avoir 
entendu des choses si contraires à leurs prétentions, les apôtres 
ne dirent point à Jésus-Christ : « Nous espérions de vous tout 
autre chose quand nous nous sommes mis à votre suite, et les 
commandements que vous nous faites sont tout-à-fait contraires 
à ce que nous attendions de vous. Nous nous promettions le 
repos, et vous nous engagez dans les périls. Nous espérions des 
honneurs, et vous ne nous parlez que d'opprobres ou d’affronts. 
Nous attendions un royaume, et vous nous ordonnez de souffrir 
des persécutions, et d’être les serviteurs de tout le monde. Les 
apôtres ne dirent rien de tout cela, quoiqu'ils entendissent de la 
bouche de Jésus-Christ plusieurs autres choses encore plus 
fâcheuses que celles que nous venons de rapporter, telles entre 
autres que celles-ci : On vous livrera aux magistrats pour étre tour- 
mentés, et on vous fera mourir, et vous serez haïs de toutes les nations 
à cause de mon nom (Marta, XXIV, 9). Les apôtres, après avoir 
entendu tout cela de la bouche de Jésus-Christ sans s’y être au- 
cunement attendus, ne laissèrent pas de se soumettre de bon cœur 
au joug de l’obéissance, et de s’exposer avec joie aux périls, aux 
tribunaux des magistrats, aux affronts, à la lapidation, à Pin- 
famie, aux croix et à mille morts différentes, et ils témoignèrent 
à souffrir toutes ces choses tant de zèle et d’ardeur, qu'ils allaient 
jusqu’à en ressentir une satisfaction indicible, joyeux de voir que 


Dieu leur avait fait la grâce de participer aux souffrances de 
Ya Le 50 
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Jésus-Christ. Car ils sortirent du conseil, dit saint Luc, tout remplis 
de joie de ce qu'ils avaient été jugés dignes de souffrir des opprobres 
pour le nom de Jésus-Christ (Act., V, HA). 

» Il faut qu’un véritable solitaire rende cette obéissance à son 
supérieur. Car Jésus-Christ n’a pas eu d’autre but dans le choix 
de ses disciples, que d'enseigner aux hommes à avoir de l’ému- 
lation pour ce genre de vie dont ils étaient les modèles, comme 
nous l’avons déjà dit. Le supérieur d’un monastère n’est en effet 
autre chose qu’un homme qui représente la personne de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, faisant l'office de médiateur entre Dieu et 
les hommes, et offrant à Dieu en sacrifice les volontés de ceux 
qui font profession de lui obéir... 

» Comme donc les brebis obéissent à leur pasteur, et marchent 
dans le chemin par lequel il les conduit, ainsi est-il juste que 
ceux qui font une profession particulière de piété obéissent à 
leurs supérieurs, sans rechercher avec trop d’empressement les 
molifs des commandements qu’ils en reçoivent lorsqu'il n’y a 
point de péché à les exécuter; et c’est ce qu'ils doivent faire 
avec beaucoup d'ardeur et de zèle. Car de mème qu’un char- 
pentier ou un maçon se sert comme il l'entend des instruments 
de son métier, dont il n’y a aucun qui ne se ploie à faire les 
choses que cet artisan lui demande, et qui ne suive tous les 
mouvements de la main qui le conduit; ainsi un solitaire, qui 
est entre les mains de son supérieur comme un instrument utile 
à un artisan comme celui-ci qui veut donner toute la perfection 
possible à l'édifice spirituel dont il est chargé, doit lui obéir dans 
toutes les choses où ce dernier jugera à propos d'employer son 
ministère, de peur que, s’il s’y refusait, l'ouvrage n’atteignit pas 
la perfection voulue. Et comme un instrument ne se choisit pas 
à lui-même ce qu’il doit faire pour l'utilité de l’art auquel il est 
destiné, de même il n’est nullement à propos qu’un solitaire fasse 
par lui-même le choix des ouvrages pour lesquels il peut étre 
utile, mais il doit s’abandonner à la sagesse et à la conduite de 
l'artisan qui l’emploie, pour que ce dernier use de lui comme il 
lui plaira. (4). » 

19. S. Grécoine-Le-Grann, Moralium in Job, lib. XXXII, 
o. 24 (al. 44), dit en parlant des suggestions perfides et des ten- 
tations artificicuses du démon : « Un autre aura résolu, non- 
seulement de ne plus rechercher de nouveaux biens sur la terre, 


(1) Cf. Ascéètiques de saint Basile, p. 562-568, 
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mais même de renoncer à tous ceux qu’il possède, afin de rem- 
plir avec d'autant plus de liberté l'office de disciple du Maître cé- 
leste, qu'il se sera affranchi de toute espèce d'obstacles extérieurs, 
en foulant aux pieds tout ce bagage dont la pesanteur pouvait 
l'accabler. Alors l'ennemi qui tend sans cesse des embèches au 
cœur de l’homme lui parle par ses suggestions secrètes à peu 
près de celte manière + D'où vous vient une si téméraire har- 
diesse, que de vous figurer pouvoir subsister en ce monde après 
avoir abandonné toutes choses? Vous vous mettez en un autre 
état que celui où le Créateur vous a fait naître; et il vous aurait 
fait beaucoup plus fort, s’il avait voulu que vous suivissiez ses 
traces en vous dévouant à tous les inconvénients de la pauvreté. 
N'en voyez-vous pas une infinité qui gardent leurs biens tempo- 
rels, et qui s’en servent pour acquérir par un saint commerce 
l'héritage de l'éternité, en pratiquant les œuvres de la miséri- 
corde? Voilà ce que le démon lui suggère d’une manière douce et 
flatteuse, pendant qu'il cache dans ces biens mêmes qu'il lui 
conseille de retenir des plaisirs empoisonnés pour le tromper, 
afin d'attirer son cœur, par ces voies décevantes, à des divertis- 
sements extérieurs, et lui faire abandonner les projets de perfec- 
tion qu'il avait formés. De sorte qu'il est vrai de dire que ses os 
sont comme des flûtes d’airain (Job, XL, 17), puisque ses desseins 
trompeurs, en portant agréablement aux oreilles du cœur le bruit 
enchanteur des plaisirs terrestres, lui causent une perte irrépa- 
rable par rapport aux biens spirituels. 

» Un autre ayant abandonné tous les biens extérieurs qu’il 
possédait pour s'élever à un plus haut degré de perfection, se 
propose de détruire aussi en lui-même sa propre volonté, afin 
que, soumis à celle d’un autre qui soit plus réglée que la sienne, 
il ne renonce pas seulement à ses désirs dépravés, mais qu’en- 
core, pour arriver au plus haut degré de la perfection, il renonce 
à soi-même jusque dans ses bonnes œuvres, et n’agisse plus en 
toutes choses que par la volonté d’autrui. Alors, ennemi fin et 
adroit s'adresse à lui d’une manière d'autant plus artificieuse, 
qu’il cherche à le faire tomber dans un état plus éminent ; et le 
flattant de ses paroles empoisonnées, il lui dit : O que vous pour- 
riez faire de choses admirables, si vous ne vous assujeltissiez pas 
servilement à la volonté d'autrui! Pourquoi arrêtez-vous ainsi, 
sous prétexte d’une plus grande perfection, votre avancement 
dans la vertu ? Pourquoi ralentissez-vous votre progrès spirituel, 
en voulant le hâter davantage? Pourquoi affaiblissez-vous vos 


569 DES CONSEILS ÉVANGÉLIQUES: 

Bons désseins, en vous éfforçant de les porter plus loin qu'ils ne 
doivent aller? Où est le mal que vous avez fait tandis que vous 
avez agi par votre volonté propre? Puis donc que, pour mener 
une bonne vie, il vous suffit de vous conduire par vous-même, 
pourquoi vous mettez-vous en peine de vous mettre sous la direc- 
tion d’un étranger? Voilà de quelles flatteries l’amuse le démon, 
pendant qu’il lui tend des piéges dans l’exercice de sa propre 
volonté, pour le faire tomber dans l’orgucil, et en même temps 
qu’il lui fait goûter la louange que mérite la pureté avec laquelle 
il vit, il cherche adroitement les moyens d’insinuer dans son 
cœur le déréglement et la perversité (4). » 

20. Nıcéruore, Eccles. histor., lib. XI, c. 37 : « Pior était 
encore tout jeune lorsqu'il embrassa la vie monastique. En quit- 
tant la maison paternelle, il promit à Dieu de ne plus reparaitre 
devant qui que ce fùt de sa famille. Au bout de cinquante ans, 
sa sœur ayant appris qu’il était toujours de ce monde, d’après un 
indice tout extraordinaire qui lui en avait été donné, ne put con- 
tenir sa joie et voulut absolument le voir. Elle pria donc l’évêque 
du lieu, en versant des larmes et en poussant des cris, d'écrire 
à Scété pour qu’on lui renvoyât son frère. L'évêque, ayant égard 
à l’âge avancé de cette femme, écrivit au supérieur du monastère 
de lui envoyer Pior. Après qu’il eut reçu cet ordre, le saint reli- 
gieux, ne pouvant opposer aucune résistance (car les moines de 
l'Egypte, comme au reste ceux de tous les autres pays, ne sau- 
raient sans crime désobéir à ce qui leur est ordonné), s’en revint 
dans sa patrie, accompagné d’un autre religieux. Quand il fut 
près de la porte de la maison paternelle, il fit avertir sa sœur de 
son arrivée. Et comme il entendit le bruit de ses pieds, ainsi que 
celui de la porte qui s’ouvrait, il appela sa sœur par son nom, et 
lui dit en détournant les yeux : Je suis Pior, votre frère; vous avez 
voulu me voir, voyez-moi à votre aise. Sa sœur le considéra 
assez longtemps, en rendant grâces à Dieu d’avoir satisfait à son 
désir ; pour lui, après avoir fait une prière devant la porte, il se 
retira et reprit le chemin de son monastère. » 

"DAS. BasıLe, Constitutions monastiques, c. 23, passage rapporté 
déjà dans le corps de la réponse, et de plus p. 464, témoignage 18. 

22. S. BennarD, Tract. de præceplo et dispensatione, c. 19 : 
« Que ce soit Dieu qui commande, ou que ce soit celui qui est 
établi pour tenir sa place, nous devons obéir toujours avec la 


(1) Cf. Les Morales de saint Grégoire, t. IV, p. 544-546. 
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même exactitude et le même respect, pourvu’ que l’homme ne 
commande rien de contraire à Dieu. Que si cela arrivait, je con-: 
seillerais de suivre sans crainte la maxime de saint Pierre, qui 
dit : Il vaut mieux obéir à Dieu qu'aux hommes ( Act., V, 29). » 

93. Ibidem, 15 : « À moins d’être entièrement assuré que ce 
que commande l’homme qui est à la place de Dieu déplaît à Dieu, 
on doit l'exécuter comme si Dieu même l’avait commandé. Car 
qu'importe que Dieu nous fasse connaître sa volonté, ou par lui- 
même, ou par ses ministres, que ceux-ci soient des hommes, ou 
qu’ils soient des anges? 

» Vous me direz peut-être qu’il arrive aisément que les 
hommes se trompent en cherchant à reconnaître la volonté de 
Dieu dans les choses douteuses, et qu’ainsi ils peuvent à leur 
tour tromper les autres en ce qu'ils leur commandent dans ces 
rencontres. Mais qu'est-ce que cela vous fait, puisque vous ne 
savez pas qu’ils se trompent, et qu’au contraire l’Ecriture vous 
avertit que les lèvres du prêtre gardent la science, et que tout le 
monde doit aller apprendre de sa bouche la loi de Dieu, parce qu'il 
est l'ange du Dieu des armées ( Maraca., If, 7)? Ce qu'il faut en- 
tendre, à ce qu'il me semble, de cette manière, qu'on va ap- 
prendre de la bouche du prêtre, non la loi qui est marquée par- 
ticulièrement dans les livres authentiques de l'Ecriture, ou qui. 
est évidente par les lumières de la raison, puisque nous ne devons 
pas attendre qu’on nous commande pour agir dans ces circon- 
stances, ni écouter ceux qui voudraient nous empêcher de le 
- faire; mais nous devons avoir recours à lui dans les matières qui 
nous sont tellement cachées, ou qui sont elles-mêmes si obscures, 
qu'il nous est permis de douter de ce que Dieu demande de nous, 
jusqu’à ce que nous soyons assurés de sa volonté par les lèvres 
dépositaires de la science, et par la bouche de l’ange du Seigneur 
des armées. Et enfin, à qui doit-on plutôt avoir recours pour 
connaître la volonté de Dieu, qu’à celui à qui a été commise la 
dispensation de ses mystères ? Nous devons donc écouter comme 
Dieu même celui qui tient sa place parmi nous, dans toutes les 
ehoses qui ne sont pas manifestement contraires à ses ordon- 
nances. » 

24. Ibidem, c. 46 : « C'est une marque de l’imperfection de 
Tesprit et de la faiblesse de la volonté, que d'examiner trop exac- 
tement les ordonnances des supérieurs, d’hésiter à chaque com- 
mandement qu’on nous fait, de demander raison de tout, d'avoir 
mauvaise opinion de tous les commandements dont on ne connait 
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pas la cause, et de n’obéir de bon cœur que lorsque la chose 
commandée ést conforme à notre inclination et à notre humeur, 
ou lorsque nous reconnaissons par une raison évidente, ou par 
une autorité indubitable, qu'il ne serait ni utile ni permis de 
faire le contraire. Cette obéissance est trop délicate, ou plutôt 
elle est trop morose. Ce n’est pas là cette obéissance prompte et 
active que la règle nous prescrit. » 

25. Ibidem, c. 30 : « Vous désirez aussi que je vous dise 
pourquoi, entre les autres états de pénitence, celui de religion a 
obtenu le privilége d’être appelé un second baptême. Je crois que 
c’est à cause qu’on y renonce parfaitement au monde, et qu'on y 
pralique la vie spirituelle d’une manière toute particulière. Ce 
qui fait que cet état étant élevé au-dessus de tous les autres qui 
sont dans le monde, il rend ceux qui l'aiment et qui l’embrassent 
semblables aux anges et différents du reste des hommes, ou plutôt 
retrace dans leurs personnes l’image de Dieu, en nous donnant, 
comme le fait le baptême lui-même, la forme et l'image de 
Jésus-Christ. Enfin, nous y sommes baptisés pour ainsi dire une 
seconde fois, parce que, mortifiant nos membres terrestres, nous 
sommes de nouveau revêtus de Jésus-Christ, et comme entés sur 
lui dans la ressemblance de sa mort. Maïs de même que dans 
le baptême nous sommes tirés de la puissance des ténèbres et 
transférés dans le royaume de l’éternelle lumière, ainsi dans cette 
sainte vie, qui est comme une seconde renaissance, nous sortons 
des ténèbres, non du seul péché originel, mais d’une foule de 
péchés actuels, pour entrer dans la lumière des vertus, en véri- 
fiant encore en nous cette parole de l’Apôtre (Rom., XIII, 42) : 
La nuit a précédé, et le jour est venu (1). » 

26. Le même, Epist. VII ad Adam monachum, n. 3 : « Faire 
le mal, qui que ce puisse être qui le commande, c’est assuré- 
ment désobéir plutôt qu’obéir. » 

Ibidem, n. 4 : « I] faut remarquer qu'il y a des actions pure- 
ment bonnes, et d’autres purement mauvaises, et que dans les 
unes comme dans les autres on ne doit nullement obéir aux 
hommes : car il ne faut ni s’abstenir des bonnes, quel que soit 
celui qui les défende, ni faire les mauvaises, quel que soit celui 
qui les ordonne. Or, entre ces actions, les unes purement bonnes 
et les autres purement mauvaises, il y en a d’autres comme 


(1) Cf. Traduction de trois excellents ouvrages de saint Bernard, 
pag. 654-415. 
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intermédiaires, qui peuvent être bonnes ou mauvaises selon les 
lieux, les temps, les personnes, ou la manière dont on les fait, et 
c'est en celles-là que trouve son application la loi de l’obéissance. 
C’est là proprement l’arbre de la science du bien et du mal, placé 
au milieu du paradis terrestre pour être la pierre de touche de 
notre obéissance. Il est certain que sur de pareilles matières on ne 
doit point préférer son propre jugement à celui de ses supérieurs, 
mais qu’on doit tenir compte de leurs commandements comme 
de leurs défenses. Voyons donc si la chose qui fait l’objet de ma 
remontrance est de cette nature, et si je n’ai pas eu raison de 
vous en reprendre. Pour nous en éclaircir plus aisément, suivons 
la division que je viens de faire et donnons-en des exemples. La 
foi, l'espérance et la charité sont trois choses purement bonnes; 
et comme on ne peut faire de mal en les commandant et les pra- 
tiquant, il ne peut jamais y avoir de bien à en omettre ou à en 
défendre la pratique. Les choses purement mauvaises sont le 
larcin, le sacrilége, adultère, ei les autres actions semblables : 
comme il ne peut y avoir de bien à les commander ou à les faire, 
il ne peut y avoir de mal à les défendre ou à les omettre. Il n’y 
a donc point de loi contre ces sortes de lois : car nulle défense 
n’a de force contre ces commandements, nul commandement ne 
peut prévaloir contre ces défenses. Enfin, il y a des actions qui 
d’elles-mêmes sont indifférentes, et qui ne paraissent ni bonnes 
ni mauvaises de leur nature ; qu’on peut indifféremment défendre 
ou commander, et tantôt bien, tantôt mal, mais sans que les 
subalternes eux-mêmes fassent alors mal d'obéir, comme de jeùner, 
de veiller, de lire, et toute autre action de ce genre. Or, on doit 
savoir que ces actions, d’elles-mêmes indifférentes, deviennent 
souvent, ou purement bonnes, ou purement mauvaises. Il est 
permis, par exemple, de se marier ou de ne pas se marier ; mais 
il n’est plus permis de rompre le mariage lorsqu'il est ure fois 
contracté. Ainsi, ce qui pouvait être indifféremment bon ou 
mauvais avant le mariage, devient, à l’égard des personnes ma- 
riées, une chose purement bonne. C’est une action indifférente 
pour un séculier de posséder des biens : car il est le maître de 
ne pas les posséder ; mais comme cela n’est pas permis aux reli- 
gieux, le faire serait une chose purement mauvaise (4). » 

27. Puuon, Juif, Lib. de vitå contemplativé, sive de supplicum 
virtutibus : « Après avoir parlé des Esséniens (ou Esséens), qui 


(1) Cf. Lettres de saint Bernard, trad. par M. de Villefore, t. 1°", p. 58-60. 
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mènent la vie active avec plus de perfection que tonte autre 
société, ou du moins plus parfaitement que ne le font la plupart, 
pour ne rien dire qui puisse offenser personne, l’ordre demande 
que nous parlions de ceux qui pratiquent la vie contemplative, 
ce que nous ferons simplement et sans chercher, comme font les 
poètes, à embellir notre récit par des ornements étrangers, etc. » 
Eusèbe et les autres ont fait mention de ce passage, tout en 
l’abrégeant, et lont appliqué aux chrétiens d'Alexandrie, dis- 
ciples de saint Marc. Eusèbe de Césarée parle de saint Marc 
dans les termes suivants, au livre IJ] de son Histoire ecclésias- 
tique, c. 15 : « On dit que ce fut Marc qui le premier de tous 
les disciples de Notre-Seigneur passa en Egypte, où il prêcha 
l'Evangile qu'il avait lui-même composé, et fonda la première 
église à Alexandrie. La multitude d'hommes et de femmes qui se 
convertirent à la foi en Jésus-Christ à la voix de sa prédication, 
entraînés surtout par l'exemple de sa vie sainte et austère, fut si 
grande, que Philon lui-méme a cru à propos de s'étendre dans 
ses écrits sur les mœurs de ces premiers chrétiens, sur leurs 
exercices de piété, sur leurs fréquentes assemblées, sur la vie 
commune qu’ils menaient, enfin sur tout l’ensemble de leur con- 
duite. Or, on dit que Philon vint à Rome sous l’empire de Claude, 
et qu’il y eut un entretien avec Pierre, qui y prêchait dans ce 
même temps la parole de Dieu. Ce fait est très-vraisemblable à 
mes yeux; Car l'ouvrage qu’on prétend avoir été composé par 
cet écrivain quelque temps après fait le tableau exact des canons 
ecclésiastiques, tels qu’ils s'observent jusqu’à nos jours. » 

28. Eusèse de Césarée, Histoire ecclésiastique, livre IL, c. 46, 
dit en parlant de Philon : « Comme cet auteur rapporte avec 
beaucoup d’exactitude la manière de vivre de ceux des nôtres que 
nous appelons ascèles, c’est-à-dire appliqués à certains exercices 
de vertu et de piété; et comme il fait beaucoup d’éloges de ces 
hommes, qui de son temps menaient une vie si édifiante, si 
apostolique, et d’ailleurs assez rapprochée de la manière de vivre 
des Juifs, dont il semble qu'ils tiraient leur origine; nous pouvons 
croire, sans craindre beaucoup de nous tromper, qu’il ne s’est 
pas contenté d’en être le témoin, mais qu’il s’en est fait aussi Je 
chaud partisan. Premièrement donc, dans ce livre qu’il a intitulé 
de la Vie contemplative ou de ceux qui s’adonnent à la prière, après 
avoir déclaré qu’il ne dira rien que de vrai, rien qu’il puisse 
être soupçonné d’avoir imaginé de lui-même, il rapporte qu'on 
les appelait thérapeutes, et les femmes aui menaient avec eux le 
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même genre de vie, thérapeutides, soit parce qu'ils faisaient 
l'office de médecins à l'égard de ceux qui se joignaient à eux, 
en les guérissant de la maladie du vice et procurant à leurs 
âmes une parfaite santé, soit parce qu'ils rendaient à la Divinité 
un culte sincère et exempt de superstition (le mot grec 
Gcpareüs exprimant indifféremment toutes sortes de services). 
Soit done que Philon leur ait lui-même imposé ce nom pour 
mieux caractériser leur genre de vie, soit que, le nom de chré- 
tiens étant encore assez peu répandu, on ait donné ce nom dès 
le commencement aux auteurs mêmes de cette religion, c’est là 
une question que nous jugeons inutile d'approfondir. Mais, pour 
revenir à notre sujet, ces hommes, du moment où ils embrassent 
ce divin genre de vie, commencent par faire le sacrifice de tous 
leurs biens sans rien se réserver en propriété; puis, libres de 
tous soins, ils s'éloignent des villes, et vont s'établir dans des 
lieux solitaires, ou dans des enclos hors de la vue du peuple. 
Après avoir décrit leurs habitations, Philon en vient à parler de 
la manière suivante des églises qu'ils avaient élevées en plusieurs 
lieux : Presque dans toutes leurs demeures se trouve un asile 
sacré qu’ils appellent seuvstor, c’est-à-dire temple auguste, ou 
povashptoy, C'est-à-dire lieu solitaire : là, séparés du reste des 
hommes, ils s'appliquent aux exercices d'une vie pieuse et 
vraiment vénérable par les actes de vertus qui en forment le 
cours : ils n’y apportent avec eux ni alimenis, ni boisson, ni 
rien de propre à soutenir ou à réparer les forces du corps; mais 
ils n’y ont d’autre occupation que de rappeler à leur souvenir la 
loi de Dieu, les oracles des prophètes, les hymnes sacrés, et les 
autres moyens d'entretenir et d'augmenter en eux la science de 
la religion et la piété envers Dieu. A ces détails il ajoute les 
suivants : « Ils emploient à de pieux exercices tout le temps qui 
s'écoule entre l’aurore et la chute du jour. Car toutes leurs 
journées sont occupées à la lecture des saints livres et à l'étude 
de l’antique sagesse. Après avoir bien établi en eux l’habitude 
de la tempérance, ils élèvent sur ce fondement l'édifice de toutes 
les autres vertus. Aucun d’eux ne mange ni ne boit avant le 
coucher du soleil. Ils pensent en effet que l'étude de la divine 
sagesse doit être l'occupation du jour, et qu’ils doivent attendre, 
pour subvenir aux besoins de leurs corps, les ténèbres de la 
nuit. Encore n’y emploient-ils qu’une très-petite partie de la 
nuit, au lieu que le jour tout entier est consacré chez eux à 
l'étude de la sagesse. Quelques-uns même, dominés par la passion 
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de la science, passent jusqu’à trois jours entiers sans songer à 
prendre aucune nourriture. D’autres, invités en quelque manière 
par les attraits que leur présente la sagesse, qui fournit si abon- 
damment les principes salutaires de la vertu et de la science, y 
prennent un tel goût, un tel plaisir, qu’ils restent aisément deux 
fois plus de temps encore sans manger, et que ces six jours 
écoulés, ils ne prennent encore que bien juste ce qu’il leur faut 
pour se nourrir. Si quelqu'un cependant s’obslinait à résister à de 
pareils témoignages, etc.; » comme à la quest. II, témoignage 45, 
page 341. 

29. Nicéenore, Hist. eccl. lib. II, c. 16, rapporte d’après 
Philon les mêmes faits que vient de rapporter Eusèbe. 

30. Josèvue, Lib. XVIII Antiquitatum Judaicarum, c. 2: 
« Leur vertu (des Esséniens) est si admirable, qu’elle surpasse 
de beaucoup celle de tous les Grecs et des autres nations, parce 
qu'ils en font toute leur étude et s’y appliquent continuellement. 
Ils possèdent tous leurs biens en commun, sans que les riches y 
aient plus de part que les pauvres; et leur nombre est de plus 
de quatre mille. Ils n’ont ni femmes ni serviteurs, parce qu'ils 
sont persuadés que les femmes ne contribuent pas au repos de la 
vie, ct que, pour ce qui regarde les serviteurs, c’est offenser la 
nature, qui a fait tous les hommes égaux, que de vouloir se les 
assujettir. Ainsi, ils se servent les uns les autres, et choisissent 
des gens de bien de l’ordre des sacrificateurs pour recevoir tout 
le produit de leur travail, et prendre le soin de les nourrir 
tous (1). » 

31. Le même, Livre IT de la Guerre des Juifs, c. 7 (al. 42) : 
« Judas (le Galiléen ) fut l’auteur d'une nouvelle secte entière- 
ment différente des trois autres, dont la première était celle des 
Pharisiens, la seconde celle des Sadducéens, et la troisième celle 
des Esséniens, qui est la plus parfaite de toutes. 

» Ils sont Juifs de nation, vivent dans une union très-étroite, 
ct considèrent les voluptés comme des vices que l’on doit fuir, 
et la continence et la victoire de ses passions comme des vertus 
que l’on ne saurait trop estimer. Ils rejettent le mariage, non 
qu’ils croient qu'il faille détruire la race des hommes, mais pour 
éviter l’intempérance des femmes, qu'ils ne croient pas capables 
de garder la foi à leurs maris. Ils ne laissent pas néanmoins de 
recevoir les jeunes enfants qu’on leur donne pour les instruire, 


(1) Cf. Histoire des Juifs, p. 416, trad. d’Arnauld d’Andillz. 
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et de les élever dans la vertu avec autant de soin et de charité 
que s'ils en étaient les pères, et ils les nourrissent et les 
habillent tous d’une même façon. 

» Ils méprisent les richesses : toutes choses sont communes 
entre eux avec une égalité si admirable, que, lorsque quelqu'un 
embrasse leur secte, il se dépouille de la propriété de ce qu’il 
possède, pour éviter par ce moyen la vanité des richesses, 
épargner aux autres la honte de la pauvreté, et par un si heureux 
mélange vivre tous ensemble comme frères... 

» Ils ne reçoivent pas à l’heure même dans leur communauté 
ceux qui veulent embrasser leur manière de vivre; mais ils les 
font demeurer pendant une année en dehors de leur propre 
demeure, leur donnant à chacun, avec une portion, une pioche, 
le linge dont nous avons parlé, et un habit blanc. ls leur 
donnent ensuite une nourriture plus conforme à la leur, et leur 
permeltent de se laver comme eux dans de l’eau froide afin de 
se purifier; mais ils ne les font point manger au réfectoire, jus- 
qu'à ce qu'ils aient encore éprouvé leurs mœurs l'espace de 
deux années, comme ils avaient auparavant éprouvé leur conti- 
nence. Alors on les reçoit parce qu'on les en juge dignes; mais 
avant de s'asseoir à table avec les autres, ils promettent 
solennellement d’honorer et de servir Dieu de tout leur cœur, 
d'observer la justice envers les hommes; de ne faire jamais 
volontairement de mal à personne, quand même on le leur 
commanderait; d'avoir de l’aversion pour les méchants; d’as- 
sister de tout leur pouvoir les gens de bien; de garder la foi à 
tout le monde, et particulièrement aux souverains, parce que 
ceux-ci tiennent leur puissance de Dieu... 

» Ils vivent si longtemps, que plusieurs vont jusqu’à cent 
ans : ce que j’attribue à la simplicité de leur manière de vivre, 
et à ce qu'ils sont si réglés en toutes choses. Ils méprisent les 
maux de la terre, etc. (4). » 

32. S. EriPHanE, Hæres. XXIX Nazaræorum : « Les Chrétiens 
dans les commencements n'avaient pas pris leur nom de celui 
de Christ, ni même de celui de Jésus, mais ils avaient pris le 
nom de Nazaréens, de façon qu’à cette époque tous les chrétiens 
également s’appelaient Nazaréens. Pendant quelque peu de temps 
ils s’appelèrent aussi Jesséens, jusqu'à ce qu'ils prissent à 


(1) Cf. Guerre des Juifs contre les Romains, traduction d’Arnauld 
d'Andilly, p. 103-106. 
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Antioche l'usage de s'appeler Chrétiens. On les appelait Jesséens, 
à cause, me semble-t-il, du nom de Jessé. Car David était fils 
de Jessé, et Marie descendait de la famille de David, afin que 
s’accomplit l'oracle des divines Ecritures, ou cette promesse que 
Dieu avait faite à David dans l’Ancien-Testament : Je placerai 
sur votre trône le fruit de vos entrailles (Ps. CXXXI, 11)... 

» Soit donc qu’ils aient été surnommés Jesséens du nom de 
Jessé, soit qu'ils aicnt emprunté ce nom de celui de Jésus Notre- 
Seigneur, dont ils étaient les disciples, et à cause de l’étymo- 
logie de ce nom même de Jésus, qui signifie en hébreu guérisseur, 
sauveur ou médecin (1); il est certain qu’ils étaient appelés de 
ce nom avant qu'ils prissent celui de Chrétiens. C’est à Antioche, 
comme je lai dit plus haut, et comme le témoigne la plus véri- 
dique de toutes les histoires, que les disciples et toute TEglise de 
Jésus-Christ commencèrent à prendre le nom de chrétiens. 

» Vous trouverez, lecteur, une preuve de cette vérité dans 
les mémoires de Philon, et dans le livre qu’il a écrit sur les 
Jesséens, où il décrit leurs mœurs, fait l’éloge de leurs vertus, 
comme de leurs monastères bâtis aux environs du lac Mæris: 
car ce qu’en dit cet écrivain ne peut s’appliquer qu'aux chré- 
tiens, etc. Iis furent donc appelés Jesséens quelque temps après 
l'ascension de Notre-Seigneur, et lorsque saint Marc vint prêcher 
l'Evangile en Egypte (2). » 

. 51. S. Jérôme, à la vierge Eustochium, lettre XII, c. 45 : « Il 
y a dans l'Egypte trois sortes de solitaires : les cénobites, appe- 
lés dans la languc du pays sauses, ce que nous pourrions rendre 
par vivant en communauté; en second licu, les anachorètes, qui 
vivent isolément dans le désert, sans aucun commerce avec les 
kommes. La troisième espèce est de ceux que l’on nomme remoboth, 
gens fort déréglés et méprisés; ce sont les seuls que nous ayons 
dans notre province, ou du moins y tiennent-ils le premier rang. 
Jis habitent ensemble deux à deux, ou trois à trois, rarement en 
plus grand nombre, vivant dans l'indépendance et au gré de 
leurs désirs. Ils mettent en commun le produit de leur travail, 
pour fournir à leur subsistance, et ne s'éloignent pas des villes 
et des bourgs. Comme si c'était leur industrie qui fùt sainte, et 
non pas leur vie, ce qu’ils vendent, ils le vendent à un prix plus 
élevé que les autres. Ils ont souvent des querelles entre eux, 


(1) Le verbe grec astan, guérir, présente ici une analogie remarquable 
avec l’hébreu. 
-(2) Cf. S. Epiphanii opera, t. I", p. 117-120, 
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parce que, vivant à leurs propres dépens, ils ne veulent relever 
de personne. Ils ont coutume de se disputer la gloire du jeùne, 
et ce qui devrait être une chose secrète devient un sujet d’osten- 
tation. Tout est chez eux affectation : de grandes manches, de 
larges sandales, des robes d’une étoffe grossière; visiter les 
vierges, médire des ecclésiastiques , s'enivrer les jours de fêtes : 
voilà leur vie. | 

» Laissant.donc à part ces prétendus moines, que j’appellerai 
plutôt les fléaux de l’état religieux, venons à ces cénobites, en 
bien plus grand nombre, qui vivent en communauté. Le premier 
devoir à quoi ils s'engagent, et qui fait le lien de leur société, 
est d’obéir à leurs supérieurs, et d’exécuter fidèlement tout ce 
qu'ils ordonnent. Ils se distribuent par décuries et par centuries, 
toutes sous la présidence de l’un d’entre eux. Chacun d'eux a sa 
cellule particulière. Il ne leur est point permis de se joindre en- 
semble avant l’heure de none. Le décurion seul a la liberté de 
faire des visites chez les frères, pour calmer les inquiétudes de 
conscience qu'ils peuvent avoir. À Theure de none, ils se 
réunissent tous ensemble pour la psalmodie et la lecture des 
livres saints. Après quoi, tous étant assis, celui qu’ils appellent 
pére commence l’exhortation. Tandis qu’il parle, c’est un re- 
cueillement tel, que vous n’entendez pas le plus léger bruit, pas 
le moindre mouvement ; tous ont les yeux baissés à terre; on ne 
se permettrait pas même de cracher. On n’applaudit à celui qui 
parle que par les larmes dont tous les yeux sont mouillés, et qui 
coulent sur les visages en silence, car ils étouffent jusqu'aux 
soupirs que la componction leur fait naître. Que l’exhortation 
porte sur le royaume de Jésus-Christ, sur la béatitude et la 
gloire à venir, vous les verrez alors, les yeux levés vers le ciel, 
et, laissant échapper quelques soupirs, dire en eux-mêmes 
(Ps. LIV, 6) : Qui me donnera des ailes comme à la colombe, afin 
que je puisse m'envoler. et me reposer? À la suite de cet exercice, 
chaque décurie à part se rend au réfectoire, où chacun sert sa 
semaine. Durant le repas, règne le plus profond silence. Toute la 
nourriture consiste dans du pain, des‘légumes et des herbes dont 
un peu de sel fait tout l’assaisonnement. Le vin n’est permis 
qu'aux vieillards et aux plus jeunes, comme soutien pour les 
uns, comme remède pour les autres. Le repas fini, on rend 
grâces, et l’on se rend dans les cellules, où, jusqu’à vêpres, ils 
gentretiennent chacun avec les leurs, -et disent : Avez - vous re- 
marqué de combien de faveurs le Ciel a prévenu celui-ci? quel 
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parfait silence observe celui-là? combien est grave la démarche 
de cet autre? S'ils voient un religieux faible, ils le consolent ; et 
celui qui est fervent dans lamour de Dieu, ils l’exhortent à la 
perfection. Et comme la nuit, lorsqu'on ne prie pas en public, 
chacun veille en particulier dans sa chambre , il en est qui 
parcourent les cellules, et qui, prêtant l'oreille, examinent soi- 
gneusement ce que font les autres. Celui qu'ils ont surpris dans 
la tiédeur, ils ne le réprimandent pas; mais, dissimulant ce qu’ils 
savent, ils le visitent plus souvent; et, commençant les pre- 
miers , ils Pengagent plutôt qu'ils ne le forcent à la prière. Tous 
les jours, chacun reçoit sa tâche; le travail fait est porté par le 
décurion à l’économe, qui en rend compte tous les mois au supé- 
rieur. C’est l’économe encore qui goûte les mets quand ils sont 
apprêtés. Et comme il n’est permis à personne de dire : Je ai pas 
de tunique, pas de saie, pas de natte, l’économe règle toutes 
choses de manière à ce qu’on ne demande rien, à ce que l’on ne 
manque de rien. Si l’un d’eux vient à tomber malade, il est 
transporté dans une chambre plus spacieuse, où il est servi par 
les anciens, avec des soins qui ne lui laissent désirer ni les 
délices des villes, ni les tendres empressements d'une mère. Le 
dimanche est consacré tout entier à la prière et à de saintes 
lectures : ce que l’on ne manque pas de faire aussi tous les 
autres jours de la semaine, mais lorsque l'ouvrage est fini. On 
apprend chaque jour par cœur des versets de l'Ecriture. Le 
jeùne est le même pour toute l’année, excepté le carême, où l'on 
peut redoubler de mortifications et d’austérités. Depuis la Pente- 
côte, on change le souper en diner, soit pour se conformer à la 
tradition de l'Eglise , soit pour ne pas trop se charger l'estomac, 
en faisant deux repas. Tels étaient ces esséniens dont parle Phi- 
lon, cet imilateur du langage de Platon, et que Josèphe, le Tite- 
Live des Grecs, nous dépeint dans son second livre de la Captivité 
des Juifs. 

» Mais puisque, en vous parlant des vierges, je ne vous ai 
déjà que trop entretenu des moines, je passe à la troisième 
espèce de solitaires, qu'on appelle anachorètes, et qui, sortant 
des monastères, n’emportent avec eux au désert que du pain ct 
du sel. Paul est le fondateur de cet ordre, Antoine en est la 
gloire; et, si l'on remonte à la source, Jean-Baptiste en est le 
chef. C'est un personnage de ce genre que le prophète Jérémie 
nous dépeint, lorsqu'il dit (Lament., III, 27-34) : Heureux 
l'homme qui porte le joug dès sa jeunesse. Il s'assiéra solitaire, el il 
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æ tairå, parce que Dicu l'a posé sur lui. Il tendra la joue à celui 
qui voudra le frapper ; il sera rassasié d'opprobres. Le Seigneur ne 
s'éloigne pas à jamais (1). ». 

32. Le même, dans son Catalogue des écrivains ecclésiastiques, 
parle ainsi de Philon : « Philon, Juif, etc. » Voir ce passage rap- 
porté déjà plus haut, question IT, témoignage 415. 

33. S. Jérôme, ibidem, donne sur saint Marc la notice qui 
suit : « Emportant avec lui l'Evangile, etc. » Ce passage a été 
de même rapporté à la question II, témoignage 4, page 332. 

34. S. Denis l’Aréopagite, de la Hiérarchie ecclésiastique, 
c. 6 : « Parmi tous les initiés, se placent au rang le plus élevé 
les moines , cohorte bénie qui, s'appliquant avec courage à se 
purifier entièrement et à faire ses actions avec une sainteté par- 
faite, est admise ensuite, selon les forces de chacun, à la parti- 
cipation et à la contemplation spirituelle des choses sacrées. Aussi 
la sanciification de cette classe est-elle confiée à la sollicitude 
des évêques; et c’est dans la grâce de leurs illuminations et dans 
la sublimité de leurs enseignements qu'elle saisit l'esprit des 
mystères qu’il lui est donné de méditer ; et c’est par la science qui 
lui en vient, qu’elle essaie de s'élever à la plus haute perfection. 
C'est pourquoi nos pieux maîtres, donnant à ces hommes de 
saintes qualifications, les ont nommés tantôt thérapeutes, à cause 
du culte sincère par lequel ils honorent la Divinité, et tantôt 
moines, à raison de cette vie d'unité sans partage par laquelle, 
ramenant leur esprit de la distraction des choses multiples, ils le 
tournent tout entier vers l'unité divine et vers la perfection du 
saint amour... 

» Le prêtre, se tenant debout devant l'autel, prononce la for- 
mule de la consécration monacale. L’initié, placé derrière le 
prêtre, ne fléchit ni les deux genoux, ni même un seul, et sans 
avoir non plus sur sa tête le livre qui contient les oracles divins; 
mais il se tient debout devant le prêtre qui prononce sur lui l'in- 
vocation mystique. L'ayant achevée, le consécrateur s'avance 
vers l’initié, et lui demande avant tout s’il renonce à toutes les 
distractions du siècle, c’est-à-dire, non-seulement aux divers 
genres de la vie commune, mais encore aux vaines idées des 
mondains. Puis il lui expose les devoirs de la vie parfaite qu’il 
veut embrasser, en l’avertissant qu’il doit s'élever au-dessus 


: (1) Cf. OEuvres choisies de saint Jérôme, trad. par Collombet, $. jer, 
pag. 220-229. 
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d'une sainteté médiocre. Après que l'initié lui en a fait la pro> 
messe, il fait sur lui le signe de la croix, lui coupe les cheveux, 
en invoquant les trois personnes de l'éternelle béatitude, le dé- 
pouille de son premier vêtement, le revêt d'un nouveau, lui 
donne, aussi bien que tous les prêtres qui l'entourent, le saint 
baiser, et l’admet à la participation des saints mystères (1). » 
35. Eusère de Césarée, Démonstration évangélique, livre Í, 
c. 8 : « Les disciples de Jésus-Christ, guidés par l’esprit de leur 
maître, proportionnant leurs enseignements aux forces de leurs 
auditeurs, ne confiérent ce qu’ils avaient appris de leur parfait 
docteur, lorsqu'ils furent plus affermis, qu’à ceux qui pouvaient 
le comprendre ; ce qu’ils jugèrent convenable à des cœurs encore 
charnels, et qui avaient besoin de soins multipliés, ils le rabais- 
sèrent au niveau de leur faiblesse, le leur offrant tantôt dans 
leurs écrits, tantôt comme par simple tradition, de sorte que 
dans l'Eglise du Christ il y eut deux règles de vie. L’une spiri- 
tuelle et élevée bien au-dessus de la vie ordinaire, dédaigne le 
mariage, le soin de perpétuer sa propre race, les biens et les ri- 
chesses, et elle s'éloigne de la vie ordinaire et commune, pour 
ne s’attacher qu’au culte de Dicu par un transport d'amour pour 
les choses célestes. Ceux qui l'ont embrassée, morts à la vie des 
hommes, ne tenant à la terre que par leurs corps, mais élevés 
par leurs affections jusque dans le ciel comme des dieux, 
méprisent cette vie mortelle, consacrés qu'ils sont, entre les 
autres hommes, au Dieu de lunivers , non par des sacrifices ou 
effusion du sang, par des libations ou l’odeur des victimes, par 
la fumée, le feu ou l’immolation des animaux, mais par les 
droites croyances du culte de vérité, par les affections d’un cœur 
pur, par des actions et des discours qu’inspire la vertu. Ils pré- 
sentent ces offrandes à la divinité, et exercent ainsi le sacerdoce 
pour eux et pour ceux qui partagent leur foi. Telle est la per- 
fection du christianisme. L'autre règle, moins élevée et plus 
appropriée à la faiblesse humäine , permet un mariage honnête, 
la génération des enfants, le soin de son propre bien ; elle indique 
la voie de la justice à ceux qui sont engagés licitement dans la 
milice du monde ; elle fait qu’on porte ses sentiments religieux 


(1) Cf. OEuvres de saint Denis l’Aréopagite, ete., trad. par M. l'abbé 
Darboy, pag. 515-317; idem, trad. par frère Jean-de-Saint-François, 
pag. 112-113; ro paxaprou Atovuotou vou Gpsomayirou TÈ sÜproxépivag 
Paris, 1562, p. 201-206. 
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milieu des travaux deschamps, des affaires du commerce et des 
autres nécessités de la vie (4). » 

36. S. Aueusrin, in Ps. CXXXII : « Oh! qu'elle est douce, 
qu'elle est délicieuse, l'union qui règne au sein d’une société de 
frères! Ce sont ces paroles de notre psaume, c’est la douceur 
qu'on y a trouvée, c’est cette divine mélodie renfermée. et dans 
ce cantique, et dans le sens de ses paroles, qui, on peut le dire, 
a peuplé les monastères. Leur son a été comme le bruit éclatant 
d’une trompette, qui a éveillé dans les chrétiens le désir de vivre 
ensemble... Les premiers qui en vinrent à l’exécution, ce sont 
ceux dont il est parlé dans les Actes (IV, 44), qui vendirent tout 
ce qu’ils avaient, et qui en mirent Fargent aux pieds des 
apôtres... C’est d’un mot de ce psaume (in unum) qu'est venu 
le nom de moines : ce que je veux bien vous faire remarquer, 
afin que personne n’insulte sur ce sujet à des catholiques... (Nos 
ennemis) font souvent cette demande : Que nous veut dire ce 
nom de moines ? Et avec combien plus de raison leur disons-nous 
nous autres : Que nous veut dire ce nom de circellions? On ne 
doit pas nous nommer circellions, disent-ils; ce n’est point là 
notre nom. Cela peut être : Peut-être avons-nous corrompu leur 
nom, et n’en disons-nous qu’une partie. C’est peut-être circon- 
cellions qu'ils doivent se nommer, et non pas circellions. Eh 
bien! si c’est là leur nom, qu'ils nous disent ce qu'il signifie. Car 
ce nom de circoncellions ne peut leur venir que de ce qu’ils vont 
en vagabonds autour des cellules. On les voit errer de tous 
côtés sans avoir aucun lieu fixe et arrêté, et faire ainsi ce que 
vous savez, et qu’eux-mêmes, malgré qu’ils en aient, ne peuvent 
pas ignorer. | 

» Je sais, mes frères, qu’il y a aussi des moines dont la vie 
dément ce nom ; je sais qu’il y en a, et j’en connais; mais on ne 
doit pas dire qu’à cause de quelques-uns qui font profession d’être 
ce qu'ils ne sont pas en effet, ces saintes associations n'aient plus 
de raison d’être. Il y a de faux moines, comme il y a de faux 
clercs et de faux fidèles... 

» Que disent donc ceux qui nous objectent ce nom de moines, 
et qui en prennent prétexte pour nous faire des insultes? [ls 
diront peut-être : Nous n’appelons point les nôtres circoncellions ; 
c'est vous autres qui leur donnez ce nom odieux : pour nous, 
nous ne les nommons point ainsi. Qu’ils disent donc comment 


(1) Cf. Démonstrations évangéliques, t. II, col. 36, édit. Migne, 
v 5i 
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ils les nomment. Ecoutez-le, mes frères. Ils les appellent 
agonistiques. Nous avouons que c’est un beau nom, qu’il est hon- 
nête, et qu’il serait à souhaiter qu’il leur convint mieux. Mais 
cependant voyez ceci avec moi, mes frères. Que ceux qui nous 
disent : Montrez-nous où est écrit ce nom de moines, nous 
montrent eux-mêmes où est écrit ce nom d’agonistiques. Nous 
les appelons ainsi, disent-ils, à cause de lcurs combats; car ils 
combattent, et saint Paul dit de lui-même qu’il a bien combattu. 
Parce qu'il y en a qui combattent contre le démon, et qui le 
font avec succès, les soldats de Jésus-Christ s'appellent agoni- 
stiques, c’est-à-dire combattants. Hélas! plût à Dieu qu’ils 
fussent les soldats de Jésus-Christ, et non les soldats du démon, 
que ces deux mots, Deo laudes, font plus trembler que ne 
feraient les rugissements du lion! Et ils osent nous insulter parce 
que, lorsque nos frères abordent quelqu'un des leurs, ils lui 
disent : Deo gratias, rendons grâces à Dieu. Que veut dire ce 
Deo gratias? disent-ils. Mais êtes-vous si novice, que vous ignoricz 
ce que veut dire Deo gratias? Celui qui dit cette parole rend 
grâces à Dieu : ct jugez vous-mêmes si un frère ne doit pas 
rendre grâces à Dieu lorsqu'il voit son frère. Car n’y a-t-il pas 
sujet de se réjouir ensemble, quand se voient réunies deux per- 
sonnes qui sont à Jésus-Christ? Cependant notre Deo gratias vous 
apprête à rire, et votre Deo laudes fait pleurer le monde. 

» Mais enfin vous nous avez rendu raison de ce nom d’ago- 
nistiques ou de combattants, que vous donnez aux vôtres. Je 
souhaite de tout mon cœur que ce nom convienne à la chose : 
oui, je le souhaite de tout mon cœur, nous y contribuerions de 
tous nos moyens. Que Dicu leur fasse la grâce de combattre le 
démon, et non Jésus-Christ même dont ils persécutent l'Eglise. 
Mais parce qu'ils combattent, vous les appelez agonistiques, 
c’est-à-dire combattanis; et vous trouvez une raison de ce nom 
dans ce qu'a dit saint Paul : J'ai bien combattu (II Tim., IV, 7). 
Pourquoi donc ne pourrions-nous pas de même nous servir du 
nom de moines, puisque le psaume (CXXXII, 4) dit ici : Oh qu'il 
est bon et agréable pour des frères de demeurer ensemble? Car ce 
mot moine vient du mot grec, mévos, qui veut dire seul; non pas 
seul toutefois comme on pourrait le dire indifféremment d'un 
homme du monde qui se trouverait seul, mais comme faisant 
une seule sociélé avec plusieurs, qui n’ont vraiment, selon ce 
qui est écrit, qu’un cœur et qu’une âme. Voilà ce qu'on peut 
appeler du nom de moines : c’est là être véritablement seul. 
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» Aussi voyons-nous dans l'Evangile qu'un seul se trouvait 
guéri dans le miracle de la piscine. Que ceux qui prennent pré- 
texte de ce nom de moines pour nous insulter nous répondent 
donc, et qu’ils nous expliquent pourquoi ce paralytique qui était 
malade depuis trente-huit ans répondit au Fils de Dieu (Jean, V, 7): 
Au moment où l’eau est troublée, je n'ai personne pour m'y jeter ; 
quand je me mets en mesure d'y descendre, un autre me prévient et s'y 
jette avant moi. Quand un d’entre eux s’y trouvait descendu, un 
autre n’y descendait pas; un seul était guéri, et offrait ainsi 
l’image de l'unité de l'Eglise. J'avoue que c’est avec raison que 
ceux qui se sont séparés de l’unité nous insultent au sujet de ce 
nom, qui nòus marque l'unité elle-même. C'est à bon droit que 
ce nom de moines leur déplaît, puisqu'ils ne veulent pas de- 
meurer ensemble avec leurs frères, et qu’en suivant Donat, ils 
abandonnent Jésus-Christ (4). » 

37. Le méme, liv. VIII de ses Confessions, c. 6 : « Ses 
paroles (de Potitien ) roulèrent de là sur ces saints troupeaux de 
moines, et sur les parfums de vertus qui s’en exhalent vers vous 
(ô mon Dieu), sur ces fécondes aridités du désert, dont nous ne 
savions rien! Et à Milan même, hors des murs, était un cloître 
rempli de leurs frères, élevé sous l'aile d'Ambroise, et nous 
l'ignorions (2)! » 

38. S. AuGusrin, Lib. de moribus Ecclesiæ catholicæ, c. 31 : 
« Reconnaissez, manichéens, l’éminence de la vertu et de la 
pureté de ces parfaits chrétiens, qui ne se contentent pas de 
louer la chasteté la plus absolue, mais qui la pratiquent; et si 
vous avez quelque pudeur, ayez honte de cette impertinente 
vanité avec laquelle vous relevez devant les ignorants votre con- 
tinence comme la chose du monde la plus héroïque. Je ne dirai 
point des choses que vous ignoriez, mais des choses seulement 
que vous faites semblant de ne pas savoir. Car qui ne sait que 
le nombre des chrétiens qui gardent une continence absolue se 
multiplie de plus en plus dans tout l'univers, mais particulière- 
ment en Orient et en Egypte, comme vous ne pouvez l'ignorer? 

» Je ne veux pas parler de ceux que j'ai nommés les pre- 
miers, et qui, disparus du milieu du monde, ne vivent que du 
pain qu’on leur apporte à des intervalles marqués, et ne buvant 


(1) Cf, Sermons de saint Augustin, t. VIE p. 55-44. 


(2) Cf. Les Confessions de saint Augustin, trad. nouv. par L. Moreau, 
page 266. 
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que de l’eau, habitent les déserts les plus retirés, où ils jouissent 
de la société de Dieu, à qui ils se sont unis par la pureté de 
leurs pensées, et goùtent dans là contemplation de sa beauté un 
bonheur que les saints seuls peuvent comprendre. Je ne parlerai 
point, dis-je, de ces solitaires, parce qu’ils paraissent aux yeux 
de quelques-uns s’être trop séparés du monde, sans qu’on veuille 
considérer combien ils nous sont utiles par leurs prières, et par 
l'exemple de leurs vertus, bien que leurs personnes mêmes 
soient soustraites à nos regards. Mais si ces prodiges de sainteté 
ne peuvent trouver grâce à nos yeux, qui n’admirera et ne 
louera en mêmé temps ceux qui, après avoir renoncé à tous les 
plaisirs du monde qu’ils méprisent, mènent en commun une vie 
toute chaste et toute sainte, employant tout leur temps à prier, 
à lire et à conférer ensemble, ne se laissant jamais ni enfler 
d'orgueil, ni troubler par les factions, ni dominer par l'envie; 
mais toujours modestes, toujours humbles, toujours calmes, 
vivent dans une parfaite concorde et dans une perpétuelle con- 
templation des choses divines, ct offrent à Dieu, comme un 
hommage qui ne peut que lui plaire, ces vertus mêmes qu'ils 
doivent à sa grâce? 

» Aucun d'eux ne possède le moindre bien en propre; aucun 
n’est à charge à personne. Ils travaillent de leurs mains de ma- 
nière à subvenir aux besoins de leurs corps, sans que leurs 
âmes en soient détournées de penser à Dieu. Ils mettent tous de 
concert leurs ouvrages entre les mains de ceux qu’ils appellent 
leurs doyens, parce qu'ils se rangent par troupes de dix sous 
leur conduite, afin d’être tout entiers déchargés du soin de leur 
nourriture, de leur vêtement, et de toutes les nécessités corpo- 
relles, soit en santé, soit en maladie. Ce sont ics doyens qui 
prennent ce soin; ils règlent tout avec une tendre sollicitude, 
pourvoient à tous les besoins que la faiblesse de la nature rend 
inévitables, et rendent eux-mêmes compte de tout à celui qu’ils 
appellent leur père (1). 

» Ceux-ci à lcur tour, aussi expérimentés dans la science 
divine qu'irréprochables dans leurs mœurs, modèles de toutes 
les vertus, gouvernent sans orgueil leurs subordonnés qu'ils 
appellent leurs fils, et qui leur obéissent sans réserve, de même 
que l'autorité qu’ils exercent sur eux est sans bornes. 

(1) Père ou abbé : cest le même nom en langues différentes ; rames 


ou abbas ont également pour étymologie le mot hébreu, 5N, ab, qui 
signifie père. 
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» Tous ces solitaires se réunissent en quittant leurs cellules 
sur la fin du jour, et avant de rompre le jeùne qu’ils ont gardé 
toute la journée, prêtent l'oreille à Finstruction que leur fait 
leur père. Chaque père n’a pas moins de trois mille moines sous 
sa conduite, et quelquefois beaucoup davantage. Ils écoutent ses 
paroles avec une incroyable avidité et dans le plus profond 
recueillement, et, selon l'impression qu’ils en reçoivent, ils ma- 
nifestent leurs sentiments soit par des soupirs soit par des larmes, 
mais toujours avec modestie et sans bruit. 

» Après l’exhortation finie, ils vont prendre leur repas, où ils 
ne mangent qu’autant qu'il est nécessaire pour la vie et la santé, 
chacun réprimant son appétit, pour ne pas commettre d’excès 
dans la nourriture, quelque maigre, quelque grossière qu’elle 
leur soit présentée. C’est ainsi qu’ils s’abstiennent non-seulement 
de vin et de viande afin de parvenir plus sûrement à dompter 
leurs passions, mais encore de ces autres sortes de mets qui 
excitent d'autant plus la friandise, qu’ils paraissent à quelques- 
uns étre plus simples... 

» C’est avoir assez parlé de ce que personne n’ignore. Le même 
genre de vie est pratiqué par des femmes, qui servent Dicu avec 
autant de ferveur que de chasteté. Elles ont leurs habitations 
séparées et distantes de celles des hommes autant que le com- 
mande la bienséance, ne leur étant unies que par la charité, et 
par l’imitation de leur vertu. Jamais aucun jeune religieux n’ap- 
proche de leurs cellules, et les anciens eux-mêmes les plus 
graves et les plus éprouvés ne dépassent jamais l'entrée du 
vestibule, et encore ne le font-ils que pour pourvoir à leurs plus 
pressants besoins. Elles vivent du produit de la laine qu’elles 
filent, et dont elles font des vêtements pour les religieux, dont 
elles reçoivent à leur tour les choses nécessaires à la vie, 

» Quand je voudrais faire l’éloge de ces mœurs, de ce genre 
de vie, de cette discipline, de cet institut, je ne pourrais rien 
dire qui püt répondre au mérile du sujet; et je craindrais, en 
ajoutant la magnificence des louanges à la simplicité de cette 
relation, de paraître croire que la chose toute seule ne parle pas 
assez d'elle-même. C’est là, manichécns, ce que vous avez à re- 
prendre si vous le pouvez, au lieu de montrer à des aveugles, et 
qui ne savent rien discerner, l’ivraie qui se trouve parmi 
nous (1). » 

(1) Cf. Traduction de saint Augustin des Mœurs de l'Eglise catho- 
lique, p. 106-113. 
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39. Ibidem, c. 33 : « On ne doit pas pourtant mépriser un 
autre ordre de pieux chrétiens, qui mènent dans les villes mêmes 
un genre de vie très-différent de la vie ordinaire. J'ai vu à Milan 
des communautés de religieux réunis en grand nombre, et qui, 
avaient à leur tête un prêtre recommandable par sa science et 
sa piété. J'en ai vu aussi plusieurs à Rome, où des hommes dis- 
tingués par la gravité de leurs mœurs, l’expérience et la science 
des choses divines, en gouvernent d’autres avec qui ils vivent en 
commun, dans la pratique de la charité, de la sainteté et de la 
liberté chrétiennes. Eux-mêmes ne sont à charge à personne, 
mais vivent du travail de leurs mains, suivant la coutume des 
Orientaux ct l'exemple de saint Paul. 

» Je me suis convaincu que plusieurs d’entre eux observent 
des jeünes d’une sévérité vraiment incroyable, restant sans boire 
et sans manger non-seulement des jours entiers, ce qui se voit 
très-fréquemment aussi ailleurs, mais souvent jusqu’à trois jours 
de suite et davantage encore. 

» Et ces austérités se pratiquent non-seulement chez les 
hommes, mais chez les femmes mêmes qui, réunies en commu- 
nauté, tant veuves que vierges, vivent de la laine qu’elles filent 
et de la toile qu’elles font, ct sont sous autorité de celles d’entre 
elles qui sc distinguent le plus par leur sagesse et lcur vertu 
éprouvée, et qui se trouvent les plus capables de régler les 
mœurs de leurs compagnes, et tout à la fois de leur former 
l'esprit (4). » 

40. S. Anpnoise, Epist. LXXXII (al. 62) ad Vercellensem 
Ecclesiam, n. 66 : « Si dans les autres Eglises on use de tant de 
circonspection pour l’ordination d’un évêque, combien cette atten- 
tion ne doit-elle pas redoubler pour celle de Verccil, où l’on 
exige d’un évêque deux choses difficiles, la régularité du mo- 
nastère ct les fonctions ceclésiastiques. Car Eusèbe, de sainte 
mémoire, a le premier uni dans l'Occident deux vies qui sem- 
blent opposécs, qu’un homme vivant dans unc ville garde la règle 
des moines, et que pratiquant le jeùne et l’abstinence il gouverne 
une église. En effet, c’est contribuer puissamment à accroître la 
grâce du sacerdoce, que d'obliger les jeunes gens à se soumettre 
à la mortification ct à la loi de la continence, et de leur interdire, 
dans le séjour des villes, le commerce ct la conversation de ceux 
qui y habitent. » 


(1) Cf. Traduction de suint Augustin des Mœurs de l'Eglise catho- 
lique, p. 115-116. 
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Ibidem, n. 67 : « C'est cette austérité de vie qui a formé ces 
hommes admirables, un Elie, un Elisée, un Jean fils d'Elisa- 
beth, etc. » 

hA. Cassien, Collat. XVIII que est abbatis Piamonis, c. k : 
« Il y a dans l'Egypte trois états de religieux, dont les deux pre- 
miers sont excellents, et le troisième lâche et tiède, et entière- 
ment à rejeter. Le premier est celui des cénobites, qui vivent en 
communauté et sous la conduite d’un supérieur : il y a un grand 
nombre de ces sortes de religieux dans toute l’étendue de 
l'Egypte. Le second est celui des anachorètes, qui après avoir 
d’abord été formés dans les monastères, et s'être perfectionnés 
dans tous les exercices extérieurs de piété, ont fini par se retirer 
dans le désert : c’est la profession que nous avons embrassée, 
nous autres, et que nous tâchons d'accomplir. Le troisième état 
est celui des sarabaïtes, que nous vous ferons connaître plus 
pleinement lorsque nous vous en entretiendrons à leur tour (1). » 

h2. Ibidem, c. $ : « La vie cénobitique a commencé dès le 
temps des apôtres; car c'était l’état où vivaient autrefois les pre- 
miers fidèles, dont il est parlé dans les Actes de la manière sui- 
vante : Toute la multitude de ceux qui croyaient n’avait qu'un cœur 
el qu'une me. Personne ne désignait comme appartenant à soi au- 
cune des choses qu’il pouvait posséder, mais tout était commun entre 
eux. Ils vendaient leurs possessions et leurs biens, et en partageaient 
l'argent à chacun selon son besoin. Et ailleurs : Fi n'y avait point de 
pauvres parmi eux, etc. (Act., IV, 32; II, 6). Toute l'Eglise 
était donc alors composée de personnes qui vivaient tellement en 
commun, que les monastères d'aujourd'hui en offrent peu qui 
leur ressemblent. 

» Mais après la mort des apôtres, les fidèles commençant à 
se relâcher, particulièrement ceux qui, sortis de la gentilité, 
étaient venus de diverses nations se convertir à la foi de Jésus- 
Christ, et à qui les apôtres, pour ménager ces peuples habitués 
aux usages du paganisme, ne demandaient rien autre chose que 
de s'abstenir des viandes offertes aux idoles, de la fornication, de 
la chair, des bêtes suffoquées et du sang; et cette condescen- 
dance dont on avait usé envers les gentils, en leur laissant une 
si grande liberté à cause de leur faiblesse et de l’imperfection de 
leur foi, éteignant peu à peu la ferveur dans l’église de Jérusalem, 
où le nombre des fidèles qui croissait chaque jour, tant parmi les 


(1) Cf. Conférences de Cassien, p. 640, 
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habitants que parmi les étrangers, contribuait encore à refroidir 
Vardeur de la foi naissante : on vit bientôt non-seulement les 
simples fidèles, mais les chefs mêmes de l'Eglise se relâcher de 
leur première perfection. Car ces derniers se “persuadèrent aisé- 
ment que ce qu’on avait permis par condescendance aux gentils 
leur était licite à eux-mêmes, et ils crurent qu’il n’y avait point 
de mal à conserver la possession de leurs biens, tout en suivant 
la foi et la religion de Jésus-Christ. 

» Mais ceux qui étaient encore dans la ferveur que les apôtres 
avaient allumée, et qui se souvenaient de ce qu’ils leur avaient 
vu pratiquer de leur vivant, s’éloignèrent des villes et de la 
compagnie de ceux qui croyaient que tous les chrétiens pouvaient 
mener une vie moins austère, ct ils s’enfuirent dans des lieux 
déserts et reculés, pour y pratiquer en particulier les règles qu'ils 
se souvenaient d’avoir vu établir dans toute l'Eglise par les 
apôtres. Ce fut là ce qui donna le premier commencement à ce 
genre de vie de personnes séparées de la vie commune et ordi- 
paire des autres chrétiens. Ainsi, comme ils se mettaient de plus 
en plus à l'écart du commun des fidèles, on leur donna le nom de 
moines, parce qu’ils s’abstenaient du mariage ct s’éloignaient de 
leurs parents et des sociétés du monde, ou celui de solitaires à 
cause de leur vic si solitaire et si rude, comme leur union entre 
eux fit que plus tard on les appela cénobites. Ce fut là le plus 
ancien de tous lcs états de religieux, et il tient le premier rang 
dans l’ordre du temps comme dans celui de la grâce. Il n’y fut 
porté aucune atteinte durant bien des années, c’est-à-dire jusqu’au 
temps de l'abbé Paul et du grand Antoine, ct nous en voyons 
encore quelques traces dans les monastères bien réglés. » 

43. Ibidem, c. G, de anachoretis; c. 7, de surabuitis, etc. 8, de 
quarto quodam gcnere monachorum : pour tout cela, nous ren- 
voyons à l'ouvrage même. 

44. S. Caécoire de Nazianze, orat. XX funebri in laudem 
Basilii magni : « Nous nous retiràmes ensemble dans le Pont, où 
Basile prit la direction des monastères qui y étaient. Il se sauva 
dans la solitude, suivant l'exemple d'Elie ct de Jean-Baptiste... 
Est-il rien de plus grand que le célibat ct la virginité, qui élève 
l’homme au rang des anges... Qui a jamais cu une plus haute 
estime de la virginité que Basile, et plus gourmandé la chair, 
non-seulement cn sa personne, mais aussi par les règlements 
admirables qu'il a faits? N'est-ce pas lui qui a bâti tant de mo- 
naslères pour les vierges, ct inventé de si belles règles pour mor- 
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tifier tous les sens, pour tenir tous les membres dans la dépen- 
dance (1)? N’est-ce pas lui qui a tant recommandé la virginité, qui 
a inspiré tant de mépris pour les beautés sensibles, afin que l’on 
n’envisaget que les beautés célestes qui se dérobent à nos yeux; 
qui a tant inventé de moyens pour affaiblir la concupiscence, en 
ôtant la matière qui en entretient le feu, et pour conserver la 
beauté intérieure de l’âme, afin qu'elle soit digne de l'alliance 
. de Dieu, qui ne choisit que les vierges qui veillent, qui ont leurs 
lampes allumées et bien fournies d'huile, quand il faut qu’elles 
viennent au-devant de l'époux? 

» Les esprits ne sont pas bien d’accord, et ne conviennent 
nullement sur les avantages de la vie solitaire et ceux de la vie 
commune ; l’une est plus unie et plus tranquille, et conduit plus 
directement à Dieu; mais elle est exposée à la présomption et à 
l'orgueil, parce que dans la solitude la vertu n’est pas éprouvée, 
ni stimulée par la comparaison : la vie des communautés est plus 
agissante et plus utile, mais aussi elle est plus tumultueuse et plus 
mêlée d’embarras. Basile trouva le secret d'accorder ces deux 
états différents, en plaçant ses monastères dans des lieux voisins 
de ceux où les solitaires se retiraient, afin que la contemplation 
que pratiquaient ses religieux ne fût pas purement oisive, et que 
leur action fût soutenue à son tour par la contemplation; comme 
la terre et la mer se font part réciproquement de lcurs richesses, 
il voulut que la vie active ct la contemplation s’aidassent l’une 
l'autre pour la plus grande gloire de Dieu (2). » 

45. S. ATHANASE, dans la Vie qu'il a donnée de saint Antoine : 
« Les monastères bâtis sur les montagnes étaient comme des 
tentes dressées pour des troupes religieuses, qui n’avaient d'autre 
occupation que de chanter des psaumes, de faire des lectures, de’ 
s'exercer à la pratique du jeûne, d'adresser à Dieu des prières, 
de se repaître de l’espérance des biens à venir, de travailler de 
leurs mains pour sc donner les moyens de faire l'aumône, et 
de vivre ensemble dans l’union et la charité. Il semblait voir là 
comme un pays à part, consacré à la pratique de la religion ct 
de la justice. L’injustice y était inconnue; point de levées d'im- 
pôts, ni de concussions par conséquent : tous n’y avaient point 
d'autre étude que l'étude de la vertu. À la vue de ces mo- 
nastères et de la vic régulière qu’y menaient les religicux, qui 

(4) Voir l'écrit de saint Basile intitulé de la Vraie virginité, el les 


Ascétiques du même saint docteur. 
(2) Cf. Sermons de saint Grégoire de Nazianze, L. 1°, p. 191-522. 
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n'aurait jeté ce cri d'admiration : Que vos pavillons sont beaux, 4 
Jacob! Que vos tentes sont belles, ô Israël! Elles sont comme des 
vallées couvertes de grands arbres; comme des jardins le long des 
fleuves, toujours arrosés d’eau; comme des tentes que le Seigneur 
même a affermies; comme des cèdres plantés sur le bord des eaux 
(Num, XXIV, 5-6.) 

» Forcé un jour de descendre de sa montagne, pour se rendre 
à la prière de ceux qui imploraient ses conseils et aux demandes 
réitérécs du prince de la contrée, Antoine, après avoir satisfait 
en peu de mots aux consultations qui lui étaient adressées, et 
accompagné sa réponse de quelques paroles d’édification, se met- 
tait en devoir de s’en retourner à son monastère. Le prince voulut 
l'arrêter ct le retenir encore quelque temps; mais il répondit 
qu’il ne pouvait demeurer plus longtemps parmi eux, et pour 
rendre sa réponse plus plausible, il se servit de l’ingénieuse 
comparaison suivante : « De même, dit-il, que les poissons ex- 
prirent bientôt quand on les laisse trop longtemps sur terre, ainsi 
les inoines qui s’arrêleraient parmi vous ct y passeraicnt leur temps 
perdraicnt bientôt l'esprit de leur vocation. Il faut donc que 
comme le poisson se rejette le plus tôt possible dans la mer, nous 
nous en retournions nous-mêmes au plus tôt sur la montagne, de 
peur qu’en faisant ici un plus long séjour, nous ne venions à 
oublier le soin de notre àme. » Le prince lui ayant entendu faire 
celte réflexion ct plusieurs autres semblables, s’écria frappé 
d'admiration : « Voilà un vrai serviteur de Dicu; eh! d’où lui 
viendrait cette intelligence, étranger comme il l’est aux lettres 
humaines, s’il n’était le favori de Dicu (1)? » 

k6. Surice-SÉVÈRE, dans la Vic qu’il a donnée de saint Martin : 
« Ayant appris que le départ d'Ililaire, forcé à l'exil par la vio- 
lence des hérétiques, avait jeté le trouble dans les églises 
des Gaules, il (Martin) se bâlit un monastère à Milan. Mais 
Auxence, chef des ariens ct ardent propagaleur de leur parti, ne 
l'y laissa pas non plus tranquille, et après bien des mauvais trai- 
tements qu'il lui fit cssuyer, il réussit à le chasser de la ville. À 
cette époque, Hilaire était de retour à Poitiers : Martin alla don 
l'y trouver ct en fut accueilli avec beaucoup de joic, ct il éta- 
blit son monastère assez près de la ville de ce grand évêque (2). 
Une fois élevé sur le siége de Tours, nous ne saurions dire quelles 

(1) Cf. Sancti Athanasii opera, t. 195, p. 829-850-859. 

(2) A Ligugé, devenu aujourd’hui une abbaye de bénédictins de 
Solesmes, 
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vertus et quelle habileté il y déploya comme évêque. Car il con- 
tinua de s’y montrer tel qu’il avait toujours été jusque-là. C'était 
toujours la même humilité dans les sentiments de son cœur, la 
même pauvreté dans ses habillements. Et l'autorité comme la 
grâce avec laquelle il remplissait les fonctions de l’évêque ne lui 
faisait point abandonner la manière de vivre non plus que les 
vertus du moine. Il n’eut donc pour demeure pendant quelque 
temps qu’une cellule attenante à l'Eglise. Plus tard, ne pouvant 
supporter plus longtemps l’importunité des visiteurs qu’il y rece- 
vait, il se bâtit un monastère à deux milles de distance de la ville. 
C'était un endroit si retiré, si à l’écart de toute habitation, qu’il 
n’y manquait ricn pour en faire une solitude. Car en même 
temps que d’un côté il était cerné par un côteau escarpé, il était 
borné de l’autre par une sinuosité de la Loire. On ne pouvait y 
arriver que par un seul chemin fort étroit. La cellule de Martin 
lui-même était construite en bois, et celles de beaucoup des 
moines n'étaient pas différentes. La plupart d’entre eux cepen- 
dant s’étaient pratiqué des retraites dans les creux du côteau. Il 
avait jusqu’à quatre-vingts disciples, qui se formaient sur les 
exemples de leur bienheureux maître. Personne n’y possédait rien 
en propriété; tout y était mis en commun. Personne d’entre eux 
ne pouvait ni vendre ni acheter, comme c’est la coutume de la 
plupart des moines. On n’y exerçait aucune profession, ex- 
cepté celle d'écrivain, encore n’y employait-on que les plus 
jeunes; les plus anciens vaquaient à la prière. Rarement chacun 
sortait-il de sa cellule, si ce n'était pour se rendre au lieu de la 
prière commune. Ils prenaient tous ensemble leur repas, quand 
le moment était venu de rompre le jeùne. Chez eux l'usage du 
vin était inconnu, à moins qu’on ne fùt forcé d'en prendre pour 
cause de maladie. La plupart n’étaient vêtus que de poils de cha- 
meau ; une manière plus délicate de se vêtir eùt passé pour un 
crime : ce qui était d'autant plus admirable que beaucoup d'entre 
eux étant d'extraction noble, avaient été élevés d'une ma- 
nière bien différente, et que ce n’était que de leur plein gré 
qu’ils s'étaient réduits à ce nouveau genre de vie. Nous avons 
vu depuis lors plusieurs d’entre eux élevés à l'épiscopat. En 
cet, quelle ville ou quelle église n’aurait pas désiré pour 
évêque quelqu'un des moines de Martin? » 

47. S. Isinore de Séville, De ecclesiasticis officiis, lib. IL, c. 45 : 
« La première espèce de moines, ce sont les cénobitcs, c'est-à- 
dire ceux qui vivent en commun, à l'exemple de ces pieux 
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fidèles de Jérusalem, qui du temps des apôtres vendaient tout 
leurs biens et en distribuaient le prix aux indigents, ou vivaient 
en commun avec eux, sans plus rien regarder comme leur 
appartenant en propre, et n’ayant tous ensemble qu’un cœur ct 
qu’une âme. C’est le genre de vie de ces premiers fidèles qui a 
été la première origine des communautés religieuses. La seconde 
espèce de religieux est celle des ermites qui; retirés loin des 
hommes, habitent des lieux déserts et de vastes solitudes, à 
limitation d’Elic et de Jean-Baptiste, qui habitaient de même 
des retraites solitaires. Ceux-ci, pleins de mépris pour le 
monde et n’aimant que la solitude, se contentent pour toule 
nourriture d'herbes sèches ou de pain qu’on leur porte à des 
temps réglés, et d’eau pure; et ainsi, éloignés de la vue des 
hommes ct inconnus au monde, ils n’ont de goût que pour 
Dieu, avec qui ils s’entretiennent dans le secret de leurs âmes, à 
qui ils se sont inviolablement attachés, ct pour Pamour de qui 
ils ont quitté non-seulement le monde, mais jusqu’à la société 
des hommes. La troisième espèce est celle des anachorètes, qui, 
après s'être formés à la vie cénobitique, se renferment dans des 
cellules éloignées de la vuc des hommes, sans permettre à 
personne de les approcher, ct passent ainsi leur vie dans la con- 
templalion des choses divines. Mais quant à ces derniers, il faut 
qu'auparavant ils suivent pendant trente années tous les exer- 
cices de la vie cénobitique, et ce n’est qu'après les avoir éprouvés 
de même, que leurs supérieurs font choix d'eux pour qu'ils 
s’adonnent ainsi par obéissance à la pratique de la contemplation. » 

48. Sozomèxe, Hist. eccles. lib. 1, c. 42, après avoir loué çn 
termes magnifiques le genre de vie des moines, ajoute ce qui 
suit : « Cet admirable genre de vie a cu pour auteur, selon 
quelques-uns, le prophète Elie ct saint Jean- Baptiste. Or, Philon 
le Pythagoricien rapporte au sujet des Hébreux, que les plus 
distingués de leur nation, s'étant réunis dans un lieu situé sur 
une colline près du lac Maria, s’y étaient voués par un mouve- 
ment de piété à cette vie austère; et ce qu'il dit de lcur manière 
de se loger, de se nourrir et de vivre cnsemble, se rapporte 
parfaitement à celle que nous voyons s’obscrvcr encore au- 
jourd'hui parmi les moines d'Egypte. Car il dit que, dès qu’ils ont 
arrêté la résolution d'embrasser ce saint état, ils abandonnent 
leurs biens à leurs proches, et que, pour éviter le commerce ou la 
sociélé des hommes, ils s’en vont passer le reste de leur vie hors 
de l'enceinte des villes dans des champs ou des jardins solitaires; 
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qu'ils y ont des édifices religieux, appelés monastères, où, séparés 
du reste des hommes, ils passent dans la retraite une vie sainte 
et mortifiée ; qu’ils s’y occupent continuellement du chant des 
psaumes et des cantiques, et qu'ils ne commencent à manger 
chaque jour qu’après le coucher du soleil; que plusieurs d’entre 
eux passent trois jours entiers ou même plus de temps encore 
sans rien prendre; qu’à des jours marqués ils prennent leur 
sommeil sur la terre nue, et qu'ils s’abstiennent complètement 
de l'usage du vin et des aliments gras, c’est-à-dire de la chair 
des animaux qui ont du sang ; que leur nourriture ordinaire se 
compose de pain, de sel et d’hysope, et qu'ils n’ont que de l’eau 
pour toute boisson; qu’il y a avec eux des femmes qui gardent 
leur virginité jusqu’à une extrême vieillesse, et qui ont adopté 
la vie célibataire pour satisfaire plus librement leur amour pour 
la piété et la sagesse. Par tout ce détail Philon semble désigner 
ceux des Hébreux qui de son temps avaient embrassé la religion 
chrétienne, tout en gardant encore quelques-uns des usages des 
Juifs, et des pratiques de leur loi. Car on ne trouve pas que 
d’autres aient adopté ce genre de vie. Et c’est ce qui me porte à 
conjecturer que telle était en effet, dans ces temps, la manière 
de vivre des chrétiens de l'Egypte. » 

49. S. GnéçoiRe-Le-GRanD, Lib. II dialogorum, s'attache à 
décrire la vie de saint Benoît, abbé, c. I; il rapporte que ce fut 
un moine de Rome qui lui donna l'habit religieux. Il dit plus 
loin, c. 25 : « Un moine était d’un caractère fort remuant, et 
ne pouvait demeurer au monastère. Et comme l’homme de Dieu 
ne cessait de l'en reprendre, et de lui donner à ce sujet des 
avertissements, sans pouvoir le faire consentir à se fixer dans la 
communauté, mais qu’au contraire celui-ci le fatiguait de ses 
prières à l'effet d'obtenir sa liberté, il arriva un jour que le 
vénérable père, ennuyé de ses importunités, lui dit en colère 
qu'il n'avait qu’à s’en aller. Le moine, à peine sorti du monas- 
tère, trouva sur son chemin un dragon qui, la gueule ouverte, 
s’opposait à son passage. Et comme ce dragon voulait le dévorer, 
le moine, tout tremblant, tout palpitant, se mit à crier de toutes 
ses forces : Au secours, au secours, voilà un dragon qui veut me 
dévorer. Les moines accourant à ses cris ne virent point de 
dragons, mais ramenèrent dans le monastère le moine effrayé et 
transporté hors de lui-même. Celui-ci promit aussitôt de ne plus en 
sortir,et depuis il se montra fidèle à sa promesse. C’est que le saint 
homme avait obtenu par ses prières que ce moine pùt voir le 
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dragon, dont jusque-là il avait suivi les suggestions sans le voir 
de ses yeux. » 
Ibidem, c. 36 : « Je ne veux pas non plus vous laisser ignorer 
qu'en même temps qu’il étonnait le monde par ses miracles, 
` Phomme de Dieu jetait le plus grand éclat autour de lui par sa 
doctrine. Car c’est lui qui a composé pour les religieux cetle 
règle si bien écrite ct si recommandable par l'esprit de discrétion 
qui s’y fait remarquer. Pour connaître plus à fond la vie et les 
mœurs de Benoît, il n’y a qu’à étudicr cette règle, et on y trou- 
vera tous les principes d’après lesquels il se guidait : car un 
aussi saint homme ne pouvait pas avoir pour lui-même une 
manière de vivre différente de celle qu’il enseignait aux autres. » 
50. Le même, Lib. I, epist. 33 ad Venantium Italiæ Cancella- 
rium (ce Venantius, à qui écrit ici saint Grégoire, avait quitté 
Thabit monastique) : « Bien des gens ont eu la sottise de penser 
que si j'étais élevé à l'épiscopat, je refuserais de vous parler ou 
de vous écrire. Mais, bicn loin qu’il en soit ainsi, le poste méme 
que j’occupe m'interdit de vous garder le silence; car il est écrit : 
Crie avec force, ne te lasse point, etc. (Is., LVII, 4). Cette consi- 
dération me fait une nécessité de vous parler, n’importe que vous 
y consentiez ou que vous refusicz de m’écoutcr; car je désire de 
toute l’ardeur de mon âme, ou d'obtenir votre salut, ou du moins 
de n'être pas entraîné moi-même dans votre perte. Et vous-même 
vous n'avez pas oublié l'habit que vous avez porté autrefois; mais, 
vous remettant sous les yeux la sévérité des jugements de Dicu, 
vous reconnaissez en quel état vous êtes tombé. Pesez donc, tandis 
qu’il en est temps, la grièveté de votre faute; efforcez-vous, tandis 
que cela vous est permis, de vous soustraire à la rigueur de votre 
condamnation, de peur d’être forcé un jour de vous entendre 
adresser une aussi terrible sentence, sans pouvoir la détourner 
de dessus vous à force de larmes. Pécsez bien ces paroles de 
l'Evangile : Priez pour que vous ne soyez pas obligés de fuir en 
hiver ou un jour de sabbat (Marrm., XXIV, 20). Car l’engour- 
dissement que cause le froid gène pour marcher en hiver, et la 
loi fait défense de voyager dans les jours de sabbat. En consé- 
quence, chercher à prendre la fuite en hiver ou un jour de 
sabbat, c’est vouloir échapper à la colère du souverain juge, 
lorsqu'on ne peut plus faire un pas pour s’en défendre. Fuyez 
donc, tandis qu'il en cst temps et que cela vous est permis, la sé- 
vérité d’un jugement si redoutable. Pesez encoreces autres paroles : 
Faites promptement tout ce que votre main pourra faire, parce qu'il 
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n'y aura plus ni œuvre, ni raison, ni sagesse, ni science dans les 
enfers où vous courez (Eccles., IX, 10). L'Evangile vous a appris 
que nous aurons à rendre un compte exact à la justice de Dieu 
de toutes nos paroles oiseuses, de tous nos propos inutiles. Inférez 
de là quel châtiment sévère elle tirera des œuvres mauvaises que 
nous aurons commises, puisqu'il y en aura de condamnés pour 
de simples paroles. Ananie avait fait vœu de consacrer à Dieu 
l'argent de son bien; puis, vaincu par le démon, il se laissa 
persuader d’en soustraire une partie (Act, V, 2): mais vous 
savez comment il fut puni de son avarice, Si donc il se rendit 
digne de mort, pour avoir soustrait à Dicu cet argent qu'il lui 
avait donné d'avance, voyez ce que vous mériterez au jour du 
jugement, vous qui avez soustrait à votre Dieu, non pas votre 
argent, mais votre personne même, que vous lui aviez consacrée 
en prenant l'habit monastique. Voyez ce que mérite auprès de 
la justice divine celui qui s’est consacré à Dieu, et puis lui a 
retiré sa parole, en se laissant séduire par des pensées mondaines. 
Si vous voulez men croire, et vous rendre docile aux paroles 
sévères que je vous adresse en ce moment, vous reconnaîtrez à 
la fin combien ces mêmes paroles renferment de bienveillance et 
de douceur. Ce n’est qu’à regret, je vous l'avoue, que je vous 
tiens ce langage; accablé de tristesse pour le mal que vous 
avez fait, c’est à peine si j’ai la force de vous parler; et vous, 
à qui votre conscience en fait le reproche, vous avez peine 
à souffrir que je vous en parle : cela vous fait rougir, cela 
vous confond, cela vous donne de l’aversion pour ma per- 
sonne. Si donc vous ne pouvez soutenir les reproches d’un 
homme qui n’est après tout que poussière, que ferez-vous lorsque 
vous serez pour entendre ceux que vous fera votre créateur? 
J'avoue cependant que je ne désespère pas pour vous de la misé- 
ricorde divine, et que, quoiqu'il vous voie fuir votre éternelle 
félicité, Dieu vous attend cncore pour vous la faire obtenir, ct 
malgré cet orgueil qui vous fait repousser ses grâces, il vous 
supporte toujours et vous ménage de salutaires avertissements par 
l'intermédiaire de ses indignes ministres. Tout ce que je demande 
de vous, c'est que vous méditiez avec attention ces paroles de 
l’Apôtre : Nous vous exhortons à ne pas recevoir en vain la grâce de 
Dieu ; car il dit lui-même : Je vous ai exaucé au temps favorable, 
et je vous ai aidé au jour du salut. Voici maintenant le temps 
favorable, voici maintenant le jour du salut (IT Cor., VI, 4-2). 
Mais je prévois que lorsque vous recevrez ma lettre, vous 


k96 DEB CONSEILS ÉVANGÉLIQUES. 


appellerez autour de vous vos amis actuels, et qu’au süjet de ce qui 
est pour vous une question de vie, vous demanderez conseil aux 
auteurs de votre mort, qui, vous aimant bien moins qu'ils 
n'aiment vos richesses, ne vous diront que ce qui pourra vous 
flatter dans le moment. Tels étaient en effet, si vous vous en 
souvencz bien, vos anciens conseillers qui vous ont entraîné 
dans ce mauvais parti. Pour vous rappeler un mot d’un auteur 
profane, traitons avec nos amis de toutes sortes d’affaires, mais 
avant toutes les autres, de celles qui concernent leur personne 
méme. Or, si vous voulez avoir un conseiller qui s’intéresse à 
votre personne, je vous invite à me prendre. Vous wen trou- 
verez point de plus fidèles ni de plus sûrs, que celui qui aime, 
non pas votre bien, mais vous-même. Dieu dira à votre cœur 
combien le mien a d'amour et de tendresse pour vous, sauf 
toutefois à s'arrêter là où la majcsté divine serait offensée. Car 
c’est mon amour pour vous qui m’oblige à vous poursuivre ainsi 
de mes reproches. C’est parce que j'aime votre personne que je 
ne puis approuver ce que vous avez fait. Si donc vous voulez 
bien croire que je vous aime, venez vous présenter au pied du 
tombeau des apôlres, ct prenez-moi pour votre conseiller. Mais 
si vous doutez de mon pouvoir auprès de Dieu, et que l’ardeur 
même de mon zèle m’ait rendu suspect à vos yeux, je prendrai 
pour mon propre conseil l'Eglise entière, et je souscrirai de 
grand cœur à la décision que tous ensemble auront donnée, bien 
convaincu qu'elle ne pourra vous être que très-avantageuse. 
Suivez, je vous en conjure, lavis que je vous donne, et que la 
grâce divine vous ait en sa garde. » 

54. S. CunysosrômE a publié trois livres contre les ennemis de 
la vie monastique. Il dit dans le second : « Ce que je trouve de 
moins pardonnable, c'est que non-seulement des gens qui ne sont 
nullement intéressés, qui ne sont ni amis, ni parents, ni alliés de 
ceux qui veulent se faire religieux, fassent tant de bruit, mais que 
des parents mêmes, qui devraient avoir d’autres sentiments, se 
mettent en pareil cas dans des colères qu'il est impossible 
d’apaiser : quoique j'en voie d’autres qui les excusent à cause 
de la tendresse naturelle que des parents ont pour leurs enfants, 
et qui n’excusent nullement des étrangers et des inconnus qui 
font tant les empressés, et qui témoignent plus de chagrin et 
plus de dépit contre nous de nous voir renoncer au monde, que 
ceux mêmes qui devraient y prendre plus d’intérêt à cause des 
liens du sang ou de l'amitié. 
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`» Pour moi, je raisonne tout autrement; car ce n'est pas une 
chose nouvelle de voir des gens qui n’ont nulle liaison avec 
d’autres s'affliger du bien qui leur arrive, puisqu'ils peuvent le 
faire par des motifs d'envie ou de jalousie, ou parce qu'ils croient 
que les désordres des autres excusent leurs propres vices, et 
qu'ainsi ils peuvent avoir de l'humeur de les voir se déclarer 
pour le parti de la vertu : sentiments misérables sans doute, mais 
qu'enfin on conçoit que des étrangers puissent éprouver. Mais 
que les pères de ces jeunes gens, que ceux qui ont pris soin de 
les élever, qui tous les jours demandent à Dieu de les voir plus 
heureux qu'eux-mêmes, qui font tout, qui souffrent tout pour 
arriver à ce but; que ces mêmes hommes, saisis tout-à-coup 
comme d’une espèce d'ivresse, s'affligent et se désespèrent 
lorsque leurs enfants les quittent pour embrasser une vie plus 
parfaite, c’est une des choses que j'ai le plus de peine à com- 
prendre, et qui me fait croire que tout aujourd’hui est per- 
verti et corrompu. Les siècles passés n’ont rien vu de sem- 
blable, etc. (4). » 

52. Le même, ibidem, lib. IHI : « Le premier degré de malice 
et de cruauté est de négliger les intérêts de ses amis; ou plutôt 
(descendons plus bas, car je ne sais comment j'allais en faire 
l'oubli}, la loi autrefois donnée aux Juifs ne leur permettait pas 
même de laisser se perdre les bêtes de charge de leurs ennemis, 
mais leur faisait un devoir, soit de les relever si elles venaient à 
tomber, soit de les ramener si elles s'étaient égarées. Le premier 
degré de malice ct de cruauté, pour descendre jusque-là, est donc 
de ne pas empécher de se perdre les animaux et autres semblables 
propriétés des ennemis qu’on peut avoir. Le second, plus élevé 
dans l'échelle des crimes que le premier, c’est de négliger le soin 
de ses ennemis eux-mêmes ; car autant les hommes sont au-des- 
sus des bêtes, autant cet autre degré l'emporte en malice sur le 
premier. Le troisième degré de méchanceté , c’est de dédaigner 
ses frères, quand même ceux-ci scraient inconnus ; le quatrième, 
d’avoir de l'indifférence pour ses proches; le cinquième, de 
n'avoir aucun souci de les voir se perdre, non pas seulement 
quant au corps, mais même quant à l'âme; le sixième, de ne 
pas se mettre en peine de voir se perdre, non pas simplement ses 
proches, mais ses propres enfants ; le septième, de ne pas cher- 


(1) Cf. S. Joannis Chrysostomi opera, t. 1%, p. 57, édit. de Montfaucon; 


les Opuscules de saint &hrysostôme, p. 462-463. S 
à 0 k 


498 DES CONSEILS ÉVANGÉLIQUES. 


cher du moins quelqu'un qui se donne la peine de les sauver ; le 
huitième, d'empêcher même et d’écarter ceux qui le voudraient 
de leur propre mouvement ; le neuvième, de ne pas se contenter, 
de les en empêcher, mais de s’y opposer de vive force et jusqu'à 
‘leur faire la guerre. Que si les trois premiers degrés de malice 
que je viens d'énumérer sont déjà si punissables, quel supplice 
mérite donc le neuvième de ces degrés, celui-là même où vous 
êtes parvenus? Et quand je dirais, non pas le neuvième seule- 
ment, mais le dixième, et même le onzième, je ne dirais peut- 
être rien de trop. Pourquoi? parce que ce péché est plus grave 
que les premiers énumérés, non pas seulement à raison de sa 
nature, mais encore à raison du temps. Que faut-il entendre par 
ceci, à raison du temps? C'est que, si nous commettons les 
mêmes fautes que ceux qui vivaient sous la loi, nous ne serons 
pas punis de la même manière qu'ils l’eussent élé eux - mêmes; 
mais nous le serons avec d’autant plus de rigueur, que nous 
avons reçu plus de grâces, que nous faisons profession d’une 
doctrine plus parfaite, et que nous sommes appelés à de plus 
hautes destinées. Si donc un pareil crime emprunte un plus haut 
degré de malice, non-seulement à sa nature particulière, mais 
encore à la différence des temps , quel incendie n’allume done 
pas contre soi-même celui qui ne craint pas de s’en rendre cou- 
pable? Et pour qu'on ne s'imagine pas que je parle en Pair, je 
vais citer des fails à l'appui de mes raisonnements; des faits, 
dis-je, qui prouveront que, lors même qu’on n'aurait pas négligé 
son propre salut, on n’en serait pas moins condamné par un 
arrêt irrévocable, si l’on négligeait le salut de ses enfants. » Ici 
le saint docteur cite l'exemple du grand-prêtre Héli (Z Reg., II, 
46), etc. 

« Les religieux jouissent d’un parfait repos; ils voient le nau- 
frage des autres: sans le craindre pour eux-mêmes, comme s'ils 
étaient dans le ciel; ils vivent sur la terre comme des anges. 
Car, comme l’état des anges est toujours le même, qu'on ne voit 
pas les uns dans la prospérité, les autres dans la détresse, mais 
que tous goûtent également le même calme, les mêmes joies, la 
même communauté de gloire; ainsi en est-il parmi les religieux. 
Aucun d'eux ne reproche à l’autre sa pauvreté; aucun d'eux ne 
se targue de ses richesses. La distinction du tien et du mien, 
cette source de toutes les discordes et de toutes les guerres, est 
bannie de leurs cellules. Tout chez eux est en commun, la table, 
la maison, les habits ; et faut-il s’en étonner, puisque tous n'ont 
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‘qu’une même âme ? Ils sont tous également nobles et serviteurs, 
et tous également libres ; ils possèdent tous les mêmes richesses, 
qui sont les vraies richesses ; tous la même gloire, qui est la seule 
véritable gloire; car ils ne prennent pas pour des biens ce qui 
n’en a que le nom, mais ce qui l’est en réalité. Ils ont les mêmes 
plaisirs, etc. (1). » 

53. Le même, Hom. XIV in I ad Timotheum, et Hom. LVL 
LVII et LVIII ad populum Antiochenum (ancienne édition), 
continue à faire l'éloge de la vie monastique. 

54. S. Bernarn, Apologiá ad Guilhelmum abbatem : « Pauvre 
moine que je suis! Pourquoi est-ce que je vis encore? Est-ce 
pour voir tomber dans cet état de mépris une profession comme 
la nôtre, la première qui ait existé dans l'Église, ou plutôt celle 
par laquelle l'Eglise a commencé, celle qui se rapproche le plus 
de l’état des anges, qui ressemble le plus à la Jérusalem céleste, 
notre mère, soit par la chasteté, qui en fait l’ornement, soit par la 
charité, qui y brûle de ses flammes les plus ardentes ; cette pro- 
fession instituée par les apôtres, embrassée pour la première fois 
par ceux que saint Paul appelle si souvent du nom de saints? Et 
en effet, ces derniers ne retenaient rien de ce qui pouvait être 
à eux, mais fout élait partagé entre tous, ainsi qu’il est écrit, 
suivant les besoins de chacun (Act., IV, 35). » 

55. Le même, Homélie sur ces paroles de l'Evangile : Simile 
est regnum cœlorum homini negotiatori quærenti bonas margarilas : 
« Qu'est-ce, je vous prie, que cette pierre précieuse, pour 
laquelle nous devons tout donner, c’est:à-dire, nous donner 
nous-mêmes pour l'avoir, puisque c’est tout donner que de se 
donner soi-méme à Dieu ? N'est-ce pas cette religion sainte, pure 
et sans tache, qui procure à l’homme l'avantage multiplié en 
tant de manières de vivre plus saintement, de faire moins de 
chutes, de se relever plus vite, de marcher avec plus de précau- 
tion, de recevoir plus de grâces et de consolations, de prendre un 
repos moins troublé d'inquiétude, de faire une mort plus tran- 
quille et plus douce , de faire une plus prompte pénitence de ses 
fautes, et d'obtenir une plus ample récompense? » 


(1) Cf. S. Joannis Chrysostomi opera, t. 1", p. 78-79, 93-98 ; Opuscules 
de saint Jean Chrysostôme, p. 498-199, 523. 
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b06. 
Question VI. 


Que faut-il penser en résumé des conseils évangéliques? 

- Nous devons penser de ces conseils, que ce sont des secours 

très-utiles et des stimulants très-énergiques, propres à soutenir 
notre faiblesse contre les amorces de la chair et les séductions 
du monde, à seconder nos cfforts pour le bien et nos progrès 
dans la vraic piété, à nous rendre plus libres dans l’accomplisse- 
ment des devoirs de religion et du service divin, et de plus, 
comme nous l'avons fait voir, à nous faire obtenir dans le ciel 
une plus grande récompense et une gloire plus éclatante. 

Et en effet, toute la perfection évangélique consiste, pour le dire 
en deux mots, à nous pénétrer le plus que nous pouvons des sen- 
timents de la véritable charité, et à imiter de tout notre pouvoir 
notre divin maître. Or, nous imiterons Jésus-Christ, si nous nous 
conformons à lui, aussi parfaitement que possible, dans la pau- 
vreté qu’il a embrassée, dans la virginité qu’il a gardée, et dans 
la soumission ct l'obéissance qu'il a pratiquée jusqu’à endurer, 
par amour pour cette vertu , la mort de la croix ; si, à l'exemple 
de l'apôtre saint Paul, laissant derrière nous ce qui se trouve déjà 
fait, nous poussons toujours en avant sans nous lasser jamais, en 
approchant de plus en plus de la céleste couronne proposée pour 
prix à nos efforts; si en même temps nous faisons tout ce qui 
dépend de nous pour renoncer à notre propre volonté, en nous 
soumettant à celle de Dieu dans la personne de nos supérieurs; si 
enfin ‘nous aspirons toujours aux dons de Dieu les plus excellents, 
et si, après avoir choisi la meilleure part, nous prenons de bonne 
foi les moyens les plus sûrs de la conserver jusqu’à la fin (VI). 


Ac summa quidem Evangelicæ perfec- 
tionis in eo versatur, ut, quàm maximè 
possis, ad charitatem contendas, Christum- 
que imiteris. Imitaris autem, si Christo 
et pauperi, et virgini, et aliis subdito, 


vI. 


Quid summatim de consiliis Evangelicis 
est sentiendum? 


Hoc nimirùm, quòd sint incitamenta, 
et subsidia quædam commoda admodùm , 
quæ infirmis adversus mundi, carnisque 
illecebras arma præbeant : quæ bonorum 
conatus in cursu veræ pietatis ad meliora 
provchant : quæ spiritum ad præstanda 
religionis divinique cultüs oficia expedi- 
tiorem reddant, ct quæ insuper, ut osten- 
dimus, ad æternæ vitæ mercedem, ac glo- 
riam in cœlo pleniorem consequendam 
conferant. 


et ad mortem usque crucis obedienti, pro 
tuå virili te studeas conformare : si cum 
apostolo itidem Paulo, neglectis iis, quæ 
retrò sunt, indefesso labore ad anteriora 
contendas, et ad supernæ vocationis bra- 
vium te extendas in dies , voluntate interim 
propriå in totum , quoad ejus fieri potest, 
abdicatà, ac homini propter Deum subjectå, 
ut xmuleris usque meliora charismata, 
partemque optimam tum eligas, tum bonâ 
fide in finem usque conserves, 
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TÉMOIGNAGES DE L'ÉCRITURE. 


4. I Jean, IT, 45-17 : « N’aimez point le monde, ni ce qui est 
dans le monde. Si quelqu'un aime le monde, l'amour du Père 
n’est point en lui. Car tout ce qui est dans le monde est, ou 
soncupiscence de la chair, ou concupiscence des yeux, ou orgueil 
de la vie ; ce qui ne vient point du Père, mais du monde. Or, le 
monde passe, et la concupiscence du monde passe avec lui; mais 
celui qui fait la volonté de Dieu demeure éternellement. » 

9. Luc, XV, 18-20, 26-27, 55 : « Mais tous, comme de con- 
cert, commencèrent à s'excuser. Le premier lui dit : J’ai acheté 
une maison à la campagne, et il faut nécessairement que j'aille 
la voir; je vous prie de m’excuser. — Le second lui dit : J'ai 
acheté cinq couples de bœufs, et je men vais les éprouver ; je 
vous pric de m’excuser. — Enfin un autre Jui dit : J'ai épousé une 
femme; ainsi je ne puis y aller..... — Si quelqu'un vient à moi, 
et ne hait pas son père et sa mère, sa femme et ses enfants, ses 
frères et ses sœurs, et même sa propre vie, il ne peut être mon 
disciple. — Et quiconque ne porte pas sa croix et ne me suit pas, 
ne peut étre mon disciple. — Ainsi quiconque d’entre vous ne 
renonce pas à tout ce qu’il possède, ne peut être mon disciple. » 

3. Id., VIII, 14 : « Ce qui tombe parmi les épines marque 
ceux qui ont écouté la parole, mais en qui elle est étouffée par 
les sollicitudes, par les richesses et par les plaisirs de la vie, de 
sorte qu’ils ne portent point de fruit. » 

4. Marruieu, XIX, 40-14, 23-24 : « Ses disciples lui dirent : 
Si la condition d’un homme est telle à l'égard de sa femme, il 
n’est pas avantageux de se marier. — Il leur dit : Tous n'enten- 
dent pas celte parole, mais ceux à qui il a été donné. — Alors 
Jésus dit à ses disciples : Je vous dis en vérité qu’il est bien 
difficile qu’un riche entre dans le royaume des cieux. — Je vous 
le dis encore une fois : « IL est plus aisé qu’un chameau passe 
par le trou d’une aiguille, qu'il ne l’est qu’un riche entre dans 
le royaume des cieux. » 

5. ld., XIII, 22 : « Celui qui reçoit la semence parmi les 
épines cst celui qui entend la parole; mais ensuite les sollici- 
tudes du siècle et l'illusion des richesses étouffent en lui cette 
parole, ct la rendent infructueusc. » 

6. I Corinthiens, VII, 52-54 : « Pour moi, je désire vous 
voir dégagés de soins. Celui qui n’est point marié s'occupe du 
soin des choses du Scigneur et de ce qu’il doit faire pour plaire 
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au Seigneur. — Mais celui qui est marié s'occupe du soin des 
choses du monde, et de ce qu'il doit faire pour plaire à sa 
femme, et ainsi il se trouve partagé. De même une femme qui 
n’est point mariée et une vierge s'occupe du soin des choses du 
Seigneur, afin d’être sainte de corps et d'esprit; mais celle qui 
est mariée s'occupe du soin des choses du monde, et de ce 
qu’elle doit faire pour plaire à son mari. » 

7. Ecclésiastique, XXXI, 8-9 : « [icureux le riche qui a été 
trouvé sans tache, qui n’a point couru après l'or, et n’a point 
mis son espérance dans l'argent ni dans les trésors. — Qui est 
celui-là ? et nous le louerons , parce qu'il a fait des choses mer- 
veilleuses dans sa vie. » 

8. Proverbes, XXIX, 15 : « La verge et la correction donnent 
la sagesse; mais l'enfant qui est abandonné à sa volonté couvrira 
sa mère de confusion. » 

9. Juges, XVII, 6 : « En ce temps-là il n’y avait point de roi 
dans Israël, mais chacun faisait tout ce qui lui semblait bon. » 

10. Galates, V, 15 : « Car vous êtes appelés, mes frères, à un 
état de liberté ; prenez garde seulement que cette liberté ne vous 
serve d'occasion pour vivre selon la chair, mais assujettissez- 
vous les uns aux autres par le mouvement d’une charité spiri- 
tuelle. » 

A4. Marrneu, XIX ; comme ci-dessus, questions HI et IV. 

42. I Corinthiens, XIII, À : « Quand même je parlerais le 
langage des hommes et des anges, si je n’ai pas la charité, je ne 
suis que comme un airain sonnant ou une cymbale reten- 
lissante, etc. » 

13. I Jean, IE, 5-6, 45 : « Mais si quelqu'un garde sa parole 
(la parole de Dieu), l'amour de Dicu est vraiment parfait en lui; 
c’est par-là que nous connaissons que nous sommes en lui. — 
Celui qui dit qu'il demeure en Jésus-Christ, doit se conduire 
lui-même comme Jésus-Christ s'est conduit en toutes choses. — 
N'aimez point le monde, ni ce qui est dans le monde. Si quelqu'un 
aime le monde, l’amour du Père n’est point en lui. » 

44. Id., IV, 17 : « Or, c’est en cela que consiste la perfec- 
tion de notre amour pour Dicu, si nous sommes tels que Jésus- 
Christ en ce monde, afin que nous puissions avoir confiance au 
jour du jugement. » 

15. Colossiens, I1, 15-14 : « Revêlez-vous donc, comme élus 
de Dieu, saints ct bien-aimés, de tendresse et d’entrailles de 
miséricorde, de bonté, d'humilité, de modestie et de patience. — 
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Mais surtout revêtez-vous de la charité, qui est le lien de la 
perfection. » 

46. Luc, IX, 23 : « Si quelqu'un veut venir après moi, qu'il 
renonce à soi-même, qu'il porte sa croix tous les jours et qu'il 
me suive. » 

47. II Corinthiens, VIII; Mavraeu, VII; Luc, Il; Philip- 
piens, IT; comme ci-dessus, question IT, page 334. 

48. I Pierre, I, 48-19 : « Sachant que ce n’a point été par 
des choses corruptibles, comme de l'or ou de l'argent, que vous 
avez été rachetés de la vaine superstition où vous avait fait vivre 
la tradition de vos pères; — mais par le précieux sang de Jésus- 
Christ, comme de }’Agneau sans tache et sans défaut. » 

419. Id., Il, 24 : « Car c’est à quoi vous avez êté appelés, 
puisque Jésus-Christ même a souffert pour vous, vous laissant 
son exemple, afin que vous marchiez sur ses traces. » 

20. Philippiens, III, 15-44 : « Non, mes frères, je ne pense 
point être encore arrivé au but que je me propose; mais tout ce 
que je prétends, c’est qu'oubliant ce qui est derrière moi, et 
m'avançant vers ce qui est devant moi, — je m'efforcé at- 
teindre le terme de la carrière, pour remporter le prix de la 
félicité du ciel, à laquelle Dieu nous a appelés en Jésus-Christ. » 

24. Psaume LXXXIII, 8 : « Ils seront comblés de bénédic- 
tions par le législateur suprême; ils avanceront de vertus en 
vertus, et ils contempleront le Dieu souverain dans Sion. ». 

22. I Corinthiens, XII, v. dern. : « Entre ces dons, ayez plus 
d’empressement pour les meilleurs; mais je vais encore vous 
montrer une voie beaucoup plus parfaite. » 

23. Luc, X, 41-42 : « Et le Seigneur lui répondit : Marthe, 
Marthe, vous vous inquiétez, el vous vous embarrassez du soin 
de beaucoup de choses. Cependant une seule chose est néces- 
saire; Marie a choisi la meilleure part, qui ne lui sera point 
ôtée. » 

24. Apocalypse, IL, 44 : « Soyez fidèle jusqu’à la mort, et je 
vous donnerai la couronne de vie. » 


TÉMOIGNAGES DE LA TRADITION. 


4. S. Gaécoe-1e-GranD, Moralium in Job lib. XXVI, c. 25 
(al. 47) : « Les autres règneront, et ne seront point jugés : ce 
sont ceux qui, s'élevant par l'excellence de leur vertu au- 
dessus même des préceptes de la loi, ne se sont pas contentés 
d'accomplir ce qu’elle ordonne à tout le monde, mais ont voulu, 
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par le désir d’une plus grande perfection, faire beaucoup plus 
que ce que les commandements généraux de Dieu leur prescri- 
vaient. Et c'est à eux que Notre-Seigneur adresse ces autres 
paroles dans son Evangile : Pour vous autres qui m'avez suivi, 
lorsqu’au temps du renouvellement de toutes choses le Fils de l’homme 
sera assis sur le trône de sa gloire, vous serez aussi assis sur douze 
trônes, et vous jugerez les douze tribus d'Israël (Marru., XIX, 28). 
Un prophète les désigne encore, lorsqu'il dit : Le Seigneur 
viendra pour juger avec les anciens de son peuple. Et ce sont eux 
que Salomon, parlant de l'époux de la sainte Eglise, désigne 
par ces paroles : Son époux paraîtra avec éclat dans l'assemblée des 
juges, lorsqu'il sera assis avec les sénateurs de la terre (Prov., XXXI, 
23). Ceux-là donc règneront dans le dernier jugement sans être 
jugés, puisqu'ils viendront eux-mêmes avec leur Créateur pour 
être juges des autres. En abandonnant toutes choses, ils ont fait 
plus par un zèle ardent et empressé, qu’il ne leur était générale- 
ment ordonné. Car ce n’est pas généralement à tout le monde, 
mais à un petit nombre de parfaits que le Seigneur a ordonné 
en particulier ce qu’il a dit à ce jeune homme riche de l’Evan- 
gile (Marru., XIX, 21; Marc, X, 21; Luc, XVII, 22) : Allez, 
vendez ce que vous avez, et donnez-en le prix aux pauvres, ct vous 
aurez un trésor dans le ciel; venez donc, et suivez-moi. Et en effct, 
si tous les fidèles étaient obligés par ce précepte, nous ne pour- 
rions sans péché posséder quoi que ce soit en ce monde. Mais il 
y a bien de la différence cntre ce que l'Ecriture commande géné- 
ralement à tout le monde, ct ce qu’elle ordonne en particulier 
à ceux qui aspirent à une plus haute perfection. 

» Ceux-là donc ne seront pas compris dans le jugement 
général, qui se seront élevés par l'excellence d’une vertu plus 
parfaite au-dessus de tous les commandements généraux qui ont 
été donnés à tous les fidèles. Et comme ceux-là périront sans être 
jugés, qui vivant dans l’infidélité auront négligé la loi, de même 
ceux-là règneront sans êlre jugés, qui, poussés par l’ardeur d’une 
piété plus parfaite, s’élèvent par la pureté de leur vie au-dessus 
des préceptes généraux de Ja loi divine. C’est pour cela que saint 
Paul, voulant aller plus loin que les préceptes qui avaient été 
particulièrement donnés aux apôtres, en usa d’une manière plus 
parfaite que Jésus-Christ ne l'avait ordonné. Car quoiqu'il pùt 
vivre de l'évangile en retour du soin qu’il prenait d'annoncer la 
parole de Dicu, il le prêcha, sans vouloir vivre aux dépens de 
ceux qu'il avait pour auditeurs, De sorte qu'il ne serait pas 
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juste que celui-là fùt jugé pour pouvoir être admis à régner, 
qui aurait vécu encore plus parfaitement qu’il ne lui aurait été 
commandé. Disons donc ici avec l'Écriture : Il rend justice aux 
pauvres (Jos, XXXVI, 6), puisqu’étant assis avec Dieu à son tri- 
bunal, ils seront élevés à une puissance d’autant plus grande, 
qu'ils auront été plus profondément humiliés dans cette vie par 
le mépris et l’abjection. » 

2. S. AucusTin, Lib. de moribus Ecclesiæ catholicæe, c. 33, 
parlant des cénobites de Milan, de Rome et d’autres endroits (1), 
fait de leur charité l’éloge suivant : « C’est la charité surtout 
qui est observée parmi eux : la charité règle la manière dont ils 
se nourrissent; la charité règle leurs paroles; la charité règle 
leur maintien; la charité règle tous les mouvements de leur 
visage ; la charité est le lien qui les unit, comme elle est le 
mobile qui les conduit en tout (2). Ils croient qu'il n’y aurait 
pas moins de crime à la violer, qu’à violer la majesté de Dieu 
même. Si quelqu'un rejette les lois de cette divine vertu, on le 
rejette lui-même et on le chasse; s’il la blesse, on ne souffre pas 
l'espace même d’un jour qu’il demeure en cet état. Ils savent 
que Jésus-Christ et ses apôtres l’ont si particulièrement recom- 
mandée, que sans elle rien n’est fait, et qu'avec elle tout est 
accompli (5). » 

5. S. Berxaro, Epist. CCLIII ad abbatem Garinum Alpensem 
(à Guérin abbé du monastère des Alpes) : « Un désir constant 
de profiter, un continuel effort pour devenir parfait, cst regardé 
comme la perfection. Que si c’est être parfait que de travailler à 
le devenir, ne pas vouloir y travailler, c’est assurément déchoir. 
Où sont donc ceux qui disent : Cela nous suffit, et nous ne vou- 
lens pas être meilleurs que nos pères? Lâche religieux, quoi! 
vaus ne voulez pas avancer? Non. Vous voulez donc reculer? 
-Nullement. Que voulez-vous donc? Je veux, dites-vous, vivre et 
demeurer comme je suis; je ne veux devenir, ni pire, ni 
meilleur. Mais vous voulez l'impossible. Car quel est l’homme 
en ce monde qui demeure toujours à la même place? N’est-il pas 
dit de lui qu'il fuit comme l'ombre, et qu’il ne demeure jamais dans 


(1) Voir plus haut, question précédente, témoignage 39, page 486: 

(2) Voir sur ce même sujet l’opuscule de saint Thomas, intitulé : De 
perfectione vitæ spiritualis , et sa Somme théologique, 2a 2, q, 184 
ct 186. ‘ 


(3) Cf. Traduction du livre de saint Augustin, des Mœurs de l'Eglise 
catholique, pag. 121-192. - 
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un même état (Jos, XIV, 2)? Enfin, le Créateur de l’homme et 
du monde, tant qu'il a été vu sur la terre et qu’il a conversé 
avec les hommes, ne s’est jamais arrêté, mais, comme le dit 
l'Ecriture, il a passé en faisant le bien el en guérissant tous ceux 
qui lui demandaient leur guérison ( Act., X, 38). Ses courses 
n'étaient donc pas inutiles; elles n'étaient pas non plus ni 
faibles, ni lentes, ni paresseuses; mais, selon la parole du Pro- 
phète, il s'éleva tout d’abord plein d'ardeur, pour courir comme un 
géant dans sa carrière (Ps. XVIII, 6). Or, on ne parviendra 
jamais à atteindre celui qui court, si l’on ne court comme lui. 
Car, que sert de suivre Jésus-Christ, si on ne l’atteint? C’est pour 
cela que saint Paul a dit : Courez de telle sorte, que vous arriviez 
jusqu’au terme (I Cor., IX, 24). Vous donc, fidèle disciple du 
Sauveur, marquez le terme de votre course et de votre progrès 
au point où Jésus-Christ a marqué le sien. Il a été obéissant jus- 
qu’à la mort (Philip, II, 8). Par conséquent, quelque temps 
qu'il y ait que vous couriez, si vous ne continuez jusqu’à la 
mort, vous n’arriverez point au terme. Jésus-Christ est le terme 
de la course. Que si vous vous arrêtez pendant qu’il court, loin 
de vous approcher de lui, vous vous en éloignez, et vous devez 
craindre ce que dit David : Ceux qui s'éloignent de vous, Seigneur, 
périront (Ps. LXXII, 27). Si donc avancer c’est courir, vous 
cessez de courir dès que vous cessez d’avancer, et dès que vous 
commencez à ne plus courir, vous commencez à reculer. De là 
il faut conclure, que ne vouloir pas avancer, c’est reculer. 

» Jacob vit une échelle, et des anges qui étaient dessus; mais 
il n’en remarqua pas un seul qui s’y arrêlât, et qui demeurât à 
la même place : tous lui parurent ou monter ou descendre, 
pour donner à entendre à tout le monde que, dans celte vie mor- 
telle, il n’y a point de milieu entre progresser et déchoir. Mais, 
de même qu'avec le temps les corps ou se fortifient ou s’affai- 
blissent, de même il est inévitable que les esprits soient toujours, 
ou en voie de décadence, ou en voie de progrès (4). » 

h4. Le même, Epist. CCCXLI, aux religieux de saint Bertin : 
« Le disciple qui profite est la gloire de son maître. Quiconque 
ne profite pas dans l’école de Jésus-Christ, est indigne de l'avoir 
pour maître, surtout dans la vie présente, où rien ne demeure 
dans le mêmc état; car n’y point avancer, c’est inévitablement 
reculer. Que personne ne dise donc : C’est assez, je veux en 


(1) Cf. Lettres de saint Bernard, trad. de Villefore, t. 11, p. 224-226. 
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rester là; il me suffit d’être comme hier et avant-bier. Un homme 
de cette espèce reste en chemin; il s'arrête sur cette échelle où 
le saint patriarche ne vit personne qui ne montåt ou ne des- 
cendit. Je dis donc : Que quiconque croit étre debout prenne garde 
de tomber (1 Cor., X, 42); la voie est étroite et difficile, et ce 
n’est pas ici, mais dans la maison du Père céleste, qu'il y a 
plusieurs demeures (Joan., XIV, 2). Ainsi, celui qui dit qu'il 
demeure en Jésus-Christ, doit marcher comme Jésus-Christ a 
marché (I Joan., TI, 6); car Jésus, dit l'Evangéliste, croissait en 
sagesse, en dge et en grâce devant Dieu et devant les hommes 
(Luc, II, 40) : il ne s’est donc point arrêté, mais il est sorti plein 
d'ardeur pour courir comme un géant dans sa carrière. Et nous, 
si nous sommes sages, nous courrons après lui, attirés comme 
nous devons l'être par l'odeur de ses parfums. Que s’il arrive 
qu’on s'éloigne, le chemin n’en deviendra que plus dangereux et 
plus pénible pour l'âme paresseuse; et elle ne pourra, ni sentir 
l'odeur qui la réjouirait, ni reconnaître comme il faut les traces 
certaines du Sauveur, dont elle se trouvera trop éloignée. 

» Ainsi, mes frères, courez en sorte que vous puissiez 
l'atteindre (T Cor., IX, 24) : vous y réussirez, si vous êtes bien 
persuadés que vous ne l'avez pas encore atteint; si, oubliant ce 
qui est derrière vous, vous vous avancez vers ce qui est devant 
(Philip, III, 45), et si vous vous occupez continuellement de 
vous améliorer, de peur qu'enfin le Seigneur ne s’irrite, et que 
vous ne périssiez hors de la voie de la justice (Ps. II, 42). 
Celui qui me mange, dit la Sagesse, aura encore faim (Ecchi., XXIV, 
29), et celui qui me boit aura encore soif. Que le paresseux, à 
qui le fumier paraît aussi dur que la pierre ( Eceli., XXII, 2), 
comprenne donc que le dégoût qu’il témoigne éprouver ne lui 
vient pas de rassasiement, mais d'inanition. 

» Enfin, comme tout contribue au bien de ceux qui selon le 
décret de Dieu sont appelés à la sainteté, que l’exemple que 
nous offre le monde dans la cupidité qui l'agite nous touche et 
nous ébranle. Quel ambitieux ‘avons-nous vu se contenter des 
honneurs déjà acquis, et ne pas aspirer à de nouveaux? Et la 
curiosité n’est pas moins insatiable. L'œil ne se rassasie point à 
force de voir, ni l'oreille à force d'entendre. Les désirs toujours 
nouveaux des hommes livrés à l’avarice, à la volupté, à la 
vanité, ne nous reprochent-ils pas notre négligence et notre 
tiédeur? Ayons honte du moins de nous voir convaincus d’être 
moins empressés à l'égard des biens spirituels. Que lPâme con- 
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vertie au Seigneur rougisse d'aimer la justice avec moins 
d'ardeur, qu’elle n’aimait auparavant l'iniquité. Car quelle com- 
paraison établir entre les deux? La récompense du péché, c'est la 
morts et le fruit de la justice, c’est une éternité de vie (Rom., VI, 
23). Soyons donc tout confus d’aller maintenant avec moins 
d’empressement à la vie, que nous n'’allions auparavant à la 
mort, ct de travailler avec moins d'amour à notre salut, que 
nous n'avons fait à notre perte. Car, ce qui nous ôte toute 
excuse, sachons bien que, plus on se hâte, plus il est aisé de 
courir dans la voie de la vie. Plus le joug du Seigneur nous 
charge, plus il est aisé à porter. Les oiseaux ne sont-ils pas plus 
soulagés que chargés par la grandeur de leurs ailes, et par le 
nombre de leurs plumes? Retranchez-leur ce soutien, et ils 
tomberont de leur propre poids. Il en est de même de la loi de 
Jésus-Christ, de la douceur de son joug, de la légèreté de son 
fardeau; plus nous cherchons à nous en décharger, plus nous 
nous affaissons nous-mêmes, puisque, en le portant au contraire, 
nous le portons bien moins qu’il ne nous porte (1). » 

5. Le même, Serm. II in Purificatione B. Mariæ : « Que si 
quelqu’un néglige de profiter de tous ces moyens et de s’avancer 
de vertus en vertus, qu’il sache que c’est demeurer dans un 
état stationnaire, ou pour mieux dire, que c’est revenir sur ses 
pas, puisque ne point avancer dans la vie spirituelle c’est la 
même chose que reculer, rien ici-bas ne demeurant dans le même 
état. Or, notre avancement consiste, comme je me souviens de 
l'avoir dit plusieurs fois, en ce que nous ne pensions jamais être 
arrivés au terme de la perfection, mais que nous nous appli- 
quions toujours à ce que nous voyons en avant de nous, et que 
nous travaillions sans relâche à faire des œuvres plus parfaites, 
en exposant continuellement nos défauts aux yeux de la divine 
miséricorde (2). » 

6. S. Aucusnin, Epist. CXXXVII (al. 78) ad Hipponenses : 
« Je vous avoue ingénument devant Notre-Seigneur ct notre Dieu 
qui voit le fond de mon cœur, et qui est témoin de la vérité de ce 
que je vous dis, que depuis que je me suis consacré à son service, 
comme je nai guère trouvé de meilleurs sujets que ceux qui 
menaient une vie régulière dans les monastères, je n’en ai point 
trouvé non plus de plus mauvais que ceux qui s’y sont pervertis, 


(1) Cf. Lettres de saint Bernard, trad. par Villefore, t, 11, p. 521-523. 
(2) Cf. Sermons de saing Bernard sur les fêtes des saints, p. 33. 
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en sorte qu’on pourrait appliquer particulièrement à ces saintes 
maisons ces paroles de l’Apocalypse : Que celui qui est juste le 
devienne de plus en plus, et que celui qui est souillé se souille aussi 
de plus en plus { Apoc., XXII, 44). Mais si nous y avons trouvé 
des pierres de rebut qui nous contristent, nous y en avons trouvé 
aussi de précieuses, et en plus grand nombre, qui nous con- 
solent. Que le marc qui blesse vos yeux ne vous donne donc 
point de dégoût pour ces pressoirs d’où découle l'huile sainte qui 
se garde dans les réservoirs du Seigneur, et qui fait briller les 
lampes dont son Eglise est éclairée. Que la miséricorde de Notre- 
Seigneur et de notre Dieu vous conserve dans la paix, mes très- 
chers frères, malgré toutes les embüûches de l'ennemi (1). » 


(4) CF. Lettres de saint Augustin, t. H, p. 155-136. 
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saint lui-même — Vision qu’il eut — Manière dont il fut tenté par un 
étranger—Ilistoire d'un receveur d’impôls—Actions des hommes pesées 
dans Fa balance—Manière dont saint Jean PAumônier s'y prit pour guérir 
Pévèque Troïle de son avarice — Charité dont il usa envers un de ses 
domestiques — Moyen dont se servit un banquier pour surmonter les 
tentations d’avarice, 85-92 : Lcoxce. — Charité de saint Martin, 92-95 : 
Suirice-SÉvÈnE. — Charité de sainte Paute envers les pauvres, 95-94 : 
S. Jérôue, — Charité de saint Paulin de Nole pour les pauvres, 94-05 : 
S. Grégoire de Tours. — Saint Paulin se fait vendre comme esclave pour 
racheter le fils d’une veuve de l'esclavage — H obtient, en récompense 
de cect acte héroïque, la mise en liberté de {ous ses conciloyens, 93-98 : 
S. GrécomE. — Charité de l'empereur Fibre pour les pauvres — Trésor 
qu'on jui découvre cet dont il fait l'emploi, 98-99 : 5. Gnicome de Tours. 
— Charité de saint Benoit pour les pauvres, et miracles qui servirent à 
la justifier — Charité de Mariyrius — Jésus-Christ se présente à lui sous 
les 2pparences d'un lépreux, 99-101 ; S. Grécoine-Le-GraxD. — Un ange 
demande Paumône à saint Grégoire sous les traits d’un naufragé — 
Hospitalité de ce grand pape — Elle lui procure l'avantage de recevoir à 
sa table Jésus-Christ méme, 401-105 : Jean Diacre. — Charité du roi 
Oswald pour les pauvres — Ses mains restécs incorruptibles après sa 
mort, 105-104 : Be. — Charité de l'empereur Zénon récompensée — 
Miracle opéré en preuve des intérêts que Dicu paie pour fes aumônes 
faites aux pauvres — Assurance donnée par Synésius à un philosophe de 
ses amis que Jésus-Christ lui rendrait après sa mort ce que celui-ci venait 
de loi remettre pour les pauvres, justiliée par un miracle — Le fils d’un 
homme riche réduit à la pauvreté par les aumônes de son père faites aux 
pauvres, et puis enrichi tout-à-coup, 104-111: S. SoPHroxE. — Vases 
sacrés vendus pour procurer le soulagement des pauvres — Charité de 
saint Laurent, 111-119 : S. Augroise. 

. Question IV. Qu’est-ce que la miséricorde, 112-195. 

La miséricorde est cette sympathie du cœur qui nous porte à soulager 
la misère d'autrui autant que nous en avons la faculté, 115 : S. Aueusrix, 
— Abus des richesses — Etymologie du mot miséricorde — L’aumône ne 
saurait racheter nos péchés, si nous y persévérons volontairement — La 
nature de linteution que nous apporterons dans nos aumônes déterminera 
celle de la rétributiou que nous en recevrons de Dieu — L’aumûne nous 
assure un lrônc dans le siècle à venir — Châtiment réservé à ceux qui ne 
font pas miséricorde ici-bas— Aumônes spirituclles—Compatissons à tous 
ceux qui nous demandent, quand mème leur indigence serait simulée — 
Personne wa le droit dallégucr sa pauvrelé pour se dispenser de faire 
Faumòne — Deux sortes d’aumôucs — Pour que l'aumòne soit bien faite, 
il faut la faire de bon cœur — On ne peut pas donner justement ce qu'on 
a injustement enlevé, 113-116 : S. Isipone. — Diverses papas de la 
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miséricorde — Elle a sa source dans l'affection qu’on porte au prochain 
— Elie est la mère de la bienveillance, le gage de l'amitié, le lien de 
tous les sentiments affectueux, 116 : S. Grécoire de Nysse. — L’aumûne 
est la meilleure de toutes les recommandations auprès du souverain juge 
pour ceux qui Pexercent — Elle est vraiment reine, et elle rend les 
hommes semblables à Dieu — Sa beauté — Nous devons être des oliviers 
fertiles — Ce n’est pas sur la quantité des secours que se mesure la 
grandeur de l’aumône, mais sur la bonne volonté de celui qui donne, 
417-120 : S. CunvsastTôme. — L’aumône cest un moyen de faire pénitence 
— Elle peut en un moment élever les hommes jusqu’au plus haut des 
cieux — Qu'elle soit seulement notre avocalc, nous n’aurons rien à 
craindre — Achetez le ciel pour le prix, quel qu’il soit, que vous aurez 
entre les mains — Ne cherchez point dans votre pauvreté un prétexte 
d’excuse — Faire l’aumône à un pauvre, c’est donner au maitre d'Elie 
lui-même — L'aumône nous garantira du jugement à venir, 120-199 : le 
même. — Trois choses à désirer pour le chrétien en fait d'œuvres de 
charité — La miséricorde est le rempart du salut, l’ornement de ia foi, 
la propitiation pour les péchés, 125 : le mème, — Toute notre religion se 
résume dans la piété et la miséricorde — Le précepte de la miséricorde 
embrasse toutes les professions, s'adresse à tous les âges, s'impose à 
tout le monde sans exception, 123-124 : S. Auroise. — En quel sens il 
est dit que Paumòne ct les autres bonnes œuvres ont la vertu d'effacer 
les péchés, 194-195 : S. Taosras. 

Question V. Les œuvres de miséricorde sont-elles toutes d’une même 
espèce, 125-154. 

Médecine corporelle et médecine spirituclle — Comment se divisent 
Pune et l’autre — D'où vient ce nom de miséricorde — Deux points 
différents sur lesquels peut s'exercer la miséricorde — La médecine de 
Yâme peut se diviser en correction et instruction, 127-128 : S. Aucusrix. 
— Faire du bien aux hommes en dépit d’eux-mêmes — Il n’y a pas de 
plus grande aumône que celle qui consiste à pardonner, 128-150 : le 
même. — La libéralité de Job pour les pauvres allait jusqu’à satisfaire 
leurs désirs On ajoute au mérite de Paumòne en donnant avec prompli- 
iude — Recevoir les pauvres dans sa maison — Les pauvres nous servent 
à mériter la récompense éternelle—Praliquer, en soulageant les pauvres, 
Phuuililé aussi bien que la miséricorde — Ne pas injurier les pauvres 
avant de leur accorder leur demande — Ne pas sc contenter de les con- 
soler par de douces paroles — Ceux qui donnent doivent se représenter 
qu’ils offrent plutôt des présents à des protecteurs que des aumônes à 
des indigents — Job savait réprimer tout à la fois en lui-même et le vice 
de Porgueil, et celui de l’inhumanité — Quand nous voyons quelqu'un de 
nos semblables avoir besoin de certains biens extérieurs, penser en 
nous-mêmes combien il y a de biens intérieurs qui nous manquent — 
Etendre notre charité jusqu'aux indigents qui nous sont inconnus — 
Compassion que Job portait aux pupilles, 150-15% : S. Grécoine. 

Question VI. Combien compte-t-on de sortes d’œnvres de miséricorde, 
tant corporelles que spivituclles, 454-146. 

Motifs du soin qu'on doit avoir des morts — Antiquité de leur cuite — 
Il sert à établir la foi en la résurr ction, 459-140 : S. AucusriN, — Dicu 
Wa rien tant à cœur que le salut des àmes— Ce qui assurera notre salut, 
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ce sera de ne pas fravailler pour rious seuls — Excellence de l’aumône 
spirituelle—S'occuper d'instruire son prochain, 140-142 : S. CHRYSOSTÔNE, 
— Faire valoir nos talents en prêchant la parole, soit de vive voix, soit 
par écrit — Bienheureux les pacifiques dont la saine doctrine remet dans 
le droit chemin les voyageurs égarés, 142-143 : CLÉMENT ď’Alexandrie.— 
Les sciences utiles à l'Eglise — Nous attacher de préférence aux sciences 
les plus propres à nous procurer le salut — Explication d’un mot de 
lapôtre saint Paul — Différents buts que peuvent se proposer ceux qui 
veulent être savants — Abus de la science — Similitude empruntée des 
aliments — Avantages à retirer de la connaissance des lettres, 143-145 : 
S. Bersard. — Reproches que pourront encourir au dernier jour les pré- 
dicateurs dont les discours n’auront déterminé personne à changer de 
vie — Peuples convertis par les apôtres, titres de leur gloire, 145-146 : 
S. GRÉGOIRE. - 

Question VII. Quelles preuves l’Ecriture nous fournit-elle à ce sujet, 
146-172. 

La terre, par les fruits qu’elle donne, nous invite à la miséricorde — 
Le bienfait de celui qui donne profite plus à celui qui le donne, qu’à 
celui qui le reçoit — En cultivant le champ de l’aumône, on sème pour le 
ciel — Gloire que l’aumône nous procurera au dernier jour — Couronne 
de justice — Pensées qui occupent l’avare — Comparaison tirée de l’eau 
des puits — L'avare aura pour accusatrice son avarice même — L'avare 
ingrat envers Dieu — Ce qui est à moi, expression insolente— Raison de 
l'inégale distribution des biens de ce monde — A qui appartient notre 
superflu, 150-154 : S. Ausroise. — Refuser la nourriture à celui qui en 
a besoin, c’est se rendre coupable de sa mort — Crime des accapareurs 
— C'est un vol plutôt qu’un commerce — Exemple de Joseph — Folie du 
langage du riche de l'Evangile — Charité à exercer envers les étrangers 
même en temps de diselte — Discours magnanime d’un vieux citoyen, 
154-157 : le même.—En quoi sont coupables ceux qui ne font point part 
aux autres du bien qu’ils possèdent —Les œuvres de miséricorde sont en 
même temps des œuvres de justice — Figuier stérile — Mauvaise excuse 
de dire qu’on n’empiète pas sur le bien d'autrui, 157-159 : S. GRÉGOIRE. 
— Fruits refusés à un pauvre, changés en pierres, 159-160 : GRÉGOIRE 
de Tours. — Règles à suivre et défauts à éviter dans la distribution des 
aumônes—Preuves par l'Ecriture—Jllusion de croire qu’on peut pécher 
impunément, pourvu qu’on fasse l’aumône, 160-162 : S. GRÉGOIRE. — 
La volonté de bien faire ne suffit pas, il faut aussi que l’action s’y joigne 
— La bonne volonté est louable lorsqu'elle s'exerce pour faire du bicn, 
et non pour nuire — Un don n’est pas légitime, lorsque Pobjet donné a 
été illégitimement acquis — Ne pas tromper sur l’objet donné — Ce n’est 
point une libéralité parfaite, que celle qui s’exerce par ostentation — La 
libéralité, pour êlre parfaite, doit tenir compte de la foi de celui qu’on 
soulage, de la cause pour laquelle il souffre, ct des circonstances de 
temps et de lieu où il se trouve — La bonne ou la mauvaise volonté fait 
la richesse ou la pauvreté des dons — Le Seigneur ne demande pas que 
nous fassions à la fois le sacrifice de tout notre avoir—C’est la raison, et 
non Ja partialité, qui doit nous guider dans nos largesses — 11 faut avoir 
égard dans nos aumônes à l’âge, à la faiblesse et mème à la timidité qui 
empêche d’exposer son besoin, 162-165 : S. Auvroise. — L'aumône est 
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un sùr moyen de mériter les suffrages de opinion publique —L'hospitalité 
—Régles qu’on doit y suivre, 166-167 : le même.—Aider de préférence 
le faible et le pauvre, 167-168 : le même. — Il wy a de vraiment misé- 
rables que ceux qui refusent de faire miséricorde — L’aumône n’a point 
de tarif fixe, 168 : S. Cunysosrôwe. — Les mendiants font un des plus 
beaux ornements de l'Eglise — Le silence ct la simple vuc de ces pauvres 
assis à la porte de l’église est la plus éloquente des prédications, 169 : 
le mème. — Libéralité de Grégoire, évêque de Nazianze — Explication 
ingénicuse d’un verset de l’Ecclésiaste — Ne pas regarder trop sur qui 
tombent nos libéralités, 170 : S. Gnécoie de Nazianze.—Nce pas toujours 
nous cnquérir des qualités de ceux qui nous demandent — Ne pas les 
injuricr, tout en leur faisant l’aumône, 171-172 : S. Cunysosrôu. 

Question VIH. Quels sont les enscignements de l’Ecriture au sujet de 
aumône spirituelle, 172-182. 

De toutes les aumônes la plus grande est celle qui consiste à pardonner 
— Cest une vertu sublime que aimer même ses ennemis — Tous les 
fidèles doivent tendre à cette disposition héroïque — Elre du moins dans 
la disposition sincère de pardonner à celui qui nous a offensés et qui 
nous demande pardon — Paroles de Jésas-Christ.comparées au tonnerre, 
175-174 : S. Aucusrin.—Personne ne peut alléguer qu’il ne saurait avoir 
Ja charilé — Deuxsortes d’aumône, celle du cœur ct celle de la bouche 
— Facilité de la première — Pardonner à tous nos ennemis — Il est en 
notre pouvoir de dicter à notre juge nolre sentence d’acquillement — 
Nous tenir en paix, si après que nous avons demandé sincèrement pardon 
à notre frère, celui-ci refuse de nous pardonner — Pardonner à notre 
prochain la honte qui Pempêche de nous demander pardon de quelque 
offense — Contradiction en ceux qui n’ont pas rougi de pécher, ct qui 
rougissent d’en demander pardon — Comment un supéricur doit s’y 
prendre pour réparer l’offense faite par lui à son inférieur — Se tenir 
prêt à pardonner, quand on a été offensé, sans demander pardon soi- 
même, 175-180 : le même.—Un pécheur ne peut obtenir miséricorde de 
Dieu, qu’aulant qu’il fait lui-même miséricorde — Nos œuvres de misé- 
ricorde nous concilicut à nous-mêmes la miséricorde de Dieu — Nous 
aurons bon droit à l’indulgence, si nous sommes indulgents pour les 
autres — Plusicurs sortes de miséricorde dont la pratique nous aide à 
obtenir le pardon de nos fautes, 180-181 : le même ou ALcuix. — Les 
dons sont impuissants à faire pardonner le mal de la discorde — Moyens 
à prendre pour faire cesser ce mal — Si nous ne pardonnons pas du fond 
du cœur les offenses commises contre nous, Dieu exigera de nous ce que 
notre repentir lavait d’abord engagé à nous remettre — Le pardon des 
injures est un sacrifice qui nous sert à expicr nos propres offenses, 
481-182 : S. GRÉGOIRE. 

Question IX. A quoi se réduit en dernière analyse toute cette doctrine 
sur les œuvres de miséricorde qu’il nous est recommandé de faire, 182, 

Chapitre 11. Des vertus cardinales, 183-264. 

Question 1. Qu’entend-on par vertus cardinales , ct en quoi-consistent- 
elles, 183-190. 

Quatre vertus cardinales — Toutes les vertus se tiennent — Ce qui sera 
récompensé le plus en chacun de nous, ce sera la vertu dans laquelle on 
aura excellé — Parallèle entre les quatre principales vertus et les qualre 
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principales béatitudes, 188-187 :S. Ausnoise.—Mystères renfermés dang 
le nombre quatre — Un homme serait parfait, s’il réunissait en lui les 
quatre vertus à la fois —Elles sont des dons de Dieu, 187-188 : S. Prosper, 
— L'édifice de notre perfection repose sur ces quatre vertus comme sur 
quatre angles—Comment ces vertus s’affaiblissent en nous-—C’est le Saint- 
Esprit quiles met en nous, 188-189 :S. Gnécoine.—Noms grecs des quatre 
vertus cardinales— En quoi ces vertus consistent, 189-190 : S. AMBROISE. 
— Elles se trouvent nommées dans le livre de la Sagesse, 4190 : 
S. AUGUSTIN. 

Question 11. Comment peut-on définir les quatre verlus cardinales, 
191-197. 

La vertu est Pamour de Dieu par-dessus tout — Comment cet amour se 
transforme en chacune des quatre verlus, 192-195 : S. AUGUSTIN. — 
Quatre manières entrer dans le conseil des impies — Quels sont ceux 
qui ont plus particulièrement besoin, soit de Func, soit de Paatre des 
quatre vertus — Où ces vertus ont leur siége, 195-194 : S. BERNARD. — 
Vanité des travaux des sages du siècle sur les vertus cardinales — 
Rapports particuliers de la tempérance avec la sanclificalion de l’homme 
— Les quatre vertus, pour être véritables, -doivent être chrétiennes, 
194-195 : le même. — Elles ont été signifiées par les quatre fleuves du 
paradis terrestre, 195-196 : S. Aucusrix. — La sagesse est la source des 
autres vertus — Les sages du siècle ont emprunté la connaissance des 
quatre vertus cardinales à nos écrivains sacrés, 196 : S. AmBnoise, — Ce 
qu’embrasse la science des choses humaines, 196-197 : S. AuGusTIN. 

Question II. En quels termes la prudence nous est-elle recommandée 
dans les livres saints, 197-208. 

Sans la prudence, tout ce qui est bon d’ailleurs devient un vice — 
Deux sortes de prudence, 202-205 : S. BasıLe. — Le zèle est insup- 
portable quand il n’est pas selon la science, 205 : S. Benxarn. — En quoi 
la prudence du serpent est à imiter — Mème question de la simplicité de 
la colombe, 203-204 : TnéoPHyLACTE. — Comment imiter les deux, 204 : 
S. Jérône. — Prudence du serpent et simplicité de la colombe, 204-205 : 
S. AueusTix. — Joindre ensemble la prudence et la simplicité, 203-206 : 
S. Gnécoire. — C’est la prudence qui nous procure la connaissance des 
choses — Fausse prudence — La prudence de l’homme ici-bas n’a point 
encore la perfection qu’elle atteindra dans la vie future, 206-208 : 
S. PROSPER, ' 

Question IV. Que nous enseigne PEcriture au sujet de la vertu de: 
justice, 208-229. ; 

$ i. Des obligalions de justice des hommes entre eux, 212-294. 

Les empires d’où la jnstice est bannic ne sont que de grandes bandes de 
brigands — Là où il n’y a pas de justice, il n’y a pas non plus de répu- 
blique, 212-215 :S. Avcusrix.—Ce qu’on désire le plus dans les rois, c’est 
qu'ils pratiquent la justice, 213:S. Grécome.—La justice et l'équité sont 
Pappui du trône de Dicu —Trois classes de personnes à qui nous avons à 
rendre ce qui leur appartient—Chacun se doit la correction à soi-même, 
215-915 : S. BenxanD. — Péchés qu'on est le plus exposé à commettre 
dans le service militaire et dans l'exercice des fonctions publiques — Ce 
que Dieu défend d'exiger, c’est ce qu’on exigerait sans droit — Rapports 
de l'état ecclésiastique avec Pétat militaire, 215-217 : S. AUGUSTIN. — 
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Ce qu’il y a de blåmable dans la guerre, et ce qui ne l’est pas — Frapper 
un ennemi dans une guerre juste n’est pas se rendre coupable du crime 
d'homicide — Objet des impôts —Il n’est pas permis de donner sa coopé- 
ration à une guerre évidemment injuste, 217-219 : le même. — Les 
magistrats sont d’une grande utilité pour les Etats — En quoi les tributs 
sont légitimes, 219-2920 : THéoPayLACTE. — Ce mot de justice peut èlre 
pris, tantôt dans son acception générale, tantôt pour une vertu parti- 
culière — Récompense promise à celle vertu, 220-291 : S. CHRYSOSTÔME. 
— Son éclat — L’avarice en est la plus dangcreuse ennemic, 221 : 
S. AuBroise. — Son excellence — On doit la pratiquer même dans la 
gucrre, 221-222 : le même.—Elle se propose pour objet Pulilité publique 
— Aucune autre vertu ne produit de fruits plus abondants — Elle em- 
brasse toutes les autres vertus, et elle en est la mère plutôt que la sœur, 
229-993 : le même. — Etre fidèle dans les petites choses, c’est quelque 
chose de grand, 223-224 : S. AUGUSTIN. 

$ 2. De l'usure, 224-229. 

Iniquité de l’usure—Ses profits blessent l'humanité, 224-295 : S. LÉON. 
Un chrétien usurier cst un juif baptisé, 295 : S. Bernarn.—Les usuricrs 
étranglent les victimes de leurs usures — Mot de Caton — C’est également 
commettre l’usure que de retirer toute autre chose que de Pargent pour 
intérêt — C’est toujours usure que d'exiger plus que ce qu’on a prèlé, 
223-227 : S. Auuroise. — On peut exiger l’usure de celui qu’on pourrait 
tuer sans crime — Les usuricrs se privent des bénédictions de Dieu — 
L'homme juste cst celui qui ne prête point à usure—Les usuriers associés 
aux idolàtres, 227-298 : le même. — L’usure à l'égard de qui que ce soit 
condamnée par Ezéchiel—Il y a intérêt usuraire, quelle que soit la chose 
qu’on reçoive au-delà de ce qu’on a prèté, 228-229 : S. JéRôNE.—L’usure 
condamnée dans les deux Testaments — Les usuriers menacés de lex- 
communication et du refus de la sépulture ecclésiastique, 229 : le 
troisième concile de LATRAN. 

Question V. En quels termes l’Eglise nous recommande-t-elle la 
tempérance, 230-240. 

Heureux effets de la tempérance, 255-256 : S, Prosper, — Principales 
passions — C'est à la tempérance surtout qu’il appartient d’en éteindre 
Pardeur — Tempérance de Jacob et de Joseph, 256-237 : S. AMBROISE. — 
Ce qu’il faut entendre par la circoncision du cœur ct de la chair—Autre 
chose cst labslincnce, autre chose la tempérance, 257-258 : S. JÉRÔME. 
— Tempérance de saint Jean-Baptiste — Abus introduits à Poccasion de 
la fête de la nätivilé de-ce-saint, 258-259 : S. Bernard. — Il peut y avoir 
péché dans la recherche des habits somptucux, 240 : S. GRÉGOIRE, 

Question VI. Que nous enseigne PEcriture touchant la vertu de force, 
210-9264. 

Eloge de la persévérance, 257-258 : S. BernanD. — En quoi doit con- 
sister la force d'âme — Différence entre la patience et la ténacité — Ce 
qui constitue la vertu de patience, ce n’est pas ce qu’on souffre, mais le 
sujet pour lequel on souffie—La vraie force d’âmic ne peut venir que de 
` Dieu — Caractère d’une âme vraiment forte , 258-260 : S. Prosper. — La 
force d’âme peut avoir un double objet — Se vaincre soi-même, Cest 
prouver sa force — La force d’äme se montre en deux espèces de choses 
différentes — Mépris des biens passagers — Mépris des dangers — Le 
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courage ne dolt pas dégénérer en témérité — Moyen de se former à la 
longanimité — La véritable force ďd’àme lutte contre tous les vices — 
Modèle que nous en trouvons dans Job, 260-263 : S. AwBroise. — Le 
milieu est en tout le plus sûr parti — Comment on le garde dans la pra- 
tique des quatre vertus cardinales, 263-264 : S. BERNARD. 

Chapitre 111. Des dons et des fruits de l’Esprit-Saint, 264-297. 

Question 1. Combien y a-t-il de dons du Saint-Esprit, 264-285. 

L'Esprit-Saint réside substantiellement en Jésus-Christ — C’est un 
même Esprit qui est tout à la fois un esprit de sagesse, etc. — Sans 
Jésus-Christ on ne peut être ni sage, ni intelligent — Pourquoi lesprit 
de crainte du Seigneur a dù reposer sur Jésus-Christ, 266-267 : S. Jérôme. 
— L'Esprit-Saint est plus qu’un fleuve, 267-268 : S. Amsroise. — Grâce 
septiforme — Ordre observé dans les sept dons du Saint-Esprit — Les 
sept dons du Saint-Esprit répondent aux béatitudes —La crainte de Dieu 
se rapporte aux pauvres — le don de piété à ceux qui sont doux —le don 
de science à ceux qui pleurent -— celui de force à ceux qui ont faim —le 
don de conseil aux miséricordieux — le don d'intelligence à ceux qui ont 
le cœur pur — le don de sagesse aux pacifiques, 268-271 : S. AuGusrix. 
Nécessité de la crainte de Dieu— puis de la piété—ensuite de la science 
— Ce dernier don apprend à gémir — Par les gémissements de la prière 
on parvient à obtenir le don de force — La faim ct la soif de la justice 
préparent à recevoir le don de conseil — La pratique des œuvres de 
miséricorde prépare au don d'intelligence — Le mépris des persécutions 
enfin procure le don de sagesse, 272-275 : le même. — On monte au ciel 
par sept degrés, qui sont les sept dons du Saint-Esprit — A la crainte de 
Dieu joindre la commisération pour le prochain — A la piété elle-même, 
on doit joindre la science; à la science la force, à la force le conseil, au 
conseil l'intelligence, ct à l'intelligence la sagesse, 275-275 : S. Grécome. 
— Mystères du nombre septénaire, 275-276 : te même. — La crainte du 
Seigneur est le premier des dons de l’Esprit-Saint — Sa nécessité — {I 
répond à la première des béatitudes—le don de piété répond à la seconde 
le don de science à la troisième — le don de force à la quatrième — le 
don de conseil à la cinquième—le don d’intelligence à Ja sixième—le don 
de sagesse à la septième — Diverses figures des sept dons, 276-981 : 
S. BernarD.—Les sept dons de l’Esprit-Saint figurés par les sept femmes 
de la prophétie d’Isaïe — L’Esprit-Saint ne s’est reposé parfaitement sur 
aucun autre que sur Jésus-Christ — En quel sens Dieu a pris de l’esprit 
de Moïse pour en donner aux soixante-dix anciens du peuple — Quels 
sont ceux sur qui peut reposer l'Esprit du Seigneur, 281-285 : ORIGÈNE. 

Question lI. Combien distingue-t-on de fruits de PEsprit-Saint, 
285-290. 

La charité est le principal fruit qu’il nous est ordonné de porter — Son 
utilité ct sa nécessité, 288-289 : S. Aucusrix. — Pourquoi la charité doit 
tenir la première place parmi les fruits de l'esprit, 289 : S. Jérôme, — 
L'amour du prochain est le seul caractère auquel on puisse sûrement 
reconnaitre les enfants de Dicu, et les distinguer de ceux du diable — 
Si la charité manque, le reste ne sert de rien; et quand on manquerait 
de tout le reste, la charité supplée à tout, 290 : S. AUGUSTIN, 

Question II. Quel profit devons-nous tirer de la doctrine qui concerne 
les dons ct les fruits de l’Esprit-Saint, 290-293. 
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Ce qu’on peut entendre par les bons arbres et par les mauvais arbres 
dont parle l'Evangile, 293 : S. JÉRÔME. 

Question IV. Quelles sont les œuvres de la chair, 295-297. 

Vivre selon la chair, ce n’est pas seulement s’abandonner à l'intem- 
pérance ou à Pimpureté— Les péchés même spirituels peuvent aussi être 
considérés comme œuvres de la chair — Ce sont des œnvres de la chair, 
parce que ce sont des œuvres de Fhomme, 294-996 : S. AuGusrix, — Se 
conduire selon la chair, c’est donner son consentement aux désirs charnels 
— Universalilé des effets du baptènie— Après le baptème, il resle à 
soutenir le combat contre la chair — Etre dans la chair, c’est se conficr 
dans la chair, 296-297 : le même. 

Chapitre IV, Des huit béalitudes, 297-317. | 

Question F. Quelles sont les béalitades que nous promet la loi éyangé- 
lique, 297-305. 

Huit bénédictions — 1 faut mépriser les biens du temps pour pouvoir 
mériler ceux de Péternilé, 501-502 : S. Ausnoise, — Ce n’est pas pour 
la justice que les hérétiques et les schismatiques souffrent persécntion 
— Ce n’est pas souffrir pour ta justice, que de souffrir pour une foi 
différente de la vraie — Si les schismatiques avaient la charité, ils ne 
déchireraient pas le corps de Jésus-Christ — Quand même ils seraient 
calomniés, ce n'est pas pour Pamour de Jésus-Christ qu'ils souffriraient 
ces calomnics, 502-505 : S. AUGUSTIN. 

Question 11. En quoi consiste l’imporlance de cette doctrine touchant 
les béalitudes, 505-501. 

Question I. Quy a-t-il principalement à observer sur eelte doctrine 
des béatiludes, 504-517. 

Ordre établi dans les béatitudes — Gradation dans les récompenses 
comme dans les verlus—Deux royaumes des cieux à distinguer—fiversilé 
de mérites, 510-512 : S. Aunroise. — Tous, bons et méchants, veulent 
être heureux — Eu quoi les enfants du siècle fout consister 1e bonheur 
— Jl est impossible que ce qui est moins que nous nous rende plus 
heureux que nous ne sommes—C'est l'âme qui pourra améliorer le corps 
— Ce qui vaut micux que l'âme, et qui peut par conséquent Paméliorer, 
c’est Dicu — Pour posséder Dicu , il nous sufira de le vouloir — Folie de 
Pavare, 512-515 : S. Aucusrix. — Le bonheur est cc que tout le monde 
désire — Beaucoup de gens ne savent pas le moyen dy parvenir — Cest 
en vue d’être heureux que les méchants font le mal — Ms prélendent 
trouver ie bonheur dans ce qui west que misère — Ici-bas nous ne pou- 
vons être heureux qu’en espérance, 515-517 : le même. 

Chapitre V. Des conseils évangciiques, 518-509. 

Question 1. Qwappelle-t-on conseils évangéliques, 518-529. 

Différence entre le conscit ct ie précepte — Mérite de celni qui aura 
fait ce qui ne lui était que conseillé — Exemples tirés de FEcriture — 
OEuvres de surérogalion — cles sont d'autant plus agréables à Dicu que 
loffrande en est plus volontaire — Gloire parlieulière réservée à ceux 
qui auront fait et accompli des vœux sans être obligés en faire, 321-521 : 
S. Avgustin. — La virginité représentée par le denier de sureroit de la 
parabole du Samarilain, 521-525 : S. Pauux. — La virginité n’est pas 
commandée, mais simplement conseillée — Conseils donnés aux uns, Ct 
remèdes présentés aux autres par l’apôtre saint Paul — Le chemin du 
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mariage ne conduit au camp des saints que par un long circuit, 325-597 : 
S. AmBroise. — La virginité ne nous est point imposée: elle nous est pro- 
posée seulement comme plus avantageuse — Une chose peut nous être 
recommandée par deux voies différentes — Aucun commandement n’est 
imposé, là où {out est abandonné à la volonté — Prudence de saint Paul 
— Le même qui avait nourri le peuple avec des pains d'orge, nourrit ses 
apôtres de son propre corps — La continence conscillée par saint Paul, 
827-5929 : le même. 

Question IJ. Combien peut-on compter de conseils évangéliques, 
329-545. | 

Tout était commun entre les premiers fidèles d'Alexandrie — Livre 
composé par Philon sur ce sujct-— Vic monastique pratiquée dès-lors, 
852-555 : S. Jérôwe.—Saint Cyprien vendit {ous ses biens pour s’en aider 
à soulager les pauvres, 555 : Poxce Diacne. — Saint Antoine s’appliqua à 
lui-même le conseil donné par Jésus-Christ de vendre tous ses biens 
pour en donner le prix aux pauvres, 553-554 : S. ATHANASE. — Exemple 
d'Hilarion, 554 : S. JÉndwEe. — Saint Jean Chrysostôme partage ses biens 
entre les pauvres el les églises ou les monaslères—Il jette les fondements 
de la vie monastique, 555 : S. Georce d'Alexandrie. — Saint Paulin obéit 
de même au conseil de Notre-Seigneur, 556 : S. Gnécoine de Tours. — 
Témoignage rendu à la charité héroïque de saint Paulin, 536-337 
S. Auproise. — Témoignage de saint Martin sur le même sujet, 537 : 
Suzrice-SÉvÈRE. — Mépris de saint Augustin pour le monde — I} pense à 
embrasser la perfection évangélique — Il établit un monastère — Tout 
était commun parmi ceux qui lhabitaient — Saint Augustin dépouillé de 
tout, 557-558 : Possiboxics. — Même sujet, 558-3359 : S. AUGUSTIN, — 
Saint Grégoire fonde plusieurs monastères de ses propres biens — I! se 
fait religieux lui-même, 559 : Jean Driacre.—Mème sujel, 559 : S. Gréçoine 
de Tours.— Le roi Josaphat distribue aux pauvres toutes ses richesses — 
Il fait vœu de quitter le monde, 340 : S. JEAN DAMascÈNE. — Saint Jean 
Domascène distribue tous ses biens aux pauvres — H visite les saints 
lieux, 540-541 : JEAN de Jérusalem. — La tempérance, fondement des 
autres vertus—Témoignage de Philon à la louange des premiers chrétiens 
— Chasteté volontaire, 341-542 : Eusèse. — Renoncement à la propre 
volonté, 342 : S. Basıte. — Les vicrges ont Jésus-Christ pour époux, : 
542-543 : S. Jérôme. — C’est dans le ciel que la virginité a trouvé un 
époux—-Les vierges sont les épouses du Dieu des anges—Beanté incom- 
parable d’un tel époux, 542-544 : S. AuBnoise. — Qualités de l'époux de 
sainte Agnès, 544-545 : Ie mûne. 

Question II. En quels endroits de PEvangile Jésus-Christ nous 
donne-t-il le conseil de la pauvreté volontaire, 515-394, | 
Vœu de tendre à la perfection — Vouloir être parfait, c’est une chose 
laissée à notre libre arbitre —Pour l’êlre, c’est une nécessité de renoncer 
à tout ce qu’on possède —- Ce n’est pas assez de renoncer à lout, il faut 
de plus se mettre à la suite de Jésus-Christ, 350-552 : S. JÉRÔME. —Verlu 
et perfection des apôtres—Personne n’est forcé d'embrasser l'état le plus 
parfait — Dieu se contente de montrer les récompenses promises à ceux 
qui l'embrasseni — Donner non à ses parents, mais aux pauvres — Vœn 
de pauvreté violé par Ananic. el Saphire — Démétriade vouée à une 
virginité perpétuelle, 552-555 : le nême. — Jésus-Christ n'a pas dit; 
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Donnez ce que vous avez à vos enfants, mais : Donnez-le aux pauvres — 
Celui qui renonce à tout ce qu’il possède recevra des biens éternels pour 
des biens passagers — Faire Jésus-Christ son héritier — Le renoncement 
à tout conscillé, mais non commandé — Degrés de perfeclion dans la 
pratique du renoncement—Raison de la punition que subirent Ananic et 
Saphire, 553-555 : le même. — Le Christ nous acquille au centuple ce 
qu’il nous a promis — Toujours les grandes choses sont à la libre volonté 
de ceux à qui clles sont proposécs—Vendez, non pas une partie de votre 
bien, mais tout ce que vous possédez — Donnez-en le prix aux pauvres, 
et non aux riches — Le mépris de Pargent pratiqué par les philosophes 
même païens—Trésor promis—Traitement à faire à la sagesse du siècle, 
555-556 : le même.—User de prudence dans le renoncement à ses biens, 
557-558 : S. Basile. — Le conseil du renoncement à tout est d'ancienne 
tradition — Ce conseil embrassé par les saints — Pourquoi tous ne l'ont 
pas également embrassé, 358-359 : S. Jean Dawascène. — La pauvreté 
absolue n’est que de conseil, 359 : S. Curysosròme. — Ce qui est de 
conseil est pour la perfection au-dessus de ce qui est commandé , 
859-360 : BÈve, — La pauvreté évangélique est ce qu’il y a de principal 
en fait de vertus — Différents moyens proposés aux riches d’entrer dans 
le royaume des cieux, 560-561 : TnéopnyLacte. — Les biens spirituels 
sont comme le centuple, comparés aux biens temporels, 562 : S. Jénôur. 
— Le centuple promis pour le siècle présent — En quel sens les apôtres 
ont reçu des frères, des sœurs, des épouses pour les biens qu’ils ont 
quittés, 362 : Euruvme. — Entendre par le centuple les biens spirituels, 
363 : S. Ansezue.—Préférer le service de Dicu à tous les biens sensibles, 
363-564 : TnéornvLAcTE. — Avantages spiriluels prenant la place des 
biens temporels qu’on a quitlés, 564-566 : le même. — Tous les biens 
sont communs entre les religieux — Avantages de cet étal, 566-568 : 
Cassien. — Si les saints font Pabandon de leurs biens terrestres, ce n'est 
pas pour qu’il leur en revienne davantage encore dans ce monde, 569 : 
S. GrécoRE.—Le renoncement à la propre volonté plus nécessaire encore 
que le renoncement aux richesses — Les consolalions divines ne s’ac- 
cordent jamais à ceux qui en recherchent d'autres avec clles — Saut 
honteux de Papostasie — Aposlasier l’état religieux, c’est abandonner le 
centuple de ec qu’on avait quitté — Entendre par le centuple les conso- 
lations intérieures — Noms divers que ce centuple reçoit dans PEcritnre, 
869-572 : S. Bernard. — Mème explication en termes différents, 575 : 
S. Pierre DAMIEN.—Ce qu’on peut entendre par pauvres d'esprit—1l faut 
mépriser les choses du temps pour pouvoir mériter les biens de Péternité, 
573 : S. AmBroise. — Quelle espèce de pauvres sont prociamés bien- 
heureux —Les apôtres élaicnt de ce nombre — comnie aussi les chrétiens 
de FEglise naissante, 573-574 : S. Léon. — Ceux-là sont bienheureux, 
qui ont choisi d’être pauvres aux yeux du monde pour étre riches aux 
yeux de Dicu—Les apôtres nous ont offert dans leurs personnes l'exemple 
de cette bienheureuse pauvreté — Cest à de tels pauvres qu’appartient 
le royaume des cieux, 574-575 : Curowace. — Folie de rechercher les 
richesses, après quon a vu la pauvreté béalifiée — I} my a de bicn- 
heureux que ceux qui cmbrassent volontairement la pauvreté — La pau- 
vreté volontaire cst une espèce de martyre — Le royaume des cieux 
s'achète par la pauvreté, 375-577 : S. Berxarn. — Le Fils de Dieu a pro- 
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clamé bienheureux ceux qui mendient, 377-378 : TertToLLEN. — Les 

apôtres avaient fait vœu de pauvreté, 378 : S. Augustin. — Erreur de 

croire que les riches qui ne se défont point de leurs richesses ne 

sauraient avoir part au royaume de Dieu — En quel cas il peut y avoir 

précepte, et non pas seulement conseil de tout quitter pour Jésus-Christ 

—Le martyre élève tout d’un coup à la perfection pour laquelle travaille 

la pauvreté volontaire — Les riches qui se contentent de faire part aux 

pauvres de leurs biens sans en abdiquer la propriété, seront placés à la 

droile de Jésus-Christ, mais non sur des trônes comme ceux qui auront 
embrassé la pauvreté religieuse, 578-580 : S. Aucusrix, — Maladie de la 

propriété dans les religieux — Trois degrés de celte maladie — Exemples 

de Giézi— de Judas l’apostat—d’Ananie et de Saphire, 580-581 : CASSIEN. 

— Il est plus avantageux pour la perfection de n'avoir rien en propre — 
Modèle qu’en ont offert les premiers fidèles de Jérusalem—Leur perfec- 

tion était plus grande que celle de ceux mêmes des gentils convertis qui les 

aidaient de leursbiens, 381-583 : le même.—Trois sortes de renoncement, 

585: le même.—Vœu de pauvreté fait par Ananie—Violer un pareil vœu, 

c'est se rendre coupable d’un horrible sacrilége, 584 : S. Basile. — La 

société parfaite exclut toute propriété de biens — Eloge de la vie com- 

mune — C’est imiter la conduite des apôtres et de Jésus-Christ même — 

c’est rivaliser avec les anges — La pauvreté évangélique demande qu'on 

ne possède rien en propre — L’esprit de propriété détruit la discipline 
établic dans les monastères — et renferme un manque de confiance en 
Dieu — C’est un principe de schisme et d'isolement — comme de mort 
spirituelle pour celui qui en est possédé — C’est cet esprit qui amena 
l'apostasie de Judas, 584-587 : le même. — Règle de saint Augustin, 

590 : S. Aucusrix.—La propriété anathématisée , 390 : S. JÉndME.—Peine 
décernée contre un moine propriétaire — Si les moines se réservent 
quelque chose en propre, il ne pourra y avoir parmi cux ni paix ni 

charité, 391-592 : S; GRÉGOIRE. — Secourir ses proches lorsqu'ils sont 
dans le besoin — Un religieux ne se voue pas à Dieu pour enrichir sa 

famille, 592-595 : S. AmBroise. — Doctrine erronée de Vigilance sur la 

pauvreté évangélique — Le plus haut degré de perfection, c’est de sc 

dépouiller à la fois de tous ses biens—Les inconvénients qui résulteraient 

des conseils évangéliques si tout le monde venait à les pratiquer ne sont; 
point à craindre , 393-394 : S. Jérôme. — Les évêques, après avoir tout 
quitté, devenaient les dispensateurs de tous les biens de l'Eglise, 394 : 

S. PROSPER. 

Question IV. Quels passages de l’Écriture contiennent en particulier Le 
conseil de la chasteté, 395-454. 

Comment doivent s’entendre ces mots, Qui peut comprendre, com- 
prenne--Différence de récompenses entre ceux qui auront gardé la con- 
tinence et ceux qui ne auront pas gardée — Excellence de la virginité 
célébrée par Isaïe — Mention des lettres de saint Clément aux vierges, 
102-403 : S. JÉRÔME. — Les eunuques volontaires, ce sont les apôtres et 
les moines—Virginité des deux fils de Zébédée—Nombre infini de vierges 
des deux sexes — Exemple de virginité pour l’Ancien-Testament dans la 
personne d'Elie, pour le Nouveau dans celle de saint Paul, 403-404 : 
S. EpiPHaxE, — La continence conseillée depuis que le monde se trouve 
suffisamment peuplé — Les places les plus distinguées réservées aux 
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vierges dans la maison du Père céleste, 404-405 : S. Cyprien. —- Expli~ 
cation de ces paroles, Tous ne sont pas capables, ele. — La gràce 
accordée à ceux qui ont bonne volonté — La bonne volonté clle-méme 
dépend de Dieu — Le mariage est une bonne chose, mais la virginité est 
quelque chose de meilleur — L'état de virginité nous rapproche des 
anges, 405-406 : S. GréGoine de Nazianze. — Célibat des ecclésiastiques 
et des religieux — Liberté de se marier ôtéc à ceux qui ont fait vœu de 
conlinence, 406 : le concile de TRenTE. — La vie que mènent les vierges 
les rend semblables aux anges—Eclal de Ja couroune qui leur est destinée 
— Les vierges seront associées à la vierge Marie, 406-108 : S. Crate 
de Jérusalem. — Valérie fait vœu de virginité -- Empressement d'un 
prince nouvellement converti à bätir et à orner des églises — Chasteté 
gardée dans le mariage — dans le veuvage — La chasteté gardée dans la 
virginité cent fois plus grande, 408-409 : Pauteur de la lettre attribuée 
à S. Martian. — Sublimité de l'état de virginité — C’est de Jésus-Christ 
que les vierges ont à attendre leur récompense, 409-410 : S. CYPRIEN. — 
Mérite qu'il y a à faire plus qu’il ne nous est commandé, #10 : S. Jéròxe. 
—Gloire singulière réservée dans le ciel à ceux qui font vœu de virginité 
— Cantique des vierges — Leur joie dans le ciel — Garder la continence, 
non en vue des intérèls de ce monde, mais en vue du royaume des 
cieux, 410-1412 : S. Aucusrix. — Récompenses qui attendent lcs vierges 
— Eunuques évangéliques, 412-415 : S. GRÉGOIRE-LE-GRAND. — But que 
se proposait l'Apôtre au chapitre VIJ de sa première épitre aux Corin- 
thiens — La virginité conseillée, mais non commandée — Avantage de 
n'avoir à s'occuper aulre soin que des choses du Seigneur—11 y a entre 
le mariage et la virginité la méme différence qu'entre le bien et le micux 
— La monogamie préférable à la bigamie—Défense d'admettre les bigames 
dans le clergé — La biganic successive n’est pas condamnée pour cela — 
Le célibat pratiqué par Josué — Pourquoi la virginité ćtait rare sous la 
loi de Moïse—Elie et Elisée célibataires—Chastelé de Daniel—Les apôtres 
s’élaient mariés dans un temps où l'Evangile leur était inconnu; appelés 
à Papostolat, ils renoncèrent aux embarras du mariage — Les paroles du 
chapitre IX de la première épitre aux Corinthiens ne prouvent pas que 
lesapôtres vécusseht dans Pétat de mariage— Virginité de Jean-Baptiste — 
de Jean l'Evangélisle—La virginité ne meurt point—La virginité de saint 
Jean, cause de la prédilection de Jésus-Christ pour cet apôtre — La 
chasteté des veuves surpasse en mérite celle des femmes mariées, mais 
elle le cède à celle des vierges — Pourquoi dans la primitive Eglise on 
élevait au sacerdoce des hommes mariés — La virginité préférée au 
Mnariage par saint Paul—Les vicrges font le plus bel ornement de l'Eglise 
— Pelit nombre. de ceux qui se vouent à la virginité — Virginité de saint 
Jacques le Mineur — Toules les bonnes œuvres restent imparfaites sans 
la chastelé— La virginité louée par les écrivains mème profanes, 4115-4920 : 
S. JÉnduE. — Saint Paul céhhatare — La virginité plus avantageuse pour 
Ja vic présente, ct en même temps plus recommandable devant Dicu — 
Elle est le chemin le plus court pour arriver à lui, 421: S. Ambroise, — 
Différence entre ce qui est de préceple et ee qui est de conscil — La 
virginité est le plus précicux de tous les biens — Ce que dit saint Paul, 
qu'on ne pèche pus si l'on se marie, doit s'entendre des personnes qui 
n’ont pas encore fail vœu ou profession de virginité, 421-429 : Tuzuvurer. 
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— La virginité nous élève en un sens au-dessus des anges eux-mêmes — 
Beauté de cette verlu — Saint Paul dissuadait indirectement d’embrasser 
l'état de mariage — La virginité, pour ètre un don de Dieu, n’en exige 
pas moins des efforts de notre part — Ce que le Christ demande princi- 
palement de nous, c’est une vie sans tache — Quelles sont les vierges et 
les veuves à qui le mariage est permis — L’impuissance de se contenir 
peut être l'effet d'une lächeté coupable — Les vierges qui ont un époux 
immortel ne peuvent contracter d’autres liens — Pourquoi saint Paul in- 
sislait particulièrement sur les cmbarras du mariage pour porter les 
Corinthiens à cmibrasser de préférence la virginilé—Nous devrions vivre 
plus saintement que les patriarches mêmes de l’ancienne loi, 425-499 : 
S. Cnnysosrôue.— C’est quelque chose d’agreste, que de ne pas discerner 
les mériles de chaque élat -- Jovinianistes condamnés, 429 : S. AMBROISE, 
— La virginité digne d’être mise à la tèʻe de toutes {es vertus — Virginité 
d'Elie—La patrie des vierges, c’est le cicl—L’autcur de la virginité, c’est 
le Fils de Dieu — Parallèle entre les avantages de la virginilé et ceux du 
mariage — Une vierge est dans la maison paternelle une victime de pro- 
pitialion— La chasteté virginale mérite l’appui des an :es—C’est la chasteté 
qui a fait les anges — Empressement qu’on apportait des provinces 
éloignées à se ranger sous l’élendard de la virginité à la voix de saint 
Ambroise— Injustice d’une mère qui refuserait à sa fille la permission de 
faire vœu de virginité — Eloge d’une fille chréticnne, qui embrassa la 
virginilé malgré ses parents — Elle avait pris Jésus-Christ pour époux, 
430-455 : S. Auproise, — La virginité vénérable aux yeux même des 
gentils — Crime de ceux qui prétendraient défendre d’embrasser ja 
virginité — Saint Ambroise accusé d’enscigner la virginité — Ce qu'il en- 
seignait là-dessus, Jésus-Christ Pavait enscigné le premier — Pourquoi 
Jésus-Christ bénit des enfants aussitôt après avoir recommandé la 
virginité — La profession des vierges ne nuit point à la multiplication du 
genre humain — Combien clles étaient nombreuses en Orient, en Egypte 
et en Afrique — Age requis pour faire profession de virginité, 455-457 : 
le même. — Les vicrges sont comme des anges parmi les hommes — Dieu 
ne fait à aucun état plus de grâces qu’à celui de virginilé, 437-458 : 
le même. — L'état de virginité l'emporte sur celui de mariage, 438-440 : 
S. JEAN Dawascëne.—Une vicrge doit s'attacher à Dieu seul— La contincace 
est la vie des anges et ja couronne des saints, 440 : S. ATHANASE. — La 
virginité nous fait participer à l’incorruptibilité de Dieu — Elle n’est pas 
de précepte—Grandeur de ła récompense qui lui est promise, 440-441 : 
S. BasiLE. — Avantages de la virginité sur le mariage, 442 : S. Gnéconx 
de Nazianze. — L'Eglise est une vierge fiancée à Jésus-Christ — La sainte 
Vierge avait fait vœu de virginité —La virginité corporelle est spirituelle 
aussi — Ses avantages sont particulièrement relatifs à la vie future — Le 
mariage n’est à conseiller qu’à ceux qui sans cela tomberaient dans Pin- 
conlinence — Telle ou telle vierge en particulier ne doit pas se préférer 
elle-même à telle ou telle personne mariée — Etymologie du mot sancti- 
moniales, 442-445 : S. Aucusrin. — Excellence de la virginité mise en 
parallèle avec le mariage, 445 : S. Furcexce. — Trois degrés de chasteté 
— La chasteté fait son séjour de prédilection dans les vierges — Avoir 
vaincu la volupté, c’est la plus douce de toutes les volupiés, 445-446 : 
S. Cyprien. — Ce west pas mal parler du mariase que de lui préférer la 
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virginité — Saint Paul avait embrassé la virginité — Il en était de même 
d'Elie et d'Elisée, ainsi que de leurs disciples—Le mariage est honorable, 
mais on lui préfère la virginité, qui en est le fruit — Sens mystique des 
nombres cent, soixante et trente — Ce n’est pas condamner le mariage, 
que de préférer lor à l'argent en lui préférant la virginité — La virginité 
consacrée dans les deux sexes par le double exemple de Jésus et de 
Marie, H4G-450 : S. Jénôwe. — Vicrges tant de l’Ancien que du Nouveau- 
Testament, #50 : S. Icxace. — Moyen d’oblenir la vertu de continence — 
La virginité supérieure au mariage — Flle rend les hommes égaux aux 
anges, 450-451 : S. Isimone.—Quelle doit être ambition de ceux qui font 
vœu de continence — Crime de celui qui viole l'engagement qu'il a pris 
de vivre chaste, 451-452 : S. Basize.—La chasteté ne saurait être le fruit 
de nos seuls efforts — Exhortation à la chasteté — Six degrés de chasteté, 
452-453 : Cassien, — Le vœu de virginité doit être volontaire — Place 
distinguée que doivent occuper les vierges dans le ciel, 453-454 : 
S. BASILE. 

Question V. En quels termes nous est proposé le conseil évangélique 
de Pobéissance , 454-500, 

L’obéissance cst la mère ct la gardienne de toutes les autres vertus, 
4S7 : S. Aucusrix. — Obéir aux anciens, 457 : S. JÉRÔME. — Mérile de 
l’obéissance — Obéissance aveugle — L'obéissance cst la seule vertu qui 
triomphe des démons — Toute autre bonne œuvre doit êlre subordonnée 
à celles qui nous sont commandées, 457-458 : S. Gnécoine. — Perfection 
de l’obéissance pratiquée dans les monastères des premiers siècles — 
Moyen sûr pour acquérir une véritable discrétion — Danger de s’appuyer 
sur son propre jugement, 458-459 : CassiEn, — Caractère de la fausse 
obéissance — Sans l’obéissance, les autres vertus ne sauraient plaire à 
Jésus-Christ — L’obéissance religieuse s'exerce particulièrement sur les 
choses indifférentes en elles-mêmes — Sept degrés d’obéissance — Eloge 
de la persévérance, 459-464 : S. Benxann. — Obéir à l'exemple de Jésus- 
Christ — Obéissance purement extéricure — L’ohéissance remplace au 
besoin la vertu de discrétion, 461-462 : le même. — Unité de comman- 
dement—Obéissance monastique—Ne point raisonner sur les ordres que 
prescrivent les anciens, 462-465 : S. Jérôus.--Tout ce qu’on fait à l'insu 
de son supérieur est une espèce de larcin—Le royaume du ciel se prend 
par violence, e’est-à-dire par le renoncement à la propre volonté — En 
quoi consiste la perfection de Pobéissance — l y a plus de péché que de 
mérite à pratiquer mème des mortifications corporciles contre la volonté 
du supérieur — Rien de si dangereux que d’agir par sa propre volonté — 
Perfeclion de Pobéissance des apôtres — Qualités de l’obéissance mo- 
-nastique — Le supéricur représente la personne de Jésus-Christ — Obéir 
aux commandements sans en rechercher les molifs, quand il n’y a point 
de péché à les exécuter — Un religieux cst comme un instrument entre 
les mains de son supérieur, 465-466 : S. BasiLe. — Comment sont tentés 
ceux qui songent séricusement à renoncer à tout — Travailler à détruire 
en soi-même sa propre volonté —Comment sont tentés ceux qui ont résolu 
de n’agir plus en toutes choses que par la volonté d'autrui, 466-168 : 
S. Grécoime. — Pior fait vœu de ne plus reparaitre devant sa famille — 
Manière dont il obéit à son supérieur, 468 : Nıcérnore. — Obéir au supé- 
rieur comme à Dicu mème, pourvu que l’homme ne commande rien de 
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ċontraire à Dieu — Réponse à Pobjection que les supérieurs peuvent se 
tromper en ce qu'ils commandent — Ne point examiner trop exactement 
les ordonnances des supérieurs — Pourquoi la discipline monastique est 
appelée un second baptême — Points sur lesquels il my a point à obéir 
aux hommes — L’obéissance monastique a pour objet spécial les choses 
indifférentes en elles-mêmes — Les subalternes ne peuvent jamais faire 
mal d'obéir en ces sortes de choses — Des choses d’elles-mêmes in- 
différentes peuvent devenir purement bonnes ou purement mauvaises, 
468-471 : S. Bernarn.—Vie des Esséniens-—-Premiers chrétiens d’Alexan- 
drie — Entretien de Philon avec saint Pierre, #71-472 : PaiLon. — Thé- 
rapeutes et thérapeutides — Vie commune et retirée — Pratiques d’absti- 
nence, 472-474 : Eusèse. — Vie commune des Esséniens — Célibat qu’ils 
pratiquaient — Epreuves auxquelles ils soumettaient leurs novices, 
474-475 : Josèpue. — Pourquoi les premiers chrétiens étaient appelés 
Jesséens, 475-476 : S. Epipnane. — Trois sortes de solitaires — Manière 
de vivre des cénobites — objet de leurs réunions — leurs occupations 
pendant le jour — soin qu’ils prenaient des malades — leurs jeünes — 
` Premiers fondateurs de l’ordre des anachorètes, 476-479 : S. JÉRÔME. — 
Eloge de la vie monastique—Cérémonie de la consécration des moines — 
Leur renoncement à la vie séculière — Origine de la tonsure, 479-480 : 
S. Denis l’Aréopagite. — Discrétion dont usaient les apôtres dans Pen- 
. seignement des vérités évangéliques — Deux genres différents de vie 
établis dès le commencement dans l'Eglise chrétienne, 480-481 : Eusèse, 
— Les monastères peuplés par Pattrait de la vie commune —Signification 
de ce nom de moines — Les désordres de certains moines ne doivent 
point être imputés à la profession religieuse elle-même, 481-183 : 
S. AucusriN. — Parfaits chréliens — Utilité de la vie anachorétique — 
Manière de vivre des cénobites—leurs supérieurs —Obéissance pratiquée 
parmi eux—leur multitude—leur manière de prendre leurs repas—leur 
abstinence en fait de viandes ct de vin — Monastères de femmes — 
Monastères établis sous saint Ambroise, 484-486 : le même. — Saint 
Eusèbe de Verceil, premier instituteur de la vie religieuse dans le 
clergé d'Occident, 486-487 : S. AMBROISE. — Trois états de religieux en 
Egypte — Cénobites — Anachorètes —Sarabaïtes — Commencemeuts de la 
vie cénobitique — Occasion du relàchement parmi les premiers chrétiens 
convertis de la gentilité — Raison étymologique du nom de moines, 
h87-188 : Cassen. — Saint Basile prend la direction des monastéres 
établis dans le Pont — Estime qu’il faisait de la virginité — Il trouva le 
secret d’accorder la vie solitaire avec la vie commune, 488-489 : 
S. Grécoire de Nazianze. — Monastères du temps de saint Antoine, et vic 
qu’on y menait, 489-490 : S. ATHANASE. — Saint Martin se bätit un mo- 
pastère à Milan—puis près de Poitiers—enfin auprès de Tours—Cellules 
de ses moines — leur renoncement à toute propriété — Abstinence qu'ils 
pratiquaient, 490-491 : Suzpice-SévÈre. — Vie cénobitique, la première 
de toutes — Ermites — Anachorètes, 491-499 : S. Isidore. —Elie et saint 
Jean-Baptiste, premiers auteurs de la vie monastique — Témoignage de 
Philon — Virginité perpétuelle, 492-493 : Sozowėxe. — Habit religieux 
— Saint Benoit tenté par le démon — Il compose une règle pour les 
religieux, 493-494 : S. GRÉGOIRE. — Interprétation mystique du verset 20 
du chapitre XXIV de saint Matthieu — Crime de laposlasie de la vie 
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religieuse — Ne pas désespérer de la miséricorde ‘divine — Ne pas des 
mander conseil aux insensès — Conseiller fidèle — Consulter PEglise, 
494-596 : le même, — Est-il moins pardonnable en des parents qu’en 
des étrangers de détourner quelqu'un de Pélat religicux — Neuf degrés 
de matice — Si nous nous rendons infidèles, nous serons punis avec plus 
de rigueur que ceux qui vivaient sous la loi — Perfection de la vie mo- 
naslique, 496-499 : S. Cnavsosrôue. — La profession religieuse est la 
première qui ait existé dans PEglise — elle est celle qui se rapproche le 
plus de Pélat des anges—clle a été instituée par Les apdtres—Son éloge, 
499 : S. BERNARD. 

Question VI. Que faut-il penser en résumé des conseils évangéliques, 
500-509. 

Honneur réservé dans l’autre vie à ceux qui auront observé les conscils 
évangéliques—Ils jugeront avec Jésus-Christ, sans être jugés eux-mêmes 
—Js sc seront élevés au-dessus des préceples, 505-505 : S. GRÉGoInE.— 
La charité est le lien qui unit tous Ics cénobites entre eux, 505 : S. Au- 
Gustis, — Travailler à devenir parfait, c’est déjà Pêtre — Ne pas avancer 
dans la voic de la perfection, c’est reculer—Rougissons d'aimer la justice 
avec moins d'ardeur que d’autres n'aiment où que nous n'avons aimé 
nous-mêmes Piniquité, 505-508 : S. BERNARD. — 1] n’y a pas de meilleurs 
sujets que ceux qui mènent une vie régulière dans les monastères, 
comme il wy en a pas de plus mauvais que ceux qui s’y perverlissent — 
Les désordres de ces derniers ne sauraient autoriser personne à décrier 
la vie monastique elle-même, 508-509 : S. ALGUSTIN. 
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